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Jdaader  (Joseph),  ingénieur  machine,  que  Taiiteur  proposait 
et  mécanicien,  nô  à  Munich  le  5o    pour  remplacer  celle  de  Marly  , 


cine  et  fut  reçu  docteur;  mais  tant  une  poitipc  a.^pit-ante  et  iou- 

ajrant  montré  d'heureuses  dispo-  laote,  au  moyen  de  laquelle  Veau 

aîtîoas  et  bientôt  un  talent  sti^ié-  est  forcée  de  passer  dans  un  tu* 

rieur  pour  le  technolo^e  »  îl  ftit  be  horisooUl,  se  prolongeant  â 

aommé  en  peu  de  temps  direc-  mie  gronde  dbtance,  et  de  là 

teur  des  maclnaes,  conseiller  des  dans  un  réservoir  d*air  d'où  elle 

mines ,  et ,  en  1 808  ,  conseiller  ressort  ensuite  pour  entrer  dans 

particulier  de  la  direction  gêné-  un  corps  de  pompe,  tantôt  des- 

rale  des  mines  et  salines  de  Ba-  sus ,  tantôt  dessous  le  piston  qu'il 

vière.  Voulant  augmenter  et  per-  renferme.  M.  Baader  est  auteur 

fcclioauer  ses  connaiiisaace:^^  M.  d'au  giand  nombre  do  mémoires 

Baader  entreprit  plusieurs  Toya-  insérés  dans  divers  journaux  de 

ges  en  France  et  en  Angleterre»  et  physique  et  de  technologie,  qui 

profite  de  son  séjour  à  Paris  pour  se  publient  eiv  Allemagne.  Il  a 
présenter  A  la  société  d*encouraF-  '  donné  aussi  la  Description  d'un 

gementuii  mémoire  sur  la  restau-  nouHMt  Sûuffifit  pour  la  fonderie, 

ration  de  la  machine  de  Marly,  Gœttingue ,  179^-  in-4*,  avec  5 

mémoire  que  celte  société  accueil-  planches;  une    Théorie  complè' 

lit  avec  distinction,  et  fit  împri-  te  des  pompes,  Bayreuth,  17()7, 

uier  dans  son  bulletin.  Il  soumit,  in-4°j  avec  6  planches;  Inveu' 

en  1810,  au  jugement  de  Tiustitut  tions  pour  Carchilecture  hjdraU'r 

impérial  de  France»  une  aoUYelle  iiqae ,  appliqué^  aus  minée  et 

manièfe  d*empioyer  U  maehine  A  êaiines  ,  Bayrcutb  »  1800»  in-'4*  9 

4M>lonnes  pour  communiquer  le  .avec  16  planches;  Discours  Su  4 

inourement  A  de  grandes  distau-  l'académie  de  Munich ,  sur  les 

<  ees  par  le  mojren  de  Teatt.  Cette  progrèâ  imuanses  que  ia  teeène* 

T,  II.  I 
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logic  a  faits  dnn.s  ce  siècle  en  ^/ï- 
gietern  ,  Munich,  179^^,  in-4°î 
Desci'ipLwn  complète  de  diverses 
machines  noupeiletiUHi  inventée» 
ùu  perfectionnées,  et  Buriout  de 
h  pompe  à  feu,  i8oa«iD-<S*;  D«- 
eription  et  théorie  du  soufflet  à 
cylindre  anglais  ^  pour  tes  forges  , 
Alunich,  iBo5,  in-4". 

BAADER  (CiÉsiENT- Loris),  frè- 
re aîné  du  précédent,  chanoine  à 
Frciâingen,  cunseillcr  du  consis- 
toire, commissaire  des  études, 
né  à  Munich  le  B  ami  1 763 ,  au* 
feur  de  différeo»  OQfrages ,  dont 
voici  les  princi[Miuz  :  Voyage  en 
diverse»  centrées  de  C Allemagne , 
Au«:«*bourg,  1795  et  1797,  2  vol. 
în-8'  ;  la  Bavière  littéraire j  ou  Dic- 
tionnaire des  écrivains  hararois 
du  1 8*'  siècle,  SulUbach  ,  1 804  j 
in-4°;  des  sermons,  des  éloges  et 
notices  biographiques,  des  poé* 
eieSf  et  la  descriptloii  du  ballon 
de  ramice  dn  général  Horean  9 
«n  1796. 

BAADER  (  Fn/iNCrtis-XAvitR  ) , 
frère  cadtt  de  Joseph  ,  médecin  , 
conàcillcr  des  monnaies  et  des 
mines  de  Bavicrc,  iié  le  27  mars 
1765,  s'est  |)eaucoup  occupé  d*é- 
cononie  politique.  Il  aTuit  fait  li- 
ne étude  particulière  de  la  partie 
des  mines  9  et  parcouru  9  pour 
augmenter  ses  conn<iissances  dar»s 
cette  scîcnfo,  rAnglotcrrc  cl  TÉ- 
cossc.  Il  a  publié  Irs  (Hivragfs 
suivans  :  du  Calontfur ,  V  icnnc  , 
1786,  in-4";  le  prétendu  .m- 
time  de  Hkerté  dans  Vtconomie 
petitiquê,  Slnnlcli,  1809,  in-4''  ; 
Fendemens  du  droit  mOuret  eett* 
tn  le  xystème  de  FiVA/tf  y  quelque» 
luèmuires  insérés  dans  les  iou^- 
naux  allemands,  etc-- 


1770  ,  entra  jeune  encore  dans  la 
congrégation  des  oraloricns.  Lorîr 
que  la  révolution  corniiiença,  il 
était  professeur  à  Arras.  Ayanit  a- 
dopté  les  nouveaux  principes  arec 
enthousiasme»  il  fut  Tun  des  ora- 
teurs de  société  populaire  qui  9 
à  cette  époque,  se  forma  dans  cet-* 
te  ville;  arrêté  en  1793,  il  n'ob- 
tint sa  liberté  qu'à  l'approche  du 
10  août.  Babbet  fut  envoyé  à  Ba- 

Saume  en  qualité  d'administrateur 
u  district,  et  séjourna  dans  cet- 
te ville  jusqu'en  i794<  Oe  retour 
à  Paris,  après  le  9  thermidor,  il 

Ï tassa  des  bureaux  du  directeur 
lewbel,  où  il  était  employé  com- 
me sons -chef,  dans  radininis- 
tration  de  In  loterie,  et  tut  ins- 
pecteur daiis  ]('.  département  de 
la  Dyle,  potir  la  niéme  administra- 
tion. Il  a  fait  paraître,  en  i8o5y  la 
Retatien  du  voyage  de  Napoléon 
dans  êm  Belgique,  U  avait  .publié 
antérieurement  une  Notice  sur  le 
général  Pichcgru, 

BABEL  F(FRAXçois->'orr),  plus 
connu  sons  le  nom  de  Gracchî  '^- 
Bab£Pp,  huninie  qui  n'était  ni  de 
son  siècle  ni  de  sou  pays.  Démo- 
crate anlhousiaste,  s'dpaya  ses  er- 
reurs de  son  sang^  du  moins  n*en 
fit-il  pas  verser  :  à  l'époque  où  îi 
a  vécu,  ce  mérite  était  rare  dans 
un  chef  de  faction.  Il  naquit  à 
Saînt-Qo'Tifio  en  17G4.  Son  pè- 
re, ancien  militaire,  avait  été  ma- 
jor eu  Autriche  ,  où  il  séjourna 
trente  ans,  et  où  il  fut  l'un  di^ 
professeurs  de  Léopold.  De  re- 
tour en  France ,  il  se  livra  é  Té- 
ducation  de  ses  fils,  «pii  eur^t  le 
malheur  de  le  perdre  dans  lent 
première  jeunesse.  Comme  il  ne 
leur  avait  point  laî-^sé  de  fortune, 
Irançois-KoëJyquiéiail  l'orné»  ea-^ 
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\ra  â  Tâge  de  seixe  aos  chcK  Un  aN  ' 

chitecte-airpenteur ,  où  il  apprit 
h  géométrie  et  Taigèbre  ;  fit  en- 
suite un  ouvrage  som  le  (ilre  de 
Cadastre  prrprtuei.  i  ?ol.  in-8'', 
l^f)0,  dédié  à  l'a'-M  n i hiée  con.«*li- 
(uanle,  et  qui  fui  luvurableriient 
aoeaeîili.  Bai»eitfa?aiteu  des  dis- 
Gassions  d'intérêt  qui  amenèrtnt 
nnpriocé»  aTeclemarquia  de  8oye- 
court  :  odoi-ct  l'accabla  de  son  m-> 
fin  ence  et  lui  fi  t  perdre  sacause.  Ba« 
hcuf  h  ihîtaï!  c»!(»r<Roye,  arrnndî^- 
^^nu'tii  de  Muuldîdier(  Som!ne) , 
ou  il  s'était  établi  en  qualitc  de 
fvmmiitsaù'e  à  terriers.   Les  ap- 
pniehes  de  la  révolution  donnè- 
rent à  ses  idées  uné  direclion  po- 
lilii|ve  qui  d«?alt  !*appeler  snr  un 
plus  grand  théfltff«y  direction  qu'il 
suivit  avec  une  persévérance  qui 
ne  se  dt mentir  jamai*?.  Dès  1789 
il  essaya  en  quelf/ne  sorte  ses  tbr- 
Ces,  f'H  écrivant  rorîtrp  les  aides  et 
gabelles,  en  dt^tnunû.utt  la  sup- 
pression du  régime  féodal  9  et  le 
partage  dea  biens  communaux. 
Le  CarrMpcnéÊad  PUttréf  -feuille 
dans  laquelle  il  développait  ses 
principes  déaiocnrtiques ,  attira 
*nr  lui  ralfenlion  de  Tautorité  ;  il 
fut  arrêté  et  conduit  à  Paris  ;  mis 
en  iiiprmeiU  el  rendu  à  la  lil»f!rlé 
le  14  jiuUet  i7(|o,  il  revint  dans 
département  après  la  prenuiè- 
re  fcdèralion ,  et  refusa  un  em- 
ploi oowidérable  dans  les  fermes* 
lîommé,  au  mois  de  septembre 
1793  9  administrateur  dudépur- 
temeut  de  la  Somme ,  il  parvint  à 
déjouer  un  romplot  qui  tcnditl  i\ 
livrer  Féminie  aux  troupes  prus- 
sienne», aviuu  éfîs  alors  àur  le  ter- 
ritoire franyais.  André  Duraont, 
i|oi  a^alt  été  son  concurrent  pour 
la  rcpréscotation  Mtioaaicy  ledes- 
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tkua  de  ses  fonctions  peu  de  temps 
aprèÀ.  Il  fot  dès  lors  aux  prises 

avec  un  parti  royaliste  qui  s'était 
glissé  dofi.s  chacune  des  autorités 
locales.  Elu  ensuite  administra- 
teur du  (li-sh  ict  de  Montdidier,  il 
iul  accusé  d'avoir,  dans  une  adju- 
dication qui  se  faisait  aux  bou- 
gies,  et  A  laquelle  il  présidait  en 
qualité  d'administrateur  du  dis- 
trict ,  substitué  un  nom  à  un  au- 
tre, tait  qui,  prouvé,  constituait 
le  crime. faux»  Dans  cette accu- 
satioti  ,  diMi}  !,'}  raiisscté  tut  juridi- 
qnt'iiR'Ol  df  montrée  par  lu  suite  , 
liub'juf  reconnut  iuiliuencede~ses 
ennemis  9  et  ne  se  sentant  point 
asses  fort  pour  leur  résister,  il  se 
réfugia  à  Paris  :  ou  le  condamna 
par  contumace.  Il  remplit  bientôt 
après,  avec  le  plus  grand  désin- 
téressement, les  fonctions  de  se- 
crétaire-général de  l'administra- 
lioii  des  subsistances  du  dépar- 
tentent  de  la  Seine  :  emploi  qui 
exigeait  beaucoup  d^tivité,  et 
dont  le  travail  était  très-pénible. 
,  Il  dénonça  alors  é  la  France  en- 
tière, par  un  placardfafticbé  dans 
Paris,  UQ  système  de  famine  9 
dont  il  imputa  l'organisation  au 
fameux  Manuel,  procureur-gé- 
néral de  la  «  oriiniuiie  ;  celui-ci , 
pour  s'ei»  venger  j  réveilla  l'ailai- 
re  qui  avait  âit  encourir  à  Ba- 
beuf une  condamnation  y  et  le  fit 
arrtUer.  Hais  bientôt  un  |uge- 
mentdu  tribunal  de  cassation  ren- 
voya le  Qontumace  devani  le  tri- 
bunal dir  dép  o  teuien!  Ac  FAisne, 
qui  recomiut  hautemcMU  sou  inno- 
cence De  retour  a  Paris,  enther- 
midui  Mi  'À  (juillet  1794)?  •!  con- 
tribua puissamment  à  la  abote  de 
Robespierre  »  s'éleva  contre  le  ré- 
gime de  la  terf€ur^  et  fit  paiaitn»^ 
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après  le  supplice.  Je  Carrier  ,  uq 
ouTi'age  ayant  ])oiir  litre  :  du^js- 
ième  de  c/f  population  ,  ou  ta  rie 
et  les  crtmeti  de  Carrier ,  un  vuJ. 
iD-8*.  Il  créa  ensuite  un  iouraal 
intitulé  leTrUfunduPeapte,  aTcc 
oetto  épigraphe  empruntée  à  J.  I. 
Eousseau  :  u  Le  biu  de  ia  soeiété 
e»t  le  bonheur  cammim,  »  Dans 
ce  journal,  qu'il  signait  Calas 
Grarrhus  Balfeufy  il  professait  les 
principes  de  la  démocratie  Ut  plus 
absolue.  Ce  fut  lui  qui ,  le  pre- 
mier, donna  aux  partisans  de  lu 
terreur  le  nom  $i  célèbre  de  ter- 
roriêies.  Sa  haine  contre  les  jaoo- 
bins  réacteurs  se  manifestait  avec 
une  grande  Téhémenee;  sans  mé* 
nagcmcns  pour  Itr?  proron«uÏ!«, 
dont  le  pouvoir  avait  survéni  à 
la  terreur,  il  leur  rappelait  leurs 
cruauléî^,  leurs  débauches,  leurs 
lapines,  leurs  dilapidations.  Des 
reproches  séfères,  mab  fustes, 
adressés  à  l'assemblée^Airentpré- 
ientés  oonmie  un  outrage  Aiil  k  la 
représentation  nationale  ;  et  bien- 
tôt on  vint  annoncer  olliciellement 
à  la  conventio!!,  que  «^an  auda-" 
<:ieux  ennemi ,  dénonce  par  Tal- 
lien,  avait  été  arrêté  et  transféré 
dans  les  prisons  dWrras  ;  il  recou- 
vra la  liberté  par  révéneuient  du 
i3  Tendémiaire  «  qui  termina  le 
règne  de  la  convention.  Le  nou« 
Teau  gouvernement,  composé  des 
conseils  des  anciens  et  des  citiq- 
cents,  et  du  directoire  exécutif, 
avait  laissé  sans  foncHons,  sans 
uulorîté,  un  grand  nombre  de  con- 
ventionnels montagnards,  et  de 
patriotes,  auxquels  se  rattachaient 
des  hommes  dont  les  principes 
exaltés  étaient  bien  connus»  mais' 
qui  9  d*accord  en  apparence  avec 
,<^es  coaTentionnels  et  ces  patrio- 
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tes,  voiilnîpnf  reiiverSLT  Ir  dirrr- 
toîre;  tous  désiraient  uue  i  <  \  dli'.- 
tiuu  ,  afm  d'en  recueillirles  Iruit-*, 
cliucuii  daus  l'intérêt  de  son  parti. 
Babeuf,  connu  par  son  enthou- 
siasme »  son  désintéressement^  et 
même  aussi  par  sa  crédulité^  Ba** 
beuf,  qui  suivait  de  bonne  fol  la 
doctrine  d'Antonclle,  leur  parut 
rhomme  qu'ils  pouvaient  oppo- 
ser sans  aucun  danger  pour  en\  , 
au  pouvoir  existant  ;  ibse  rappro- 
chèrent de  lui,  ranimèrent  son 
exaltation  républicaine,  trompè- 
rent sa  bonne  foi,  rébloulrent  sur 
le  rDlequ*il  pouvait  îouer»  et  ren- 
gagèrent tivcment  &  faire  repa- 
raître son  Tribun  du  Peuple  f^pi 
avait  eu  uncgrnîide  influence  sur 
j:i  m'ihtlufîf.  Quelque  expérien- 
ce que  Babeuf  eût  retirée  de  se* 
malheurs,  il  ne  vit  pas  le  piège; 
plein  de  cotiliauce,el  crojrant  mar- 
cher à  son  but,  il  arriva  an  bord 
de  TaUmey  oA  Une  devait  pas tar* 
der  à  se  précipiter.  Babeuivoulait 
introduire  en  France  cet  esprit 
de  liberté  et  d'égalité ,  qui ,  dans 
sa  conviction,  constituait  la  pros- 
périté d^ine  nation  et  le  bonhfur 
dechaqiie  citoyen. Toutes  ^jes  idées 
étaient  dirigées  par  cette  illusion, 
e^  tous  les  moyens,  hors  ceux  que 
réprouve  l'humanité»  lui  eussent 
paru  excellens  pour  les  réaliser* 
Incessamment  tourmenté  de  cette 
pensée,  la  méditant  Sans  oesse^ 
l'envisageant  dans  les  seuls  avan- 
tages qui  pouvnîenten  résulter,  il 
so  livrait,  pour  la  faire  p  irln^cr 
aux  autre*,  à  tout  reiitiiousiasuic 
qu'elle  lui  in>pirait.  Ces  rêveries 
démocratiques  égarèrent  son  ju- 
gement; il  ne  calculait  ni  les 
changemens  A  opérer,  ni  les  me- 
sures A  prendre,  ni  aucune  des 
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nombreuses  diflicullcs  qui  exis- 


le  20  noicâl  an  4  (  12  (nai  1^96)^ 


fiîènt  II  crojait  que  pour  panre-  cette  lettre «iogulière ,  oA  se  mon* 

oîr  A  une  réYolutioo»  telle  qtfîl  tre  une  exaltation  qui  oppartlcnt 

se  la  figurait I  et  qui,  dans  son  bien  au  caractère tribunitien qu'il 

imagination  ,  tôt  rendu  à  la  Fran-  professait  avec  une  témérité  peu 

ce  les  beaux  temps  des  républi-  commune.  «Regarderiez-vous  au- 

<jn(  «;  rincif'nnoH,   i|  su0isait  (l'a-  >' fîos'îous  de  vous  de  traiter  avrc 

\uir  d«rs  ifitenlitui^  pures,  de  pré-  >  iinii,  comme  de pui?«snnrf';'i  puis- 

parer  lu  gcnéralion  par  une  édu-  «sauce?  Vous  avez  vu  de  quelle 

cation  uniforme,  à  recevoir  des  «vu^le  confiance  je  suis  le  centre; 


gage  tenait  de  sa  conTÎction  ;  »bienbalancerle?6tre*  Vousavet 

énergique  y  impétueux,  il  était  »tu  quelles  immenses  rami6ca« 

fait  pour  frapper  et  entraîner  les  > lions  y  tiennent.  J*en  suis  plus 

esi-rits  :  mais  le  temps  de  Texal-  «que  convaincu  :  cet  aperpu  vous 

talion  était  pa*!sé.  II  ne  fut  en-  nafaittreniMer.  Qu*arrivera-t-rlde 
tcndii  (jiie  (le  qiicl(|uos  lioniincs  »  cette  afTairc  lor-r|nVlle  paraitra 
sans  influence  ;  ils  ('cliouèrent  »au  grand  jour?  que  j'y  jnueral  îe 
contre  la  politique  d Un  gouver-  «plus  glorieux  de  tous  les  rûlcs.  On 
aement  qui  feignit  de  craindre  »  pourrait  me  condamner  ;\  mort, 
une  conspiration,  pour  en  sacri-  «mais  mon  jugement  serait  aus^ 
fier  les  auteurs.  i«e  directoire ,  q  ui  »  sitôt  réputé  prononcé  parle  crime 
arait  su  introduire  des  agens  pro-  «puissaut  contre  la  vertu  faible. 
Yocateurs  parmi  les  conjurés, pra-  »tfon  édiafaud  figurerait  glorieux 
tique  que  les  gouvernemens,  qui  «sèment  à  côté  de  ceux  de Barne-' 
lui  ont  succt'dé,  iront  pas  d(*dni-  «veldl  cl  de  Sidney.  Von?  irrite- 
gué  de  «juivre  ,  le  directoire  a-  »  riez  toute  la  (U'jnorratir  rt  la  rê- 
vait lu  s.jin  de  ce  î^imulacre  de  »  publique  ,  à  qui  vous  (ie\ C2  votre 


ferme  défenseur  de  la  cause  qu*il  cette  trempe  pouvait-il  écrire  au- 

aiait  embrassée.  Arrêté  dnns  le  trement  h  un  gouTemement  qui 

mois  de  mai  1  yc^/ô ,  arec  Vndier ,  trois  mois  auparavant ,  cberchant 

Eicord ,  Laigneiot,  et  autres  pré-  à  acheter  sa  plume,  lui  avait  fait 

Tcnu«5  comme  lui  d'avoir  cherché  olfrir  le  ministère  des  finances  par 

à  aué'dulîr  la  constitution  de  Pan  leciloyen Fouché (ducd'Otr.uilc), 

3,  et  tramé  un  c(unj)lot  contre  le  lequel  n'avait  pas  craint  de  dire  à 

goiiverniMuenl  dircctoii  i!  ,  il  dé-  la  tril)uuc  nationale,  sur  les  re- 

clara  au  niiuibtré  de  lu  police  ,  proches  qui  lui  furent  faits  de  ses 

Codion  (depuis  comte  de  Lapa*  flaisonsavec Babeuf,  qu'il sliono- 

rent)»  devant  lequel  II  fut  traduit,  rait  de  son  aUiancB  avec  Iû  vertu* 

qu'il  était  auteur  d*un  plan  dln-  Le  directoire  convoqua  une  hnu- 

surrection;  il  déclama  contre  la  le-coarde  justice  criminelle  à Ven- 

tyrannie  directoriale ,  et  refusa  de  dôme ,  et  y  fit  traduire  Babeuf  et 

nommer  ses  complices.  Traniîfé ré  soixante  -  cinq  autres  prévenu**. 


I» puissance  et  qui  peut  en  un  ins- 
»  tant  vous  la  retirer.  »  Un  esprit  de 


au  Temple ,  U  écriviiaudirecloirc 


Les  procédures  commeucèrcut  ca 
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vendémiaire  an  5  (ortolîrf  1 79G). 
lii»heiif  récusa  lalinih  h  mu, com- 
me n'étant  pa«  conipt- u  pour 
le  juger.   Cii  iiio^eii  préjudiciel 
n^ajaat  pas  été  accueilli,  il  déve- 
loppa dans  sa  défense  autant  de 
talent  «;ue  d'énergie,  et  refuM  de 
nouveau  de  dénoncer  aucun 'com- 
plice. «  On  me  connaît  bien  mal, 
»  dit-il,  si  on  nie  croit  as«>ez  lâche 
»pour  devenir  le  dé  nonciateur  des 
n  ;unis  de  la  patrie.  »  Dés  le  com- 
inencemeot  de$  débats,  il  se  dé- 
Toua  à  la  mort ,  en  attirant  sur  lui 
seul  toute  la  culpabilité  pour  sau* 
Ter  ses  compagnons,  et  en  exci- 
tant la  haine  des  juges  par  des  dis- 
cours pleins  de  hardiesse  et  de 
ronr;ii:e.  Il  «se  dcrenilit  constam- 
ment d'iiprcs  ees  principes .  à  Tap- 
pui   des(juels  il  invoquiiil  l'au- 
torité de?>  Mablj ,  Montesquieu, 
Jean-Jacques  Rousseau  ol  Diderot. 
liUnstruction  de  ce  procès  de?int 
dangereuse.  CeGrAvAxcsa^aître- 
tit)uvé  une  tribune.  LepeupleTen- 
tendait ,  et  lui  répondait  À  la  lin  de 
chaque  séance  par  des  hjmnes  pa- 
triotiques. Le5mjlilaîrf  v  eux-mê- 
mes lui  teinnignaieut  assez  d'in- 
térêt pour  qu'on  se  crût  obligé  de 
changer  continuellement  la  garuj- 
son.  Le  gouvernement  frappa  au 
cœur  le  parti  républicain  par  Taf- 
faire  de  la  fausse  attaque  du  camp 
de  Grenelle,  et  ne  gardant  plus 
aucune  niesine,  osa  retirer  la  pa- 
role aux  H  rusés.  Après  avoir  dé- 
pensé des  sommes  immenses  pour 
bâtir  des  cachots,  déployer  un 
rand  appareil  de  terreur,  solder 
es  dénonciateurs,  et  après  de 
longs  débats,  malgré  les  talcnsde 
51X1  défenseur,  M.  Kéal  (aujoui^ 
d'hui  ex-conseilIer-d*état) ,  mal- 
gré la  déclaration  du  jurjr  qu'il 


nry  avait  pr>tnf   m  de  rr<v<plra' 
lion,  sur  une  (fuesiion  tm  idniie  , 
îîahenf  et  un  nommé  d'Arthé  fu- 
rent couilanmcs  a  mort  le  5  prai- 
rial an  5  (35  mai  i797)>  LofS- 
qu'on  leur  etit  fait  connaîireeet  ar- 
rêt, ils  se  frappèrent  dé  plusieurs 
c(ni{)N  (îc  poignards.  On  laissa  Ce- 
lui de  Babeuf  dans  la  plaie,  par 
un  rnffîncmentde  cru.nitr  qui  pro- 
longea sa  vie  et  »<(  >.  douleurs;  on 
les  traîna  le  leiuli'mnin  au  suppli- 
ce. Babeuf  supporta  ces  derniers 
momens  avec  le  plus  grand  cou- 
rage ;  il  les  consacra  à  écrire  à  sa 
mère ,  à  sa  femme»  à  ses  fils ,  en 
les  priant  d'assister  à  son  suppli- 
ce. Les  corps  restés  sans  sépulture, 
ne  furent  recoin crfs  de  terre  que 
quelques  jours  après,  par  la  pi- 
tié «les  i^ajsans,  qui  les  inhumè- 
rent la  nuit.  Il  existe  six  volu- 
mes in-8*  des  pièces  saisies  ches 
Babeuf»  et  des  débats  de  cette  pro- 
cédure» imprimés  par  ordre  du 
gouvernement  directorial.  On  a 
fait  la  remarque ,  dans  un  diction- 
naire dont  les  anfeiirs  montrent 
généralement  de  l'exactitude  ,  et 
liciiuconp  de  bonne  foi,  que  Ba- 
beuf avait  toujours  été  persuade 
que  sa  carrière  serait  orageuse, 
et  sa  mort  violente.  Constamment 
en  opposition  bostile  avec  les  dif* 
férens  g  o  1 1  vememens  de  la  révolu- 
tion «  il  fut  constamment  proscrit , 
ou  incarcéré.  Lcdirectoiren'aj  anl 
pu  lecorrontpre  ,  lesacrifi;i.  Si  Ba- 
licuf  malheureux  et  dans  les  fers , 
vit  ses  amis  sVdoigner  de  lui  ou 
rester  dans  uue  inaction  peut-être 
forcée,  dpux  d'entre  eux  se  mon- 
trèrent cependant  nobles  et  géné- 
reux :  le  comte  Félix  Lepellc lier 
de  Saint- Fargeau  adopta  Kmile» 
l'aîné  de  ses  fils }  le  générai  Xureuu 


Digitized  by  GoogI 


BAB 

prit  soin ,  arec  unt*  sollicitude  tou- 
te particulière,  de  Cnmille.  le  se- 
cond, qui  se  doinia  la  mort  en  se 
précipitant  du  haut  de  la  Lulonnc 
de  la  place  de\  eaUùtnc,cn  161 5, 
iors  de  la  deuzîème  entrée  des 
troiipetétrangireSyàParis.  Gaius- 
Gracchus,  |e  dernier  des  enfans 
de  Babeuf,  né  t\  Vendôme  au  mi- 
lieu des  larmes  et  du  sang,  r  ^t  v- 
leré  par  son  frère  aîné  (Kinil»  ) 
jusqu'à  l'â::»'  de  18  ans.  Sa  desti* 
née  est  iitcoiuiue  depub  1814 
qu'il  a  disparu. 

BAB£tF  (Émile),  néleao  sep- 
tembre 1785  9  fils  du  précédent. 
Lors  du  procis  de  Vendôme*  Jt- 
mile  était  âgé  de  la  ans.  L'accu- 
sateur public  9  VieiUard,  voulut  se 
prévaloir  de  sa  corrc.«j>ondance , 
8ai«?\e  daii"'  !es  papiers  de  la  cons- 
pirulion,  comme  circonstance  a- 
gravante;  raccusé  appela  l'indi- 
gnation publique  sur  cette  atroce 
intention  de  rendre  un  fils  témoin 
if  charge  contre  son  pére  ;  ce  fut  ce 
même  fils  qui  lui  apporta,  au  mi- 
lieu des  gendarmes^,  le  poignard 
avec  lequel  il  se  frappa  mortellc- 
merit ,  en  faisant  des  vœux  pour 
que  ses  enfans  n* hérita ssnit  point 
de  son  amour  pour  la  patrie.  M. 
Félix  Lepelletier  qui  avait  adopté 
Émile,le  mît  en  pension ,  oû  11  res- 
ta jusqu'à  la  déportation  de  son 
bienfaiteur.  Pri?é  de  tout  appui , 
il  enlta  chex  un  libraire  de  Paris , 
et  y  demeura  pendant  six  an<i  ; 
Voyageant  pour  la  maison  de  li- 
brairie de  Tourneisen ,  de  Bûle , 
il  eut  occasion  de  parcourir  pres- 
que toute  l'Europe.  Il  reacotiira, 
en  Espagne,  le  dénonciateur  de 
son  père,  l'appela  en  duel  et  le  tua 
mais  il  reçut  dans  le  combat  une 
blessure  grarei  qui  Tobllgea  de 


cesser  ?c?  voyage;?  ;  il  se  fixa  à 
î-von,  où  il  fut  reçu  libraire.  En 
I S  1:^1,  il  prit  une  part  active  à  la 
di'len^e  de  celte  ville,  e!  en  >orlit 
avec  le  corps  d'araiée  du  niaré- 
dial  Augereau.  Témoin  des  dan- 
gers de  Napoléon  y  dans  le  Midi» 
il  accompagna  ce  prince  à  l'île  d*El« 
be.  Au  retour  de  Napoléon,  Émî- 
le  Babeuf  se  rendit  à  Paris,  et  rc- 
pritsa  profession  de  lîl>ratre;  il  fi:t 
le  siMil  qui ,  à  cette  époque  ,  pul)Iiu 
des  i)rochures  contre  V .î île  addi- 
tionnel^ moins  parce  qu'il  y  était 
porté  par  sa  profession  que  parce 
que  cet  acte  n*était  point  dans  ses 
principes.  Dans  le  même  lenij)s , 
il  adressa  une  lettre  au  comte 
Camoi,  ministre  de  l' intérieur  ^ 
o(i  il  propose  d'ouvrir  une  sous-^ 
cription  en  faveur  des  virthirs 
de  la  dernière  invasion.  Celte  idée 
fut  accueillie  avec  transport,  et  la 
lellj  e ,  réimpriuiéc  en  lettres  d'or, 
à'  Troyes.  Arrêté  »  le  26  février 
i8i6y  comme  éditeur  du  iVam  tri" 
colore,  Émile  Babeuf  refusa  d^en 
nommer  les  rédacteur»,  et  s'expo- 
sa ainsi  volontairement  à  la  plu» 
haute  peine,  infligée  par  la  loi  du 
9  novembre,  celle  de  la  dépor- 
tation. Il  demanda,  au  bout  de 
deux  an-»  de  captivité  ùlaConcier* 
gerie  de  Paris,  Texécution  de  son 
jiigcment,et  fut,aînsi  que  ses  com- 
pagnons d*înfortune,  conduit  au 
lllont-Saint-Mit  liel,  où ,  pendant 
le? oyage ,  plusieurs  déporté'?  par- 
vinrent à  s'évader,  et  à  se  retirer 
dans  les  pays  étrangers.  Resté  seul 
à  une  lieue  de  Vire,  Babeuf  ne 
voulut  point  compromettre  son 
escorte;  il  continua  sa  route,  ar* 
riva  au  Mont-Saînt-Michel*  où  il 
passa  environ  une  année*  En  no- 
vembre i8i8,  il  reçut  Toutorisa- 
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lion  (le  rcTcnir  à  Paris,  où  il  con- 
tinue le  commerce  de  librairie. 

BABEY  (ÀTEASASE-MAaiE) ,  a- 
▼ocat  du  roi»  à  Orgelet,  en  1 789, 
embrassa  a? ec  chaleur  le  parti  de 
la  liberté.  Les  caméléons  politî- 
ipieSy  qu*il  détestait  et  qu^il  avait 
si  souvent  forcés  au  silence 9  en 
ont  fait  un  homme  ignorant  et 
brutal.  Babey  possédait,  au  con- 
traire ,  cette  austère  vertu  qui  fai- 
sait les  graadîi  citoyens  dans  les 
beaux  siècles  de  la  Grèce  et  de 
Home.  Il  s'étai t  trompé  d'ép  0 q  u  e. 
Nommé  député  aux  états  -  géné- 
rauXf  par  le  tiers  -  étatdu  bailliage 
de  Lafal,  il  montra  dans  cette  as- 
semblée beaucoup  de  fermeté,  et 
fît  o1»sorvcr  plusieurs  toU  d*une 
manière  irrs-vivr  à  MM.  les  pré- 
sidens  ,  qu'ils  ne  devaient  se  per- 
mettre aucune  partialilé.  En  1790, 
il  s'opposa  au  remercîment  vo« 
té  an  département  de  la  Meurthe, 
pour  sa  conduite  dans  les  événe- 
mens  malheureux  qui  aYaient  eu 
lieu  à  Nanci ,  et  le  fit  révoquer.  Le 
roi ,  usant  du  droit  qui  lui  élail  ac- 
conh*',  (ItCTérait  dVnvnycr  son  ac- 
ceptation ù  la  con>titnlion  civile 
du  clergé  ;  Babey  voulut  que  l'as- 
semblée attendit ,  sans  désempa- 
rer, Texplication  quVlle  aTaitfait 
demander  &  ce  prince.  En  1791 , 
il  réfuta  Topinion  de  Tabbé  Mau- 
ry  sur  Téchange  du  Ciermonlois; 
vota  contre  la  suspension  des  as- 
semblées primaires,  et  rérîaina 
la  présentation  d'nn  pr^jel  de  loi 
contre rémîfrratind.  L(trs(iuc  le  roi 
quitta  Paris,  il  apixiya  la  proposi- 
tion deVemier,  insistant  pour  que 
rassemblée  fût  inTestiede  tous  les 
pouvoirs.  Le  i5  juillet  de  la  même 
année  il  demanda  la  déchéance  de 
Louis  XYI ,  s'il  se  refusait  à  accep- 


ter la  constitution  ,  H  la  suspen- 
sion provi.soire  du  pouvoir  royal. 
La  session  terminée,  Babey  re- 
tourna dans  sa  famille  ;  il  y  resta 
jusqu'en  1792,  époque  à  laquelle 
il  fut  nommé  député  à  la  conven- 
tion nationale  par  le  département 
du  Jura.  Il  vota  dai.s  le  procès 
du  rf)i  la  réclusion  et  le  b.tnnî'î'^p- 
ment,  et  proposa  la  convocation 
des  assemblées  primaires.  Peu  de 
temps  après,  décrété  d'arresta- 
tion, comme  signataire  de  la  pro- 
testation contre  les  3i  mai  9  i**  et 
9  juin  1793»  il  fut  du  nombre  des 
soixante-treixe  députés  incarcérés 
ù  cette  occasion.  Babey ,  compris 
dan«  les  deux  tiers  des  conventîon- 
nel-i,  qui,  en  1794»  entrèrenf  au 
conseil  des  cinq-cents  ((Vo\\  il  M,r- 
tit  en  floréal  an  5),  mourut  en  dé- 
cembre 181 5. 

BABEY  (FRAKÇois-LAtAas) ,  né 
A  Orgelet,  daAs  la  Franche-Com- 
té 9  en  174^^  9  frère  du  précédent , 
était,  àl*époque  de  la  révolution^ 
lieutenant- général  de  bailliage. 
Nommé,  en  179^,  membre  du 
comité  de  salut  public  étal»!!  à 
Lons-le-Sauînier ,  il  fut  obligé  , 
aprcs  la  révolulton  du  3i  niai,  de 
quitter  la  France.  La  mort  de  Ro- 
bespierre lui  ayant  permis  de  re- 
venir dans  sa  patrie,  il  devint  mem- 
bre du  collège  électoral  de  son 
départentent'f  Jura  )  ,et  fut  depuis 
membrr  conseil-général. 

BABLV  (FBA^cnis).rdsdo  Fran- 
çois Lazare,  est  ne  à  Orgelet,  vers 
1778.  Parti  pour  l'armée,  connue 
réqtiisitionnuire,  il  iil  une  cam- 
pagne ù  l'armée  du  Bhin.  Au  mois 
a  octobre  1814»  Monsieur,  qui 
voyageait  dans  le  département  du 
Ju  ra ,  accorda  la  croix  de  la  légion- 
d'bonneuràM.  Babey,  alors  mai* 
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re  d'Orgelet  9  et  menibre  do  tm* 
»eiJ  d'mtondisMnientdelxHit-te- 
Sauloier.  M.  Babey  fut  aussi  nom- 
mé député  en  i8i5. 

BABSY  (  Étiekni  ) ,  ex>orato- 
rien  ,  parent  des  prccédrir^ ,  f 
nA  ."i  Salin  s.  (fr  parlement  du  Jura. 
Ayant  eniigrt-  en  17925  il  Se  ren- 
dit en  Angleterre,  où  il  passa  plu- 
sieurs années,  puisToyagca  long- 
temps  dans  ifi^erses  contrées  eu- 
ropéennes» aYec  des  fiuniUes  an- 
glaises  y  auxquelles  il  s'était  atta- 
ché. Bentré  eu  France,  après  le 
traité  d'Amiens,  M.  Babey  accom- 
paf;na, comme  sern''tnire,  M.  Fou- 
chr,  duc  d'Otranlc  ,  qiiimd  Napo- 
léon appela  ce  ministre  auprès  do 
lui,  à  Dresde,  à  l'époque  de  la  te- 
nue du  congrès  de  Prague.  M.  Ba- 
bey soi  vit  aussi,  à  Leybacb»  cemè- 
me  ministre,  derenu  gouTemeur- 
général  des  proTînoes  illyriennes, 
et»  ou  mois  de  mars  t8i4>  remt 
averliTÎ  m  Franco,  où  il  resta  sans 
cn)pU>i.  Kn  mars  181 5,  Ior?H|ne 
Napolfon  reprit  le  pouvoir, Icduc 
d'Olrante  ayant  reçu  de  nouveau  le 

Sortefeuille  delà  police-générale, 
t.  Babey  entra  dans  les  bureaux 
de  ce  ministère,  enqualHé  de  se- 
crétaire-interprète ,  et  Alt  diar-> 
gé  spéeialement  de  la  traduction 
des  papiers  publics  d'Angleterre. 
T><'ptns  quelque  temps,  il  s'occupe 
(]*'  triirliiire  de  Pang^lais  les  ofn  r.i- 
gf>.  les  plus  ialéressans  qui  pa- 
raissent sur  l'économie  politique: 
personne nepourrait  remplircellc 
Keiied'iine  manière  plus  utile  que 
M.  Babey,  qui,  par  un  long  séjour 
dans  les  iles  britanniques,  et  par 
la  sociélé  des  hommes  les  plus 
tnarquans  de  ce  pays,  a  été  à  mê- 
me de  bien  étudier  mœurs,  la 
langue  el  la  politique  Ucs  Anglais. 


BAI  9 

BABEY  (MAïkàMB],  sœur  de  M. 
Bureau  de  Foti,  se  rendit  célèbre 
au  commencement  de  la  révolu- 
tlon  par  un  trait  de  courage  di- 
gne d'être  conservé;  Les  habitons 
d'Auxonne  se  portèrent  sur  \m 
château,  habité  *irulenient  par  une 
femme  avancée  en  àp^f  et  par  «a 
nièce. M"'dePuy.i,  rassemble  aussi- 
tôt ses  domestiques,  se  met  à  leur 
tête,  et  court  s'opposer  â  cet  acte 
de  brigandage.  Armée  d'une  ha- 
che, elle  terrassa  un  des  assaii- 
lans ,  et  imposa  aux  autres,  éton- 
nés de  tant  de  fermeté  de  la  part 
d'une  jeune  personne  de  17  nni  : 
plusie»irs  '^'"î  n'*«;,'ulî;uî«;  retirè- 
rent ,  et  le  plus  grand  nombre  se 
reunit  à  elle  pour  seconder  se» 
généreux  efforts. 

BABI  (JBAv-FkAKçois) ,  né  àTa* 
mscon,département  des  Bouches- 
du-Bbône ,  propriétaire  dans  lo 
département  de  l'Arriége  ,  com- 
mandait l'armée  révolutionnaire 
de  Toulouse.  Clau?el  ,  député  de 
l'Arriége ,  l'accusa,  vers  la  liu  de 
frimaire  an  a  (  décembre  1 795  ) , 
d  avoir  continué  de  coMimauder 
une  armée  dissoute  par  le  gou- 
Temement ,  et  fit  rendre  contre 
lui  undécreld'arrestation;  il  vint 
aussitôt  à  Pans  ,  se  justifia  au- 
près du  comité  de  salut  public, 
et  repartit  quelque  temps  après, 
chargé  fir  «urveiller  secrètement 
les  contre-révolutionnaires  du 
<léparten)ent  où  il  avait  des  pro- 
priétés. L'active  et  rigoureuse  vi- 
gilance qu'il  déploya  dans  cette 
circonstance*  lui  fit  des  ennemis 
irréconciliables.  Le  9  thermidor 
an  a  («7  juillet  1794)  mit  nn  ter^ 
me  à  sa  mission;  il  fut  arrêté, 
vt  trnduit  dfv.Hif  If  tribunal  rri- 
Uiinel  de  Foix,  comme  accusé 
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d'actes  arbitraires  et  de  concus- 
sions; le  4  hruniairp  ;h)  4  f'ify  oc- 
tobre 1795)  lui  rendit  la  iii)crté. 
Peodant  sa  caplivitc,  ses  proprié- 
tés ayant  été  entièreineiU  dé  vas- 
tèeSf  il  se  présenta  au  conseil  des 
'  cinq-cents  pou  r  j  réclamer  des  in* 
dcmnités.  Ledéput4Bofdefit  re- 
jeter sa  juste  demande.  Babi  fut 
du  nombre  de  ceux  qui ,  dans  la 
lïtiil  (lu  20  au  24  fractidor  an  4 
(9  au  loseptembre  i79<0"  P'^"*" 
It  nMïf  à  la  plaine  deGrcnelie:  lait 
priH'iniiicr  dans  cette  niaUiPurcu- 
se  uliairp,  il  futcondamucamorl; 
il  était  âgé  de  37  ans, 
.  BABI&  DE  BEaGBNAY(FftAH- 
^is),  petit-4ieTeu  de  l'alibé  de 
RaidonTÎUiers ,  e<t  ne  à  Laraury 
département  du  Tarn,  le  29  mars 
1761.  Dcsliné  dès  son  enfance  ;\ 
r<'  tatccclésiasliqu«\  niais  n'ayant 
pris  que  les  ordres  mineurâ,  il  se 
maria.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1"  Education  militaire  na- 
tîpfiefo «..ouvrage  dédié  à  M.  de 
La  ^^êUe,  commandant  de  la 
garde  nationale  parisienne^  17^ 
iOrS*  ;  a*  Mémoire  sur  Us  consu- 
lats ,  publié  par  ordre  du  minis^ 
tre  de  la  marine  Truguet  :  impri- 
merie nation  lie,  1798;  3"  L'an- 
ifffuf  J{('/>it;^{)uvrn^c  oTiic  de  figu- 
res, par  (■rasset-Saint-Sauveur  : 
le  texte  est  de  M.  Babîé ,  1798  ; 
4*  L*Homme  la  naturê ,  ou 
voyage*  eket  les  peuplés  ëouea- 
g€s,  d'après  I99  mémoires  de  l'ab- 
hé  Richard,  1802 ,  3  vol.  in-8'  : 
l'ouvrage  primitif  de  ce^  ecclé- 
sia$tiqne  avait  été  conipo.sù  pour 
des  missionnaires;  M.  Babié  le 
refondit  pour  Tusage  de  toutes 
les  classes  de  la  société;  lî"  His- 
toiro  da  Louiê  XV l,  roi  de  Fran- 
ce et  de  Nwarre,  1802  ^  a  toI.. 


in-8*;  6"  Fie  de  Uarie-Antoiiutte 
(t  jHfrirhf  ,  1802,  3  TOl.  in- 13  ; 
7"  En  société  avec  L.  Beaumont  : 
Galerie  mililairr,  ou  Notices  his- 
toriques sur  les  généraux  ,  ami- 
raux ,  etc.  ,  qui  ont  commandé 
Ige  armées  françaises,  députe  le 
eemmmeemtnt  de  la  réiolution 
Jusqu'à  t'an  i3(i8o5),  7  vol.  in- 
12  ;  8*  fin  aociété  avec  Grasset- 
Sainl-Sauvcur  :  Jrrhtves  de  l'hon- 
neur,  ntt  yotices  historiques  sitr 
les  géncrau.c ,  offieiers  et  soldats 
qui  ont  fait  la  guerre  de  la  révo- 
lution, 1H06, 4  vol.  ii»-8°  :  cet  ou- 
trage devait  formerhuitTolumcs  ; 
mais  les  circonstances  orageuse» 
du  temps  obligèrent  les  auteurs 
de  suspendre  leur  travail  ;  9*  Mu^ 
séum  de  la  jeunesse^  en  24  cabicrs 
avec  gravures  :  le  libraire  Achard 
a  rédigé  quelques  articles  de  ce  re- 
cueil; 10'  Dictionnaire  des  Non- 
Girouettes,  1816,  in-8*  :  cet  ou- 
vrage a  été  saisi ,  et  la  vente  en 
a  été  proliibée  par  la  police  ;  1 1* 
M  Riueie  ,  eur  tes  bords 
du  Vrotga,  pendant  les  années 
1812,  i3,  14  :  cette  relation 
pleine  d'inlérêU  a  été  écrite  dia- 
prés les  notes  d'ufi  officier  fran- 
çais qui,  en  1812,  fut  fait  prison- 
nier en  Russie  ,  et  qui  a  aujour- 
d  itui  uu  comaiandement  dans  la 
garde  royale.  On  attribue  A  If. 
Babiéf  1*  en  société  avec  Imbert 
de  la  Platière ,  Correspondance 
de  Louis  XVl p  avec  des  notes  » 
par  M"*  liV'illiams,  i8o5,  2  vo). 
in-8°  ;  ta  Préface  de  l'Ana  des 
Anas,  par  Saint-Sauveur;  5*  les 
Titres  (Le  Bonaparte  à  la  recon- 
naissance des  Français,  an  lo, 
in-8°  :  celte  brochure  »  en  forme 
de  mémoire ,  fut  imprimée  sous 
le  nom  d*Imbert  de  la  Platière  y 
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pour  qui  l'auteur  Tavait  compo- 
sée, cl  à  qui  t'ile  valnt  le  privi- 
Jr^c  (V\m  journal  pour  les  rolo- 
nie-i.  Depuis  1791.  M.Bahit'  a  (  té 
S'iccessivenieiU  aUacbé  à  la  ré- 
daction des  journaux  le  Point  du 
jour,  le  Mfretarê  imhersei et  le 
Courntr  Paris;  enfin,  pendant 
¥ingt«deiixaDSy  il  a  rédigé  la  fuirtie 
httèrArc  et  dramatique  du  Jour*' 
•nai  des  indications.  M.  Babié  est 
encore  .luff^ur  de  plusieurs  ou- 
■w.^^r-  medils  ,  tel»  que  l'Obser- 
xnUur  i^fnthneuiaf y  qui  doit  for- 
mer 3  vol.  iii-8°,  etc. 

BAfilLIJE^  né  à  Ferrières,  dé- 
partement dn  Loiret,  était  avocat 
t  PariS)  lorsqu'en  1 79 1 ,  il  fut  éla 
jnge  d'un  des  six  arrondlsseoiens 
de  celte  ville ,  fonctions  desquel- 
les lise  déniilpeu  d'années aprè.s, 
pour  se  livrrr  ;'i  «n  ]>remière  pro- 
ff55ion.  >Mniiiie  ju^e  à  la  cour  de 
cassation  p.n  le  gouvtrnemt'nl 
consulaire,  M.  Babille,  lors  de 
la  DOuvelle  organisation  de  cette 
cour  par  IVapoléoo,  reput,  comme 
tes  eollègtte»  ,  la  décoration  de  la 
léglon-dlonoeur  et  en  fut  nommé 
officier  par  le  roi ,  lors  de  la  pre- 
mière restauration.  Il .*lpna  toutes 
Ir5  délibérations  rf>!!p(  tive^  de  la 
nièmecoor,  Lmt  en  la\<  Mr  des 
Bourbons  que  de  Napoléon  ;  il 
éoaoa  sa  démission  en  mai  181G. 
On  ^oore  le  niotir  de  la  ivlraite 
Tolon taire  de  M.  Babille,  que  le 
^oinrernement  royal  aTak  maîn- 
lenu  dan««  «e*?  fonctions. 

BACCJOCHI(FÉLix),d'unc  fa- 
mille noble,  m  en  Corse  le  18 
mai  1762,  dut  à  Talfiance  qu'il 
contraeia  avec  la  sœur  innée  de 
Napoléon  Bonapartt;  sou  illustra- 
tion et  M  Ibriune;  Lorsque  H; 
Bacciocbi  deriot  ^  on  floréal  ^  $ 


(mai  1^97)  ,  répoux  de  Marie- 
Anne-Elisa  Bonaparte,  il  n'était 
enforcqne  capitaine  d'infanterie, 
bien  qu'il  fût  entré  fort  jeune  au 
serïice.  Bonaparte,  alors  {général 
en  chef  de  Tarmée  d  llaiic,  que 
sa  mère  araît  consulté  sur  ce  ma- 
riage, l'ayant  désappronvé)  com- 
me peu  conforme  à  ses  espéran* 
Ces  pour  sa  fcmille.  M"'  Bona- 
parte mère  usa  de  finesse.  Elle  lui 
écrivit  à  Léoben,  où  il  traitait  des 
préh'mînnires  de  paix  avec  l'An- 
triche,  que  n'ayant  reçu  aucune 
réponse  à  la  demaiule  qu*cllc  lui 
avait  faite,  et  ne  doutant  pas 
qu'elle  nefftt  fii'fonibleyellc  arait 
conclu  ce  mariage.  L'alliance  cou* 
tnictée,  Bonaparte  y  tout  mécon- 
tent qu'il  en  était ,  ne*  s*occupa 
plus  que  de  la  fortune  de  son  beau- 
frère.  Il  le  fit  nommer  colonel  du 
26*'  régiment  d'infanterie  légère. 
La  fortune  de  M.  Uacciochi  crran- 
<iii  depuis  en  proportion  de  celle 
de  Napoléon  ;  en  messidor  an  m 
(juin  1804) il  TeuToya  présider  lo 
collège  électoral  du  département 
des  ArdenneS;  quîTélut  candidat 
au  sénat-conservateur.  M.  Bac- 
ciorlii  fut  nommé  membre  de  ce 
ccn  ps  le      décembre  i8o4;  peu 
de  tetnps  après  général ,  ofTicier 
de  la  légion-d'honneur,  et  grand- 
cordon  de  l'ordre,  lorsque  M** 
Bacciocbt  reçut  de  Napoléon  la 
principauté  souTeraine  de  Piom- 
bîno,  et,  presque  immédiatement 
après,  ceHe  de  Locques.  Les  deux 
époux  en  prirent  possession,  et  fu- 
rent coun>nnés  le  10  juillet  iHo5. 
C'est  à  l'article  de  madanie  Uac- 
ciochi qu'il  faut  renvoyer  l'his- 
toire de  leur  gouvernement.  Le 
prince  Félix  ire  fîit  guère  que  lo 
premier  sujet  de  sa  femme.  A  la 
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suilfîdes  évéiieiiieiis  politiques  de 
l8l/|  et  de  l8l5,  ils  se  retirèrent 
d*abord  en  Allemagne  y  puis  à 
Triesle. 

BACCIOGHI  (  HABn-Amifr.É' 
USA  BoHAPAKTi  y  MT  )  épouse  dtt 
précédent .  et  sœur  de  Na|»oléoii , 
née  à  Ajaccio  le  8  janvier  1777» 
fut  élevée  à  la  maison  royale  de 
Saint-Cyr.  Apr«'»s  aToir  habité  Mar- 
seille pendant  le  tcmp<i  le  plus  o- 
ragriix  de  la  révoluiiou,  avec  sa 
tauuiiu  qui  avait  été  obligée  de 
quitter  la  Corse  quand  cette  île 
paSM  sous  la  domination  aBglai<» 
se»  elle  Tint  à  Pans  Ters  17999  et 
demeund'abord  chez  son  fréreLu- 
den Bonaparte.  C'est deluî  qu'elle 
prîtle  p^oftl  deslcllrcscl  des  lirnii^- 
arti.  Comme  lui  elle  rechercha 
lus  hommes  qui  les  avaient  cul- 
tivés. En  proportion  de  Taccrois- 
seuient  et  de  rélévatjon  progrès* 
sÎTe  de  sa  fortune,  die  les  eom- 
bla  de  fiiTett»  ;  die  les  accabla  de 
SCS  bienfbits.  A  Paris  9  sa  société 
n'était  composée  que  d'hommes 
recommandables ;  en  tête,  il  faut 
placer  le  chcvalierdeBonfTIer*;,  le 
poète  La  Harpe  ,  M.  le  vicomte 
de  Chateaubriand,  qu'elle  obligea 
avec  tant  de  générosité  ,  et  M.  le 
marquis  de  Fontanes,  qu'elle  a 
mis  dans  le  chemin  de  la  fortune» 
et  sur  qui  elle  a  sans  cesse  appe- 
lé l'inépuisable  bienveillance  de 
Napoléon.  M**  Baccioehi,  quin'c- 
tailpas  tme  femme  ordinaire,  crai- 
gnait '-irtoiit  de  passer  pour  lolîc. 
Ce  x  ntimenl  l'a  portée  que  lque- 
fois  à  dédaigner  certaines  bien- 
séancesi  dont  l'exacte  observation 
est  cependant  très-compatible  a* 
Tec  un  grand  earaclére.  Fort  dif* 
férente  en  cela  de  ^a  sœur  Cako- 
uRfty  qui»  nommée  reine  de  Ntt» 


BAC 

ple<,  voulut  (j\tesntî  mw't  régna!; 
elle  a  paru  trop  se  complaire  à  Tai- 
re ressortir  sa  propre  g^randeur  par 
Tetitt  d'infériorité  duquel  son  ma- 
ri s*est  contenté.  C*est  surtout  à 
Florence  quVUe  s*est  prévalu  des 
droitsquVUetenaitde  la  ooropfaii* 
sance  de  rempereur.  Princesse 
de  Lucqiies  et  de  Piombino,  et 
grande-dn<  bes«e  de  To-icnne  ,  el- 
le g^ofivrriia  par  clle-iiiéînc  au- 
tant qu  une  femme  peut  gouver- 
ner; mais  l'ambition  de  rivaliser 
avec  les  reines  les  plus  célèbres  , 
Ta  peut-être  jetée  dans  quelques 
travers.  Son  mari  ne  venait  qu'a- 
près elle 'dans  les  cérémonies  pu- 
bliques ,  et  ne  remplissait  que  les 
fonctions  d'aide-de -camp  lors- 
qu'elle pn-î'îail  \p>  troupes  en  re- 
vue. In  des  écrivains  les  plus  spi- 
rituels de  l'époqtie,  l'uppelle  la 
Stnuramis  de  Liuques.  A  cela 
près  qu'elle  n*éta1t  pas  TeuTe»  et 
qu'elle  n'avait  pas  construit  les 
murs  de  sa  capitale ,  ce  nom  lui 
convenait  assez.  M"'  Bacciochi  a 
fait  du  bien  dans  les  états  où  elle 
a  régné.  Klle  en  eût  fnit  davantage 
si  tous  les  a  gens  qu'elle  honora 
de  sa  confiance  en  eussent  été  di- 
gnes, et  fussent  entrés  de  bonne 
foi  dans  ses  intentions  bienfaisan- 
tes. Quand  la  fortune  changea 
pour  elle  9  M**  Bacdocbi  y  trahie 
par  ceux  même  qu'elle  avait  la 
mieux  traités,  reconnut  trop  tard 
à  quel  point  elle  s'était  abuséf». 
Lors  des  événement  politique*  de. 
181 4  .  celle  princesse  espérait 
trouver  dans  Mi  rât  un  protecteur 
ou  du  moins  un  souverain  qui  ne 
se  prononcerait  pas  contre  sa  fa- 
mille. La  défection  de  ce  prince 
trompe  son  attente.  Bile  avait  fixé 
sa  résidence  à  Bologne»  mais  en 
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iSi5,  elle  fui  furcée  d'accepter 
-une  refraite  en  Allemagne.  Elle 
se  rendit  d*abord  près  de  la  reine 
Cabolixb,  <>a  âœur,qui  s'était  elle- 
même  réfugiée  en  BohC-nie.  De- 
puis elle  u  obteuu  la  permiasioa 
d*biibiler  Trieste ,  où  eue  e»t  mor- 
te au  coanneDceineiit  du  mois 
d'aoftt  i8so.  H.  et  H-*  Baccîochi 
eut  une  ûUe,  N4F0iiDi»-£uiÀ>  née 
le  5  juin  180G. 

R\CCIOCHI-ADORNO,  né 
ou  (.orse,  parent  de  Félix  Baccio- 
CHt,  entra  au  service  en  1761, 
fut  iiùt  chevalier  de  Saint- Louis 
en  et  lieutenant-colonel 

des  ctisMeursHToyaux-corscs  ea 
1789.   La  rèTolutioD  française 
D*eut  aucune  influence  sur  les sen- 
timeiis  de  U.  Adomo ,  qui  resta 
constamment  attaché  à  U  cause 
drs  Bourbons.  Il  émigraavec  ses 
trois  frères  en  179a,  et  eut  le 
uiaJheur  de  combattre  contre  les 
troupes  iiaiUdise!»  au  siège  de 
Toulon ,  en  1 793 ,  et  à  rarmée  de 
Condéy  aa  1799,  1800  et  iSoi* 
Les  efforts  des  étrangers  et  des 
émifr^  oTajant  pas  eu  alors  le 
suoeès  ^a*ils  espéraient ,  et  le  li- 
cenriement  de  l'armée  de  Condé 
s%'-t,ifit  elTcctué,  M.  A<lorn()  re- 
tourna en  Corse  avec  ses  frères. 
Etabli  postérieurement  à  Mont- 
pellier, i\y  eierça  remploi  d'ins- 
peeiaur  attx  veTiies»  dont  H  se  dé- 
mît ▼dIoDUirement  à  la  nouvelle 
des  événemens  du  âomars  181 5» 
Après  la  seconde  restauratioD»  il 
fut  rétabli  dans  ses  fonctions,  et 
nommé,  en  mai  i  H      officier  de 
la  légion-d'honnpur. 

BACFl,  médecin  de  Paris,  élec- 
teur du  département  de  la  Seine, 
en  Tan  6  (  1798  ) ,  l'un  des  parti- 
Mas  kf  piaf  «ntlMMsiastw  et  Ifs 
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plus  exaltés  de  la  réTolution»  fut 

arrêté  par  ordre  du  gouverne- 
ment directorial,  et  traduit  devant 
un  jury  d^accusation,  comme  au- 
teur d'un  écrit  satirique  contre 
les  membres  du  directoire,  et 
plus  particulièrement  contre  les 
auteurs  de  la  loi  du  aa  floréal  an 
7(11  mai  1799  )f  qui  annulait 
une  partie  des  élections  des  collè- 
ges électoraux.  Mis  en  liberté^ 
Bach  n*en  continua  p  i«;  moins 
d*atlaquer   avec  véheiiK m  r  les 
din'ctenrs      fou'^  \on  «'nuemis  de 
la  révolu  lion.  En  jaiti  '799  (prai- 
rial an  7  ),  il  prononça,  à  la  tribu- 
ne des  JmoMaSf  rue  du  Bac  y  un 
discours  très-TÎolent ,  dans  lequel 
il  s*éleTait  de  nouveau  contre  le 
directoire,  exposai  t  les  dangers  qui 
menaçaient  la  patrie,  et  pro;)o$ait 
la  création  d*un  gouvernement  ex- 
clusivement démocratique.  Il  ter- 
mina ce  discour*5  par  la  lecture 
d'un  projet  de  constitution,  où  il 
donnait  à  la  démocratie  une  telle 
extension,  que  la  constitution  de 
1 793 ,  surnommée  le  eoile  de 
nmhie^  n^aurait  été  qu*une  œu- 
vre ariitocratique.  La  révolution 
du  18  brumaire  an  8,  et  l'éléva- 
tion du  général  Bonaparte  au  con- 
sulat, troublèrent  sa  raison  déjà 
fort  el)ran!éfi  ;  il  se  donna  la  mort 
au  pied  de  la  statue  de  la  Ubertéy 
qui  avait  remplacé  celle  de  Louis 
XVy  sur  la  place  de  laRéfolulion. 

BACHE,  neveu  de  Franklin» 
héritier  des  manuscrits  les  plus 
importans  de  son  oncle,  n*est  con- 
nu qo<'  pomuK*  fondateur  et  ré- 
dacteur d  un  journal  inlifulé  V An- 
rore.  Bâche  e-t  iiinrt  victime  de 
la  maladie  fpidfinique  qui,  eu 
1798,  allligea  les  Etats-Unis  do 
rAmérique  septentrionale.  ' 
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BACHELAH,  avocal,  auteur 
d'un  poème  sous  le  tili-e  de  la 
JS  aissancc  du  roi  de  Home  ^  Ta- 
ris, 1811,  in-8*;  et  d'une  pièce 
de  ?en  iatUalée  :  H&mmgge  à  S,  ^ 
M.  fmnfitnurdê  RmêiU^  Paris  >  ' 

BACUËLERIË,  conseiller  en 
la  cour  impéririlc  <le  Linioges, 
nommé,  eu  mai  j  s  i  "i ,  par  le  tol- 
K'f^c  électoral  du  di  ji.irtenicnt  de 
la  Uautc-Vienne,  iiH  iiibrc  de  la 
chambre  des  reprèsentans.  ' 

BACHELERIB  (Goiluumb), 
maire  de  Bri? es-k-GalUarde,  dê<* 
partement  de  la  Corrèze,  remplit 
successiTement  les  fonctions  de 
juge  et  d'administrateur,  et  fut 
nommé,  le  uvm  iSoO,  pré^^i- 
dent  du  collr^e  éiecloral  de  cet 
arronfii^^riiiciit. 

BACii  ELLT-D'AMBILLE,  ad- 
judant-commandant, était  peu 
connu  avast  la  baUdUe  de  Gébora 
en  Espagne»  donnée  par  le  maré- 
chal Soiut  le  i^février  181 1  ;  maU 
lesserfices  iinportans  qu'il  rendît 
dans  cette  aiïairc  déterminèrent  le 
maréchal  à  demander  pour  lui  le 
brevet  d'oHicier  de  la  légion-d'hoii- 
lieiu'.  La  belle  conduite  uiililaîrc 
de  cet  ofiicier  fut  encore  rccoui- 
ensée  par  le  grade  de  général  de 
rigade,  dans  lequel  il  senriUoua 
les  ordres  du  maréchal  Macdo- 
nald,  commandant  le  io*t  corpa 
de  la  grande  armée ,  dans  la  caui- 
pagne  de  Russie.  La  défection  du 
général  prus5i»'n  d'York  aviuit  for- 
cé ce  corps  à^i'iiicUre  eu  rtti -lite  , 
M.  Bachelel-d  Aiiihiilese  relira  a- 
vec  l*arrière-gurde  sur  Dantzick^et 
s*enfenna  dans  cette  place,  dont 
le  général  Rapp  étaîtcommandant 
supérieur.  Ses  nouveaux  services 
pendant  la  longue  durée  du  siège 


Ir*  firent  nommer  général  de  di?i-> 

MOU, 

BACHELIER  (Jean  Marc usm- 
te).  Voici  un  de  ces  hommes de- 
Tant  lesquels  rhistoires*arrète  in- 
certaine. Ce  que  l'on  sait  d'eux 
est  horrible  ;  nîaîs  ce  qu'on  leur 
attribue  est  incroyable.  Com- 
ment ajouter  foi  à  un  rédacteur 
de  Mémoires  qui  dit  :  cet  homme 
était  notaire ,  et,  pour  augmenter 
te  nombre  de  ses  ctients  ,  it  a  frap» 
pé  de  mort  tous  les  notaires  de  sa 
vUU  notait  l  Ce  que  l'on  sait  de 
certain  sur  Bachelier»  c'est  qu'il 
était  né  et  qu'il  futnotaire  à  Nan- 
tes, et  membre  du  comité  révo- 
lulioonaire  de  cette  ville;  qu^il  se 
dévoua,  en  i793)  aux  proconsuls 
qui  faisaient  peser  sur  la  France 
leur  terrible  niveau;  qu'il  fut  mis 
en  jugement  conuuc  complice  du 
féroce  Carrier,  et  qu'il  périt  avec 
lui  sur  le  même  échafaud.  lin 
nommé  BiCHiuia  d'Aces  a  pu- 
blié »  sur  Part  d'être  heureux,  un 
Yolume  in-8* 9  intitulé  xàt  /a  iVa- 
ture  de  l* homme ,  et  des  moyens  dg 
le  rendre  heur eu,r,  i8oo. 

BACllELU  (GlWMT-DÉSIRÉ-Jo. 

SF.PH  ) ,  né  à  Dole,  dépaileriH  aidu 
Jura,  le 9  février  1777.  Fils  d'un 
conseiller-mattre  A  la  cour  des 
comptes  de  Dôlc ,  le  jeune  Bachelii 
fiut  repu»  en  i^^^  i peine  âgé  de 
1 7  ans«  éléTesous-lieuteaanlÂl'é- 
cole  du  génie  à  Metz;  il  annonça ^ 
dès  ce  momenf  ,  testalens  et  I© 
courageauxquels  il  allait  devoir  tiu 
avancement  rapide.  Capilameca- 
,  il  fait  la  campagne  du  iUliny 
et  suit  le  général  Moreau  dans 
cette  retraite,  dignedeXénophoii  ; 
en  1 796,  passele  AhinuGambseîm 
arec  le  même  général ^  et  fait  ^» 
suite  bicwpiiSne  d'£gjpte.  Nouh 
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mé  chef  de  b.itaillon  par  Kh  lu-r, 
au  siège  du  Caire  ,  il  se  but  buc- 
(-e:$si  veinent  A  Daniiette,  i\  Alexan- 
drie, à  Cosscir  sur  la  tuer  Rouge, 
elc.£n  i8oa,  lorsque  tant  dlioin« 
me$  braves  et  habOea  »  envoyés  à 
Saint-Doming-ue,  sous  la  condui- 
te du  général  Leolercj  furent  dé- 
Torés  par  un  climat  meii  trier,  M. 
B.iobrfii,  qui  servait  comme  co- 
lum  i  du  génie,  et  comme aide-de- 
ramp  du  gméral  en  chef,  fut  un 
de  ceux  qui  lurent  épargné».  Ils 
étaient     petit  nombre.  JLa  jeune 
et  belle  veiiTe  do  général  Xecieic 
revint  en  France ,  apportant  dans 
une  11  nu  les' cendres  de  son  ma- 
ri :  Al.  Bacbclu  montait  le  mé- 
mo vaisseau  qu'elle.  De  retour  en 
France,  il  fut,  de  j8()5  à  i8o5, 
chef  de  rétat-major  du  génie  au 
camp  de  Boulogne ,  sor  s  les  ordres 
da  maréchal  Soult.  ^'ommé,  en 
1 809^  an  comibaDdement  dn  1 1** 
légiment  4*îû£uiterie  de  ligne» 
qui  faisait  partie  de  Tarmée  de 
Hollande,  commandée  par  le  gé- 
néi-al  Marmont,  il  a  fait  toute 
cette  eainpa^ne,  et  est  resté  à  la 
tête  de  sou  régiment  jus<|u'au  5 
juin  1 809,  qu'il  fut  pronm  au  gra- 
de de  général  de  brigade  :  il  ve- 
nait y  faisant  partie  de  rarmée 
de  DiUmatie»  d'esécotef ,  àtravers 
la  Croatie  9  une  de  ces  brillan- 
tes marches»  si  communes  dans 
les  annules  militaires  de  la  révo» 
iution.  A  la  batnille  de  "NVaj^^ram  , 
il  commandait  une  brigade  du  1 1""" 
corps,  de  la  division  Clausel.  En 
181 1 ,  il  commande  en  second  la 

Êlace  de  Dantzick  ;  en  18 1  a ,  il  fait 
I  campagne  de  Aussîe»  comme 
général  de  division  ;  sert  sous  le 
maréchal  Macdonald^  et  comman- 
de rarrière-g^rde  dans  la  retraite 
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de  Tibitt  à  Dantzick.  Il  fut  em- 
ployé dans  cette  dernière  ville  , 
jusqu'au  moment  où  elle  se  ren- 
dit (1"  janvier  i8i4)>  £q  i8i5, 
U  commandait  la  1»  division  Âa 
corps,  dont  le  comte  Reîlle 
était  génénd  en  chef.  Le  général 
Bachelu  s*est  battu  aux  Quatre^ 
Bras,  \v.  iG,  et  à  Waterloo,  le  18 
juin.  Arrêté,  le  1 5  octobre  i8i5, 
sur  l'ordre  du  ministre  de  la  po- 
lice, il  languit  quatre  wioi^  dani» 
les  prisons  par  mesure  extra- ju- 
diciaire 9  et  fiit  ensuite  exilé  de 
France,  oû  U  ne  put  rentrer  qu'en 
1817.  1 

BACHER  (ALEXARDRE-ANDai* 
PfliLiPPE-FaEDÉaic) ,  fils  de  Geor- 
ges-Frédéric BiH-ber  (inventeur 
de<?  pilules  toniques  qui  portent 
son  nom  ),  naquit  à  Tbann  (Haut- 
Rhin),  vers  1730.  11  commença 
par  exercer  la  profession  de  son 

Sère,  etcontinoa  les  observations 
e  ce  dernier  sur  les  hydropisies» 
Ses  ouvrages  sur  le  traitement  de 
ces  maladies,  et  ses  articles  insé- 
rés dans  le  Journal  de  Mt  derine 
de  M.  Detnnnf^in  ,  lui  acquirrnt 
une  réputation  itunlce  de  talent 
et  de  savoir.  Plu.-,  laid,  les  doc- 
trines de  la  révolution,  qu'iladop- 
ta ,  firent  germer  dans  sa  tête  des 
systèmes  philantropîques  »  mais 
d'une  conception  bisarre.'Se  je- 
tant dans  la  route  des  Thomas 
"More,  éiMHobOe,  il  se  mit  à  ré6-> 
difier  dans  sa  pensée  tonte  la  ma- 
chine sociale.  U  lit  tah/e  j-fisf 
de  tout  ce  qui  est,  et  sur  de  nou- 
velles bases  po.«>a  de  nouvelles 
tliéories.  Soq  premier  plan ,  pour 
exécuter  cette  conception)  était 
d*établir  un  €ûttrs  de  -droit  pui» 
blic ,  dans  lequel  il  eût  développé 
ses  idées  principales.  Mais  cette 
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l'hairc  ne  put  être  fontî^'e.  Bâ- 
cher ùl  iiiiprinier  Sun  â^àteuie, 
sous  ce  titre  :  les  Ofiinions  écar- 
tées par  l* évidence,  1796,  iu-S". 
£n  i8o3 ,  parurent  deux  Yoluines 
dtt  CoflTf  da  éroU  pabUc,  qui  de» 
Tait  en  a?otr  cinq.  Ces  derniers 
furent  imprimés  9  mais  ne  furent 
pas  mis  en  vente»  oe  qni  les  itad 
extrêmement  rares.  Les  vues  de 
Bâcher  sont  d'une  mrf :tp}i y^ique 
trop  subtile,  pour  ttre  appliquées 
jamais  aux  usages  de  la  vie  com- 
liiune,  et  son  al^ic  est  à  la  lois 
dur  et  diiRis.  Baeher  mourut  «n 
1807. 

BACHER  (FMHfois-HÂiiE), 
secrétaire  d*ainba$Mde  sous  M. 

Barthélémy,  à  l'époque  où  ce 
pair  de  France  était  ambassadeur 
pr/'s  des  cantons  suisses,  se  rendit 
daiLS  ce  pays  porteur  des  dépêches 
du  comte  de  Montmorin,  alors 
ministre  des  affaires  étrangères. 
Ce  Ait  M.  Bâcher  qui,  en  1795, 
eut  la  mission  de  traiter  de  Té- 
change  entre  Madums,  fille  de 
Louis  XVI»  et  les  commissaires 
de  la  conrenlion  nationale  que 
Dumouriez  avait  si  indignement 
livrés  au  gouvernement  autri- 
chien. M.  Bâcher  se  lit  un  devoir 
de  montrer  pour  cette  princesse, 
qu'il  remit  an  prince  de  Gavres , 
tous  les  égards  dos  à  son  sexe  et  à 
ses  malheurs.  Lee  liaisons  qui  a- 
-vaient  existé  entre  lui  et  M.  Bar- 
thélémy, qu'il  avait  remplacé  au- 
près des  cantons  suisses ,  lorsque 
cf-t  îtmbassadeur  fut  nommé  mem- 
bre du  direcloircH'xcculil  de  Fran- 
ce, donnèrent  de  Tombrag^e  au 
gouvernement  ;  les  doutes  qu'on 
eut  sur  le  compte  de  M.  Bâcher, 
rexamen  sévère  qu*on  fit  de  ses 
papiers^  mjssous  les  scellés  après 


révénement  du  18  frurliflor  (4 
septembre  1707),  ne  diminuèrent 
pas  son  attachement  ù  sa  patrie; 
il  continua  de  lui  doiuier  des  preu- 
Tes  de  son  zèle  et  de  son  dévoue- 
ment. PlusIeuRs  officiers  suisses» 
au  mépris  des  traités  ^  facilitèrent 
aux  Autrichiens  les  moyens  de  se 
porter  à  lattaque  du  pont  d*Hu- 
ningue;  il  demanda  leur  arresta- 
tion, et  protesta  contre  l'anntila- 
tion  des  procédures  ,  prononcées 
par  le  conseil  ba<lois.  Il  déploya 
nou  uioius  de  fermeté  que  de  ta- 
lons dipionuiiques  A  la  diète  de 
Batisbonne ,  auprès  de  laquelle  il 
était  ministre  pendant  le  congrès 
de  Rastadt.  Le  prince  Charles ,  a-  1 
près  la  catastrophe  qui  suivit  le 
coni^Tès  (l'assa'^sinrit  de  Roberjot, 
Bonnicr  el  Jean  de  Bry,  minisires 
plénipotentiaires  de  la  république 
française),  fit  cumiuire  M.  Bacln  r 
aux  avant-postes  français.  i*eu  de 
temps  après  son  retour  A  Paris» 
ce  diplomate  fol  diargé  de  dif- 
férentes missions  pour  Kaples  et 
la  Toscane.  Legoureioement  con* 
sulairc  Tenvoya  de  nouveau  à  Ba- 
tisbonne, d*oû  il  ne  revint  qu'à  la 
fin  de  iSo5,  lorsque  la  guerre  é- 
clata  entre  la  France  et  l'Autriche. 
Nommé  membre  de  la  légiufï- 
d'honncur,  il  resta  attacbé  au  lui- 
nislèredes  relations  extérieures» 

Jusqu'au  premier  retour  des  Bour- 
ions,  époque  à  laquelle»  après 
tant  de  longs  et  utiles  services ,  il 
fut  mis  au  nombre  dès  employés 
en  retraite. 

BACHER  (N.),  négociant  na- 
polit. lin  ,  était  le  chef  d'une  cons- 
piration qui  se  tramait  en  17^>9, 
tant  contre  les  généraux  de  Tar- 
mée  française,  qui  occupait  alors 
le  royaume  de  tapies»  que  contre 
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les  Fraurais  qui  b  claical  étaUliâ 
éâm  cette  fille.  Les  scènes  «f- 
freuses  des  vêpres  sicilieDoes  se 
iosseol  infailUbleiiienl  renouye- 
iécSy  si  les  chefs  de  Tarmée  fran- 
çaise n'avaient  été  averti»  à  temps 
du  danger  qui  les  men  u  >it.  Lus 
pièces  qu'on  trouva  sur  lui  au  mo- 
ineai  de  son  arreslution  ne  per- 
mireot  pas  de  douter  de  sou  in- 
fâme projet  ;  il  fut  mis  en  juge- 
ment» ainsi  que  pliutieursdescon- 
îurés.  Les  nombreu]t  lenseigne- 
ineos  qu'on  recevait  de  toutes 
parts ,  et  qui  prouvaient  que  la 
conspirntion  s'étendait  Jans  pres- 
que fofit  îr  rovMunie,  firent  retar- 
der ce  jugement;  et  re  ne  fut  que 
lorsqu'on  eut  «ne  eiUitjreennuais- 
$auce  des  failâ,  tant  par  les  révéla- 

tiens  des  prévenus  que  par  la  sai- 
sie de  leurs  papiers  et  de  leurs 
plans 9  B.ieher  et  ses  compli- 
ces lurent  jugés»  et  condamnés  à 
mort. 

B  ACHI ÈNE.  Trois  prédicateurs 
holland.ii'5 ,  fie  ce  nom ,  sesontfait 
line  répalation  Uiéritée.  L'ainé, 
GuiUuume-Albert,  naquit  eu  1712, 
et  mourut  en  1783.  Son  frère  ca- 
det 9  Jean-Henri  BAcnibiBy  né  en 
1708»  fol  prédicateur  et  ministre 
à  Driel  »  Almelo»  Aniersfort  et  1 
trecKt,  et  mourut  en  1789.  Ses 
ouvrngc?  ,  écrits  en  hollandais, 
lr;ù!cfit  de  la  théologie  et  fîe  I.i 
moraW  :  deux  choses  ((iie  Jean  ii*- 
CBIB9S  a  su  aliiei  ,  uialgré  le  peu 
de  nipporl  qu'elles  ont  entre  elles. 
Pliilippe-JeaaBAC|;ik!<E,  son  fils» 
eut  moins  d*éloquence»  mais  plus 
de  succès  dans  la  partie  de  ren- 
seignement théologîque.  Pasteur 
à  Jutphay,  puisù  Utrecht,  il  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville»  eu 

T.  a. 
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BACilMANiN  (JACi^lEîr-Jo*LPU- 

Amoim-Licia  ns)  »  né  dans  le 
canton  de  Claris»  en  Suisse»  entra 
de  bonne  heure  au  service  de 
France»  devint  major-général  des 
gardes-suisses ,  et  dcfenditen  vain 
le  c^ifite  m  des  Toileries  attaqué 
par  le  peuple  le  10  août  179a.  Ar- 
rélé  cpit  lques  jours  après,  et  con- 
duit a  1  Abbaye  ,  puis  A  la  Cuit- 
cicrgerie ,  il  fut  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  »  dont  il 
▼oulut»  comme  étranger  »  décli- 
ner la  juridiction  :  mais  la  com- 
mune de  Paris»  alors  toute-puis- 
sante, fit  passer  outre.  Condamné 
à  mort,  il  marcha  tranquillement 
à  l'échafaud  le  5septembre(i79a)^ 
il  était  âgé  de  5f)  ans. 

BACtiiHANN  -  ANDKKLETZ 
(NiGOUs-FaARçoiSySiaoR  ns)»  né 
à  Nafels»  canton  de  Claris»  (en 
Suisse)»  entra  dès  Tâge  de  neuf 
ans  au  service  de  France»  fut  lait 
capitaine  pendant  la  guerre  de 
sept  ans  ;  devint  ,  en  i^tîS,  ma- 
jor dans  le  réguneut  de  Boccard  , 
cl  se  dislinjjua  bient/>t  par  une  « 
habileté  rare  pour  les  manœu- 
vres. Ce  fut  lui  qui ,  en  fit 
manœuvrer  les  troupes  suisses 
devant  Louis  XV»  au  camp  de 
Verberie,  et  qui,  en  1788,  après 
la  mort  de  M.  de  Salis»  obtint  le 
commandement  du  régiment  de 
ce  nom.  Dans  les  cauunence- 
nicu»  de  la  révolution,  il  joua  un 
rôle  fâcheux  et  qui  eût  pu  lui  ê- 
tre  nuisible.  Cantonné  avec  son 
régiment»  par  ordre  de  b  cour» 
dans  le  feubourg  de  Vaugirard»  Il 
setrouvaexposé  à  ranimadversion 
d*un  peuple  irrité  ;  campa  eu  juin 
suivant ,  dans  le  Champ-de-Mars, 
vù  il  su  réunit  aux  rr';;fineTis  suis- 
ses de  CliûtViiuvieux  el  d«  Diei- 
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bnch,  et  dans  la  nuit  dn  T2  au  i3 
juillet,  nîîa  siationner  «^iir  la  pla- 
ce de  Loni-^  XV ,  et  >fint*'iiir  deux 
bataillons  delà  j^arde ?tiis^e,  cam- 
pés dans  les  Chanips-£ly^ccs.  Il 
est  merveilleux  que  ces  po8|çs 
dilllciles  n*aient  point  mis  en  dan* 
ger  la  vie  oa  la  liberté  da  baron 
deBachmann.  Ilretonma  en  Suis- 
se après  le  liceneiement ,  leva  un 
régimï*nf  ponr  ]o  roî  Sardaî- 
gne,  lut  nomme  major-^MiAral 
en  avril  17<>4*     placé  dans  le  val 
d*Aoste ,  à  la  tête  de  Tannée  dont 
le  duc  de  Blontferrat  était  le  chef 
apparent  Le  Piémontdevint  fran- 
çais, et  les  troupes  suisses  que  le 
baron  de'Bacbmann  commandait 
furent  incorporées  dans  Tarmée 
d'occupation,  en  1798.  Alors  M. 
de  Bachmann  passa  en  Angleter- 
re, oû  il  fut  autorisé  à  lerrr  un 
nouveau  régiment  à  la  solde  de 
cette  puissance,  et  vint  à  Zurich, 
où  il  Ait  battu  par  Nasséna.  Il 
se  trouva  au  combat  de  Pelkîrky 
commanda  bientôt  après  l'avant-* 
garde  du  corps  intermédiaire  du 
Tyrol  et  de  la  Suisse,  formé  parle 
général  AiifTenberg,  surprit  dans 
la  nuit  du  7  au  8  décembre  1800, 
Tavant-gardc  des  Francai?^  retirés 
à  Scampfen  et  Znti ,  et  voulut 
poursui  vre  son  avantage  ;  maisson 
général  s'y  opposa  :  le  régiment 
fut  licencié.  Le  baron  de -Bacb* 
raann  se  retira  dans  son  pays,  et 
fut  mis  à  la  tête  des  forces  con- 
fédérées de^  petits  cantons.  11  eut 
d*ahord  quelques  succès ,  mais  il 
ne  larda  pas  à  cédf^r  à  l'ascendant 
victorieux  dos   tnnipes  françai- 
ses, et  se  vit  forcé  de  se  retirer  en 
Souabe.  Bn  1814,  Monsieur  V  ap* 
pela  à  Paris»  pour  lui  donner  le 
commandement  en  chef  des  trou- 


BAC 

pes  suisses  au  service  de  France. 
Les  événemens  forcèrent  M.  de 
Bachmann  S  rentrer  en  Suisse  , 
oû  une  armée  forte  de  5o,ooo 
hommes  ,  avec  i5,ooo  de  réser- 
ve 9  hii  fut  eon6ée  pour  marcher 
contre  la  France.  Mais  cette  ar« 
mée»  tenneen  respect  par  le  géné- 
ral Lecourbe,  ne  fut  qu'une  armée 
d'observation.  Aprè.s  la  bataille  de 
"Watpi'loo,  >!.  (le  Bnrhmnnn  fïiar^ 
(  ha  sur  Besançon ,  facilita  aux  Au- 
trichiens l'entrée  de  la  France, 
et  reçut  plusieurs  décorations  en 
récompense  de  tant  de  service^^. 
Il  est  âgé  aujourdliui  de  81  ans. 
Sa  patrie  lut  a  fait  présent  d'une 
épée  en  or  avec  cette  glorieuse 
inscription  :  Pauia  grata.  C^est 
dans  h*  pauvre  canton  de  Claris 
qu'il  voit  aujourd'hui  'ébouler »a 
robuste  et  paisible  vieillesse. 

BACKRI  (N.  ),  né  en  France  , 
alla  chercher  lu  fortune  dans  un 
autre  hémisphère.  Ayant  amassé 
de  grandes  nchesses,  ets'étant  é» 
tabîi  avec  ses  Mres  è  Alger,  il  ae 
fit  un  devoir  de  Visiter  les  bagnes 
africains  9  et  de  consacrer  ces  mê- 
me*; richesses  i\  délivrer  ou  A  se- 
courir ses  compatriotes  qui  étaient 
esclaves.  En  1799,  il  vint  î\  Mar- 
seille, y  équipa  plusieurs  navires 
pour  Malte,  et  vit  s'accroître  con-* 
sidéniblementy  par  cette  entrepri- 
se y  une  opulence  dont  il  faisait  un 
si  noble  usage.  Un  de  ses  frères 
Tint  en  France ,  sous  le  directoi- 
re, comme  secrétaire  de  renvoyé 
d'AI«xcr,  et,  victime  d'une  défian- 
ce dont  le  gouvernetnent  d'alors 
donnait  trop  souveiiUles  preuves, 
il  lut  incarcéré ,  sous  de  vains  pré- 
textes. Ajant  recouvré  sa  liberté 
quelques  moisaprès ,  i  I  partit  pour 
Alger  y  reconduit  jusqu'aux  froD- 
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tieres  de  France»  par  ordre  da 
gouvernement. 

BACLER  D  ALBE  (Loris-Ai- 
iEBr-Gt'i3LAi>) ,  né  le  21  octobre 
1^1  à  Saiiit-Pol,  département  du 
Pas-de-Cal«ûs,  Son  père  était  aor 
ciea  trésorier  du  régiment  de  Toal 
(artillerie).  Deux  penchans  raie- 
ment  unis,  le  goût  de  la  peinture 
et  la  passion  de  Thistoire  natu- 
relle, déterminèrent  le  jeune  Bâ- 
cler d"A!l)e  à  passer  une  partie  de 
sa  jeuueaàc  au  milieu  des  glaces 
des  Alpes  suisses.  Cependant  la 
rérolutioQ  pénètre  dans  les  val-" 
fées  solitaires  du  Hoot^Blanc  et 
trouble  la  tranquillité  du  {eune 
peintre;  il  se  fait  militaire ,  et  suit 
Tolontairement  un  bataillon  des 
chasseurs  de  TArriége.  Nommé 
capitaiue  de  canonnicr?  an  «ii<'îî;e 
de  iiyon,  il  passe  ensuite  au  >iege 
Je  Toulon ,  où  son  zèle  le  lait  re- 
marquer; il  siirtà>fice,  eu  1794  et 
1 etenltalie,  en  17969  coin* 
me  adjoint  à  Tétat-major  d'artille- 
rie. Des  reconnaissances  militai*, 
res  exécutées  avec  bravoure  et 
saccèsy  des  dessins  exacts  de  ma- 
chines militaires,  le  firent  remar- 
quer dti  ^'t  néral  en  clief  Bonapar- 
te, qui      l'attacha  connue  chef  de 
soiibureaîilnpographiqne.  Cetof-  ' 
ûcier  prit  pai  [  a  toutes  les  actions 
4e  cette  époque  mémorable»  et 
se  distingua  surtout  4  la  bataille 
ii*Arcole.  Chargé ,  après  la  nais  de 
Carapo-Formiu ,  de  faire  la  carte 
militaire  de  lltalie,  il  compléta» 
en  sept  années  cet  ouvrage  im- 
mense ,  après  des  travaux  dilliciles 
♦^t  assidus.  ÎI  fnt  nommé  directeur 
♦iii  d«  |H/t  (If  la  guerre  de  la  répu- 
Liif|ne  Ci>alpine,  Cl  ne  quitta Vl- 
lalie  que  lors  de  l'évacuation»  en 
1 J99.  Il  revint  à  Paris^  et  fut  lait 
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cliofdf^'j  ingénieur<«-géogrnphes  du 
flt  jH  )t  (Il  la  guerre',  le  'io  décembre 
liSoo.  Attaché,  le  2j  sepîciufue 
au  cabinet  topograpiii({U(; 
de  Tcmpereifr  Napoléon,  il  suivit 
ce  prince  dans  loiites  ses  campa* 
gnes.  Son  activité^  ses  connais* 
sanccs  topographiques»  son  habi- 
leté» la  franchise  de  son  caractè* 
re,  le  rendirent  aussi  utile  à  Far- 
mée  que  cher  -S  compagnons 
d'armes.  Adjudant  -  commandant, 
eu  1807,  général  de  brigade  eu 
181Ô,  illutiorcc,  par^uiie  du  dé- 
labrement de  sa  santé,  de  quittée 
Tarmée  actiTc.  ^Noopmé  directeur 
du  dépôt  de  la  guerre»  à  Paris ^ 
il  perdit  cette  place  le  10  juillet 
181 5.  Sa  Carte  militaire  Italie, 
en  cinquante  feuilles,  est  très-es- 
timée  f  t  A  'n  n  prix  très-élevé.  Il  n'a 
pas  cesse  de  cultiver  la  peinture  : 
la  Bataille  d'Arcole  et  la  yciil<^ 

AusterlUz ,  deux  tableaux  que 
Ton  doit  k  ses  talens,  ont  été»  lors 
de  leur  exposition  au  salon  de 
Paris»  cités  avec  éloge*  Le  pre» 
mier»  important  par  son  échelle 
et  par  son  exécution,  a  orné  long* 
temps  le  palais  de  Triannn  ;  le  se- 
cond était  dans  la  galerie  de  Diana 
à  Pans.  Le  général  Bâcler  vient 
d'obtenir  un  succès  populaire  en 
publiant  des  Soueenirs  pittores- 
ques, eu  Vues  iit/wgraphiées  delà 
Suisse»  du  Valais»  etc.  La  litho* 
graphie  lut  doit  des  perfectionne- 
mens  important 

BACMEISTi:a(HAHTMAN-L6rfs- 
CRaisTiA5),  fut  un  des  nombreux 
savan«*  qui  porlércJil  dan.^  la  Riis- 
sie  le  fruit  de  leur  érudition  et  de 
leurs  travaux.  Né  en  17^0,  à  ilcrn- 
bom  en  Wétéravie,  dans  la  prin- 
cipauté de  Hassau*DiUenbourg, 
il  fit  ses  études  en  Allemagne  »-  et 
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fut  appelé  en  Russie  vers  1770; 
iioiiaué  dhecteur  du  collège  al- 
lenuiod  de  Saint-Pétersbourg,  il 
étudia  la  topographie,  l'histoire 
•aoglante  et  barbare  ^  et  la  litté- 
rature iuforme  de  ce  vaste  pays , 
où  il  mourut  en  1806.  Sta  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1"  Histoi- 
re de  ia  Nation  suédoise,  Lcip- 
hïcky  1767,  Cette  histoire  se  fuit 
|)lutût  remarquer  par  Texuclilude 
des  faits  que  par  la  mise  en  ordre 
des  matériaux  et  lanouveaulé  des 
Tues  de  Tauteur;  s*  Abrégé  de  la 
OéographU  de  f  empire  russe,  Pé* 
tersbourg^  >775;  5*  Recueil  des 
mémoires  sur  Pierre  I" ,  Riga, 
l^%^\(l°Dibliothîqurrusse^  1 1  vol., 
1 777  ù  1788.  €'(  si  ic  seul  livre  où 
Ton  puisse  trutiver  des  renseignc- 
uiens  précis  su  r  la  langue  des  Rus- 
ses ,  sur  leurs  poètes»  et  sur  le  peu 
d'institutions  littéraires  qu'ib  t« 
Taient  alors.  En  général  9  les  ou- 
vrages de  Bacmeîster  sont  moins 
connus  que  ceux  de  Pullas,  de 
Ceorgi ,  de  iMuller,  otc.  :  rn;ns  ils 
donnent  sur  la  Kusmc  iIl^  1 1  iiseî- 
gnemens  assez  important  }>our 
que  les  personnes  qui  écri  v  uil  sur 
cet  empire  citent  Bacmeister  com- 
me une  autorité.  Membre  de  l'a- 
cadémie de  Saint-Pétersbourg,  et 
décoré  de  Tordre  de  Saint--Wla- 
dimir,  il  a  joui,  pendant  sa  vie, 
de  hcaunoup  de  considération. 

BACO(N.),auteurani;!ais,  Tun 
de  ces  littérateurs  sans  originali- 
té, de  ces  poètes  sans  couleur, 
que  le  talent  d'écrire  avec  pureté 
ne  BauTe  pas  de  l'oubli.  Il  a  fait 
des  Fabtes  médiocres^  et  des  Ré-' 
(UMenê  mcraleM,  qui  ne  présen* 
tent  aucun  aperçu  nouTtau.  11 
e5t  l'auteur  de  IMnsorîptîon  gravée 
6UÏ  \fi  tombçau  d«  Cl^ataiii.  Baco> 


né  a  Manchester  vers  1720^  est 
mort  ù  Londres  en  1799* 

BACO  DE  LA  GUAFELLE 
(N.) ,  se  montre  au  second  rang 
parmi  ces  hommes  qui ,  dans  la  ré- 
Tolution  ,  ont  payé  de  leur  repos 
une  certaine  célébrité.  Il  échap- 
pa ,  comme  par  miracle ,  aux  dan- 
gersqui  rentouraient,  et  quela  fer- 
meté de  son  caractère  devait  en- 
core multiplier.  Procureur  du  roi 
à  Nantes  9  il  fut  député  par  cette 
sénéchaussée  aujétats^générauz^ 
en  1 789»  traTailla  long-temps  dans 
les  comités ,  et  ne  parut  à  la  tri- 
bune que  le  i3  novembre  1790, 
jour  de  Témeutc  cau'^ée  par  le 
duel  de  MM.  de  Lamcth  et  de 
Caslries,  etoù  l'on  vil  un  chanoi- 
ne de  Péronne  se  présenter  armé 
de  deux  pistolets,  au  milieu  des 
législateurs  :  c'était  l'abbé  Mau- 
ry.  Baco  s'éleva  contre  cette  tio- 
lence  de  la  part  d'un  ecclésiasti- 
que ,  et  il  le  dénonça  comme  le 
moteur  des  troubles.  Nommé,  en 
1792,  maire  de  Nante? ,  il  contri- 
bua à  préserver  la  ville  de  l'inva- 
sion des  Vendéens ,  et  se  prononça 
ensuite  contre  les  événemens  du 
3i  mai.  Accusé  par  Fayau,  de  fé^ 
dératime,  il  vint  à  PAris^  se  dé- 
'  fendit  avec  beaucoup  de  violen- 
ce»  et  finit  par  donner  à  son  accu- 
sateur un  démenti  fonnel,  dont 
Texpression  injurieuse  lut  le  mo- 
tif ou  le  prétexte  d'une  punition 
ijévéï'e.  Baco ,  envoyé  à  TAbbaye, 
y  jouit  quelque  temps  d'une  assei 
grande  liberté;  aiaia  iimriot  s'en 

étant  plaint  à  la  convention,  cUe 
lui  fut  6tée.  Le  Gendre ,  et  Car^ 
rier,  d'exécrable  mémoire»  l'accu- 
sèrent pour  le  même  fait  aux  Ju- 

cobins.  Cependant  il  échappa  :  le 
9  thermidor  le  rendit  À  la  liberté* 
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TloToyé  par  le  directoire  aux  îies 
de  France  et  de  la  Ré  t  m  ion  ,  en 
qualité  de  coirtniissaire  du  gou- 
Ternement,  il  y  trouva  des  auto- 
rilcs  indépL•U(JaIlh^s ,  qui  refiisè- 
renl  de  le  reconnaître,  et  qui  le 
déportèrent  aax  Manilles.  Un  dé- 
bat s'éleTft  entre  l'assemblée  colo* 
nîale  €t  J*agent  du  directoire.  Mais 
le  tnbunal  était  trop  éloigné»  et 
le  [»ouvoîr  de  Tagenl  était  trop 
faillie.  Orî  ««'occupa,  pour  h  for- 
me ,  dt  relie  nffaire  difficile  ù  ré- 
gler :  on  ne  décida  rien.  Baco , 
ià.son  retour,  dirigea  l'Opéra  pen- 
dant quelque  temps  ;  chargé  en- 
suite d'une  mission  k  la  Guade- 
loupe, il  s*ea  acquitta  sans  obsta- 
cle» et  mourut  4  Ja  Basse-Terre» 
en  iSoi. 

BACON,  simple  cultif  alcur  du 
département  du  Pas-de-Calais,  fit 
partie  de  rassemblée  électorale 
de  ce  département,  et  fut  député 
au  conseil  des  anciens,  éliminé  le 
18  fructidor,  il  retourna  dans  ses 
foyers ,  où  il  se  livra  de  nouveau 
à  Vagriculture.  Cet  lionnête  hom- 
me, né  dans  une  classe  qui  sem-» 
blait  devoir  proléger  les  opinions 
les  plus  déinon  atiques ,  se  mon- 
tra modéré  au  m'ih  iriitie  assem- 
blée que  (•MirnieiiUit  la  violence 
révolutionnaire. 

KACON»  colonel  du  63-*- ré-- 
giment  dUnfanlerie  de  ligne  »  se 
signala  en  plusieurs  rencontres, 
et  particulière  m  eut  dans  la  pre- 
mière giierrc  d'Espagne.  On  le  re- 
in irrjua  surtout  h  la  prise  de  Bil- 
h  II)  tl  à  celle  de  Sainf-Ander ,  le 
5oo4  lohre  et  le  ^noveuiijre  1798. 

BACON  (Joii^),  ajouta  une  il- 
lustration nouTelle  â  ce  nom  déjà 
si  célèbre,  en  prenant  un  rang  ho^ 
Borable  parmi  les  statuaires  de  son 
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pays.  Il  avait  de  la  facilité  dans 

le  travail,  et  savait  donner  aux 
sujets  qu'if  trnifaît,  une  cxpre."^- 
sion  piquante  et  toujours  neuve, 
qui  iormait  le  caractère  particu- 
lier de  son  talent.  Mais  il  ne  s'é- 
tait pas  assez  pénétré  des  grands 
moflèles«  Quand  il  employait  Tal- 
légorie,  il  tombait  dans  Tobs- 
curité;  ses  groupes  offraient  do 
la  confusion  et  de  fincohéren- 
ce  ;  ses  draperies  contournées , 
présentaierjt  des  ondulations  bi- 
zarres, sans  simplicité  et  sans  grâ- 
ce. Ses  ineillcures  compositions 
furent  des  figures  isolées  :  Mwrê 
armé}  la  grand«^Bretagne  lan^ 
çant  la  faitarê  ;  un  Orphelin  a- 
tanàannéf  la  Paix*  Les  statues 
des  personnages  modernes ,  dont 
rexéculîon  lui  fut  roî^HAe,  ont  es- 
suyé de  non  liueuses  critiques.  On 
lui  a  reproché  l'emploi  ridiculft 
des  costumes  modernes  ;  et  il  laut 
avouer  que  son  Henri  YI  en  fraise, 
son  Blackstone  en  perruque,  et 
son  Jofanson  en  bas  de  soie,  font 
un  effet  biEarre  ;  mais  ne  voyons- 
nous  ^s  les  mêmes  inconvenan- 
ces déparer  plusieurs  monumens 
de  Paris,    l  e  mmi^olée  de  lord 
Clialam,  à>Vestininstcr,  a  le  ji;rand 
défaut  d'être  une  énigme  compli- 
quée ;  ceux  d'Halifax  et  de  Pcap- 
son,  plus  simples,  sont  plus  esti- 
més. Mais  on  doit  ren«lre  à  Ba- 
con  la  j  u  s  t  i  ce  de  d  i  re  q  u  'i  1  a  l  r  a  vaîl- 
lé  d'après  les  idées  de  Shéridan  ;  et 
cet  homme  d'esprit  est  seul  coti- 
pabîe  de  l'inintclligibie  prt  lentiorx 
des  divers  sujets  tr  iil<    par  l'ar- 
tiste. Le  monument  d  Élisa  Dra- 
per, mieux  inspiré  ,  est  digne  de 
celle  dont  le  sort  fut  dVire  aimée 
de  trois  bomme^  de  génie;  de  re- 
cevoir de  Sterne  les  lettres  les 
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ttlas  tendres  9  d*êtlre  picurée  par 
Itayiialy  et  célébrée  par  Diderot. 

Né  en  174®,  à  Southwark,  qui  a- 
lors  étnitim  bourgToisin  Lon- 
dres, et  qui  aujourd'hui  en  lait 
partie;  John  Bacon  fut  d'abord 
peintre  sur  ijortelainc  ;  il  apprit  ù 
modeler ,  s'essaya  en  sculpture , 
et  obtint  9  en  1766»  le  prix  de  la 
société  d^encouraffement.  Il  mé- 
rita encore,  en  1768,  le  prix  de 
racadémle  royale.  Sa  réputation 
fllhi  toujours  en  croisfnnt  :  il  rem- 
,  porta  snrrf'ssiverncTit  neuf  autres 
prix.  On  lui  doit  deux  inventions 
utiles  :  les  stalut'^^  de  marhre  ar- 
tificiel,  et  Vinstrumeut  destiné  à 
trttn$parter  sur  U  mârbrc  tes  far" 
mes  du  modèh,  et  suivant  Tei- 
pression  consacrée  parmi  les  ar-> 
tistes^  éfairstes  points.  John  Ba- 
con, mort  en  1799, était  instruit; 
il  a  lai';'4('  des  essais  estimés ,  et 
quelques  poé-^ies,  médiocres  il  est 
Trai,  mais  qui  ;itiiioiirent  du  goOt. 
Ce  sculpteur  appartenait  à  cette 
secte  d'enthousiastes,  qui  Tait  tous' 
les  Jours  de  nouTeaux  progrès  en 
Angleterre  9  les  MéthodisUs,  Sa 
TIC,  écrite  par  Richard  Cécil,  nié« 
thodiste  comme  lui^estpen  inté- 
les^antr  quoique  exnrto, 

BACON  DK  LA  (  IIKVALE- 
BTE,  envoyé  en  mission  à  Saint- 
Duntingue  par  la  socié>«'>  ries  Amis 
des^noirsy  séant  à  rhùicl  de  xMas- 
siacy  et  dont  il  était  président,  fiit 
accusé,  par  Mirbeck,  d*avotr  en- 
travé les  mesures  des  commissai- 
res du  roi,  et  causé  les  malheurs 
de  la  colonie.  Il  n'avait  fait  que 
soutenir  les  intérêts  de  l'huma- 
nité :  l'esprit  public  le  protégea.  Il 
vécut  depuis  tranquille  et  ignoré. 

BACO-TACON  (Piebre-Jkas- 
Jac^cs.^^  ^  oé  àOyoDnaicn  Bugey 


(département  de  l'Ain)  le  18  juiU 
let  1  ^58.  Ayant  fait  un  voyage  en 
Russie,  il  eut  part  aux  bienfaits 
que  l'impératrice  Catherine  11  ac- 
cordait aux  gens  de  lettres  étran- 
gers qui  avaient  Thunneur  de  lui 
être  présentés,  ou  sur  lesquebon 
appelait  sa  munificence.  M.  Ba-> 
con-Tacon  demeura  plusieurs  an* 
nées  à  Saint-Pétersbourg»  et  visi 
à  Varis  au  commencement  de  la 
révolution.  Son  séjour  dans  sa 
patrie  s'annnnrrt  sous  de  tristes 
et  bnnfenx  iiii^|iicc5.  D'abord  ac- 
cuse de  talsilir  itlfin  (Fa^isignats,  il 
fut  ensuite  cunuuut  u  d  avoir  es- 
croqué de  l'argent  en  matièrt^  de 
conscription ,  et  condamné  à  600 
francs  d'amende  et  à  trois  mois 
de  prison.  Son  temps  expiré  9  le 
directoire  exécutif  le  chargea  en 
Tan  5  (1796)  de  remplir  dans  le 
départenieni  du  Rhône  une  de  ces 
nuisions  secrètes,  qui  app(  Mtnt 
le  mépris  surci  iwi  (jui  les  accep- 
te, mais  qui  en  luèuie  temps  exi- 
gent de  la  part  de  cet  individu  de 
rintelligence,  de  l'adresse»  et  un 
front  d*airain  :  M.  Bacon  s'acquit'» 
ta  bien  de  sa  mission,  et  fut  à  son 
retour  A  Paris  attaché  à  la  police 
secrète  jusqu'au  18  brumaire,  que 
le  gouvrnienient  ronsulairc  mil 
finisse-  M^rvices,  et  lui  ordonna 
en  Tan  9  (1801J  de  s'éloigner  de 
la  Cimitale,  où  il  ne  reparut  qu*cn 
1819.  M.  Bacon-Tacon  a  publié 
divers  ouvrages  :  Son  Manusi  du 
Jeune  affilier ,  1 782 ,  a  été  réim- 
primé plusieurs  fois.  On  connaît 
aussi  de  lui  :  un  Manurf  militai- 
re, 1789;  plusieurs  ouvrages  gur 
t équitalion,  sur  \c$  assignats,  sur  ' 
les  circonstances;  une  Histoire 
numismatique  ancienne  et  înodcr-» 

nf,  publiée  à  l'occasion  de  i'émi&« 
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ém  to  BsilgDatft  ;  une  Opinion 
MÊtr  U  traité,  d»  C^pù^Formio, 
1798;  des  Reeherohcs  sur  les  an* 
tiqmiîfs  cêlti^ues,  où  Al.  Bacoa- 

Tacon  rapporte  tout  au  Bugey, 
pays  où  il  est  né  (il  y  a  deux  l'-dî- 
tions  de  ei-  livre),  et  quelques 
écrits  anorivrnrs.  Ce  qu'il  a  pu- 
blié de  mieux  cciiL,  est,  sansau- 
cua  doute,  uo  ouvrage  sur  lu 
mawrê,  5to].  ia-S*.  Malheureu- 
sement cel  oumge  »  <pii  porte  le 
nom  de  Bacon-Tacoo»  apparUent 
à  ruTocat-généralServan, et  nVst 
qu'une  réiinprr^^'-îon  friudulcu- 
sc  :  cVsi  peut-ctrc  poiis'^i  r  uopeu 
Joifi  la  piraterie  littéraire. 

BACUi  (  CLAFDB-RÉNé  )  ,  iils 
d*un  commerçant  de  Touri^,  est  né 
daos  cette  ville,  vers  1 7S0.  Il  ra- 
çut  une  bonne  éducation»  et  Yoja* 
gea  en  Allemagne  et  en  Italie  pour 
y  étudier  les  mœurs  ,  les  usages 
et  les  arts.  A  son  retour  en  Fran- 
ce* il  lutuoajuie  auditeur  an  cnn- 
scil-<rétat  ,  puis  sous -préfet  à 
Tours.  A  Tépoque  de  la  restaura- 
tion, il  continua  d'exercer  ces 
fonctions;  mais»  en  mars  iBiS» 
quand  Napoléon  retint  de  l*tle 
d*EII)e,  M.  Baoot  9  prétextant  une 
maladie»  obtint  un  congé  pour  al- 
ler p»-endrc  les  cnux,  et  se  rendit 
sec  rètement  ù  Paris.  Of  le  maladie 
se  trouvant  parfailemeut  guérie  à 
la  rentrée  du  roi  ,  M,  Baix»t  fut 
nommé  i^réfct  de  Loir-et-Cher. 
Bientôt  après ,  au  mois  d^août  de 
la  otême  année»  les  électeurs  dln« 
dre>et-Loire  le  députèrent  à  cette 
chambre  de  i8|5»  qoi  s*est  ren« 
due  si  malheureusement  célèbre; 
il  y  vota  constamment,  avec  îa 
majorité,  toute;*  les  mesures  an- 
ti-Iibéralrs.  On  a  remarqué  néan- 
moins qu'il  aviutcu  la  prudcucede 
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nejamaismonteràlatrîhune  pour 
porter  la  parole.  En  janvier  sui« 
Tant»  U  a  été  nommé  préfet  d'In- 
dre-et-Loire, et  trois  mois  après» 
en  mai  1816,  le  roi  a  signé  son 
contrat  d*^  mariage»  et  l'a  lait  en 
mêuKî  temps  baron. 

BACUT  (  CbSAB  )  ,  frère  puiué 
du  précédent, rempliisait  depuis 
long^temps  les  fonctions  de  ma- 
jor dans  la  garde  impériale»  à  l'é- 
poque de  la/estauration.  U  per- 
dit alors  son  emploi,  et  devint» 
après  le  retour  de  Napoléon,  com- 
mandant des  côtes  maritimes  de 
Dieppe  et  (rAI)lto>  i!!e.  Lftrsqiie  le 
duc  de  Ca-^tries  vdulul  s'eufer- 
mcr  dans  la  place  de  Dieppe  pour 
la  conserver  au  roi ,  M.  fiacot» 

aui»  en  prenant  le  commandement 
es  côtes ,  avait  répondu  de  tou- 
tes les  places,  ne  cnit  pas  devoir 
y  consentir.  Le  17  avril  181 5,  à 
!'in=t;ilî:itîon  du  sous-préfet  de 
Dieppe,  le  majorBarot,  chargé  de 
compllmentercc  fonrdonnaire  pu- 
blic, au  nom  des  auturités  civiles 
et  militaires,  demanda»  aussi  en 
leur  nom,  que  le  drapeau  tricolo- 
re fut  rétabli  sur  la  tourde  Saint- 
Jacques;  ce  qui  s^exécuta  aussi- 
tôt. Après  la  rentée  du  roi  »  M» 
Bacot  n'a  plus  été  employé. 
BADEN-ZOKHKINGEN  (Chak- 

LES-LonS-FRÉDÉRlC  ,  GBAND-DUC 

deBadf),  néleHjuin  i786,àCarls- 
ruhe.  £u  uvui  iSuG,  il  se  maria  \ 
Stéphanie-Louise-Adrienne  Tas- 
cher  de  la  Pagerie»  fille  adoptive 
de  Napoléon,et  cousine  de  l*tmpé- 
ratrice  Joséphine.  Quelques  m<^9 
après  son  mariage ,  il  quitta  sa 
femme  pour  suivre,  à  îa  tête  des 
troupes  hadoisf  s,  TempereurNa- 
puli'oii,  daii^  la  raiiipagnedcPruS- 

ôc»  XI  se  battit  il  Icuu^  lit  U  C(UU« 
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pagne  de  Pologne,  et  servit  ao siè- 
ge de  Dantxick,  où  il  perdit  beau- 
coup de  monde.  Son  grnnd-père/ 
Charles-Frédéric  ,  devenu  grand- 
duc  pur  Tactc  de  la  confédération 
du  Rhin  du  i-^  juillet  i8o6Jeiiom- 
ina  générai  d  iuiatiteriey  et  chan- 
celier de  l*ord)re  du  mérite  mili- 
taire. Après  la  paizdeTibitt>ilse 
mdit  à  Paris  pour  y  assister  aui 
fêtes  brillantes  qui  eurent  lieu 
au  l5aoAt,  et  ensuite  au  mnrîa- 
•    ge  de  Jérôme  Bonnpnrte  avec  la 
princesse    Frédérique  -  Cnilini- 
ne  fdie  du  roi  de  WuiUitiltcrg. 
Peu  de  temps  aprè$  la  campagne 
d'Antrielie  de  i  wig,  la  mari  de  son 
aïeul  le  rendît  grand-duc  de  Bade. 
Il  résolut  alors  de  ne  plus  quitter 
ses  états»  et  confia  le  commande** 
ment  de  ses  troupes  à  son  oncle, 
le  comte  de  Hochherg.  Ccluî-cî 
fit  la  crtfnp.'j^Mir  dr  Russie  avec 
le  corp^  .iuxilKure  iiadois,  qui  é- 
j.rouva,  ainsi  que  loulc  rannée  , 
des  pertes  considérables;  mais  le 
^and-duc  voyant  que  la  fortune 
abandoonail  Napoléon,  fit  arec  les 
puissances  étrangères  un  traité  se<* 
cret ,  par  îc(fuel  il  s'assurait  la 
posse8!<ion  des  paj's  qn?»  rallrance 
et  la  prrtfccfion  de  la  France  a- 
vaieut  (ail  acquérir  an  f^rand-du- 
zhé  de  Bade.  11  reunit  alot  s  ses 
troupes  À  rarniée  commandée  par 
le  prince  de  Schirartemberg,  et 
publia  en  même  temps  une  pro« 
clamatlon  dans  Inquelle  11  annon-r 
paît  que  le  bonheur  de  son  pe»:ple 
«yant  tou|o»fr«  été  le  hut  .ui(|nel 
il  tendait,  l'espérance  que  la  i'ai\, 
en  maintenant  rintépriié  d»*  ^e.s 
états,  viendrait  inellie  un  Ur  ne 
à  ses  maux,  lavait  engagé  à  rem- 
plir arec  exactitude  les  obligations 
contnctées  envers  la  France  ;  que 
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les  victoires  remportées  par  1er 

armées  alliées  sur  cette  puissan- 
ce, Pavatent  d'abord  porté  pour 
le  hien-élre  de  ses  états,  à  solli- 
citer une  neutralité  qui  lui  avait 
été  refu&ée;  qu'il  se  trouvait ,  en 
conséquence,  contraint  de  réunir 
ses  efforts  à  ceux  des  puissances 
alliées;  que  leroisinage de  la  Fran* 
ce  exigeait  de  ses  sufets  de  plus 
grands  sacrifices  que  de  ceux  des 
antres  nations;  qu'enfin,  ils  de- 
vaient faire  loutleurpos-iildeïpour 
parvenir  j\  une  pnix  génerj!»',  qui 
rend I ait  à  ses  états  une  pUispé- 
rité  dont  ils  étaient  depuis  long- 
temps privés.  11  alla 9  en  iSi4» 
au  congrès  de  Vienne  pour  y  fai- 
re confirmer  les  i^ouTeaux  ti- 
tres de  possession  qu'il  avait  ac- 
quis, et  obtint,  en  indemnité  des 
cessions  qu'il  fit  à  la  Bavière  et  au 
"Wurtemberg,  le  pays  de  T)rux- 
Ponts,  quelques  autres  districts 
situés  sur  la  rire  gauche  du  Rhin, 

Elusieurs  autres  dans  le  pays  de 
^àrmstadCy  les  droits  régaliens 
sur  Blayenee^  et  une  populatioa 
de  "fJuono  habltans*  Lorsqu'ea 
tSi5  Napoléon  rentra  en  Fran- 
ce, le  g^rand-dur  consentit  ;\  tous 
les  traités  de  îa  coalition,  et  en 
fit  un  par(i(  nlif  r  avec  rAngicîer- 
re,  pour  l  entrelien  du  iC,ooo 
hommes.  Ces  troupes  ne  pénétrè- 
rent en  France  que  dans  le  mois 
de  juillet,  maïs  elles  eurent  le 
temps  de  dévaster  le  territoire  : 
ce  fut  toute  leur  campagne.  A- 
près  la  bal€iille  de  "NVaterloo,  lord 
Wellington,  san» doute  d'nprés  le 
protocole  de  la  coalition,  reçut  du 
grand-duc  de  Bade  le  j;rand-t()r- 
con  de  l'ordre  de  la  Fidélité,  avec 
une  boite  ornée  de  son  portrait» 
et  eluichie  de  diamant.  Le 
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aoAl  1818 ,  ce  prince  eat  le'  bon 
esprit  de  consolider  son  pouToir^ 
en  accordant  à  son  pays  une  cons-* 
titiilioD  9  établie  sur  les  mêmes 
bases  que  celle  de  Wurtemberg. 
La  même  année,  le  8  décembre,  il 
mourut  à  3a  ans,  après  uoemala« 
die  lente  ff  douloureuse,  dont  les 
&)UiptOa)Câ  uvaicul  paru  uÛ'ecter 
sa  première  |eunease.  II  a  pour 
sncoessenr  son  onde  lemargraTO 
Louis»  veuf»  sansenfensy  mais 
dont  l'héritage  à  la  souveraineté 
du  grand- duc- hé,  a  été  dévolu,  au 
congn-i  (i'Aix-Ia-Chapelle,  pir  la 
protectiou  spécîitle  de  l'einp*  rcur 
Alexandre,  aux  ( ointes  de  liuch- 
berg,  fils  du  foi  margrave  Char- 
Jes-Frédéric ,  père  du  grand-duc 
léguant.  Il  y  a  pen  de  maisons 
souveraines  aussi  anciennes  et 
aussi  illustrées  que  la  maison  de 
Badtf.  Le  feu  grand-duc,  dont  nous 
traron'?  lu  notice  ,  était  frère  <]e 
six  princesses,  dont  l'ainéc  est 
impératrice  de  Russie ,  et  In  se- 
conde reine  de  Bavière;  la  iroi- 
biéiiie  le  fut  de  Suéde;  la  quatriè- 
me est  grandenlochesse  de  Hes- 
•e-Dannstftdt  le  grand-duc^  a 
laissé  deux  filles  de  son  mariage 
avec  la  princesse  Stéphanie  Na- 
poléon. Il  en  avait  eu  deux  fils, 
dont  l.unort  laisserait  l;i  couvHr;ii- 
iirir  (M-  jBade  sans  lit  ii tiers,  après 
le  gr.»ml-duc  a(  tiicl ,  >i  les  couUes 
de  Hochberg  n  avaient  été  rccon- 
oos  membres  de  la  famHle  du* 
eale.  La  grande-ducliesse  douai- 
rière livii^e  tout  entière  &  Fédu- 
cation  des  jeunes  princesses»  leur 
inspire  ces  vertus  douces  et  ces 
«enfimens  généreux,  qui  la  réu- 
niront cbère  à  jamais  à  ses  anciens 
Sujets. 

BAD£N  (Jacques) ^  célèbre  lit- 


tératear  danois»  naquit  en  1  ^35 , 
à  Vordingborg»  dans  la  Sélan- 
de  9  Ile  de  la  mer  Baltique.  .Ses  pa* 
rens  n'ayant  point  de  fortune  »  il 

eut  recours ,  pour  perfectifinner 
son  éducation,  aux  stipendia  ou 
bourses  de  runiversitéde  Copen- 
hague ,  qui  lui  procurèrent  les 
moyens  de  voyager  en  Allemagne. 
A  Gttttingue,  il  fut  bien  accueilli 
par  le  célèbre  professeur  Heyne» 

3ul  l'engagea  à  y  séjourner  pen- 
ant  quelques  années.  En  1760» 
Baden  étant  revenu  à  Copenha- 
gue, y  fil  un  cours  de  !)cl!fts-let- 
tres,  en  danois;  ce  qui  n'avait  ja- 
mais eu  Heu  dans  celle  lauguc,  A- 
près  uvuir  rempli  successivement 
plusieurs  fonctions  dans  Tinstruc- 
tîon  publique^  il  fut  appelé  à  l'a- 
cadémie des  belles  -  lettres  »  en 
1787.  Treize  ans  plus  tard ,  en 
1780,  Baden  fut  nommé  profes- 
seur d'éloquence  à  l'université  de 
Copenhague,  et  il  mérita  Tesli- 
me  générale  dans  Texercice  de 
cette  place.  Voici  la  note  de  ses 
ouvrages  :  1"  Journal  critique,  de- 
piiis  1768  jusqu'en  177g.  Danscet 
écrit  périodique,  vraiment  utile > 
l'auteur  eut  le  bon  esprit  de  don- 
ner de  sages  eonseils  aux  écri- 
vains dont  il  censurait  les  fautes, 
et  surtout  de  ne  jaînai*  fi/inrhir 
les  bornes  que  la  df  (Tin  <'  impose 
aux  critiques;  a"  Journal  de  l'u- 
niversité, pendantles  années  1793 
à  179g.  Bien  que  l'auteur  fut  tou- 
jours animé  des  mêmes  principes , 
ce  nouveau  journal  n'eut  point  le 
succès  du  premier  :  on  lui  en  préfé» 
ra  d'autres,  qui  étalentécrilsd'un 
style  plus  pifpiant  ;  3."  Plusieurs 
Grammaires  pour  les  langues  j,^/rr- 
quc  .  latine  *  alUtnande  cl  danoi- 
si^ ,  avec  (ità  Chrcslomuthina  ou 
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cboix  de  tnorreaux  à  traduire^  ex* 
trait»  des  meîlleun  ou  leurs  danf 
ces  diverses,  langues  :  la  manière 
dont  ces  ouvrages  éléinentaîre-? 
«îont  exécutés  les  a  rendus  fort  ntT- 
Irs;  ^'Dictionnaires  latin-danois 
et  danois-latin ,  1 786 , 4  vol.  tn-8". 
L'excellente  méthode  qui  a  prési- 
dé à  ces  dielioonatres ,  fort  esti- 
més ^  fattregretterqu*i]s  ne  soient 
pas  plus  compléta;  5*  Les  jinnû- 
les  ie. Tacite ,  traduites  en  dê" 
noisg  1773 à  1778*  3  vol.  C'est  une 
des   mpi!leni*cs  traductions  qui 
■  existent  dans  cette  ljnj;ue;  ()"  Les 
(Muvres  d' Horace,   traduites  m 
danois,  avec  le  texte  en  regard  , 
et  un  commentaire,  1791 5  2  vol. 
Cette  traduction  y  édite  en  prose  y 
est  bien  inférieure  è  celle  de  Ta<- 
cite;  mais  ce  défaut  doit  être  îm- 
pitié  en  partie  à  la  langue  danoi-  ' 
se,  qui  !»e  prête  mieux  à  rendre  la 
mâle  austérité  de  Thistorien  de 
y  éron ,  que  le  piquant  et  ijracieux 
ftbancion  de  l*amî  de  M»  <  rne,  de 
ramant  «Je  Lydie  et  de  Lulage.  Au 
reste  >  on  a  reconnu  généralement 
le  mérite  des  notes  du  traducteur; 
7*  Lti  CyropidU  de  Xénophan, 
traduite  en  danois  ,  179C.  Cette 
traduction  est  plu^  e«5timée  que 
cel!«'  «rilorare;  8"  Les  / nstitiitions 
d>'.  (Juintilirn  ,  liv.  xet  xi,  tradui- 
tes en  danois.  Cette  ex'^ellente  tra- 
duction a  été  mise  en  parallèle  a- 
vcc  celle  de  Tacite  ;  g*  Opuscula 
iatinâ,  1  Tol.  Philologue  savant  9 
rnuteur,  qui  écrivait  bien  en  la- 
tin,  a  traltédans  ces  opusculet^)  a« 
vec  beaucoup  de  talent»  divers ob- 
fef«?  qui  étaient  du  ressort  de  ses 
(•oîHiaiss.mces  pnrîictiliéres.  Ba- 
llon mourut,  fn  ibo4  ,  dan<?  la 
ro"*  ;ii»née  de  son  fif^e.   Sa  vie  a 
iu  ^)ul>liécpar  M.  iHjferupj  corn- 
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me  lui ,  professeur  très-distin^ 

gué. 

BADFN  (Charles,  baron  dc]» 
général  autrichien  ,  fut  nommé  » 
«'o  r8i5,  gouvemeurdesdéparte- 
iiK  riv  français  de  la  (^ôte-d'Or.  de 
ia  iiaute-Marne  et  de  la  Hauk- 
Saône.  Il  publia  au»6itôt  une  pro- 
clamation par  laquelle  il  invitait 
les  katu  Citcytns  à  l'éidèr  de  leum 
lumières  f  a6n  d'adoucir  les  ca- 
lamités suscitées  par  la  guerre  , 
et  menaçait  en  m^mc  temps  de 
punir  1rs  fi  dèrés  qui  ne  s'empres- 
seraient pas  de  rentrer  dans  leurs 
i'ojr'ers.  l)u  reste,  M.  le  haron  de 
Badcn  administra  ces  dcparte- 
mens  avec  assez  de  modération, 
et  dès  quMl  en  eut  reçu  Tordre^  il 
se  bâta  de  déposer  l'autorité  qui 
lui  avait  été  confiée,  et  en  donna 
sur-le-champ  Tavis  k  MM.  les 
préfets. 

BA1>£IS\  (df.)  ,  chambellan  po- 
lonais; ami  de  la  liberté  et  de  Tin- 
dépendance  do  son  pays,  il  mani- 
festa d'une  manière  éclatante  son 

attachement  A  la  constitution  que 
la  diète  avait  donnée  â  la  Pologne 
e^  I791*  I<o  1**  janvier  de  Tannée 
suivante ,  u  n  e  cérémonie  religieu- 
se fut  célébrée  avec  beaucoup  de 
pompe,  A  Toccasion  de  1;!  mht 
en  activité  de  cette  nouvelle  c«»ns- 
titution.  Badeny  ,  qui  assistait  à 
TofTice divin,  avec  uu  grand  con- 
cours de  peuple  >  s*avanpa  auprès 
de  Tautely  et  d'une  voix  mâle  et 
assurée  »  il  paria  ainsi  A  la  multl* 
tude  :  «  Polonais,  jurons  devant 
uVautel  du  Tout-Puissant,  d^étro 
»  fidèles  au  système  du  5  mai  1 791, 
T>et  de  le  défendre  de  tontes  nos 
*  lorces.  »)  Cettealiociilion  énergi- 
que et  inattendue  pt  uluisit  la 
plus  vive  impression  ^ui  1  diïdtui- 
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blèe,  qui  répéta  aussitôt  le  ser- 
meot  aTec'eothousiasme,  auzcfis 
mille  fois  répétés  de  f^ive  h  roi 
StmtUh»  Jugttâtê!  vivent  les  il^ 

imtrrs  Etats  !  vtvt  la  nation  !  ras- 
semblée se  sépara  ensuite  au  nii- 
Jieu  des  accfnnuilions  (Ns 
plniidissenH'iis  (le  tout  it-  peuple. 

BAr>IA-Y-LEBLlCU  (  Domih- 
coj  dit  i4Li-fiEY,  connu  aussi  sous 
h  nom  de  Castillo^  savant  espa- 
gnol y  naquit  cn  i;66*  Il  perfeo- 
tionna  son  éducation  dans  les 
cours  (îc  runÎTenité  de  Valence» 
et  étudi:)  HTee  ardeur  la  langue 
arabe,  et  les  usages  musulmans, 
«Il  point  de  passer  pour  un  vrai 
et  [idélc  sectaire  de  Mahomet,  lin 
1800,  il  voulut  mettre  à  profit  ces 
connaissances,  pour  se  procurer 
une  enstence  aisée»  au  Heu  de 
l'état  de  gêne  où  il  se  trouvait  ré- 
diiit.  Il  sollicita  en  conséquence 
du  prince  de  la  Paix ,  premier  mi- 
nistre de  Charles  IV,  rautorisa- 
tioii  d'entreprendre  un  voyage  en 
Afrique  et  en  Asie,  dont  les  résul- 
tats seraient  avantageux  pour  TEs- 
pagnc.  il  pensa  que  pour  inspirer 
plus  de  confiance  aux  uiahomé- 
tans  »  chef  lesquels  îl  se  proposait 
de  voyager,  il  dcTait  se  présenter 
panni  eux  comme  s*il  était  mu- 
sulman lui-même*  Après  avoir 
obtenu  du  gouvernement  espa- 
gnol une  pension  viagère  de  trois 
mille  francs  pour  sa  lermne  et  sa 
/ille,  il  se  rendit  en  Angleterre 
pour  j  prendre  des  notions  indis- 
pensables  au  voyage  qu'il  médi- 
tait. Il  resta  à  Londres*  sans  que 
le  gouvernement  anglais  pût  rien 
«^'>ii|ironner  de  ses  desseins;  ce 
fut  là  qu'il  se  fit  circoncire ,  aGn 
que  dans  quelque  situation  où  il 
se  trouvât  ches  les  mahomélaos. 
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^on  ne  pût  suspecter  sa  foi.  Ce  fut 
de  Londres  aussi  qu'il  partit  pour 
TAfrique,  avec  des  lettres  de  cré- 
dit pour  une  somme  d*environ 
-SyOOOyOOO,  Il  débanpia  en  Afri- 
que sous  le  nom  d'Ali-Bey,  prin- 
ce de  la  race  «îes  Abbassides ,  et 
étala  tout  le  luxe  asiatique.  Dans 
les  états  du  roi  de  Maroc,  il  fut 
d'abtn'd  soupçt»uaé  d'av(jir  usur- 
pé un  nom  et  une  qualification 
1|ui  ne  lui  appartenaient  point; 
mais  II  parvint  A  dissiper  tous  les 
doutes»  en  produisant  des  titres 
écrits  en  ancien  arabe  y  avec  les 
caractères  alors  cn  usage ,  et  revê- 
tus de  signatures  et  de  sceaux  qui 
parurent  authentiques;  entin  la 
grande  facilité  qu'avait  Badin  pour 
s'exprimer  en  langue  arabe,  no 
contribua  pas  peu  à  le  fiiire  recon- 
naître comme  fils  d'Ottoman-Bey» 
prince  des  Abbassides.  cette 
qualité  empruntée  9  il  fut  bien 
accueilli  successivement  par  l'em- 
pereur de  Maroc  ^  le  pacha  de  Tri- 
poli, les  beys  du  Caire,  !«'  cliérif 
de  la  Mecque,  et  le  pacha  d'Acre. 
11  obliul  iiH-mcce  qu'on  n'accorde 
qu'à  un  petit  nombre  de  croyans  , 
la  faculté  de  pénétrer  dans  des 
lieux  dont  Taccés  est  absolument 
interdit  aux  infidèles,  et  il  obser- 
va avec  une  avide  curiosité  les 
cérémonies  les  plus  mystérieuses 
de  l'islamisme.  i\\fVv\  ayant  à  peu 
près  rempli  l'objet  de  ^^>r\  voy,!^*», 
repassa  en  Europe  pai  C(mi>i,hi- 
tinople,  et  ce  ne  fut  qu'à  iMunich, 
qu'il  apprit  l'abdication  de  Ghar^ 
les  Vff  et  tous  les  cbangemens  po- 
litiques survenus  dans  sa  patrie^ 
Il  était  arrivé  en  mabométan  dans 
la  capitale  delà  Bavière;  il  en  sor- 
tit en  espagnol .  se  rasa  la  barbe, 
quitta  le  turbiin,  et  se  reodit  4 
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Bayonne ,  où  il  donna  connaissan- 
ce ù  Miipoléoti  do  îa  îiiission  que 
lui  avait  tonfu  e  (lharle?  IV.  Ba- 
dia  demanda  à  sou  nouveau  maî- 
tre 2u,oou  hoiiiincs  pour  faire  la 
conquêtes  des  régences  barbares*- 
que».  Oo  prétend  qu'il  y  eut  di»* 
cussion  pour  la  ioutcraineté  de 
ces  étals.  Quoi  qu*il  en  soit  »  cette 
proposition  n*eut  d'autre  suite  que 
la  nr»îninatinn  de  Badia  à  une  pré- 
lecture en  E>})agne.  .losepli  Bona- 
parte le  fil  d'abord  mit  udaiit  de 
Ségovie,  en  1809,  puis  préfet  de 
Cordouc,.cn  1810,  fonction  qu'il 
continua  d'esercer  jusqu'à  Té? a- 
cuation  de  la  péninsule  par  les 
Français.  II  se  réfugia  alors  en 
France,  et  vint  habiter  Paris,  où 
sa  fille  épousa ,  en  i8i5,  Delile- 
de-Salles,  membre  de  Pinstitut. 
L'année  prérédon te ,  Badia  avait 
fait  parnîtie  son  imjiorfanl  ouvra- 
ge sous  ce  titre  :  V  vja^tî  d'Aii- 
Bey,  gn  AêUet  m  Afrique^  pen- 
dant l0$  annéfê  i8o5  à  1807, 

Îràcédés  d*une  lettre  au  roi  de 
rance; Paris»  1814, 3  ?ol.  in«8% 
avec  un  atlas  composé  de  89  rues» 
plans  et  cartr."^  ^éoo-raphîques. 
Outre  des  ronjct  turcs  fort  iu^jé- 
uieuses  snr  i  Aliaiitiile,  et  d'autres 
plus  probables  sur  l'existence  d'u- 
ne mer  dans  Tinté  rieur  de  TAfrî- 
que»  ce  To^ageprésentedes  parti- 
cularités très-curieuses.  Nous  cile- 
rons  particulièrement  des  détails 
pleins  dlutérêt  sur  l'île  de  Chy- 
pre, sur  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que, sur  le  temple  de  Kaaba  ou 
maison  de  Dieu,  sur  lesWebhabis, 
sur  les  vains  efltirts  que  lit  Badia 
pour  parvenir  à  Médine,  sur  son 
Tojage  A  Jérusalem  >  où  il  risita 
le  temple  dont  l*enti^e  est  inter- 
dite aux  chrétiens  9  enfin  sur  Da- 


mas et  nnr  Constantinople.  A  la 
lin  de  1818,  Badia  enbardi  par  le 
succès  de  «es  voyages  dans  l'O- 
rient ,  ne  put  résister  au  dc?;îr 
d'en  entreprendre  un  nouveau 
dans  la  Syrie.  Il  emprunta  cette 
fois  le  nom  de  HaU'-Oikman  ; 
mais  cette  dernière  tentative,  loin 
de  lui  rérissir,  lui  fut  funeste;  il 
mourut  subitement  en  1819.  |<e 
pacîîa  de  Damas  av'ant  fait  saisir 
et  crdever  ses  cfl'ets,  ses  papiers 
et  tont  ce  qui  ap| u  t*  naît  à  cet 
infortuné  9  on  a  eu  iitu  de  soup- 
çonner que  la  mort  du  Badia 
pourait  bien  n'avoir  pas  été  na- 
turelle. Si  cette  mort  n*est  point 
le  résultat  de  la  cupidité  du  pa- 
cha, peut-être  les  musulmans,  in- 
fornïés  du  déguisement  nouveau 
de  Badia ,  ont-ils  voulu  le  punir 
d'une  cnriosité  qu'ils  ne  pardon- 
nent pas  aux  in/if/t  les. 

BADOL\lLLL(PiEaaE),uaquiL 
à  Pressy-Ie-Sec,  dans  le  départe- 
ment de  l'Yonne.  U  s'engagea  en 
>  793  9  ^  obtint  un  avancement  ra- 
pide. Il  sut,  dans  les  campagnes 
sur  le  Rhin,  se  faire  remarquer 
du  général  en  clierPichejrru ,  qui 
se  rattacha  en  qualité  d'aidf-de- 
canip,  le  fit  uommrradjudaul-gé- 
néral ,  et  lui  accorda  une  telle  con- 
fiance, que,  par  la  suite 9  il  u  em- 
ploya que  lui  pour  traiter  avec  le 
prince  de  Condé  etl'ambassadeuc 
anglais  "Wickam.  La  prise  des  é- 
quipages  de  M.  de  Klinglin,  eK"> 
général  français  au  service  de 
l'Autriche,  et  n^ont  du  prince  de 
Condé,  fit  découvrir  celte  intri- 
gue. Le  nom  de  Coco,  U  quel 
on  désignail  Badou  ville  dan.'<  lacor> 
respondance  du  général ,  inquiéta 
singulièrement  la  police;  on  ne 
savoit  A  qui  il  se  rapportait.  !•« 
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rôle  de  DÎaîs  au  piel  sa  figure  con- 
yrnnit  as^oz,  cl  qu'il  savait  d'ail- 
leurs remplir  parfaitement,  sauva 
Tadroil  Badouville  dans  cette  cir- 
constance ;  arrêté  et  mis  au  Tem- 
ple &  la  suite  du  18  firucUdor  (4 
septembre  1797)9  îl  subit  diwb- 
rens  interrogatoires ,  pendant  les- 
qneb  il  oe  répondit,  à  toutes  les 
f/iipsïions  qui  lai  furent  faites,  que 
ces  mots  :  Je  ne  suis  pas  Coco; 
<f  a* est-ce  que  Coco  ?  Je  ne  connais 
pas  Coco.  Il  échappa  ainsi  .1  la 
déportation ,  à  laquelle  Pichegru 
el  ceux  qui  serTaienl  la  même 
cause  furent  condamnés.  Sadou- 
TÎlle  fbt  renToyé  ;  cependant  ar- 
rêté de  nouveau ,  quelques  mois 
après  il  fut  conduit  à  Strasbourg 
pour  y  être  jugé  par  la  commis- 
sion militaire  qui  devait  pronon- 
cer sur  l'accusation  d'espionnage 
el  de  trahison  intentée  contre  les 
agens  de  Pichegru.  Ce  tribunal, 
o'ajant  pu  obtenir  d*eux  aucun 
«▼eu»  les  acquitta  tous  ensem* 
ble.  BadouTîfie  fut  mis  en  lif> 
berlé  en  nivôse  an  8  (jaarier 
1800).  Il  sollicita  ensuite  du  scr- 
iMce,  qu'il  obtint  en  i8o3,  mais 
non  dans  le  grade  qu'il  occupait  ; 
iiommé  chef  d'escadron,  il  .se  ren- 
dit en  cette  qualité  à  sa  destina- 
tion ,  où  il  resta  peu  ;  instruit  que 
Fichegra  était  à  Paris,  il  se  hûla 
de  le  rejoindre,  et  fut  arrêté  avec 
Un ,  mais  il  eut  encore  le  bonbeur 
qu*on  ne  put  trouTer  aucun  indice 
de  sa  participation  aux  projets  de 
Pichegru.  Après  Tissue  du  procès 
de  ce  général ,  Badouville  fut  mis 
en  liberté  ;  il  eut  ordre  cepcndiint 
de  se  tenir  éloigné  à  quarante 
lieues  de  la  capitale. 

BAEGK  (Abiaram),  président 
du  oonsell  de  médecine  de  Stoe- 


kholm,  cheval i<'r  fin  rÉtoilc-Polai- 
re,etc.,nafjuitcn  Suéde,  en  1  715. 
Son  amour  pour  l'hiinianité,  et  ses 
travaux  assidus,  qui  lui  tirent  ac- 
quérir de  hautes  connaissance» 
eu  médecine,  ne  tardèrent  pas  à 
lui  mériter  une  réputation  digue 
de  ses  talens.  Il  avait  été  lié  inti- 
mement avec  le  célèbre  Linné ,  et 
personne  plus  que  lui  n'était  ca- 
pable de  faire  son  éloge  :  il  en  fut 
chargé  par  l'académie  des  scien- 
ces de  Stockholm,  dont  il  était 
membre,  ainsi  que  celui  de  d'O- 
laQs  Celsius.  Baecit  mourut  en 
1795.  On  trouve  dans  les  Mémoi- 
re» dê  f  Académie  de  Suéde  ^  des 
dissertations  dont  Toici  la  note: 
I*  sur  la  couleur  des  nègres  ;  s* 
sur  un  narwal  qui,  avec  sa  corne, 
avait  traversé  la  caréné  d'un  vais- 
seau ;  3"  sur  une  piaule  du  Brésil, 
appelée  viclmrini;  4*  sur  le  ge- 
nêt à  balai.  II  existe  encore  de 
lui  une  traduction  en  latin  du  dis- 
cours de  Linné  intitulé  :  Ora- 
th  de  memorabilibus  insectis.  Ce 
savant  naturaliste  a  dédié  à  Baeck 
un  genre  de  plante  de  la  famille 
des  salicaires  auquel  il  a  donné 
le  nom  de  BaecLca. 

BAER  (  Frldiîric  -  Charles  ) , 
littérateur  et  professeur  de  théo- 
logie, naquit  à  Strasbourg,  le  i5 
novembre  1719.  Après  avoir,  pen- 
dant quelques  années,  rempli  les 
fonctions  d*aum6nier  de  la  cha- 
pelle royale  de  Suéde  à  Paris ,  il 
obtint,  par  son  savoir,  la  chaire 
de  professeur  de  théologie  à  Tu- 
iiivcrsilé  de  Strasbourg,  et  fut 
nommé  associe  correspondant  de 
l'académie  royale  des  sciences  de 
Paris.  Les  ouvrages  qu'il  a  lail  pa- 
raître sont:  I*  Oraison  funèbre  du 
nuuréehâl  de  Suxc^  prononcé  à 
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Paris  ,  i^Si ,  in-4";  a'  Essai  sur 
les  uppariiions ,  traduit  de  l'alie- 
maod  de  Me^er.  On  trouve  ce  trai- 
té dans  le  Rêcueil  de  dUêertathns 
sur  Us  apparitions  ,  que  Fabbé 
Lenglel  Dufresnoy  donna  à  Paris 
en  i^Si;  ^*  Lettre  sur  i* origine 
de  C Im py'merie ,  Strasbourg  (Pa- 
ris j ,  J  ;Gi ,  in-8"*.  L'auteur  v  rr- 
fnh  ic^  Otisertations  critiques  de 
ï  iHii  iiiei  jeune,  relatives  aux  Vin- 
diciœ  ijpo^raphicœ  de  Schœp- 
flîD.  Maïs  rhistoire  et  la  pratique 
de  rimprimerie  n'étaient  pas  as« 
set  familières  au  défenseur  de 
Schœpflin ,  ainsi  que  Fournier  le 
démontra  dans  des  Remarques 
qu'il  publia,  In  mCrnc  année  ,  sur 
cette  h'Ure;  4'  Essai  hisiorique 
et  cnitque  sur  les  Atlantiques , 
Paris ,  1 76a ,  in-8*.  Celte  disser- 
tation a  pour  objet  d'établir  une 
identité  asses  Yralsemblable  entre 
les  Atlantides  de  Platon  et  les 
Juifs  de  Hoise;  5*  Dissertation 
philologique  et  critique  sur  le 
'  vœu  de  Jepfité,  Strasbourg  (Pa- 
ris), 1765,  in-8%  L'auteur  y  pré- 
tend que  le  juge-commandant  des 
Hébreux  n'immola  point  ^a  fille, 
comme  on  a  pu  le  croire ,  d'après 
le  texte  même  de  la  Bible;  mais 
que  cette  YÎerge  innocente,  au  lieu 
fl*étre  liTrée  à  un  sacrifice  san- 
glant, fut' consacrée  au  service 
ties  autèts.  Cette  dissertation  a 
été  reproduite  par  l'éditeur  du 
Dictionnaire  abrégé  de  la  Bible, 
M.  l'abbé  Sicard  :  0'  Oraison  fu- 
nèbre de  Louis  Xy ,  priuHMicée 
à  Paris,  1774»  i'*-4"J  ^"Sermon 
sur  tes  émirs  des  sujets  envers 
leur  sooDerëin,  composé  en  aile» 
mand,  et  traduit  en  fhinçais  par 
l'auteur  lui-mC-me,  Genève  et  Pa- 
ns, 1775  y  in-4*>9*  Recherches 


sur  les  fhaladit.s  ipizoûtîques ,  SUT 
la  manière  de  les  traiter,  etc., 
traduit  du  suédob  en  français, 
Paris ,  1 776 ,  in-8*  ;  9*  Recueil  de 
cantiques,  en  allemand,  Stras- 
bourg, 1777?  in-8';  10*  plusieurs 
Mémoires  y  insérés  parmi  ceux  de 
Tacadémie  des  in^rriptions  et  bel- 
les-lettres ;  1  1°  lliiint ,  fiacra  lais- 
sé en  manuscrit  une  bonne  tra- 
duction frauçaisc  d'un  livre  fille- 
mand  fort  estimé ,  sur  les  Mérités 
de  ta  religion  ,  par  Tabbé  Jérusa- 
lem, Drésident  du  consistoire  à 
Municn.  Cette  traduction  est  ju- 
gée bien  supérieure  à  une  autre 
qui  l'avait  précédée  long-temps 
auparavant.  L'abbé  Baër,qui  s'é- 
tait retiré  à  Strasbourg,  vers  1784» 
y  mourut  le  25  avril  1797 ,  dans 
la  78*'  année  de  son  âge. 

BAERT  (CaJuiLEs-ÀLEXANDaE- 
BjULTBiuiixrFAAiiçois de)  ;  il  par- 
courut «rAngleterre  en  1787  et 
1788,  passa  de  là  en  Espagne,  et 
revint,  en  1789,  à  Saint-Omer, 
où  il  était  né.  Il  s'occupait  uoi- 
quement  de  liltéraf or** .  lorsque 
la  révolution  vint  larraclu  r  à  ses 
paisibb'-i  travaux.  La  modéra- 
tion .IV  ec  laquelle  il  en  embras- 
sa les  principes  le  fit  nommer , 
en  1791 ,  député  é  rassemblée  lé- 
gislative. Fidèle  à  Popinion  qu*il 
avait  manifestée,  il  se  montra  au- 
tant rcniiemi  de  Tanarchie  que  le 
partisan  d'une  sage  liberté.  I^e  31 
octobre,  il  proposa  de  faire  cons- 
tater l<i  naissance  et  le  décès  des 
citoyens  par  de.s  «lliciers  civils, 
et  d'établir  la  liberté  des  cultes. 
Le  ao  avril  ij{y2. ,  il  vota  contre  le 
décret  qui  déclarait  la  guerre  au 
roi  de  Bohême  et  de  Hongrie* 
Lors  des  événemens  du  30  juin, 
il  était  auprès  de  la  personne  d« 
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Loui^XVI.  Cherchante  rassursr  ce 
priDoe  «ar  les  eraintes  que  lai  ios- 
piralc  nue  multitude  fuoeuse»  il 
ensayaitde  loi  persuader  <iue  l'as* 
semUée  maintiendruit  ses  droits  : 
Le  monarque  répondit  à  51.  de 
Baert,  en  hn  jnnnlraiil  b  populace 
iirmée  :  «Jeie  crois;  mais  vous, 
«qui  avei  voyap;é,  que  pensez- 
uTOUâ  que  les  étrangers  dtroul  de 
Boous  ?»  M.  de  Baeft  araît  cons- 
tunrnent  TOtéavècla  minorité;  il 
a?  ait  même  essayé  de  rédiger  un 
fouibaliotitulé  V Indicateur,  dans 
lequel  il  s'efforçait  de  faire  pféTa* 
loir  les  idées  de  modération  qtii 
ranimaient.  Après  i'aflaire  <ln  lo 
août,  cedejniw  ,  inquietde  i'eiVer- 
Te?cence  qui  alUii  loujours  crois- 
sant, et  vuuluaL  s'y  soustraire  en 
quittant  momentanément  sa  pa-> 
trie ,  se  relira  à  Seint-Omer»  oû  il 
ne  resta  que  le  temps  nécessaire 
pourles  prépamtilsde son  voyage, 
€t  s*cmbarqua  pour  TAinérique. 
Rentré  en  Francr  après  !a  r/'vo- 
lutiuii  du  iS  brumaire,  il  {>iiblia 
un  oiivraj»e  intitulé:  Taltlmn  de 
la  Grande-Bretagne,  du  Clr^ 
Iwdtj  ii  dtê  possessions  an- 
glaises dcH$  iê$  quatre  ptrUis  éu 
mowUf  4  ▼ol*  in-8%  ayec  figu- 
res et  cartes,  Paris ,  i8oo.  Cet 
ouvrage,  généralement  estimé» 
même  de»  crîtîquesanglais,  prou- 
ve les  t;ilenjj  et  le?»  Itunièrcs  de 
l*auleur,  et  sa  roiuiai^^aiice  par- 
<aite  des  pays  <ioi»l  ii  parle.  M.  de 
Bacrt  a  épousé  la  pelilc- iiile  de 
M.  de  Maleslttrbes,  M"*  de  Mont- 
lioissîer.  EnaoOt  i8i5,  son  mé- 
rite  et  la  sagesse  de  ses  opinions 
le  firent  nommer  par  le  départe- 
ment du  Loiret»  éla  cluimbre  des 
députés,  où,  comme  en  1791,  il 
se  montra  opposé  à  une  majod- 


té  aride  de  privilèges  et  de  vcq> 
geances. 

BAFFA  ou  BAFFI,  célèbre  bel* 
léniste  napolitain,  s'était  fait  un 
nom  par  ses  talens  littéraires»  et 
surtout  par  SOS  connaissances  dans 
la  littérature  {grecque.  Tyor^rjM't'n 
1799,  troupes  fraïK.dises  pciié- 
trèrent  dans  le  royaume  de  Naples, 
leur  présence  donna  lieu  à  une  ré- 
Tolulion»  à  la  suite  de  luqueliu  on 
établitun  nouTeaugourememeotr 
Bafia  »  qui  »  par  son  caractère  et  par  ' 
SCS  lumières,  jouissait  de  l'estime 
générale,  fat  appelé  à  des  fonc- 
tions publiques,  qu'il  ne  dut  pas 
refuser.  L'estiuje  qu  on  lui  portait 
causa  sa  perte.  Le  roi  de  Naples, 
qui  s*était  réfugié  en  Sicile,  é— 
tantrentré  cette  année  même  dans 
sa  capitale»  que  les' Français  ve- 
naient d*éTacuer»Bafia»  accusé  dV 
voir  pris  part  à  la  révolution» 
fut  traduit  devant  une  commis- 
sion royale,  qui  le  condamna  A 
mort.  Les  nombreuses  réclamm- 
tions  que  firent  en  sa  faveur  ses 
concitoyens  les  pins  dislingués, 
l'intérêt  même  que  la  société  avait 
de  conserver  un  homme  de  ce  mé- 
rite» ne  purent  le  soustraire  à  la 
rigueur  de  son  sorL  On  ne  voulut 
po  i  n  t  considérer qu^ity  a  une  gran- 
de (|^Sërence  entre  prendre  part  à 
un  complot  qui  nrnène  la  ruina 
du  gouvernenjeut établi .  et  preo- 
dre  part  à  un  nouvel  ordre  de  cho- 
ses, succédant  au  gouvernement 
qui  déserte;  que  la  Tuile  secrète 
et  inopinée  du  roi»  ayant  laissé  N  a- 
ples  dans  Tanarchie»  les  citoyens 
avaient  été  obligés  de  cbercher 
leur  conservation  dans  une  orga- 
nisation nouvelle.  La  commission 
royale  fut  implacable,  et  ne  se 
boina  pas  à  sacriûcr  le  seul  BaOi. 
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Quiconfjue  avait  accepté  des  Fonc- 
tions dau6  le  gouverneuieut  répu- 
blicain fat  condamné;  et  Naplcs, 
dans  cette  cruelle  réaction ,  eut  à 
pleurer  la  mort  de  ms  plus  illus- 
tres citoyens;  tels  que  le  célèbre 
FUangieri,  père  du  général  à  qui 
le  royaunîrtie  >iaplcs  doit  en  par- 
tie son  heureuse  révolution  :  tels 
que  ranriral  Caraccioli,  patriote 
ausàî  dévnuéque  militaire  distin- 
gué, qui  fut  pendu  aux  vergues 
même  du  principal  Taisseaude  la 
flotte  qu'il  avait  commandée;  tels 
que  lliabile  et  docte  Cerillo ,  mé- 
decin» dont  tous  les  intérêts  de 
rhumanîtè  sollicitaient  la  grâce , 
qu*à  la  vérité  il  dédaîj^na  de  de- 
mander. Les  Napolitains  parlent 
toujours  du  famoso  novanta  note, 
ce  qui  veut  dire,  pour  eux^lexe- 
crable  époque  de  1799. 

BAGDELONE»  général  de  di* 
vision.  Il  s*empara,  le  4  avril 
de  90  boucbes  à  feu  dans  les  pos- 
tes inexpugnables  du  mont  Val- 
sain,  du  mont  Saint-Bernard  et  do 
la  Tuile,  étant  alor'î  «'mployé  à 
TariHée  des  Alpes.  Le  aojniti,  il  se 
distingua  de  nouveau  par  la  prise 
du  petit  Saint-Bernard.  11  mou- 
rut en  juin  1795  (prairial  an  3), 
par  suite  des  fiitigues  de  la  guer- 
re. La  carrière  de  l'honneur  n'a- 
vait pas  été,  pour  ce  général* 
celle  de  la  fortune;  il  laissa  sa 
veuve  dans  le  plus  grand  hesoin. 
Elle  n'échappa  à  la  misère  qu'en 
obtenant  utji'  )icn*^if>n  qn'cile  dut 
;\  la  pititection  du  député  Du- 
pont,  en  1799. 

BAGE  (Robebt),  écrivain  a»» 
glaisy  a  composé  des  romans,  et 
a  mérité  dans  ce  genre  de  litté» 
rature  une  certaine  réputation. 
£^éy  en  1738 ,  à  Darley,  village 
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du  comté  de  Derliy,  en  Angle^ 
terre,  il  remplaça  son  père  qui  di* 
rigeait  une  papeterie.  Mais  bien- 
tôt» cette  profession  lui  inspirant 
de  la  répugnance,  il  fit  quelques 
romans,  et,  séduit  par  leur  suc- 
cès, continua  de  cultiver  ce  gen- 
re facile  pour  la  médiocrité,  diffi- 
cile pour  les  imiîat(  urs  heureux 
des  Edgeworth  et  dva  llidiardson, 
Bagc,  sans  se  placer  au  premier 
rang  des  romanciers  d'un  pays  où 
rillusîony  bannie  de  la  vie  ordi* 
naire,  se  réfugie  avec  tant  de  suc* 
cés  dans  les  créations  de  l'esprit, 
sut  répandre  dans  ses  ouvragesde 
l'intérêt,  par  la  vérité  des  carac- 
tères, par  la  peinture  délirntc  df*<» 
mœiirs.  et  se  faire  pardonner  ainsi 
un  style  sans  grâce,  sans  origina- 
lité, et  quelquefois  sans  naturel. 
La  plupart  Je  ses  romans  ont  été 
traduits  en  français.  On  distingue 
parmi  ces  productions»  tBûmme 
tel  qii^U  est  ;  t Homme  tel  quil 
n'tst  pas;  James  ff^allace;  h 
mont  Hennet ;  mais  surtout  Bar^ 
hnm  DownSf  où  l'on  trourc  une 
sensibilité  rive  et  un  art  assez  re- 
marquable dans  le  développement 
des  passions.  Bage  est  mort  eu 
1801. 

BAGET  (  J.  ) ,  néen  1 745»&Ro- 
magne  9  département  de  la  Haute- 
Garonne  »  entré  au  service  dans  la 
cavalerie» en  1759»  fit  avec  distinu« 
tion  les  campagnes  de  cette  épo- 
que en  Allemagne.  Il  était  capi- 
taine ,  lorsque  la  révolution  écla- 
ta. Kn  ^  il  devint  sncrrssive- 
meat  chei  li  Cdcadrou  de  tatabi- 

niera»  et  chef  de  brigade  dans  la 
même  arme.  U  fut  blessé  à  la  ba- 
taille d'Arlon»  en  1793  9  dans  une 

cliargc  à  la  tête  des  carabiniers. 
Noipmé  ^nénl  de  brigade  »  à  la 
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liillie  vetlè  aflhire ,  il  comman- 
da, peadsfit  tout  le  temps  de  la 

campagne  ,  la  caralerie  d*avant~ 
ganif  d(  rarmée  <lc  la  Moselle;  il 
h  conduiMi  souvent  à  la  victoire 
dans  la  coiiqtitte  du  Pulatiftat,  et 
se  distingua  surtout  &  la  batàiUe 
de  ViMmbotirg  et  an  débbcus  dtt 
Iiaiidaa.  Le  général  Bagiel»  admis 
aufnurementileféroniie,  Ait«m- 
pfojé  de  nouTeao  eomme  insilcc- 
(èur-généml  des  reiiiotiles ,  puis 
conin^e  commandant  du  départe- 
ment ilti  (i<  I  ^.  Sous  le  gouverne- 
ment itnpérial,  il  t  ut  nommé  com- 
muntiant  de  la  lejjion-d'lioaiicur. 

BAGOT  (Loi7is),  nis  de  lord 
Bûgot,  étudia  &  Vfestmtmrter  et 
au  collège  de  Christ»  à  Oxford  $ 
et  obtint,  en  i^B^,  TéT^ché  de 
Bri-^tol.  Nommé  ensuite  aùx  évê- 
cliés  deNor^  icIi  et  deSalnt-Asaph, 
il  mourfit  ;\  I.ondrf'5  fTi  jMo?.  Kvt?- 
que  toit-raol  et  éloquent  ilitolo- 
gîen ,  .ses  Strmons  sur  les  pro- 
phéties iiiciiteut  d'être  dÎAtiugués 
ékm  le  grand  botnbrè  de  sermons 
ifue  TAngleterte  a  Yusèclore  dans 
ces  derniers  temps.  Sa  iMtt§  au 
docteur  Bell  BOr  ie  èacremrnt  d$ 
f  Eucharistie  est  toute  dogmatK 
que,  et ,  par  la  profondeur  abstru- 
se de  se*î  raisonnemens,  elle  est 
an-^!essu$  de  la  portée  du  vulgai^ 
rc  des  croyans. 

BAGaATlON  (le  phi^ce)  ,  gé- 
néral nisselssud'oneramiUc  géor- 
gienne 9  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  des  armes;  il  fit» 
en  Pologne»  les  campagnes  de 
i7f)a  et  I794>  et  commença  dés 
lor*  à  donnfr  les  brillantes  esp*'- 
raoces  qu'il  a  r(-,i!î'^f''c^  (îppuii^.  Vax 
1799,  il  fit  avec  disUm  tu  tti  la  cam- 
pagne d'Italie  so  i-  1<  s  ordre-;  de 
$outarow;  clèt«  de  ce  célcbi  e  gé- 


néral» il  mérita  plus  d'une  foin 
d'être  appelé  parlui  ,von  bras  droit. 
A  MX  hataitlesdrl'  A'Ma,  delaTré- 
biactde  Novi ,  Souvarow,  Ini  con- 
fia les  postes  les  plus  importans. 
Ku  i6o3,  il  faisait  partie  du  corps 
d*armée  que  le  général  Koutou- 
sof  était  chargé  de  omdui/e  au 
secours  des  Aulrfcblens.  Koutou*- 
tof  s*aTailçaft  pour  IHtre  sa  jonc- 
tion avec  Taritiée  autrichienne, 
lorsqu*il  apprit  que  le  génie  de. 
Napoléoîi  l'tivnit  anéantie  à  Vhu  ; 
Mack  (  t  ses  soldats  étaient  pri- 
sonniers; la  retraite  devenait  dil- 
ficile  devant  un(;  année  Iranc  ni^e 
dont  les  succès  inouïs  doublaient 
la  force.  Ce  fUl  &  Bagration  que 
le  général  KOutousof  confia  le  soîa 
de  protéger  la  retraite;  il  s*en  ac- 
quitta en  habile  capitaine.  Ente- 
loppé  à  HoIIabnin ,  il  parvint  à 
s'ouvrir  un  passage  à  travers  l'ar- 
mée française,  et  dans  toute  celle 
retraite  qu'il  était  chargé  de  cou- 
vrir, le  corps  russequ'il  comman- 
dait,  affaibli  par  elle,  ne  fut  ja- 
mais désorganisé.  Bagration  lie  se 
distingua  pas  moins  dans  les  cam- 
pagnes de  1806  et  1807  en  Prus- 
se ;  il  commanda  un  corps  d'ar- 
mée dans  la  crimpagne  de  Fin-' 
lande,  et  il  accrut  piicoi-e  sa  ré- 
putation. Ku  j8oH,  W  se  préparait 
pour  une  expédition  inouïe  dans 
ie5  afuiaies  militaires;  il  devait 
traverser  le  golfe  de  Bothnie  par 
les  lies  d*Atand ,  pour  aller  por* 
1er  la  guerre  jusque  dans  Stoclt- 
holm  ;  déjà  son  avant-garde,  sous 
les  ordres  du  brave  général  Koul- 
nef,  avait  efTector*  rot  audacieux 
p:i'i«i;j^e,  lorsque  la  paix  de  Fii- 
drit  hshani ,  par  bupielle  toute  la 
Finlande,  les  îles  d'Aland  et  Tor- 
tisj  tombaient  sous  le  sceptre  de  la 
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Kussie,  vint  interrompre  l'eipc- 
dilion.  Eim8i2,  IVmpereur confia 
au  général  iSagrutiun  le  coinmaii- 
(ieuient  de  la  seconde  anni  f.  !)•  à 
le  coinmencenieat  de  la  campa- 
gne )  pressé  parles  corps.duroide 
Westphalte  et  du  maféchal  Da* 
vottfty  dèfeDdaot  pied  ik  pied  le 
territoire  russe»  il  parvint  à  cffec- 
tuer»  sous  les  murs  de  SmoleuslL» 
sa  jonction  avec  la  première  ar- 
mée. A  la  bataille  de  la  Mo-^kowa  , 
où  les  vaincu'^  eux-mtîrae»  .se  cou- 
TrirtMU  ilc  j^li  iro,  le  général  Ba- 
gratiou  cuiiiniaudaic  l'aile  gauche 
de  Tarmée  russe ,  contre  laquelle 
furent  diriges  les  plus  terribles 
efforts  de  rarmée  française.  C'est 
A  cette  bataille  que  le  prince  Ba-» 
gration  donna  les  dernières  preu* 
■ves  de  son  talent  et  de  son  coura- 
ge. Il  y  fut  blessé,  et  irioviiut 
quelques  mois  après  des  suites  de 
ses  blessures,  emportant  avec  lui 
les  regrets  de  sa  patrie  et  la  ré- 
putation d*tta  des  plus  habiles  gé- 
néraux de  rarmée  russe. 

BAH&DT  (CBAALKS-FaKDElIc), 

né  A  Bischofl's-Werda,  dans  la 
Haute •* Saxe ,  le  i5  août  i^^i» 
BahrfU  est  moins  célèbre  par  ses 
talcii-  comme  professeur  de  théo- 
logie, que  par  les  persécutions 
que  lui  ont  attirées  ses  opinions 
religieuses  hétérodoxes,  cl  non 
esprit  inquiet  et  turbulent.  Fils 
d'un  ministre  du  saint  évangile» 
tl  commença  ses  études  dans  la 
maison  paternelle,  et  les  acheya 
ù  runivei*sité  de  Leipsick.  Maître- 
ès-arts  en  1761,  il  devint  caté- 
chiste en  et,  qut  liiues  an- 
nées après ,  suppléa  0011  père , 
professeur  de  philologie  sacrée, 
tn  talent  remarquable  pour  la 
prédieatioo^  dt  l'instruction  »  de 


BAH 

réloquence,.  faisaient  concevohi 
de  lui  les  espérances  les  plus  fa- 
vorable? ,  lorsqu'une  aventure 
scandaleuse,  à  laquelle  donua  lieu 
le  dérèglement  de  ses  moeurs ,  le 
força  de  quitter  Leipsick  eu  1768.. 
U  se  réfugîaà JSrfurt,  où  îlfutnom« 
mé  professeur  d'antiquités  bibli- 
ques. Ayant  acheté ,  en  17699  le 
titre  de  docteur  en  théologie  9  pour 
donner  plus  de  consistance  à  ses 
dort  ri  nés  ,  il  professa  pendant 
qiK  l(jue  temps  à  Erlangen.  De  re- 
tour à  Erfiirt,  il  publia  un  Essai 
dogmatii^ac  btùiufuej  et  les  f^ijcux 
du  patriote  muet,  ouvrages  qui  lui 
attirèrent  Tinimltié  des  théolo- 
giensy  dont  U  attaquait  les  doo^ 
trines ,  et  que  la  faculté  de  théo- 
logie de  \Virtemberg  condamna 
comme  hérétiques.  Les  mêmes 
opinions  reli^ieu'^es,  le  même  dé-, 
règlement  de  mœurs  qui  l'avaient 
mis  dan^  la  nécessité  de  quittée 
Leipsick,  robligérent  de  s'éloi- 

j^ner  de  Giessen ,  où  il  enseignait 
a  théologie;  il  passa  ikMancblin» 
pays  des  Grisons  9  pour  contribuer 
î  Ia'>fonnation  et  à  la  directioQ 
d*un  nouvel  établissement  d'ins- 
truction publique;  mais  Tincons^ 
tîUK'e  de  son  caractère  s'opposa  à 
(  e  qu'il  y  restât  phi^  iVnue  année. 
Il  accepta  les  propos i Lions  qui  lui 
furent  laites  de  se  llxer  dans  les 
étals  du  prince  de  Linanges*Daeh^ 
boargf  a?  ec  Temploi  de  surînteii<* 
dant-général  et  le  tilie  de  prédi- 
cateur de  la  cour  ;  ces  fonctioD^ 
honorables  ne  satisfirent  point  son 
ambition;  il  sollicita  et  ohtint,  en 
*777>  ch.'îte.iu  inliabiLe  de  Hei- 
de^heim,  près  de  W  ornis,  atiud'y 
fonder  un  établissement  d'éducu-' 
tiuià  semblable  à  celui  où  il  avait 
passé  une  année.  Le  défaut  d'or- 
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[(lit»  d'économie  et.de  soins,  ni^ 
peniait  pas  à  Bahrdl  ^e  soutènir  cet 
.etablisaemeQly  dans  lequel  d'aîl- 
leufsîl  n'àraîtparèunirdcsél^f  es 
fn  aases  grand  nombre,  malgré 
les  voyage:^  qu'il  avait  faits  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre  pour  s^en 
procurer.  LeseiiOfiuisdeBahrdt, 
qui  étaient  nombreux  et  puissant, 
avaient  profité  de  âou  absence  et 
de  la  publication  de  son  liyre.des 

îiomduifoiijMUiTêMtament,  pour 
obtenir  un  décret  îoàpérial  qui  lui 
défendait  d'exercer  aucune  fonc- 
tion ecclésiastique  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  fait  une  rétractation  publique 
de  ses  erreurs.  Babrdt  préféra  se 
retirer  eu  Prusse.  11  se  fixa  dans 
pne  maison  de  campagne  près  de 
Halle  en  o<i  H.oiiTiit  des 

'cours  particuliers  de  nltiilosophîey 
de  rhétorique  et  de  langues  an- 
ciennes ;  inaisy  comme  dcuis  ses  le' 
çons  el  dans  ses  écrits  il  continuait 
û  montrer  peu  de  ménagemens 
pour  le  clergé,  el  une  extrême 
nardicsbc  dans  ses  principes  reli- 
gieux ,  ou  Taccuâu  de  tenir  une 
èeole  d^albéismie.  On  araU  pirti* 
culièrenmt  remarqué  qu'il  reje- 
tait les  miracles  y  et  qu'il  n'ensei- 
jl^nalt  pas  même  positivementrim- 
mortalité  de  l'âme.  Les  ecclésias- 
l^ncs  le  persécutèrent  avec  a- 
icKamement  ;  il  fut  mis  en  prison 
en  1788.  L  uc  espèce  de  comédie, 
sous  le  titre  iVEdU  de  religion  , 
dans  laquelle  il  ridiculisait  i'édil 
de  TeWgion  du  rpl  dé  Prusse  9  et 
un  panjphiet  intitulé  f  Union  ul^ 
-%mmde,  qui  présentait  im  plan 
j{i*tSsociation  religieuse  et  polili- 
fuCy  fixèrent  l'attention  des  ihéo- 
^logiens  et  celle  du  gouvernement. 

Condamoé  ,  gour  cette  double  pu-* 
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blicatfon;  ù  deux  années  de  dé- 
tention dans  la  forteresse  de  Mag- 
debpurgy  U  ne  resta  détenu  que 

pendant  un  an ,  le  roi  de  Prusse 
ciyant  réduit  de  moitié  la  durée  , 
de  l.i  peine.  C'est  pendant  celte 
privation  de  sa  liberté  qu'il  com- 
posa niistoirc  Je  sa  tic  ,  de  ses 
opinions  et  de  ses  destinées.  Api  t  s 
sa  détention,  il  se  fixa  de  nonvi  lu 
dans  sa.  poMaon  de  campagne , 
prés  de  Halle,  et  y  vécut  à  peu 
près  tranquillement  )usqu*à  sa 
mort^  qui  eut  lieu  le  24  avril  \^f)-2. 
Tous  les  ouvrages  tbcotogiques  de 
Bahrdt  «  tendent  à  saper  les  foii- 
«demens  de  la  révélaîioii,  et  à  é- 
wlablir  un  dri-^me  pur,  (pii  n'ait 
»  pour  appui  que  la  seule  raison.  >» 
Il  a  publié  les  ouvrages  suivans^ 
théologiques,  moraux,  littéraires 
ou  polémiques  :  1*  Recueil  de  s«r- 
mons  sur  les  vérités  fondamentû-r 
les  de  la  religion  ,  1 764  ,  in-8'  ^ 
Leipsick  ;  2"  Essai  d'un  système 
de  dogmatique  biblique ,   17(39  et 
1770,  1  vol.  iu-8",  Erfurt  et  Go-  • 
tha  ;  7)"  Idées  pour  servir  à  l'ex^ 
piication  et  à  la  défense  de  la 
doctrine  de  n&tn  Eglise ,  177 1 
in-8*9  Riga  ;  4'  Appendice  à  cet 
ouvrage,  In-i*  »  1773  ;  5*  Conei- 
dérations  sur  (a  reiigian  ,  pour 
les  leeteurs  pensant,  1771,10-8", 
Halle  :  cet  ouvrage  a  été  réimpri- 
mé sous  le  titre  Considérations 
libres  sur  (a  rr'igion  de  Jésus  , 
i7ti5,  Leipsick;  6"  ISou- 

celles  révélations  de  Dieu  ,  en  let- 
tres et  en  récits ,  4  ▼ol.  in-8*  9 
1773»  Riga  :  deuxième  édition  de 
cet  oufrage ,  1 774  :  Uoisième  é- 
dition  sous  le  titre  de  Nouveau 
Testament,  1780,  Berlin;  ^"Pro- 
fession de  foi  occasionéc  par  un 

arrêt  tU  U  cçw  impériale,  17791^ 
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in-S*  ,  Berlin;  8<*  Traàtiethn  dè 
TaeHe,  1 78 1 ,  s  toI.  ,  Halle;  9*«f 
tir»«  i^#/ii9^/,tnKloite»€D  ve»» 
1781,  Deuau;  W  ÀftoiO' 

gie  de  la  raison ,  appuyée  sur  i$$ 
principes  de  l'Écriture ,  1 78  r,  in- 
8",  Zullithau  ;  ii*  In&titutiuncs 
logicw  ,  178'j  ,  în-8' .  Halle  ;  12* 
Instiiutiones  melapltysicœ ,  1 782 , 
iti-8-,  Halle;  i5'  Rhétvrique  à 
l'usage  des  prédicateurs,  îd-S*, 
1785  et  179a  ;  14*  Expoâé  com^ 
plet  de$  dogmes  de  h  religion, 
fondé  sur  la  doctrine  pure  et  sans 
mélange  de  Jésus ,  1 787  ,  in-8* , 
Berlin;  i5*  De  la  liberté  de  la 
presse  ci  de  ses  limites,  1787  ,  in- 
8%  Zullichaiî;  16"  Histoire  de  la 
rie,  etc.  (do  Bailuil),  1791  ,  4  vol. 
in-8',  Berlin;  i^"  Catéchisme  de 
le  religion  nuiureile  ,  etc. ,  1 795 , 
hi.8%  Goërlîti;  BibtiMèifUê 
de  ihéêhgie  universelle,  1774  ^ 
1705,  4  vol.  in-8*,  Millau. 

BAIGNOUX  (Pii:.tBE-PHiLiPPE), 
itait  homme  de  loi;\  Tours.  A  ré- 
poque  (ie  la  révolution  il  devint 
aduiinislrateur  du  di^li  icl  de  cel- 
te TÏilc,  et  fut  ensuite  député  de 
ion  département  ù  l'assemblée  lé- 

SisktiTe*  Il  fit  partie  du  comité 
es  contributions  y  et  paila  sou- 
vent sur  des  objets  relatifs  A  ses 
fonctions.  LeiSnoyembre  1791» 
il  annonça  qu*une  église  ayant  c- 
té  ouverte  à  Tour* .  pour  les  prfî- 
trcs  qui  n'aroieiil  point  prêté  ser- 
ment, cette  infraction  avait  ex- 
cité une  émeute  dans  la  ville.  A 
la  fin  du  mois  de  mars  1792  , 
il  tota  pour  que  le  maximnin  de 
la  contribution  foncière  fDt  fixé 
au  sixième  du  revenu  net.  Le  14 
mai ,  il  fit  décréter  des  fonds  peur 
le  paiement  des  rentiers  de  la 
•tiUedoPsirit.  JLci^doiBèaieincb 
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il  proposa  et  obtint  la  suppression 
da  imilMiienl  d'un  million  pour 
les  frères  du  roi  9  ainsi  «pielepaic- 

mcnt  de  leurs  créanciers  en  ren- 
tes Yiagères.  Dans  le  coilrant  de 

juillet  il  demanda  qu'une  «onitiio 
de  5,000,000  Ifit  appliquée  aux 
bcsoîog  des  rilles  menacées  de  siè- 
ge. Le  mois  suivant  il  provoqua 
la  mise  eu  aecusation  de  Burnavc 
et  d'Alexandre  Lameth ,  auxquels 
on  reprochait  de  conspirer  arec  la 
cour»  dans  le  dessein  de  détruire 
la  liberté  du  peuple.  Le  33  et  Ie24 
août,  il  fit  décréter  le  paiement 
des  sommes  réclaTnce<^  pour  Icîi 
hôpihmx  ,  les  collèges  ,  etc. ,  ainsi 
(jiH-  cvXw'x  {Ivi  ^n^es  dus  aux  rj- 
(levant  ju'nsiuiuKiircs  de  Loui^ 
XVI  ou  des  princes,  enrôlés  con.-» 
me  Tolontaîres.  Le  i** septembre» 
H  fit  refîiser  des  brerets  dinren- 
lion  aux  auteurs  d'étaMîssemcns 
pour  des  objets  de  finance.  Ren** 
tré  <\  Tours  lorsque  la  con? entioa 
remplîïfn  r.T;«omhîée  législatîte, 
M.  Bai^iiouxy  exerça  d'abord  les 
fonctions  de  magistrat  de  sQrcté, 
puis  celles  de  juge  d'instruction. 

B  AI  LLI^  U  L(J  ÀCQu  ES- Cbàa  LKs), 
ne  le  ta  décembre  176*1,  à  Bref* 
teville»  arrondissement  da  Ha» 
Tre,  département  de  la  Seine-In- 
férieure, fils  d*un  cultivateur.  11 
a  été  membre  des  assemblées  na- 
tionales pendant  dix  années ,  sans 
interruption.  A  vocat  au  parlement 
de  Parts  ,  lorsque  la  rcTolutioii 
éclata,  les  circonstances  et  la  dé- 
sorganisation des  tribunaux  le  for» 
eèrent  »  en  1 790  ,  de  retourner 
dans  son  pajrs  natal  ^  où  11  exerpa 
ta  profession  dViTOcat»  d'abord  à 
tfontivilliers,  puis  au  Horre.  En 
1792,  il  fut  nommé  l'un  des  ju- 
gea de  poix  de  celle  dernière  lik* 
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If.  Derenu  électeur,  au  mois  de 
septembre  de  la  mênit  ann^r  , 
i)  fut  noamié ,  par  rns.^miblee 
l'iectorale  de  soq  dtiparU'uient ,  à 
1.1  presque  unanimité  des  \oix, 
députe  k  la  convention  nationale, 
pans  le  procès  de  Loojs  XYI,  il 
TOta  la  féelosîoDt  Tappel  au  peu^ 

?Ae  9  et  la  déportatioo  â  la  paii.  il 
ut  l*un  des  soisante-treise  meiD- 
hrefi  de  la  conTenlion  proscrits 
a«!  moh  d'octobre  1793,  pour  a- 
Tnii  protesté  contre  la  journée  du 
01  mai,  dans  laquelle  Tinviola- 
liililé  de  la  représcatalion  natio- 
nale reçut  une  forte  atteinte, 
par  la  mise  eo  accosatioii  d*iin 
certain  nombre, de  membres  de 
cette  assemblée,  signalés  sous  la 
dénomination  de  Girondins,  Ou- 
tre la  protcslalion  que  M.  Bailleul 
signa  avec  ses  collègues,  il  en  a« 
Tait,  peu  de  jours  auparavant, 
£ait  et  publié  une,  en  uuin 
seul.  Arrêté  à  Provius,  lUui  ame- 
né à  Paris»  aree  les  fers  aminaini 
et  aui  pieds,  que  lui  arait  iâît 
mettre  Ouboucbîet ,  membre  de  la 
con?entlon»  eu  m^ion  dans  ces 
contrées  pour  organiser  des  co- 
mités rév'^^"'>t)nnaîre9 ,  (^t  opérer 
des  arrestations.  M.  Bailioul  n'a 
tiiv,  dans  la  suite,  d'autre  vcn- 
gt-dtice  de  cet  acte  quelque  peu 
révolutionnaire ,  que  d'appeler 
puboecbet  un  mâréckM  fer^ 
wëmU  Le  comité  de  sûreté  géné- 
rale renvoya  A  la  Conciergerie» 
pû  il  fut  accueilli  de  la  mamérc  la 
plus  a/Tectueuse  par  Yergniaux« 
Ducos,  en  un  niot ,  par  les  TÎn^l- 
deui  députés  qui  portèrent,  peu 
de  temps  après,  leur  tête  sur 
1  echaf^ud.  Après  ce  déplorable 
événement,  il  fut  cité  deux  fois 
devant  Jf  tribneal  rérolMlîooofi*- 
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re;  mais  ayant  réclamé  auprès 
de  la  convention  ,  un  décret  ren- 
du sur  la  proposittou  de  Uanloiî, 
raifairc  lut  renvoyée  devant  les 
CQiuitéd  de  salut  public  et  de  sû* 
relé  générale  réunis;  cUe  ncul 
pas  d'auties  suites.  Traosl<&ré 
linéiques  mois  après  au  Luxem^ 
boorgy  puis  suAcessîTemeot  dans 
d^autres  prisons,  il  resta  délena 
pendîuit  seize  mois.  Rentré  au 
sein  de  la  convention ,  il  parla 
en  faveur  de  «^es  roHègues  mi* 
hur^tde  ia  loi  p;M  suiit;  du  5i  mai, 
et  demaitda  qu  ils  fussent  rap- 
pelés é  leurs  fonctions,  ce  qui 
eut  lieu  ;  il  obtfait  aissi  la  mt^ 
se  en  liberté  du  célèbre  peintre 
David»  membre  de  la  conren- 
tion,  et  emprisonné  comme  com- 
plice de  Robespierre.  Il  monta 
à  la  tiibune  le  19  mars  i7f>5, 
pour  demander  la  cessation  <lu  . 
régime  provisoire  ;  il  lit  rappeler  é 
rordre  Lecoinlre  de  YcrsalUesi 
^  faisait  Tapolog^e  du  S  t  mai  » 
el  demandait  la  mise  en  activité 
de  la  constitution  de  1793.  Élu 
membre  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale»  le  5  juillet  suivant,  il  fit 
divers  rapports,  dans  Ir-^rpid^  il 
s'  ilî  icha  à  signaler  les  conspiru- 
teur- ,  sous  quelque  masque  qu'ils 
se  montrassent;  en  même  temps 
qu*ii  provoquait  des  mesures  con- 
tre quelques  termristes.  Il  faisall 
traduire  Cormatin  et  pbisîeurs 
autres  cbefs  vendéens  devant  un 
tribunal  militaire.  Après  le  16 
vendémiaire,  il  fut  réélu  membre 
du  conseil  des  cinq-conts  p;ir  son 
département,  eiparvingt-trois  ou 
vinfit-quatre  autres  départemens; 
une  troisième  élection,  qui  eut 
lieu  en  Tan  6»  le  maintint  dans 
Im  mâmes  fonctions^  qu'il  a  ma'- 
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p|îe0  {iiMm'à  la  diisoliitkni  de« 
isonseîls.  Il  fit  accorder,  en  Fan 
4»  ttoe  pension  de  2,000  francs 
aux  vriives  rt  enCnns  de  P/Hon, 
Carra,  Corsas,  Bris^^o!  ri  (!;iniille 
Desmoulins.  A  l'approche  tle  i'é- 
▼énenient  du  18  fructidor,  il  pu- 
blia un  écrit  i^ous  ce  titre  :  D^^ 
dûratkn  à  mes  eemmttitmê,  H 
fit  le  rapport  sur  cette  famense 
|oumée«  rapport  qui  a  été  dWerw 
sèment  ju^»  et  qal  appartient  à 
rhietoire.  Lort  d'une  autre  cri*e 
qui  avait      r:irr»rt»TP  tout  oppo- 
féy  ce\h*  du  r>o  prairial  an  7  ,  il  fît 
imprimer  de  int'mc  un  ét  lit  inti- 
tulé :  des  Finanres  tl  des  factions 
considérées  comme  causes  de  dis-- 
erédH.  Élu  président»  Il  inaugura 
k  salle  du  palais  Boorbon  ;  ccnn* 
me  membre  de  la  commission  des 
lkiancc<:,»  il  présenta  divers  rap- 
ports qui  fixèrent  Pattenlion.  nô- 
tammenl  un  sur  le  CrMU  puhlir; 
parmi  plusieurs  projets  de  loi 
qu'il  fit  adopter ,  on  remarqua 
principalement  celui  qu'il  présen- 
ta dans  les  premiers  mois  de  Tan 
7 ,  et  qui  avait  pour  objet  le  paie* 
menthes  arrérages  des  rentes  snr 
l*jfetatf  et  le  mode  de  tran^^fert.  Le 
5jslém«  qu'il  proposa  fut  adop- 
té; c'e'ït  relui  f]ne  î  on  sin'l  efirore 
nu|nnril  hui ,  clqui  a  donné  au  cré- 
dit public  et  à  Tadministration  des 
^nances  une  direction  absolu- 
ment nouvelle,  tout-à-faii  con- 
forme aux  prinelpes  d'bonnenr  et 
de  fldéNté  qui  conviennent  è  ^ne 
nation  teUe  que  la  France.  Appe^ 
lé  au  tribunat,  lors  de  sa  forma- 
tion ,  il  s'allarîia  spécialem(»nt  aux 
matière*!  de  fînanres,  ef  combat- 
tit avec  beaucoup  d  independan- 
çc  plusieurs  mesures  proposêe-s 
parie  gouvernement d*alors^  sur- 
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tout  en  ce  qui  touchait  la  dette 
publique.  An  fenouTcllemenl  di^ 
tribunat ,  en  1802  y  il  fut  compris 

dans  les  TÎnjjt  premier»;  élîmînê'î. 
Détenu,  eu  i8o4i  dirertrur  de? 
droits-réunis  dans  le  dépat  lemciit 
de  la  Somme ,  il  est  resté  onze  an- 
nées à  Amiens ,  et  a  su ,  dans  ce 
poste  difficile  9  se  concilier  l'es- 
time et  ralTection  ses  admt-r 
nîstrés  -9  tout  en  remplissant  scru- 
puleusement ses  deroirs  enrers 
le  g^onvcrncment.  II  a  exercé  ces. 
fonctions  jusqu'à  Tépoquç  de  la, 
seconde  restauration.  La  condui- 
te politique  qu'a  tenue  M.  Bail- 
Içul ,  est  celle  d'un  homme  dont 
les  principes  sont  positif  et  sta-* 
bles,  qui  à  pu  se  tromper  quelque- 
Ibis  f  mais  qUi  n*a  jamais  eu  que  le 
Incu  public  èh  vue.  Dans  le  doon 
de  sa  carrière  législatire»  outre 
des  écrits  de  circonstance  en  assez 
frranrl  norTihi<>,  r[  qui  obtinrent 
le  j^ulFrage  dli  public  .  on  n  impri- 
mé de  M.  BftilleuK comme  député, 
beaucoup  de  discours  et  de  rap- 
ports y  nolMDmént  sur  l'adminis- 
tration et  sur  les  finances.  Depuis 
sa  retraite  9  il  a  pubKé  plusieurs 
onvraçeF,  dont  quelques-uns  ont 
été  particulièrement  rcmainqués. 
des  bons  rîfoyeris.  De  ce  nombre 
sont  :  i*  l'Esprit  de  la  nrodi" 
tion  ;  îS*  /rt  Rny^ttshs  de  M.  de 
Châtembriant ,  écrit  d'une  cen- 
taine de  pajçcs  ;  T)"  Examen  criti'^ 
^ue  éts  Considérations  de 
4s  SMi  sur  ië  réwtfAihk  fran- 
fmss,  a  TOt.  in-8*;  4*  SiHtëtim 

sous  is$ 

rapports  politiques,  administra^" 
(ifs  et  romvierciaujc,  1  vol.  in-8*. 

lUILLEUL  (N.),  était  arant  h 
révolution  pré-JMÎent  du  tribunal 
de  rél«€tiou  deiieiesme.  £n  1769» 
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|e  baDUage  dii  Perche  le  nomnê 
député  8UE  états-généraox.  Il  q9* 
ftiita  rarement  aux  séances.  Après 
la  session ,  il  retourna  dans  le  dé- 
partement de  l'Orne,  dont  le  cî- 
dc\ant  Perche  faisait  pnrtîp.  Kn 
*79>î    ï'iitra  au  conseil  des  ciriff- 
rents,  wah  il  en  fut  éloigné  pak 
rèTéoenient  du  18  fructidor.  De- 
pafsce  temps  H,  Bailleul  n*a  exei^ 
cé  aucune  ibnetlon  téfffslatîf e. 
"  BAILLON  (EmiiiTvtL},  natu- 
raliste, correspondant  dumuséum 
d'histoire  naturelle,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantei?.  Snns 
avoir  quitté  le?  bords  de  laManche, 
Bâillon  a  fourni  beaucoup  de  ma- 
tériaux  pour  romilholugie  ,  et 
pour  la  physiologie  végétale,isciei)- 
4cea  dans  lesquciles  il  s*est  mon* 
tré  un  ezcelleni  observateur.  11  a 
étudié  aTec  h  plus  grand-soin  les 
habitudes  des  oiseaux  de  mer  qui 
fréquenfrnt  les  côte*  fîr  I;?  Pîrar- 
ÔIp.  On  lui  doit  îa  ronnaissance 
d'un  grand  ruiMilirr  d'espèces,  et 
des  renseignemtns  précieux  sur 
plusieurs  autres.  Biiffon  a  cité  a- 
fec  éloge  ce  naturaliste  »  qui  lui 
lisait  habituellement  put  de  ses 
lecfaercbes.  €*est  lui  cpii  a  four- 
ni la  première  notice  publiée  par 
BufTon  sur  la  Barnache;  mais  de- 
puis, il  a  décnt  cet  oÎTnn  dans 
ôn  mémoire   particulier  beau- 
coup ptiis.  détaillé.  Il  avait  un 
talent  rare  pour  préparer  les  oi- 
seaux; le  muséum'  de  Paris,  au- 
quel il  enfojalt  tpus  les  ans  des 
ofseauz  aquatiques^  tivans ,  luf 
doit  la  plus  grande  partie  de  ceux 
<yes  c6tes  de  l'Océan  dont  il  s'est 
enrichi.  Son  Mémoire  sur  fcs  ran- 
ges du  dépérissement  des  bois,  et 
tes  moyens  d'y  remédier,  in-4', 
\794^  lui  luérita  le  prix  qui  ayait 
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,  été  proposé  par  rassemblée  eons- 
titoante.  On  a  de  lui  un  Mémoire 
êttr  les  sables  mouvons  qui  con- 
trent les  côtes  du  département  du 
Pas-de-Calais ,  et  ks  moynn  de 
s'opposer  à  leur  invasion.  Cet  ou- 
vrafçc  prouTe  quç  l'auteur  a  sa 
porter  dans  l'étude  des  végétaux 
cet  esprit  d'observation  qui  bti  a- 
Tait  fart  un  nom  distingué  dans 
une  partie  moins  directement  uti* 
lé  de  l'histoire  naturelle.  Bâillon 
y  donne  aussi  la  manière  de  fixer 
les  «^nltlfs  des  dunes,  et  de  les  ren- 
dre IViiiles  ;  il  pense  f^uf  Ir  rosea» 
(1rs  sables,  vurgaircnicnt  appelé 
lioya.,  pourrait  être  cultivé  avec 
succès  sur  les  bordi  de  la  3lanfhc. 
Il  mourut  à  Ahbeville,  en  ièo3^ 
BAILLON  atné  (IKAV-Ami» 
Josira  )  y  il  étais  officier  municir 
pal  de  la  yille  du  Qnesnoy ,  lors- 
qu'en  l'an  7,  le  collège  électoral 
d^i  déparlemeut  du  Nord  le  nom- 
ma atî  conseil  des  nncicn<î.  Bâil- 
lon eut  assez  de  piud<'niT  j'oyr 
ne  prendre  aucune  pari  aux  divi- 
.sions  de  cette  assemblée.  Après 
la  révolution  du  18  bnimaîpe,.'  il 
entra  au  coips-législatif.  H^ayant 
pas  été  réélu  en  1807  »  il  fut  nom- 
mé maire  du  Quesnoy.  En  mai 
1 B 1 1  ^  le  sénat  le  choisit  pour  dé- 
puté. 

BAÎLLOÏ  (Pierre)  ,  profosscur 
de  Tinlon  au  conservatoire  royal 
de  musfque,  est  un  de  nos  plus 
célèbres  exéculai»s.  Elève  de  Viot- 
ti ,  il  '»  consefré  cette  méthode 
tai^ge  et  franche,  ce  style  classi- 
que,  qui  forment  le  caractère pa^>. 
ticuller  du  talent  de  son  mattixSy. 
nt  auxquels  d'autres  écoles  com- 
mencent î\  substituer  des  orne- 
mens  stériles  et  imefatîfrante  pré- 
tention a  la  diUîculté  vaincue.  I,V 
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C5t  né,  en  1771,  àFtssj,  prèa  de  plu^  brillant  par  Texerctce.  Itt 

Faris.  Son  père,  qui  avait  été,  en  célèbre  Rode  ayant  demandé  un 

i^GS,  procureur  du  roi  .1  Ajaccio,  cougé,  M.  Bnillotfut  nommé  pro' 

était  revenu  en  France,  et  avait  fes.scur  par  intérim.  Le  séjuur  à 

foiuit',  à  Passy,  une  maison  d'é-  rélraiigcriiu  jjrofpsfseur en  titre  se 

ducation.  Ce  fut  chez  son  père  pcolongeanl^  le  professeur  »up~ 

que  le  )euDe  Baillot  reçal  les  pre-  pléont  Cut  oomnié  à  aa  place.  C*e8t 

mièreft  leçons  4e  violon;  à  9  aps ,  pendant  <|u*U  exerpait  en  cette 

UflTait  pourmaitres  Polîdori,  Fb-  -  dernière  qualité ,  qu'il  a  rédigé  les 

rentin ,  et  Sainte-Marie»  Français,  excellentes  méthodes  de  violon  et 

jbti  1783,  Bai  Ilot  père,  nommé  de  violoncelle,  adoptées  parle  con- 

6ubstitut  du  procureur-général  dn  servotoire  :  les  musiciens  en  admi- 

conseil  supérieur  à  Bastia,  eminc-  i  <  nt  la  coinposition  ;  les  homînps 

ua  avec  lui  sa  famille,  et  mourut  du  monde  lisent  avec  autant  d  é- 

presquc  aussi  loi  après  son  arrivée  tonnement  que  de  plaisir  le  texte 

dtU)slllcj  laissant  sa  femme  et  ses  joint  aux  leçons,  écrit  d*un  style 

enfans  dans  une  situation  pëei^  qucnedéfavoueraientpas  lesplu» 

niaire  des  plus  péoiblcs.  Ce  fut  IL  mes  les  plus  exercées.  £n  looS» 

dp  îfoucheporn,  intendant  de  rUe,  M.  BaiUot  voyagea  ea  Russie  et 

qui,  touché  de  rinfortu ne  de  cette  dans  le  nord  de  TEurope,  et  }ua- 

faqiille,  se  chargea  de  Téducation  tifia  partout  sa  haute  réputation. 

d>i  jeune  Baillot,  surveilla scf  étii-  Il  revînt  eu  1 808 ,  reprit  ses  fonc- 

des,  rélev«i comme  s*ileûtélé  son  tioiis  au  conservatoire,  et  lit  plu- 

jRIs,  et  renvoya  11  Rome  où  il  res-  sieurs  élèves  distingués.  Il  a  pu- 

ta  treize  mois,  et  eut  pour  dernier  blic  jusqu  ici  trente-un  œuvres  de 

,  i|iaitre,  n'étant  encore ûgé  que  de  musique  pour  le  violon.  Sa  corn- 

14 ans,  Pollapi^ dericole  deNar-  position ,  pcutrêtre  plus  origiinaie 

dîni.  En  1791 ,  il  pissa  Ica  Syré^  que  gracieusef  et  qui  est  songent 

néçs,  revint  à  Paris,  etfatprcse%>  griTe  et  mélancolique,  se  fait  SUTr 

té  à  Viotti ,  qu'il  étonna  parla  hajfw  tout  remarquer  daîi9  VJmUmU, 
diesse  et  la  fermeté  de  son  exécu-      BAILLOT  (Antoihe-Ratmord), 

tion.  Ce  grand  maître  lui  offrit  de  simple  soldat  devint  général 

une  place  dans  l'orchestr  i  i]v  Mon-  de  brigade,  et  servit  particulièrc- 

êteur,  qu'il  dirigeait  alors»,  et  qui  ment  sous  le  général  Hoche,  corn- 

se  faisais  remarquer  par  lu  réu-  manuanl  en  chef  de  Tarmée  de 

^ion  des  plus  beaux  talens.  M.  l'Ouest,  dirigée  contre  les  Yea- 

li^iUot  af^eBpta  cette  place»  maja  déeq»»  Ce  fiit  le  général  BalUofc 

ajant  obtenu  m  emploi  au  mi-  qui  s*empara  du  général  Tendéea 

nlslère  des  finances,  il  la  quit-  Stofflet,  et  le  lit  traduire  ù,iiiicon- 

tBf  sans  cesser  de  cultiver  le  vio-  seil  de  guerre ,  le  25 février 

Ion,  En  iHo5  ,  enveloppé  dans  Mis  à  la  réforme  à  la  fin  de  cette 

iiiie  réforme,  il  fut  o}»lî^<' de  cher-  guerre,  le  général  BaiUol  ne  pa- 

e'ier  de  nouveau  des  rcs^sources  raîl  pas  avoir  repris  du  service.  U 

dans  son  talent.  Il  se  présenta  au  fi^  fait  chevalier  de  la  légîon- 

conservaioirc,  et  y  fit  admirer  son  d'honneur,  Iç  jJ  nQveaihxe  i8o5^ 
accbety  toujours  hardi et  devenu  ,  (  4  frimaire  an  iol). 
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BAILLY  (Jiir-Sti.tjhr),  maire 
de^Paris,  iiicuibre  do  l  acadéiuie 
franraUe ,  <lc  celle  des  inscriptions 
et  bclles-lcUres  et  de  l'académie 
des  sciences ,  garde  honoraire  des 
tableaux  du  roi ,  né  à  Paris  le  1 5 
septembre  i^j6.  Son  père  ne  lui 
fit  point  faire  d'études  :  il  se  bor- 
nait à  lui  donner  des  leçons  de 
dessin,  lorsqu'il  prit  chez  lui  com- 
me élève  de  peinture  le  fils  de 
Afoncanrille ,  mathématicion  ,  àla 
simple  condition  que  ce  dernier 
donnerait  des  leçons  au  jeune 
fiailly.Cclui-ri  ne  larda  pasà  mon- 
trer les  plus  heureuses  disposi- 
tions,et,  enpeudetemps,  ilégala 
son  maître.  11  continua  ensuite  les 
mêmes  études  sous  le  célèbre  pro- 
fe^^seur  Clairaut.  Un  des  amis  de 
Bailly ,  dont  les  essais  en  littéra- 
ture avairnl  obtenu  du  succès, 
l'engagea  à  donner  quelques  ou- 
vrages. Il  composa  alors  deux  tra- 
gédies, Tune  sous  le  titre  âeCh- 
iaire,  et  l'autre  sous  celui  d'Iphi- 
génie  en  Tauride.  Le  comédien  La- 
noue,qu'il  consulta  surcesproduc- 
tions  ,  l'engagea  à  abandonner  la 
carrière  dramatique,  et  à  s'appli- 
quer plus  particulièrement  à  l'é- 
tude des  sciences ,  pour  lesquel- 
les il  montrait  une  véritable  vo- 
calion.  Le  conseil  du  comédien 
Lanoue  avait  quelque  chose  de 
prophétique,  et  l'infortuné  Bailly 
a  pu  se  le  rappeler ,  quand ,  obligé 
par  la  force  des  choses  de  sacri- 
lier  ses  goûts  à  ses  devoirs ,  il  dut 
quitter  les  scieqces  pour  la  poli- 
tique ,  et  les  lettres  pour  les  affai- 
res. L'abbé  La  Caille ,  qu'il  avait 
vu  plusieurs  fois  chez  un  de  ses 
aniiâ,  oûrit  de  lui  donner  des  Ic- 
fons.  Ce  grand  aslrouome,  dont  il 
sujL  c<i^tiver  l'oAcclion  pur  la  boo- 


te  de  son  caractère  et  par  l'ap- 
titude de  son  esprit,  le  mit  bien- 
tôt à  même  de  faire  sur  la  lune 
des  observations  savantes ,  qui  fu- 
rent accueillies  par  l'académie  des 
sciences.  Il  publia  peu  après  ses 
calculs  sur  l'orbite  de  la  com«  iu 
de  1759.  Reçu  membre  de  l'aca- 
démie après  la  mort  de  l'abbé 
La  Caille,  il  donna  plusieurs  ou- 
vrages astronomiques  qui  eurent 
beaucoup  de  succès,  et  fit  paraî- 
tre, en  1771 ,  un  Mémoire  sur  la 
lumiire  réfléchie  des  satelliies  de 
J tipiler.  Toujours  épris  de  la  gloi- 
re littéraire  ,  Bailly  voulut  con- 
courir pour  un  éloge  de  Charles 
V ,  proposé  par  l'académie  fran- 
çaise, et  il  obtint  une  mention  ho- 
norable. Il  fît  successivement  les 
éloges  de  Pierre  Corneille  ,  de 
Cook  ,  de  Gresset,  de  Lacaille  et 
de  Leibnitz.  Le  discours  sur  Lcib- 
nitz  remporta  le  prix  à  l'acadé- 
mie de  Berlin.  On  y  trouve  de 
profondes  recherches  et  l'on  y  re- 
marque un  style  brillant.  Il  publia 
ensuite   VHistoire  de  l'astrono^ 
miV^  ancienne  et  moderne.  Le  suc- 
cès de  cet  ouvrage,  dont  le  mé- 
rite fut  apprécié  dès  qu'il  pa- 
rut, fit  nommer  Bailly ,  en  17849 
membre  de  l'académie  française , 
en  remplacement  du  comte  de 
Tressan.  Le  rapport  qu'il  fil  rela- 
tivement à  la  doctrine  de  Mesmer 
sur  le  magnétisme,  fut  approuve 
par  tous  les  physiciens ,  et  ajou- 
ta beaucoup  à  sa  réputation.  En 
1785,  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  le  reçut  au  nom- 
bre de  ses  membres.  Il  fut ,  peu  de 
temps  après ,  désigné  par  l'acadé- 
mie des  sciences  pour  faire  un  rap- 
port sur  la  construction  des  hôpi- 
taux. Ce  rapport  y  dont  toutes  iefi 
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partieslaissaient  entreTOlraiiêTé- 
ritable  soUidtudeyiin  amour  éclai- 
ré de  rhimionité,  lui  méritarestî- 
me  et  la  vénération  des  gens  de 
bien,  l  a  réTolutîon  vint  siirprch- 
diT  BaiMy  an  milieu  de  ses  succès 
académiques.  I/estime  publique 
appela  à  la  législation  cet  hom- 
me célèbre,  en  qui  de  i;)QUvel- 
lei  ciroonatencet  aYafont  déré- 
ioppé  une  nontelle  çapacîlé. 
liberté  de  sa  patrie  devint  l'idote 
de  cette  conscience  noble  et  dé« 
licate,  qui  a\i\\t  entouré  de  l*es- 
time  universelle  le  caractère  de 
cet  homme  de  bien  ,  et  la  vertu 
qui  lui  avait  inspiré  les  priiuipcs 
philosophiques  dont  il  faisait  pro- 
'leasion^  embellissait  encore  jpour 
lui  reeum  de  te  régénératioh  de 
80'  pays.  La  réTolutioD  se  pré- 
sent^  à  lot  comme  ufie  carrière  oû 
l'honneur  prescrivait  à  tout  boiji 
Trançais  de  travailler  au  bonheur 
commun.  Mais  profondément  et 
invariablement  pénétré  du  senti- 
ment de  In  prééminence  du  p^ou- 
Ternemcnl  représentatif  pour  la 
France,  il  n'atiorda  iama»  l'idée 
'du  booloTersément  oe  la  monar- 
chie; il  voulut  ce  que  nous  tou^ 
Ions  à  présent ,  ce  que  nous  vou- 
drons toujours;  il  voulut  que  cette 
monarchie  fftt  constitutionnelle. 
Son  dmc,  juste  et  indépendante, 
ne  transigea  jamais  avec  aucune 
autre  opinion ,  et  ne  comprit  ja- 
mais autrement  la  liberté  publi- 
que &  laquelle  il  se  dévoua  tout 
entier.  Député  ei^  1 789  aux  états- 
généraux»  Bailly  en  fut  nommé 
président ,  et  occupa  encore  cet- 
te place  quand  les  communes  se 
constituèrent  en  assemblée  nalio- 
nale.  Le  roi  ayant,  le  90  juin,  fait 
dûfeodje  au  tiers-état  de  5'asscm- 
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bler ,  Baillj  conduisit  les  député» 
*aii  leu-de-Paume.  Ce  lut  lui  qui 

répondit  au  maître  des  cérémo- 
nies qui  donnait,  de  la  part  du 
roi,  l'ordre  de  sortir  de  la  salle. 
«  La  nation  assemblée  n'a  point 
wd'ordrcsà  recevoir.  »  La  grandeur 
de  cette  réponse  donne  l'idée  de 
rélévation.que  les  nouveaux  prin- 
cipes, occupaient  dans  l'Ame  de  oe 
Concitoyen.  Ihroulut  prêter  lepre- 
mier,  en  sa  qualité  de  président, 
le  serment  de  ne  se  point  séparer 
avant  d'avoir  étabh'  une  nouvelle 
constitution.  Il  fut  nommé  maire 
de  Paris  par  le  conseil  permanent, 
le  16  juillet  i^^^o,  reçut,  le  len- 
demain, le  roi  à  rHôtel-de-Ville^ 
et  lui  présenta  la  cocarde  trico- 
lore 5  qui  fut  natijonale  pendant 
vingt-cinq  ans.  Le  a5  aOÛt,  l)[ 

{)r^ta  serment  au  roi;  et  lorsque» 
e  6  octobre  suivant,  ce  prince  rei 
Sinl  de  Versailles  entouré  d'une 
foule  immense  de  peuple,  Bailly 
alla  recevoir  S.  M.  \  la  porte  de  la 
ville  ,  et  l'assura  du  dévouement 
des  habitansv  Le  roi  ayant  juré  de 
niaintenir  et  de  défendre  la'oons- 
titutlon  à  la  séance  du  4  février 
1  Tgo ,  le  maire  de  Paris  alla  le  len- 
demain le  complimenter,  aii  nom 
de  ra.ssemblée  nationale.  Heu- 
reuse époqtie  dont  la  mémoire  , 
toujours  sacrée,  survit  aux  mal- 
heurs et  à  la  gloire  qui  l'ont  sui- 
vie !  Le  maire  de  Paris  acquit  de 
nouveaux  droits  à  l'estime  géné- 
rale» par  h  justice  et  l'économie 
de  son  adnànlstntlon  ;  Il  reçut 
4e  nombreux  et  touchans  témoi- 
^ages  de  la  reconnaissance  du 
peuple.  Mais troublée  bientôt  par 
les  intrigués  de  la  cour  et  par  la 
violence  des  partis ,  la  capitale  de- 
vint le  tliéfitre  des  plus  graves 
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agftatiôitt.  Baîlly,  étranger  par 
caractère  et  par  àeDtSmeDt  aux  o* 

lages  politiques  ,  coipnnença  & 
douter  de  lui-même.  Ami  de  Torr 
dre  et  de  la  paix ,  5nns  lesquels  il 
ne  croyait  point  à  ia  îîlierté  ,  il 
se  sentit  cffrajé  de  Toppo-Hiiion 
que  riudouJjté  du  peuple  mettait 
à  la  sagesse  de  ses  mesurer  et  à 
FobéjBMDce  due  aux  ré^emens. 
Après  le  retour  du  roi  de  Varen^ 
nés  9  les  plus  chauds  révolu tion- 
naires  voulaient  qu'on  déclarât  la 
décliéaDce  de  Louis  XVI,  et  ^'é- 
laj'ent  portés  au  Champ-rlf»  Mars. 
Un  concours  prodigieux      jx  u- 
pîc  les  accompagnait  ;  tous  c- 
laitnt  venus  pour  signer,  surTau- 
lel  de  la  patrie  9  une  pétition  où 
cette  Tolonté  était  exprimée  de  ^ 
naAnière  la  plus  impcratiTe.  Bail- 
lé» qui  craignait  qu'on  n'attentât 
à  la  liberté  des  délibérations  de 
I'a«;semf)lf''e ,  qnf  ("«.f  I;>  prpmière 
gariiutie  Jr  la  liberté  d'uo^  na- 
tion ,  se  rendit  au  Chanop-de- 
Mars  avec  plusieurs  corps  de  la 
garde  nationale,  et  commença 
l^ar  âomnier  les  insurgés  de  se  re*. 
mtr.  Coinm^  ils  s'j  refosaîent 
obstinément,  et 'que  cette  réu- 
nion prenait,  un  caractère  sédi* 
ti^nx,  le  conseil  municipal  pressa 
ie  maire  de  les  faire  disperser  par 
la  forrp.  Buillj  ne  pouvait  se  déci- 
dera tinpîoyerce  moyen.  Cepen- 
dant le  trouble  croi.'isait.  Ou  repré- 
sente à  Bailljr  que  bientôt  il  ne 
pourrait  plus  arrêter  le  désordre 
causé  par  son  peu  de  fermeté, 
tnêOf  sollicité  à  la  fois  par  tous 
deux  qui  l'entouraient ,  ir/ordon- 
na  des  me'iure*  de  rigueur,  et 
commanda  aux  gardes  nationa- 
les de  tirer  sur  les  rebellej^.  Les 
<{eux  premières  décharges  qu'on 


BAI  ^ 

fit,  pour  les  intimider,  n>ttei* 
gnirent  personne,  et  ne  pro- 
duisirent aucun  effet  :  ce  ne  fut 
qu'à  la  troiï^ième  qu'ils  se  reti- 
rèrent. L'assemblée  constituante 
approuva  lu  conduite  qu'avait  te- 
nue le  maire  de  Paris.  Malheu- 
reusement pour  lui ,  le  peuple  ne 
devait  pas  l'oublier.  Le  peuple 
ne  pardonne  jamais  qu'on  Texé- 
ctite  même  légalement»  à  moins 
que  le  gou  vernement  ne  soit  des- 
potique^ Mais  ce  gouvernement 
lui-même  n'est  point  légal,  et  le 
peuple  n'y  est  pas  b'*palement  o- 
béissant.  Dès  ce  moment»  Railly 
perdit  une  partie  de  «a  populari- 
té. Les  déâagréuiens  qu'il  pré* 
Toyait  dcToirétre  la  suite  de  cet- 
te défiiTeury  rengagèrent  &  pré- 
senter sa  démission  au  corps  mu- 
nicipal en  septembre  1791;  maisy 
à  la  sollicitation  de  quelques  per* 
sonnes  ,  et  séduit  par  IV-cpoir 
pacifier  les  espril"^,  il  eut  la  lai- 
blesse  de  continuer  ses  fonctions 
jusqu'au  18  novembre  9  époque 
bien  remarquable ,  puisqu'il  pré- 
senta Pétîon  pour  son  successeur. 
Bailly  prononça,  h  L*HOleI-de-. 
Tille ,  un  discours  à  la  fôjs  sim- 
ple et  élégant»  et  rempli  de  cet 
attîcisme  qu'ime  grande  proprié-, 
té  d'expressions  rendait  plus  re- 
niaKjuable.  Retiré  des  affaires,  il 
résolut  de  reprendre  ses  études, 
et  se  retira  dans  les  environs  de 
Nantes,  où  il  resta  près  de  deux 
ans.  Peu  habitué  à  la  solitude ,  el- 
le ne  tarda  pas  à  lui  dcTenir  in-, 
supportable.  l\  écriftt  à  un  de  ses 
amis ,  M.  Laplace ,  qui  demeurait 
;\  Melon  ,  pourle  prier  d«»  lui  don- 
ner un  loi;('iitf'[if  cliex  lui.  Celui-ci 
ayant  rejM)ndu  qu'il  .se  ferait  un 
plaisir  de  le  rcceTOir»  fiailiy  se. 
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préparait  k  partir  pour  Mcît'n, 
quand  une  nouvelle  lelli  c  d( 
ami  lui  annonça  que  do^  ('  inissai- 
rcs  et  des  troupt-s  a^.irit  été  en- 
▼oyés  dans  cette  ville  par  les  jaco- 
bin» pour  j  tmit  des  arrestations» 
il  l'engageait  fortement  à  différer 
sboToyag^yqu*!!  nepouv.iit  alors 
«nlrrprendre  sans  courir  les  plus 
grands  risques.  Il  semble  que  la 
fatalité  entraînait  Baiily  à  sa  per- 
te ,  car  il  trompa  son  caractère 
naJurcllement  faible,  en  nî-gli" 
gcaot  Vix\  15  de  son  ami ,  cl  il  partit 
.pour  Melon.  H  était  ù  peine  arrÎTé 
aux  portes  de  cette  fille ,  qu*un 
soldat  de  Tarmée  réTolationnaire» 

3ui  PaTait  recomna»  ameala  aolour 
e  lui  une  populace  elTrénée.  On 
le  conduisît  A  la  municipalité.  Le 
maire ,  qui  trouvait  illégale  Tarres- 
tation  de  Bailly,  vonl.iîl  le  met- 
tre  en  liberté,  mais  il  iuî  conlraiut 
de  le  retenir  prisonnier.  Transféré 
peu  après  A  Paris»  Baillv  fut  mis 
enjugementletonorembre  i^gâ; 
les  griefs  portés  contre  lui  repo- 
saient principalement  sur  les  é- 
TenemcDS  du  Chanjp-dc-Mars,  où 
il  avait  été  cHîtriiinl  de  faire  res- 
pecter la  loi  qu  il  avait  sanclion- 
nce  et  jurée,  comme  maire  et 
comme  président  de  rassemblée. 
On  lui  imputait  aussi  des  intcUi- 
genoes  avec  la  famille  royale,  in- 
culpation motifée  par  les  répon- 
ses qu*i)  avait  faites  comme  té-» 
moin  dans  le  procès  de  la  reine.  Il 
avait  déclaré  avec  sa  franchise  or* 
«linaire  que  les  accusations  portées 
contre  cette  princesse  étaient  en- 
titîrement  fausses ,  et  en  cela  il  s  é- 
lait  conduit  comme  un  Français, 
et  comme  un  honnête  homme.  Il 
fat  condamné  A  mort.  I«e  la  ao- 
Tcmbre»  jour  Hxé  pour  son  exécu'- 
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tiou,  on  r amena  i»ur  la  placp  de  la 
Ré  rolution;  le  drapeau  rouf;e  qu'il 
avait  fait  arborer  lors  des  <  \une- 
iiiciis  du  Clianip-dti-Mars,  lui  mis, 
derrière  la  charrette  ;  une  troupe 
de  forcenés  la  suivait*  accablant 
d*injures  et  couvrant  boue  Tin-* 
fortuné  Bailly,  dont  les  meinljieS 
déjà  glacés  par  Tâge,  souffraient 
horrihlcmenl  d'une  pluie  froide 
qui  n'avait  pas  cessé  de  tomber 
pendant  huit  le  fatal  trajet;  arrivé 
au  Heu  indiqué,  le  sinistre  cor- 
tège annonça,  par  des  cris  tu- 
multueux ,  qu*il  voulait  que  le 
condamné  expirât  sur  ce  .  mémo 
Çhamp-de-Mars,  où  il  avait  fait 
exécuter  la  loi  contre  la  rébellion* 
Quelle  horrible  représaillel  Xi'é- 
chafaud  fui  démonté.  Le  drnpeau 
fut  brûlé  et  agité  tout  enflammé 
sur  la  figure  du  malheureux  Bail- 
ly, qui ,  accablé  par  tant  de  bar- 
l^arie,  perdit  connaissance.  Lors- 
qu'il revint  i  lui ,  iWregarda  fixe- 
ment féchalaud,  et  pria  ses  bour* 
reaux  d'nn  ton  ferme  de  lerminef 
ses  souffrances.  Comme  ses  me^w 
brcs  coDtiouaieotà  être  agités  d'un 
trcrnblomcnt  causé  par  la  pl. lie  et 
par  Tcxtn  me  rigueur  du  iVoid: 
«  Tu  trembles,  Bailly?  lui  dit  un 
»  d'entre  eux.  —  Oui,  mais  c'est 
»  de  froid,  »  répondit  avec  dignité 
le  vîeilUiil.  On  croit  Uve  la  vie 
d*un  des  plus  gr^ds  hoounes  de 
Plutarque!  Au  moment  de  Texé* 
cution ,  la  cruauté  des  misérableâ 
qui  rentouraient  prolongea  enco- 
re son  supplice;  il>  prétcudirtiit 
alors  que  le  sang  d'un  tclcouuaiiie 
ne  devaiit  pas  souiller  le  champ 
de  la  fédération  des  Français,  et 
forcèrent  le  bourreau  à  démouler 
encore  récha&ud ,  qui  fut  dressé 
ail  mUieu  d'un  anus  ds  Imue  el 
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de  fumier.  Le  trup  infortuné  Bail-' 
ly  monta  sur  cet  échafaudarecim 

courage  ïuTOîquc,  et  sans  qu'on 
aperrût  sur  son  vi^^a^r  la  moindre 
nltt-Tutioii.  Dans  une  grande  solcn-. 
nitr  ,  en  présmccdes  grands  corps 
de  l'clal,  uolIl- noscollaburateurSy 
M.  Amaulr^  fmça  ainsi  le  portrait 
moral  de  00  ma^strat ,  qui  appai^ 
tenait  aux  trois  acaiîémies.  «  Tu 
•as  les  regrets  de  toutes  les  trois  • 
»  modeste  et  malheureux  Bailly  ! 

•  toi,  qui  réunissais  à  la  srîcnce 

■  d*Ar)sîote  féloquence  de  Plalon, 
»le  stolci.^nie  de  Zéiiou,  la  sim-> 
»pUcitè  de  Socrate  !  d*un  œil  éga- 

•  lenient  tranquille  tu  envisageas 
«les  dignités,  où  Testlme  natlo- 
»  nale  t  a  porté  9  et  Tèchalhud  f  où 

•  te  traîna  la  fureur  populaire*  Âti 
m  mUietL  des  atrocitéa  ,  ta  mort  ptH 
mrui  atroce.  Elle  fut  une  époque 

•  de  deuil  pour  les  sciences,  les 
•lettres  et  î.i  ?ertu.  Elle  appelle- 

■  ra  1  horreur  sur  ti  >  iinurreaux 9 

•  l'admiration  i>ar  leur  victime, 
«tant  que  ma  pairie  ne  sera  pas 
•rederciuie  la  proie  de  Hgno- 
trance  et  de  la  férocité.  •  Bailly 
éUit  d*ttne  taille  ékTée»  et  arati 
de  grands  traits  ;  sa  physiono- 
mie çravc  et  mélancolique  portait 
Femprcinte  de  rhubilutic  rnt'(?ila- 
tive,  et  de  la  con^ïtante  direction 
d'un  esprit  austère.  Il  ne  niantjue 
rien  à  l'histoire  du  vertueux  Biiil- 
ly,  pas  mime  la  pauTreté.  Sa  veu- 
ve »  restée  dans  rindigence ,  dut  & 
M.  Fastoret  le  secours  d*une  pen> 
slon  qui  ne  lui  tut  pajée  pour  la 
première  fois,  qu*à  cette  rameuse 
époque  du  18  brumaire  qui  con- 
sola tant  de  (îiuiîeiirs  privées.  M"* 
Bailly,  nioi  tL'  i  11  1800,  n'en  jouit 
que  pendant  (jutlqucb  nioi^.  On 
a  du  ioa  mari  :  1*  £t9ai  sur  la 
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théorie  des  sateltUes  de  Jupiter, 
auquel  sont  jointes  les  tables  de 
Jupiter,  parJeaurat,  în-4% 
a*  Histoire  df  l'iustronomle  ari" 
cienne  ,  depuis  son  origine  juS' 
qu'à  i'  tiai/lissernenf  d*Atej:an^ 
drie,  in-4">  ^77^  t  Eloges  de 
CharU^  V ,  dsMûtière,  de  Cvr- 
MiiU,  dê  tMé  Laeaiiief  et  éë 
LeihnitSf  in<8%  1 770;  $^*L0ttnêsur 
t  origine  des  sciences  et  sur  eeUeê 
des  peuples  d'Asie ,  in-8*,  1770; 
5*  Lettres  sur  l' Atlantide  de  Ptu- 
ton  ,  in-ë*,  1779  ;  6"  Histoire  de 
Castranomie  moderne ,  3  vol.  în- 
4*»  «778 et  1783  :  il  existe  un  a- 
brégé  de  ce  dernier  ouyrage ,  fait 
par  Victor  Comejras  ,  sous  le  titre 
^HUiûbre  de  têstronanfU  an- 
cienne et  moderne,  a  Toi.  in-8*y 
1 806  ;  M.  VoirOn  est  auteur  d*une 
Histoire  de  Gastronomie,  depuis 
1781  jusqu'à  1811,  pour  sei'vir  de 
suite  à  t' histoire  de  l' astronomie  , 
de  Bailty  ^  Paris,  in-4' ,  181 1; 
Lalande  avait  publié  auparavant 
une  Histoire  abrégée  de  fastro^ 
nomie,  de  178141809»  cette  pro- 
duction est  (ointe  &  la  Bibliogfa~ 
phie  asîranemi^ae  du  même  au- 
teur; 7*  Histoire  dé  t  astronomie 
indienne  et  orient  aie ,  în-4*',  ^7^7  f 
8*  Discours  de  réception  à  l  aca- 
démie française,  in-4*)  17^4»  9* 
Rapport  des  commissaires  char- 
gés par  l'académie  des  sciences 
de  l'examen  du  magnétisme  «- 
nlnuU,  in>4%  1784;  lorRappeurt 
aeeret  sur  te  mesmérisme  (  il  fait 
partie  àixCanservateuitàaVk^ffm' 
çois  de  Tfeuchateau ,  2  vol.  în-8^, 
an  8)  ;  i  i*Rapport des  commtssal' 
res  chargés  pnr  l'acadéniijk  des 
sciences  de  i'ejanien  du  projet 
d'an  noueel  Hâtet-Dieu ,  in-4*> 
1787}  1    Pri/Cêi'verbal  des  séaa^ 
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ces  et  délibératiom  de  Cassepi- 
hlée  générale  d^ê  cleeteurs  de  Pa- 
ris, 5  Tol.  in-8' ,  1 7^  ;  cet  au  v ra- 
ge fut  compo:)é  «vee  tt.  DaTej- 
rier;  iZ*  Dueowrs  si  mémoires ,  % 
YoL  in-8*;  Eloge  deGreeed,  i^SSy 
in-8*,  Genève  ;  i5*  Essai  twr  le$ 
fables  et  sur  leur  histoire  ,  a  vol. 
111-8",  1798,  ouvrage  posthume; 
i&  Mémoires  d'un  tanoin  de  la 
révolution  ,  ou  Journal  des  faits 
qui  se  sont  passés  sous  ses  yeux, 
et  qui  ont  préparé  et  fixé  la  conS" 
tiluihn  française  de  1791  ;  ces 
mémoires  s'arrêtent  au  s  octo- 
bre 1789,  et  n*ont  été  publiés 
qu*en  i8o4>  Paris»  5  vol.  in-8*; 
17*  becueil  de  pièces  intéres- 
santes, sur  tes  arts,  les  sciences 
et  la  ii(l<  rat  11)-^ ,  iii-8",  1810  :  ou- 
vrage postliuiue  ,  accoiiip.i^Mié 
d'une  vie  privée  et  politique  de 
Baillv  y  eoniposée  par  réditeur,  H. 
€ttbières-PalmeieaQz;  18*  Jtuti', 
foAUm  de  Bâiify,  daiis  lé  tome 
II  des  Procès  fameux, 

BAILLY  (Nicolas ^9  né  vers 
1756,  à  Charleville,  département 
des  Ardoiines,  exerça  d'abord  la 
profession  d  avocat.  Désigné  pour 
êlre  substitut  de  l'accusateur  pu- 
blic à  la  haute-cour  de  Vendô- 
me» Il  déploya  beaucoup  de  talent 
tâaùê  le  procès  de  tfabeuf.  Poslè- 
rieurement  A  cette  époque,  il  fut 
nommé  membre  de  la  cour  de 
cassation  ,  et  le  10  janvier  1812^ 
pré-^KÎPïït  du  collège  électoral  Je 
Méiières.  £n  a?ril  1814.  M .  Bailiy 
adhéra ,  avec  le»  autres  membres 
de  lu  même  cour,  à  la  déchéance 
de  rempereur  l^apoléon;  dans  le 
mois  d*aoàt  suivant  le  roi  le  nomi- 
ma  dillcier  dè  la  légion-dlidér 
neuf.  En  181 5»  il  signa  Tadressè 
de  W  cour  de  cassetioa  à  Ifapo* 


haï 

Icoii ,  rt  ti  nis  mois  après  celle qu6 
la  nifiiie  cour  présenta  au  roi,  a- 
près  la  seconde  restauration. 

BÀILLY  DE  lUIIXY  (Ei»n- 
Lovis-BAmiLBinr  )  »  né  à  Troyes 
en  1760»  était»  lors  de  b  révolu- 
tion, onitorien  et  professeur  au 
CoHégé  de  Juilly  ;  de  là  sa  déno- 
iTu'nation.  llfru,  m  i7()o,  avo- 
cat au  pnrlruiurii  de  Paris,  il  de- 
vint ,  ptu  lie  t<  inps  après  ,  ad- 
ministrateur du  dcpartemeut  de 
Seine-et-Marne»  qui  le  nomma» 
en  1793»  dépulé  à  la^conTeiitioii 
nationale.  Bailly  se  prononça  dans 
le  procès  de  Louis  \Vl  pour  l*ap« 
pet  au  peuple  »  le  bannissement , 
et  ensuite  pour  le  sursis.  En  mai 
1791,  i!  Tut  nommé  secrétaire  dé 
la  convention.  Envoyé  en  mis- 
sion k  Strasbourg  après  le  9  thtr- 
midur ,  il  rendit  compte  à  cette 
assemblée  des  maux  que  la  viW 
le  aiait  soufferts  penjdknt  lé  rè- 
gne de  la  terreur»  eilui  annonça 
qu'il  venait  d^élimincr  tous  les 
émployés  attachés  à  la  faction  dé 
Robespierre.  Dans  la  journée  ora- 
geuse du  I*'  prairial  an  3  (  jo  niai 
1795),  Bailly  occupa  le  iauteuil 
en  reaiplacenu  nt  de  Vernîer,  dont 
le  grand  ilgc  supportait  diiriciie- 
inent  les  fatigues  attachées  i  la* 
présidence.  En  abdt  suivant»  il 
9*éleva  avec  clialeur  contré  Du- 
bois de  Crancé»  qui  signalait  à  H 
convention  les  progrès  de  la  fac- 
tion royaliste.  Comme  les  dépu- 
tés jacobins  applaudissaient  vi- 
vement au  discours  de  ce  dernier, 
Builly  m  retourna  vers  eux,  et 
leur  dit  avec  véhémence  »  «  Mes-^ 
•sieurs  dè  la  ct-deviuit  Monta- 
igne» TOUS  n*ëtès  pas  encore  les 
a  maîtres*  »  Devenu  ensuite  mem-. 
l>re  do  comité  de  sûreté  générale  , 
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U  se  rendit  vraiment  digne  d  cQ 
remplir  le$  faocUotts  par  aa  100- . 
d«nition  et  p«r  la  toroe  de  carac- . 
1ère  qu'il  opposa  coastamqieîit 
aux  {acobios.  lit*  19  fructidor»  il 
annonça  à  l'assemblée  que  le  co- 
mité de  '-ftrelé  générali;  vennit 
d'expédier  i'urdrtî  d'ancter  aux 
fnmtiiTfS  ied  prêtre»  non  a:>3er- 
Hieutes,  et  s'éleva  avec  force  con- 
tre ieur  incarcération.  11  puâsa 
Miiîte  arec  les  deux  tien  tles 
membres  de  la  conTention  daaa 
le  conseil  des  cinq-ceota»  où  il  p a-i 
rut  se  ranger  du  parti  clichien. 
Les  liaisons  qu'il  avait  formées  a- 
yecJe"  })rirïrîpatix  méiiilires  de 
parti  le  firciil  (  niupreudre  sur  la 
Mste  de  déporlati«)n ,  l'U'â  de  la 
|oiirnèe  du  18  fruclidur  au  j.  Mais 
le  député  Holèâ  ayant  fait  obacr- 
Ter  qu'il  èuit  prStre  aasinMiiM 
Vf  marié  parrint  à  .obtenir  sa  ra^ 
idiatioQ.  Bailly  fit  encore  partie 
du  corps-législatif  en  1798.  11  y 
fat  attaque  ouvertement  par  Gau- 
ran,  siui  roIlèi^JC  ,  qui  !<•  driinnc:» 
à  rassciijl)lcc  (  oniuie  un  rojraiiàle 
échappe  à  kl  Ucportatien  de  fruc- 
tidor, et  Lo/nme  un  làchti,  Apréâ 
les  cvéoemens  du  18  brumaire, 
il  fut  nommé  préfet,  du  d^rte- 
ment  du  Lot.  Une  grande  modé*. 
ration,  b  phis  intégre  probité» 
caractérisent  son  administration , 

Îpii  fut  essentiellement  paternel- 
e.  11  parait  néanmoins  qu'elle  n'a 
pas  ftecxeiuple  de  reproches.  Des 
agefi5  indignes  de  Ki  confiance  de 
ce  prci'elle  comprujaiieiil.  iîaiily 
Se  justifia.  L'honnête bomme était 
înaltaquable,  mabnonradminis- 
trateur.*  Bailly  fut  remplacé  par 
M.  Petit  de  BeauTcrger,  en  i8i3. 
Depuis  cette  époque  retiré  à  la 
caoïpagiie^  il  ne  s'occupa  plus 
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que  des  intéicis  de  i>a  famille  et 
de  rêducatîon  de  ses  enfans ,  à  la 
tendresse  desquels  im  aecident 
déplorable  l'a  ravi  dans  le  courant 
de  1819.  Comme  il  reveiiait  de 
Rouen  par  une  des  messageries 
récemment  établies,  un  assaut  de 
vitesse  qui  s'engaf^ea  entre  le  co- 
cher qui  le  conduinait  <  t  reliii> 
d'une  voiture  qui  app.it  iciiait  à 
une  administration  rivale,  la  voi- 
ture où  il  était  fui  Tersée,  et  dans, 
la  obuteyil  eut  les  deux  bras  bri« 
sés.  On  crut  le  sauver  par  une  - 
double  amputation!  mais  en  vain. 
Il  mourut  à  5<)  ans,  après  avoir 
supporté  ce  nouveau  supplice.  Il 
fiait  uiljcier  de  la  lejjiuo-d'boa- 
neur.  v 
BAiJLLY  (Louis),  néiVBligny 
prèsdeBeaune,  fut  pendant  vingt- 
cinq  ans  professeur  de  tbéologie. 
à  ûijooy  devint  cbanoine  de  U 
cathédrale^  etàkfois-principaldtt' 
collège  et  promoteur  du  diocèse. 
Lor?<  (le  la  révolution.  Il  se  réfii"*' 
gia  en  Suis^Kc,  ne  revint  en  France 
qu'à  l'épocpif  du  concordat  «  et 
refusa  la  place  de  {^r and- vicaire^ 
pour  consacrer  sa  vie  au  service 
des  pauvres.  En  1808^  la  mort 
enleva  Bailly  à  l'hospice  de  Beau* 
ne»  qui  regretta  en  lui  unbieno^ 
laiteur  recommandahte  par  se» 
mœurs  et  par  ses  travaulecdésias^ 
tiques.  On  remarque  parmi  plu-  • 
sieurs  ouvrages  de  piété  qu'il  a 
laissés  ;  1"  Tractât  as  de  ver  à  re^ 
ligionf  ,  a  vul.  iii-8";  'à'*  Tracta- 
tu»  dt  ecclesiây  1771  et  1776^  a 
voU  in-8*;  3*  Tkcohgm  éagma-- 
Uca  «t.  maraiit,  8  yoL  în-8%  1 789. 
Une  nouvelle  édition ,  adaptée  à 
|a  discipline  établie  par  le  con- 
cordat» a  été  donnée  à  Lyon  en 
1804»  8  voliu-8"i  une  iroisiémei 
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faite  à  Paris,  a  élé  le  sujet  d'un 
procëâ,  el  a  tini  par  être  long- 
temps défendue  dans  iessétninai« 
rcÂ  sous  le  règne  de  NapoléoB» 
aMnme  f  tant  Imbue  dos  pnacipes 
de  Loyola;. 4*  Prineipêt  dê  ia  fn 
«grAo%«i  ,  .qu'il  publia  en  Suisse. 

BAJOT,  né  à  Paris  en  1775» 
chef  du  bureau  des  lois  au  mi- 
nistère de  la  marine  et  des  colo- 
nie>,  et  «40M<!-conHTiissairc  de  la 
marine,  a  pahliti,  m  1801  (ang), 
Retuc  de  ia  marine  françaue , 
depuis  ton  origin»  jusi/u^à  m$ 
JêWTêf  en  i8o4t  in-8'«  Répêriùirê 
dê  fâdmùuêirideiÊr  dê  të  hmtîm/ 
en  iM,  ln-8%  Étogêdê  ia  paa-^ 
wiê  êt  de  tes  Montages  tous  le 
rapport  de  (a  santé  ;  en  iBioj'n-S", 
'  Dwcow.v  couronné  par  rncatiéniie 
de  la  Rochelle,  sur  les  questions 
suivantes  qu^elle  avait  mises  au 
concours  :  Quil  est  le  genre  été- 
dsÊmtkn  k  plut  propre  à  formêr 
tm  miiÊtMMtrëUwrf  Jits^'â'  fttêi 
dêgré  iêi  êdêncêt  êt  lêt  iêttreê  tiU 
êênt^llet  nécessaires?  Quel 
cours  r adminiêtrêtêur  et  l'home 
me  de  lettre.^  peuvent-Us  et  doi- 
rent-(ls  ne  prêter/  M.  Bajot  a 
fourni  des  articles  aux  quatre  der- 
niers Tolumes  du  Recueil  des  lois 
dê  U  marine  et  des  colonies,  et 
aeontfnué  ce  IHTiil  dans  Tourra- 
ge  périodi^e  intitulé  :  Ànmdêi 
4ê  lû  mêrinê  êt  des  colonies. 

BAJOT,  maréchal -de-* camp, 

r résident  du  ronég;e  électoral  de 
armadissemcnt  de  Cnsfel-Snrra- 
zin  en  1810;  chevalier  debalnt- 
Louis,  en  juillet  1814. 
fiA&£R  (AntoinE'Jeàn)  .  am  bas- 
fadeur  de  $é  M.  britannique  près 
das  Btat$*Iinl8,  rendit  publique, 
vert  le  mois  de  décembre  léiS^ 
une  déelannien  portant  que  par 
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suite  de  la  convention  faite  avec 
les  puissances  allit-es,  il  avait  été 
décidé  entre  elle»  qu'aucun  vais- 
seau, à  Texceptioa  de  ceux  de  ia 
compagnie  des  Indes^rientales» 
n*aunrit  la  faculté  de  jeter  l'ancre 
à  Tîle  Sainte-Hélène,  résidence 
actuelle  de  Napoléon  ;  que  de  cet- 
te clause  résultait  la  nullité  de 
Farticle  5  du  traité,  qui  permet 
de  mouiller  dans  ce  poi  t  pour  y 
faire  des  provisions  ;  qu'ainsi  les 
Etats-Unis  d'Amérique  étaient  in- 
vités à  se  conformer  aux  condi- 
tions de  ce  nouveau  traité. 

BAKBWBLL  (RoiiaT),  fetmier 
anglais,  né  en  1796,  àlNsbley, 
dans  leLeicestershire,  s*est  parti- 
culièrement occupé  d*améiiorer 
la  manière  d'élever  les  bestiaux. 
Les  notions  qu'il  recueillit  à  cet 
é^ard  dans  ses  voyage^,  vu  Irlan- 
de, en  Angleterre  et  en  Hollande, 
eurent  des  résultats  Yéritablemeut 
eilraordinaires  r  on  seul  de  ses 
béliers  bii  rapporta,  an  un  an, 
pendant  la  fécondation ,  la  valeur 
de  laoo  guinces  (24^000  fr.  ).  Le 
troupeau  de  Dishley  s*esl  toujours 
fait  ri-rnarqncr  par  des  qualités 
qui  lui  sont  particulières,  telles, 
entre  autres,  qu'une  grande  déli- 
catesse dans  les  os  et  dans  la  chair, 
Textrême  légèreté  des  intestios, 
etc.  L'ooTrage  tm^bdsDêmêêiicêtt 
BneyeUp,^  tom.  I,i8oe ,  donne  la 
méthode  d*engrals  empio]^  par 
Bakewell ,  qui  mourut  en  1 796. 

BAKK£R  (PlETEi-HvTSIKGiL), 

poètehollandais ,  né  à  Amsterdam 
en  1715,  a  donné  plusieurs  ou- 
vrages e'?timés,  et  notamment  un 
poème  sur  l'inondation  de  174*^» 
Ses  œuvres  mêlées  ont  été  ras- 
aembléèa  en  buitTolumes  in->^,  et 
ij^  aatim  eeiitre  les  Anglais ,  ita* 
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primée»  en  i  rolume  in-4".  On 
renia rq ' i<* ,  dans  ces  dernières, 
beaucoup  de  véhémence  et  un 
style  soutenu.  Il  est  aussi  auteur 


loucher  rorj:riJe  ii  certains  jours 
de  fête.  Bulbaire,  dont  la  répu- 
tation *'étail  constamment  sou- 
tenue, mourut  à  Paris,  le  9  a- 


d'une    traduction  en  hollandais  vril  1799;  il  était  âgé  de  70  ans  > 

des  p0é$ie»  tgtmes  d$,  Hight,  sur  et  ii*avait  jamaû  été  malade.  Il  a 

U  printempt.  Comme  membre  de  laissé  des  compositLoot  pour  le 

Tacadémie  de  Lejde^  il  a  fait  ia-  elaTeda»  qui  sont  très-estimées. 

Bérer  dans  le  cinquante  -  unième  On  se  plaisait  à  observer  Tex^ 

irolume  des  Mémoires  de  cette  so-  trême  mobilité  de  son  doigté  et  la 

ciété  y  une  Dissertation  très-esti-  grlne  d»*  nor»  jon  .  quanti  il  ex«^cu- 

uiée  sur  la  poé'^it'  lioîlandai-^e.  tait  ses  variations  sur  Vliymne  des 

Bakker  mourut  a  Amsterdam  le  Marseillais  et  sur  la  bataille  de 

2!i  octobre  1801.  Il  était  ami  et  Fleuras.  Ualbatre  a  peri'ectionué 

parent  du  célèbre  Wagenaer ,  his-  filurîeurs.  instromenS}  et  ootam* 

toriographe d'Amsterdam»  sur  le-  ment  le  forté<piano  et  le.daTe- 

quel  il  a  laissé  une  notice  blofra-  cin. 

phîque.  BALBE  (Prosper,  comte  de). 

BALAKD  (mjldâxid^Alu),  est  Envoyé  du  roi  de  Sardaigne  près 

aulcurd'un  poème  anonyme  ayant  la  république  française,  il  parut> 

jinni-   litre  :  l'Amour  matrrnel,  en  ijt)^)'»  an  corps  -  législatil,  et 

ibio,  in-18,  ef  d'une  u  ir  -nr  la  prononça  un  iliscours  dans  lequel 

Jieslaaralion  du  trône  de  tran-  il  priait  rassemblée  d'être  per- 

ee ,  in-8*.  suadée  de  ramitié  que  portait  à 

BALBATRE (CLàVDE),  organi»-  la  France  le  roi  de  Sardaigne ,  et 

te  célèbre»  naquit  &  Dijon  le  8  dé-  d'eicuser  les  hostilités  qui  avaient 

ccmbre  17999  reçut  les  premières  eu  lieu ,  en  ce  qu'elles  aTaient  ét^ 

notions  de  musique  de  son  onde»  .  commandées  par  la  seule  force 

organiste  dans  cette  ville.  Ce  pa-  des  circonstances.  Le  directoire 


tneau,  son  compatriote  ,  avec  le-  contre  lequel  let»  Piéinontais  s'é- 

qucl  il  était  intiuiemeut  lié.  \L-  (aient  révoltés,  chargea  M.  de 

taet  Tenu  à  Paris  quelque  temps  Balbe  d'annoncer  au  directoire 

après ,  il  y  étudia  encore  son  art  les  tentatÎTes  qui  avaient  été 

pendant  plusieurs  années,  et  se  faites  pour  le  chasser  de  sa  ca- 

fit  entendre  an  concert  spiri-  pitale»  et  de  le  prévenir  qu'il  é- 

luèl ,  en  1 755.  Le  genre  de  cen-  tail  disposé  à  abdiquer  la  couroû^ 

errto  qu'il  exécuta  sur  l'orgue,  et  ne  ,  si  un  second  mouTcment  a- 

dnnf  il  était  rinvenlenr,  obtint  vait  lieu.  Quand  le  roi  de  Sardat- 

le  plus  l)ri!lant  succès.  rSumuié,  gne  fut  détrôné  par  les  Français, 

peu  après,  organiste  de  léglise  M.  de  Balln;  se  retira  en  Espa- 


diteurs,  que  ranchevèi|uç  de  Pa-  fut  nommé  ministre  des  finances 
rU  fut  obUgé  de  lui  défendre  de  du  gonvemement  provisoire  da 


rent  étant  mort,  Balbatre  lui  suc- 
céda ^  et  prit  des  leçons  de  Ra- 


lui  accorda  pen  après  une  atidîen- 
ee  publique.  Le  roi  de  Sardaigne, 
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Piémont.  L*académi*;  des  scien- 
ces de  Tiîriij  :n'a!U  rU''  rétablie, 
€iiibi6,  M.  (ieUalbe  en  tut  nom- 
nié  pn  •.idenl  ;  il  s* occupa  alors  de 
travaux  liiiéiaires^  et  duuna  ses 
loisirs  à  rétink.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  opuscules  et  de  mémoi- 
res historiques  esses  estimés. 
B  ALBI  (  J  AcçniBs-Fiiaçois-llA- 

BfE,  MARQtlS  DE  PlOVOA ,  COMTE 

de),  Génois  de  la  iuuiille  des  do~ 
Çesdr  cf  ii"Tn,  fui,  en  i^Qtî,  mem- 
bre ilu  pct!t-<  oll^eil  dr  la  républi- 
que de  G^nes.  Chargé,  la  même 
année ,  ûv,  communiquer  d  la  cour 
de  Vienne  les  alarmes  que  don- 
nait à  sa  patrie  la  réTolution  fron- 
çabe,  n  rapporta  Tossurance  du 
-vil'  intérêt  que  prenait  1* Autriche 
ù  la  républifiue,  et  la  pr^mes^c  de 
ses  secours  aussitôt  (jiie  les  cir- 
constancf.^  i  exigeraient.  IVu  de 
temps  apr«'«,  M.  Drak  ayant  en- 
gage Tétat  de  (iènes  ù  entrer,  à 
Tcsemple  du  roi  de  Sardaignc , 
dans  la  coalition  contre  la  Fran- 
ce» M.  de  Balbiy  sans  adopter 
entièrement  les  vues  du  minis- 
tre anglais,  vota  pour  qu'on  gar- 
dât une  neutralité  armée  avec 
cette  nation;  il  ne  lut  pas  long- 
temps ;\  s'apercevoir  que  ^on  opi- 
nion av«ilbeaucoupdéplu  aux  par- 
ti:>anâ  que  les  Franyais  s'étaient 
faits  A  Gênes.  Lors  de  l'élection 
des  trente  magistrats  appelés  rlri 
ptvbi,  l'usa gfî  était  de  réélire  les 
membres  «le  l'année  précédente. 
W.  de  Ball)i  lut  le  seul  d'entre 
eux  qtti  ne  t\it  point  rééîif  :  :ib)rs, 
prévuyaiit  l'f'fivahiî<semeul  du  ler- 
liloiie  genui>  par  ranuée  fran- 
raiàe,  et  ne  voulant  pas  en  èlrc 
témoin,  il  yo)  agea  dan?»  différen- 
tes contrées  »  et  hientdt  yiut  se 
^er  &  Paris.  La  république  Bgû- 
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rienne  établie,  M.  de  Balbi  fut 
dt'elaré  émigrc  ;  on  séqMC'tra  «^es 
biens,  et  ils  lurent  mi:*  en  ^ente; 
uiais>  i  attachement  qu'on  lui  por- 
tail était  encore  si  profond,  si  géné- 
ral, qu'on  ne  troura  personne  qui 
Toulût  acheter  ses  0ie»s*fonds. 
Quelques  partisans  de  la  r^Tolu- 
tion  génoi«:e  ,  ennemis  personuel» 
de  M.  de  Balbi,  découvrirent  !e 
lieu  de  sa  retraite,  dénoncèrent  «et 
honorable  citoyen  au  goiueriie- 
mcnt  français,  el  parvinrent  à  le 
faire  emprisoniiei  a  S.ii  nie -Péla- 
gie. Quoique  le  gouvememeot 
reût  fait  mettre  en  liberté  quelque 
temps  après,  il  le  oonsidéruit  tou- 
jours  comme  th'  voué  aux  intérêt* 
britanniques.  M.  de  Ballij  crut  de- 
voir s'éloigner,  et  retourner  en  î-  ' 
t.'lie,  oiï  il  parvint  A  se  f.ûrv  midic 
une  grande  parti <■  <!<  si  lorluue. 
Lorsque  ht  France  iiit  pacifiée,  et 
que  le  gouvernement  eut  cc«sé 
toute  snnreillance  ù  son  égard ,  il 
Il  rertnt  habiter  Paris.  Menacé  ré* 
cemmeni,  par  le  goutemement 
piémontaiSy  de  perdre  ses  proprié- 
tés paternelles  y  8*il  ne  rentrait  pas 
dan«»  5(>n  pays ,  M.  de  Balbi  s'est  vii 
oblifçé  de  vendre  celles  qu'il  avait 
en  France ,  notamment  près  d« 
\  xaille?* ,  et  de  renoncer  ù  la  i^é- 
sidcui  e  qu'il  avait  choisie. 

BAL€AR11A5  (ALcxAmsafiLm»- 
SAT»  comtE  DE  ),  homme  dlin  saag 
très-noble  sans  doute»  mais  qui 
sVst  toujours  opposé  à  la  Kberté 
de  ses  semblables ,  en  Europe  par 
Jies  intrigues  .en  Ainéritpie  par  ses 
armes,  on  Ari  i<;:ir*  par  \vs  moyen» 
eomiîiiiés  du  bambou  et  des  bio<h- 
ily'-liuunds  (chiens  de  sang).  Ce 
n'est  pas  sans  frémir  que  l'on  se 
détemiine  A  tracer  une  Tie  con$a« 
«rée  tout 'entière  à  étouffer  la  fi-* 
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berté.  Néeo  Écosse,  danfceooin- 

té  de  Tîfc,  ojHantd'hoiniiieî» cou- 
rageux avaiî-nr  péri  potir  rimlc- 
pendancc  de  Imi  p.tys,  loni  lîal- 
carras  servit  J  abord  sous  Bur- 
gayne ,  aux  Étab-Uitis  ;  repassa  en 
Eorope^  deviol  un,  de»  seize  pairs 
d*ficou<,€t  reput». en  ip^y  le 
commandeuieiit  deriUiIe  Jef^cy, 
«linsi  que  la  oommîssioti  spéclule 
d'éublir  des  coDimu  n  icatioas  avec 
les  inécontenset  les  Vciulcén? ,  de 
répandre  Tor,  et  de  préparer  la 
descente  que  devait  dirifrei  î,)nt 
Moira.  11  s'ucquiUa  .ivtic  «h» 
cette  boftorable  mission  :  quatid 
Jttcsej  ûil  menacé)  il  exhorta  ies 
^'gré«  ^^i  8*y  l«Duvaient,  â  se 
déCendre  ^^oureusement,  et  ne 
fut  pas  luoins  empressé  à  nietlre 
des  armes  entre  les  aiains  des 
prêtres  cwx-mc'incs.   On  ne  dit 
point  si  ie.«.  >ei  *  itcifr.-^  de  .Ir^-irs- 
Cliri&l  reluiérciU  ttjtle  «uuvcile 
fonction  :  toutefois  les  évêques 
s/y  opposèrent,  en  cUaot  le  pas- 
lage  de  rfivaogile,  o«k  il  est  dit 
t|iie  r Eglise  abhorre  le  sang.  U|i 
peu  d  érudition  les  eftl  déeid^s 
s'ils  se  fu^si  iit  rappelés  que  Té- 
Yc(|iie  l  albot,  armé  d'une  nias^ 
sue,  allait  a  la  ji:ueir<»  f\  a^-^ouî- 
mail  ks  adversaires  qu  li  *e  serait 
fcit  uu  scrupule  d  égtirger.  Lovd 
Balcatfat  lîit  ensnite  envoyé  ù  la 
is^neiiiae,  et  nonoié  oomman- 
dant  en  chef  de  cette  eolonie.  Ce 
fur  lui  qui  ioligina  de  Uc^er  con- 
tre iù3  nègres  marrons  ces  chiens 
de  Cuba ,  dressés  à  U  nhime  des 
noirs,  et  habitués  à  dévorer  leur 
pioi*  .  Il  i»n  avait  fait  venir  exprés 
cent,  qui  marchaient  à  l'aiTiére-^ 
garde^  dirigés  par  quarante  honi- 
pi  US  leroees  que  ies  mn 
luatt»  qu*lb  cnadiiisaieau  Quçl^ 
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qae temps  ^cés,  les  insorgés ^ 
pouTuntés  proposèrent  un  accom- 
modement; on  les  accueillit,  on 
leur  promit  tout  ce  qu'ils  deman- 
dèrent; DKiis  sans  doute  dans  les 
principes  d'une  certaine  politi- 
que, les  traités  fails  avec  des  gens 
dont  la  nature  a  noirci  Pépider- 
me»  sont  de  nulle  valeur.  A  peiuc 
le  traité  fut*îl  conclu  »  que  les  mal- 
heureux nègres  furent  envoyés 
en  Acadie ,  sous  un  ciel  glaeé,.sttr 
une  terre  humide,  maréeageuse ^ 
raalsiiiic  :  c'était  envoyer  i\  U 
mort  des  hommes  nés  sous  les  feux 
deTéquateur.  Les  {grands  proprié- 
taires oArirent  à  lialcarras  une  c- 
pée  de  7,000  guioées  (  i^H.mm 
lianes),  qu'il  n*avait  que  trop  bien 
gagnée.  Waipole,  éon  ooliègue,  à 
qui  Ton.  offrit  aussi  un  préiient  9  le 
refusa ,  en  exprimant  son  hormur 
profonde  du  service  et  de  In  ré- 
compeuse.  Lord  Balcarras  est  lieu- 
tenant-g(';ri»'^ral  et  colonel  du  ëS-"» 
régiment  d  u d'anterie,  el  possède  • 
une  belle  sucrerie  à  la  Jamaïque, 
Où  il  exploile  sans  doute  avec 
pkisir  rescbyage  des  malheureux 
noirs  échappés  à  ses  fureurs. 

nAL{>lNG£&  (etausr^oDE. 
froy)  ,  liomme  ardent,  grossier, 
mais  studieux  et  infatigable;  it 
porla  d.uis  ses  études  et'dans  ses 
àciations  sociales  ton  le  la  foun-fje 
de  son  caractère.  Un  pem.lianf  ii  „ 
résfstible  Tentralna  vers  bi  iucd<  .. 
eittOy  a  laquelle  il  consacra  cin-. 
quanle  années  de  sa  irie  :  ses  pa- 
ïens, qui  le  destinaient  à  Tétai 
ecclé.Mastique,  contrarièrent  d'a- 
bord un  penchant,  dont  la  force  / 
s'accrut  de  tousies  obstacles  qu'on/ 
lui  opposa,  et  qui  rendit  BaMîn/ 
gcr  uu  des  hommes  U  s  plus  jn/ 
lement  célèbres  de  sua  teuips.  7 
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Brùsd'Erfurt,  le  i3  mai  1738,1! 

fit  M8  études  à  Laugensiilz,  et  ne 
Y^m-lA        inonientanémcnt  le  pe- 
tit collet.  Fiédéric-le-Graiid ,  ha- 
bile à  discerner  les  hommes  de 
nu  rite,  appela  bientôt  Uaidinger 
à  des  fooctions  honorables  9  dans 
lesquelles  il  put  développer  tou« 
ses  talens.  Chargé ,  pendant  sept 
imilées  9  de  la  direction  des  lidpi- 
taux  militaires,  il  se  livra  sans 
partage  À  !*étudc  et  ;\  la  Cfire  de« 
maladies  qui  s'y  traitent,  donna 
dcï«  leçons  piihliquei»,  suivies  avec 
empi*e8scmcnt,  et  ne  craignit  pas, 
dans  le  double  intérêt  de  l'hunia- 
oité  et  de  la  sdence,  d*altérer  sa 
santé  en  obserrant,  près  du  Ut 
des  malades,  les  progrès  des  ma» 
hdies  les  plus  contagieuses.  Plu- 
sieurs ouvrages,  où  il  déposa  les 
résultats  de  *ion  expérience  ,  éta- 
blirent sa  r<»yni talion.  Il  était  pro- 
fesseur à  Gaitin^ue,  lorsque  le 
landgrave  de  liesse  l'appela  à  Cas- 
•  sel ,  et  lui  donna  le  titre  de  méde- 
cin de  la  cour  ^  et  de  dtrecteurgé- 
néral  des  établisjiemens  detnéde- 
eine.  En  1785,  résfdÎEint  à  Mar- 
bourg,  il  coopéra  à  la  réorganisa- 
tion de  runiversité  de  cette  ville. 
Mais  sa  santé  étant  depuis  îon<,'- 
temps  délabrée,  il  uiomut.  lo  :> 
junvier'i8o/| ,  d'une  attaque  d  a- 
poplexie,  laissant  les  ouvrages  les 
meilleurs  peut-être  qui  aient  été 
publiés  sur  les  maladies  du  soldat. 
Baldtnger  était  extrême  dans  ses 
travaux  comme  dans  ses  plaisirs» 
défaut  sur  lequel  a  on  peu  trop 
insiste''  ieproressenr  Kr<Mitr.n',  qnî 
prononça  Sf>ï-t  v]o'j^i'  rimèhre.  Par- 
mi les  otivrajjes  du  Baldinirer,  on 
doit  citer,  \*  Disnertniion  .sur  les 
maladies  des  soldats,  \\  irteinberg, 
^^^2  ;  a*  TrûHé  ^09  mahdies  qui 
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rèpmt  dau  Us  armées,  in-8*, 
Laugensalz,  1 774  *>  3' Af  fl^fl*/n  rfit 
mt-df-rlrt ,  Clèves,  in-i'.».  ;  ^*  Nou» 
veaumai;astn  ,  ^  vol.,  1779,  Leip- 
sig  :  5"  Littt  ral/tra  univtrsœ  ihrt- 
teriœ  meduœ,  Marbourg,  1793J 
et  plusieurs  ouvrages  de  botani- 
que pleins  doTues  neuTes  et  d*olH 
ser? étions  importances. 

BAL0WIN  (GxoftGEs),  consul  et 
résident  anglais  au  Caire  (de  1 786 
à  1  7or>)  ,  ftccompagna  sir  Ualph 
Abcrcromhy  dans  son  expédition 
en  Égjpte ,  et  publia  les  résultâtes 
de  ses  observation^  sous  le  titre 
iie  Souvenirs  poiUiffues  relatifs  à 
tÉgyple,  eie*  Il  a  nscueiUi»  sur 
le  goutemement»  et  syr  les  res* 
sources  intérieures  et  extérien» 
res  de  la  Turquie  »  des  renseigne- 
mens  précieux;  mais  beaucoup 
rnoîn*  étendus  que  ceux  qui  se 
trouvent  dans  le  grand  ouvrage 
français  sur Pexpéditiond^Égypte. 

BALGUY  (Thomas),  fils  du 
théologien  anglais  Jean  Balguj  » 
naquit  en  1716,  fut  élevé  atteollè-> 
§e  de  Satnt^ean  $  à  Cambridge)  et 
j  prit  ses  degrés  en  théologie.  Dé- 
tenu prébendaire,  puis  archidia- 
cre dè  Winchester.  î!  donna  un 
exenïple  rare  de  véritable  humi- 
lité .  en  refusant  l'évêrhr  de  GIo- 
(  (-f.  I .  Li  s  emvrages  theologiques 
qu'il  a  publiés  n'ont  rien  de  supé- 
rieur i]i  cette  foule  de  dissertations 
et  de  prônes  que  chaque  membee 
du  clergé  anglican  se*  croit  obli- 
gé, par  état,  dedonner  au  public. 
On  distingue  cependant  un  Diê^ 
cours  de  ce  pasteur  sur  le  gou- 
rernnmnt  de  l'fqHsf ,  îr»-  '|",  et 
une  clivserl.ition  intitulée  ta  Bon^ 
t(*  de  Du  il  prouvée  et  vengés. 
Dans  la  bonté  vetigée  il  se  piait 
à  démontrer  que  k  êwté  CSt  de 
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JNatiy  el  la  vmgêÊtuê  des  boui- 
llies. Tbomas  Bal^^uy  mourut  en 
1795.  On  a  imprimé,  ses 
Exhortations,  Discours, 

BALlVtT  (N.),  honmlc  hom- 
me, et  homme  instruit ,  fut  iiiern- 
bre  de  la  convention  nationale 
dès  le  mois  de  septembre  1793  ; 
Il  étail  fié  à  6ray,  département 
deJifiaiilè-Sa<yne,en  1755.  Dans 
h  procès  de  Louis  XVI ,  il  vota 
]a  réclusion  jusqu'à  la  paix  ;  plus 
tard  il  entra  au  consoil  des  an- 
ciens, puis  au  corps  -  le'p-lrtHf, 
et  fut  coiiiiiii^^'aire  du  directniie 
pré»  radruiijistratiou  centrale  dt* 
soo  département  :  il  perdit  sa  pla- 
ce après  la  iS  bramaire»  et  se  re- 
lira dans  une  maison  de  campa- 
gne, où  U  mouiut  en  avril  i8i3. 

BALLA  (N.) ,  contentîonnel,  a 
échappé  à  tous  les  orages  de  la 
rt'voîiitmn.  Député  par  Je  dépar- 
tement du  Gard,  •^  h  ronvcnlion, 
il  ne  parut  à  h»  tiiijtme,  dans  le 
procès  de  Luui»  Wi,  que  pour 
voter  rappel  au  peuple,  et  de- 
.mander  la  détention  de  ce  prince , 
jusqu'à  ce  que  la  sOreté  pMbU- 
que  permit  de  le  bannir.  Nommé 
membre  du  tribunal  civil  du  Vi-> 
gan ,  par  le  directoire  ,  il  devint 
juge  d'instruction  >  et  i  ctuit  ea- 
core  en  181 5. 

BALLAINVILLIERS  (i.t  bàbok 
de),  ûls  de  M.  lie  Ballaiuvilliers, 
intendant  d*Auvergne,  fut  d^abord 
monsqoetaire  noir  y  puis  cbercba 
à  obtenir  que^uea  succès  litté- 
raires ;  bientôt  quittant  Tépée  et 
la  plume ,  il  entra  dons  la  magîa- 
trature.  Avocat  du  roi,  à  17  ans, 
i!  devint  f-n^iiite  conscillfr aux re- 
qnrtrs  t\t>  l'Iiôtel .  fit  rjurlques  rap- 
ports. jKiUi  les  iiiiui;.tres  >iecker  et 
-de  CaloQoe  >  épousa  la  uiéce  dc.ce 
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dernier,  et  obtint  rintendanee  du 
'Languedoc.  De  rétour  à  Paris,  en 
1791,  quand  la  nouvelle  division 
territoriale  eut  eh;i««!é  de  leurs  pla- 
ces tous  les  întendans,  il  tut  noîii- 
uié  eonseiller-d'état ,  fil.pai  lie  de 
rémigration ,  obtint  la  survivan- 
ce de  M.  de  MontUon  ,  chance- 
lier du  conseil  de  Monsieur,  et 
fat  nommé  intendant-^général  de 
Tannée  des  princes.  Il  rentra  en 
France,  après  le  18  bruniaire  an  , 
8,  se  livra  de  nouveau  à  des  occu- 
pations littérairen,  rt  trudui'^it  en 
vers  les  Odr.i  d' Il  orocc  ;  il  ne  lit 
point  oubiitr  iiifine  les  faibles  i- 
mitations  de  Vanderbourg.  La  res- 
tauration lui  rendit  sa  place  de 
cbancelierdu  conseil  deilf^iMMiir, 
et  le  fit  rentrer  au  cons«iI-d*état. 
Le  roi  hti  accorda  la  décoration 
de  la  lcgion-d*hooneur,  et  lui  fit 
momentanément  présider  le  con- 
seil des  ministres,  en  rubseoce 
du  urésident  titulaire. 

BALLANCHh  (I^iurre-Simoîi), 
imprimeur-libraire  ^  a  récemment 
pubUé  des  ouvrages,  où  quelque 
esprit  d'indépendance  se  trouTC 
mêlé  à  la  défense  des  vieux  pré- 
jugés» et  à  une  exaltation  sin- 
gulière d'idées  rclipienses.  Né  Â 
Lyon  le  \  ai>Ar  i77<>.  il  fut  lonpf- 
fçmp'^  i:(lit<  iir  {'{  jnoprietaire  du 
Buiiehn  de  Lyon,  journal  où  il 
insérait  divers  articles.  On  a  de 
lui  :  Du  Sentiment  ,  eon$iéâré 
dans  ses  rapports  avec  le  Uiiéref 
ture  et  Ue  wrie,  180a,  in-8*  ;  Jti^ 
Mgene^  i8i5,in-8%  espèce  de poè- 
«me  en  prose,  eu  plutôt  roman  en 
prose  poétique.  Quelque  riche 
qu'il  soit  en  fictions,  un  oiiviage 
ne  peut  prendre  I»*  tilro  poè- 
me si  elles  ne  soui  icvt  iucs  du 
chtULUC  de  lu  versiUcaliuu.  Ai.  Ba^ 
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Uncbe  a  nussî  publié  pItisimirsrD» 
tnans  politiques)  qui  peu vrnt  être 
fort  poétiques  car  ils  offrent  peu 
de  pages  écrites  pour  les  atuis  Ue 
a  vi  ntr. 

}\ALLAND  (N.)«  howme  ins- 
truit ot  probe,  ne  >  est  cependant 
Ciiit  connaître  par  aucun  0UYra§;e 
ni  par  aucun-fait  maïquaDt.  Mem- 
bre de  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire »  il  traversa  la  réTolotion 
sans  en  ^tre  froissé,  fut  nommé 
sous  Tenipire  conseiller  titulaire 
de  l'universitr ,  et  mourut  très- 
Sg»',  vers  la  lin  rlc  1814. 

BALLAMD  (Chables-Awdré), 
membre  de  la  convemioii,  fît  par- 
tie de  cette  assemblée,  à  peu 
près  comme  le  gruin  de  sable 
fait  partie  du  rivace.  Procureur- 
syndic  Â  Bruyères  (Yosges) ,  il  fut 
nommé  ,  par  rassemblée  électo- 
rale de  re  département ,  mem- 
bre suppli'iuil  à  rasscmblér  légis- 
lative ,  où  il  ne  «dégea  pns  «  pt 
ensuite  député  à  la  coiiveniion , 
cù  il  TOta  la  détention  de  Louis 
XVI,  94mf  à  U  mettre  à  mert  si  te 
peupiê  iê  toultàu  II  ne  s'occopt 
ensuite  que  de  finances,  passa 
au  conseil  des  cinq-cents,  obr 
tint  un  emploi  dans  les  bureaux 
de  la  cfHPpïrîhililé ,  et  retomba, 
en  1797.  diUKH  la  profonde  ob^îcii- 
rité  d'où  il  avait  été  tiré  et  d'où  il 
n  e&t  plus  sorti. 

BAIiLAKO  (Autoike)  ,  général 
de  division,  né  le  37  août  i^Si, 
s^eogagea  dès  Tâge  «le  1 5  ans,  et 
devint  presque  aussitôt  .*iou5>oiS- 
cier.  Cependant  sous  l^anclenn» 
monarchie,  ce  br.ivo  cfit  eu  quel- 
que peine  à  î^ortir  de  l  obscurilé. 
liO  rtHoiiition,  qui  continenrnit  à 
ouvrir  toutes  \i  <  root»  s  des  dis- 
tinctioos  au  seul  uiéiite^  fut  pro- 
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pice  au  jeune  fialland.  Il  devint 

rapidement,  lieutenant,  capitaine^ 
et  lieutenant-colonel.  Fait  colo- 
nel sur  Je  cliauip  cfe  baiaille  de 
Jerinnopes,  il  uttacba  son  nom 
[\\\\  in  i  lia  rites  campagnes  de  l'ar- 
mée du  ^ord.  En  il  passa 
en  Italie,  oè  il  servit  sous  les  or- 
dres du  général  en  chef  Bonapar- 
te, qui  le  fit  général  de  brigade. 
Mi?5  à  la  retraite,  il  se  retira  près 
de  Vervins,  où  l'on  croit  qu'il  vit 
enconv 

BALLÂRD  (Philibert)  était 
procureur-syndic  du  déparleuient 
de  la  Nièvre,  au  conuricucement 
de  la  révolution.  11  se  prononça  en 
faveurdes  girmtdim,  fot  ponrsol- 
vi,  parvint  A  se  mettre  en  slireté, 
et  96  montra  de  nouveau  quand 
Vorage  parut  s'apaiser.  Député 
au  conseil  des  anciens,  H  se  fit  peu 
remarquer.  On  "^e  «ouvient  sonle- 
ment  qu  en  1799,  il  vola  l  impol 
du  sel.  Conseilicrde  la  cour  d'ap- 
pel de  Bourges,  après  le  18  bru- 
maire ,  il  fut ,  en  1 806  et  en  1 8 1 3 , 

5 résident  du  collège  de  cet  «non- 
Issement.  Hommé  candidat  ait 
corps-législatif,  il  ne  fut  point  ap» 
pelé  à  y  siéger. 

BALLESiER0S(FBAWÇ0i8),né 
à  Saragossr  m  1770;  il  était  pr*»- 
mier  lieutenant  dao<i  b'  régiment 
d'infanterie  légère  des  voloiitain-s 
d'Aragon,  lorsqu'on  1795,  après 
la  mort  de  Louis  XVI,  l'Espagne 
déclara-  la  guerre  à  la  Fr«nc«. 
n  se  distingua  partieulièmnent 
dans  cette  campagne,  et  ftrt  fbit 
capitaine.  En  1804,  on  Taccusa 
'd*avoir  soustrait  à  son  profit  troî» 
millf»  r  Mion,*?.  dnn«;  un  achat  con- 
M(lrf.ilj|r  d'»  jui!rrag;cs  ;  c'était 
.sous  le  uiiuistre  de  la  guerre  Cn- 
balleiv^  qui  ne  pj^^sait  point  pour 
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aimer  les  niiiiiaito  ,  et  qjii  n'c- 
tait  pas  militaire  lui-uicaie.  Le 
prince  de  la  paix,  premier  minis- 
tre d«  Charles  IV,  qui  sans  doute 
rendait  plus  de  |ustioe  à  Balleste- 
ros^voutut  le  dédommager  de  cet- 
te destitution ,  en  lui  faisant  rlu 
moins  obtenir,  dans  les  Asturies, 
V^'nîpîui  (le  commandant  (les  doua- 
nier.^ ('</<•/  resgaardo).  L'invasion 
«Je.»"  français,  eu  iSuS,  décida  la 
jUiite  des  Asturics  à  lui  duiiner 
un  régiment.  Bientôt,  sous  les  ti- 
tres de  brigadier  des  armées  »  et 
de  maréchainle-canip»  il  réunit 
•a  difision  à  Tamiée  de  Castille» 
commandée  par  les  généranx 
Black  et  Castanos.  Dans  plusieurs 
occasions  il  commanda  en  chef; 
et  dans  tontes,  il ac({uil  une  {juran- 
de réputation  de  talmit  et  d'intré- 
pidité. Mais  bieol(ii  les  troupes 
espagnoles  se  rirent  sous  lee  or- 
{ires  d*0D  étranger  ;  l'Angleterre 
nccordait ,  à  cette  condition  »  ses 
secours  indispensables.  Balleste- 
ro»,  entre  autres» s*opposait  forte- 
iiif  nt  à  un*-  tfdîc  humilialion  pour 
rEs])ague;  m;ù»  les  corlés  voyant 
que  la  péninsule,  abandonnée  a 
clle-mèmu  dans  sa  lutte  contre  la 
France,  oc  pouvait  point  se  pro- 
inettre  des  succès  réels,  consen* 
tirent  à  donner  le  commandement 
supérieur  an  généml  anglais HITel- 
liogion.  Ballesteros  se  soumit  à 
cette  décision  ;  mais  les  revers  que 
J'oii  /'prouva  d'aî)i»rd  firent  accu- 
ser if*  général  r^pa^nol  d'écouler 
beaucoup  moins  rinléi  élde  sa  pa- 
trie ,  que  son  ressentiment  eoàilru 
les  cortèâ,  et  il  crut  nécessaire  de 
publier  un  mémoire  pour  sa  ja^ti- 
heation,  Ferdinand  VII»  remonte 
sur  le  trône,  parut  lui  être  enliè- 
lement  favorable»  et  le  fit  piini»** 
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tro  de  la  •;uer!*»  :  niai^^ou  sait  que 
la  fortune  a\ail  cliuisi  ceUe  cour 
pour  y  donner  les  exemples  d*in- 
constance  les  plus  frappans.  Une 
entière  disgrâce  éloigna  Balleste- 
ros; et  trop  beuretix  de  rester 
libre ,  il  alla  recevoir  un  traite- 
ment de  demi-solde  à  Valladolîd  y 
partapfcnnf  ainsi  rbonoraî)î(\  mais 
bizarre  intortune  de  ceu\  ([ui  a- 
vaicnl  tout  fait  pour  l'i!ii!<  pen- 
dance  du  territoire  e>pagiiol.  iial- 
lesteros  8*était  distingué  au  mi- 
lieu d'eux  non-seulement  par  de» 
succès  brilUins,  mais  aussi  par  la 
discipline  cl  le  bon  esprit  des 
troupes  qu*il  commandait  vers  la 
fin  de  la  guerre,  et  qu'il  avait  for- 
mées Ini-niénio.  modéra- 
tion  était  sorti »Lit  remarquable 
dans  un  temps  uu  la  plupart  dcj 
autres  généraux,  n'étaientplusque 
des  cbefs  de  parti  »  dont  les  ban- 
des sè  lirraient  au  briganda- 
ge. Les  babitans  de  rAndalousie 
raimaient  beaucoup  ;  ils  avaient 
en  lui  une  confiance  qui  contri- 
buait à  les  abuser  sur  les  suites 
proln!)!»^*^  de  cette  (guerre  dont  le 
terme  dcpendait,sans  qu'ils  le  sus- 
sent,de  ce  qui  se  passait  à  sept  cents  - 
lieues  du  camp  espagnoL  Malgré  sa 
valeur»  Ballesteros  n*était  pas  ton- 
jours  beureux;  sonbabiletc  ne  le 
préservaitpas  toujours  du  cbagrin 
de  voir  fuir  ses  troupes  >  bien 
qu'elles  fussent  Irés-su pé ri e u  rcs  en 
nombre.  On  prétend  qu'il  ambi- 
tionnait la  gloire  de  rendre  Gi- 
braltar àl'K<pa^nc,  et  que  vive- 
ment poursuivi  par  une  division 
française  y  dans  les  monlagnes.« 
près  de  Bonda,  il  supposa,  que  là 
l^tvaite  lui  «tait  coupée,  et  que 
cette  forteresse  devenait  son  seul 
refuge  :  il  s*en  approchait ,  duos 
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rcspoir  que  le  gouverneur  l'y  re- 
cevant, il  pourrait  s'en  rendre 
maître  par  dts  moyens  ù  peu  près- 
sembkidkles  à  ceaz  que  fft(B»  les 
Anglais  avaient  troav^  licites  à 
cause  de  rimportance  d^sn  tel 
poste.  Ce  général  a  €)U  dernière- 
ment d'autres  occnsî6ns  de  servir 
son  pays.  11  rfintrihua  puiîssnm- 
iiieut  à  la  ré-solution  prise  pnr  le 
roi  ,  d'accéder  au  vœu  gênerai  ; 
mais  en  même  temps^  comme  vi- 
ce-président de  la  junte  proTÎsoiiVy 
Il  s  attachait  à  prévenir  les  maux 
de  Tanarchie,  en  faisant  respecter 
rautorité  de  Ferdinand ,  jusqu'à 
ce  que  les  corlés  fussent  assem- 
blées. Il  n'est  pnint  de  vertu  dont 
l'Espagne  ait  plus  besoin  aujour- 
d'hui, que  de  cette  indulgence  ma- 
guauiuie  qui  concilie  les  intérêts, 
et  réunit  les  cœurs  :  Ballesteros 
parait  animé  de  ces  sentlmens  gé- 
néreux. Puisse  riniluence  deshom- 
ines  qui  les  partagent ,  maintenir 
le  calme  après  de  si  grands  chan- 
genicn*  ,  et  compléter  Touvrage 
de  celle  régénération  espagnole, 
qui  a  pu  surprendre  et  qui  doit 
instruire  l  Europc  ! 

BALLET  (Jean),  avocat  avant 
la  réYolutton,  prit  peu  de  part 
aux  premiers  érénemens  de  cette 
époque.  Nommé,  en  1791  <  juge 
au  tribnnaUirild'Évreux ,  il  fut, 
quelques  mois  après,  député  à 
1  assfMublée  législative;  fit  partie 
du  conn'té  des  finances,  et  s'oc- 
cupa presque  e\ciu.siv(  nient  des 
travaux  de  ce  coniilé.  Ce  fut  lui 
qui ,  en  avril  179a,  lit  rejeter  les 
dons  offerts  par  la  caisse  Potin  de 
Yauvineux;  demanda  que  la  râ- 
leur des  assignats  en  circulation 
fnt  portée  à  i,656,ooo,ooo  ;  et, 
ic     aoûtsttÎTanty  fit  rendre  plu- 


sieurs décrets,  dont  l'un  ordon- 
nait le  reuiboursemenl  d'une  par- 
tie de  remprunt  de  1 782  ^  et  Tau-* 
tre  TenTOi  des  premières  pages 
du  livre  rouge  aux  quatre-vingt- 
trois  départemens ,  pour  qu'elles 
servissent  de  preuves  des  dilapi- 
dations de  la  ronr.  Nommé,  sou» 
Tempire  ,  membre  de  ta  légion- 
d1ionneur,et  en  iHoa,  procureur- 
général  près  la  cour  d'assises  de 
Limoges,  il  devint,  en  1811,  à- 
f  ocat-général  près  la  même  cour; 
eonserra  cette  cbaiige  sous  la  res- 
tauration, et  fut  élu  membre  de  la 
chambre  des  représentans  ,  e9 
181 5.  C'est  là  qu'on  le  vil  s'élever 
contre  los  lionuenr«  de  la  statue 
acconhf  monarque  vivant ,  et 
reconuuandcr  une  eirconspeetiuri 
excessive,  dans  les  diêcussious  re-- 
latifes  an  budget. 

BALLBYDIER(N.),  néiAnne- 
cj>  département  du  Hont-Blancy 
le  13  février  1765,  commanda,  en 
1 793 ,  les  volontaires  du  district 
d'Annecy,  et  servit  ensuite  sous 
Kellermann  et  Dugomitiier.  Il  re- 
fusa le  titre  dégénérai  de  brigad»?, 
qui  lui  fut  offert,  et  lit  avecdebril- 
lans  succès  les  campagnes  d'Italie 
et  celles  de  Tan  7.  Ce  iut  lui  qui 
fit  prisonniers  les  i5oo  Esclavons 
du  général  autricbien  Sommari- 
va.  Nommé  une  seconde  fois  gé- 
néral de  brigade,  une  seconde  fois 
il  refusa  rp  frrndr.  I/nrdrrdu  jour 
proclama  cette mfxît  sli«  r\ti rrnc. 
Balleydier  a  servi  smuv  Aui:n  rau, 
en  Franconie.  lin  l  an  <),  i\  lut 
nommé  commandant  de  l'île  d'El- 
be ,  puis  colonel  du  18^  régiment 
d'Infanterie  légère.  Il  fit  les  guer- 
res de  HotlandCy  de  Russie,  etc.» 
e  1  c. ,  et  reçut  la  croix  de  la  lègtoa« 
d'konneur« 
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BALLIÈRE  DE  I.AISEMENT 
(Dem^'V  njllivaIan]irsif|Mf .  Ifslet- 
tres  tl  1  1  (  liiirii**  :  il  munira  (ic  1  ap- 
titude pour  luutcs  cas  counaU.^aii'- 
ces  »  et  ne  se  fit  un  nom  dans  aiica- 
ne.  lièàPiris  vers  1 75o,  il  alla  s'é- 
tablir A  RoocD^  fit  représenter  sur 
le  tliéâtre  de  cette  Tille  plusieurs 
opéras-comiques ,  au  succès  des- 
quel.* il  dut  In  pl.if  p  fîe  vit  e-direr- 
tcur  (h  f'aradcmi«"  ;  publia  quel- 
ques ouvrages  utiles,  et  mourut 
en  1804.  ^es  opéras-comiques 
sont  :  DeuceUion  et  Pyrrha,  1751, 
non  imprimé;  h  Jiit»signoi,  id.  ; 
U  MHûw  du  /frimtemps,  t  ;  Zé' 
phire  et  Flore,  1764  ;  la  Gtàrlan' 
dé,  1757.  On  Itti  doit  V Éloge  de 
Lerat,  Rouen,  1769,  in-S";  la  nou- 
velle édition  du  Gazophjlanum 
Grœcorum  de  Philippe  Caltier, 
Paris,  Didoi,  i7i>o,  în-8',  et  une 
Théorie  de  la  musique  j  ce  der- 
nier mmçt  est  concis,  bien  écrit, 
métbodiqiie,  maïs  trop  élémen- 
taire, et  incomplet  en  quelques 
partir'^,  Paris,  1764»  in-4** 

BALLOIS  (Lovis-Josepb-Pbi- 
uppe),  écrivain  publiciste,  parcou- 
rut dans  les  orages  et  le  malheur 
une  courte  et  pénible  carrière,  li 
naquit  à  Périgueux,  en  1 778,  et  ré- 
digea ù  Bordeaux  un  journal  répu- 
blicain ,  qui  se  fit  remarquer  par 
Vetaltatiob  des  principes  qui  y  é- 
taient  professés.  En  1 798,  Ballois, 
choisi  po«r  secrétaire  dWiiassa- 
de  par  son  compatriote  Lamar- 
que ,  ambassadeur  pi»  Suède,  fut 
deiititué  par  le  diiectoire,  que  sa 
véhémence  pnliiiquc  inquiétait. 
Profondément  ailligc  de  celte dis- 
grâce,et  voyant  toutes  ses  espéran- 
ces de  fortune elde  patriotisme  dé- 
çues»  il  résolut  de  se  tuer;  mais,  au 
moment  d*ezécuter  ce  funeste  pro* 
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jet,  sa  main  tPrMn!)la,  et  !a  îiaile 
du  pistolet,  qui  devait  terminer 
sa  vie,  ne  lui  lit  qu'une  doulou- 
reuse blessure.  Pour  ti'ouver  des 
moyens  d*eiistence,  il  se  fit  com- 
mis ;  mais  le  malheur  ne  lui  a? ait 
pas  donné  la  modération,  et  il  fut 
supprimé  après  le  18  brumaire. 
Ballois  se  livra  alors  aux  sciences 
exactes,  fonda  les  Annalefi  ^tatis- 
fiqnes^  fut  un  des  premiers  propa- 
gateurs de  cette  utile  et  nouvelle 
science ,  et  devint  membre  de  plu- 
sieurs académies,  lluiourut  à  Pa- 
ris le  4  décembre  i8o3,  é  peine 
figé  de  35 ans,  après  aroir  suppor- 
té avec  assea  de  résignation  tou- 
tes les  soufirances  d^une  maladie 
lente ,  et  avoir  été  en  proie  4  tous 
les  besoins. 

BâLLLE  (N.),  notaire  et  ingc 
de  paix  à  Péronne ,  fui  niembre 
de  raÂsemblée-législative^  et  ne 
se  fit  remarquer  qu'une  seule  fi>ls 
(le  a6  août  1792)9  en  apprenant  fi 
l'assemblée  que  plusieurs  roya- 
listes, sortis  de  son  sein,  «Taient 
demandé  des  passeports  pour  par- 
courir les  p;»vs  que  les  principes 
révolutionnaires  n'avaient  pas  dé- 
tachés enôore  de  la  vieille  monar- 
chie. Depuis  cette  époque,  ou  n'a 
plus  entendu  parler  de  ce  député. 

BALHE  (Gucde)  ,  né  à  Bel]y> 
(Ain),  médecin  é  Lyon.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  1* 
da  fUttiité  de  C  exer  citât  ion  du 
corps  dans  différentes  maladies, 
in-4",  Montpellier,  au  10;  'i"  Ob^ 
scrratiumt  et  l\i  flf.iions  sur  le 
scorbut  ;  ù"  Extrait  drs  annota- 
lions  de  médecine  pratique,  sur 
diurê$9  nuthdies,  par  Bréra, 
Lyon,  in-8*,  1808;  Éloge  dê 
Jf.  Balme,  médecin  au  Puy,  pro- 
noncé dans  la  séance  publique  de 
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la  5orit"té  de  tnéiiccinc  de  Lyon, 
le  i(i  mai  iSo8:  5'  de  Acliohgià 
gênerait  contagii  pluribus  mor-' 
kU^  Litgduni,  1809;  6* 

Compté  Tênâa  des  trmmm  ds  le 
êneiété  ds  médeeinê  dê  Lyon, 
pmdmd  les  années  1809  et  1810; 
7"  deux  Mémoires,  dont  Tun  sur 
(es  forces  vitales  ,  et  Tant rn  sur 
les  indications  et  contre -indica- 
tions de  ta  saigntk,  soit  dans  les 
fièvres  intermittentes ,  soit  dans 
les  fièvres  continues.  Ils  ont  obte-* 
nu  oiie  mention  honorable  ^  le  a 
novembre  18139  «i^ns  une  séan- 
ce extraordinaire  de  la  société  a« 
cadémique  de  médecine  de  Pa- 
ris ;  8°  Répertoire  de  médecine  , 
in-S",  î,ynn.  î8i4  ^  première  par- 
tie du  prtîinirr  volume  d'un  ou- 
vrage îmmeiisc  auquel  M.  Balme 
travaille  depuis  trente  ans;  9* 
Traité  pratique  et  théorique  du 
tcerkui  eheg  f  homme  et  ùe  «nî- 
matue,  euim  de  ptueieure  eonei^ 
dérations  sur  les  qualités,  les  de- 
toirs  et  les  prérogatives  du  vrai 
médecin,  in-H",  Lyon,  1819. 

BAL  M 1 S  f  1  n  A  N  rn  t  \  a  viek^  doil 
«tre  compif  m  uoudire  des  nien- 
faiteurs  de  i  liuinanité.  11  propa- 
gea la  raccine  dans  rAmérique  et 
dansFA^i^  depuis  la  Corogne  jiia- 
qo^aux  borda  du  fleuve  Jaune.  Cbi« 
rurgîen  de  la  chambre  du  roi  d'Es- 
pagne^  Al.  Balmis  partit  Je  la  Go- 
rog^ne  en  i8o3,  vaccina  plusieurs 
nouYeau-nés  qui  se  trouvaient 
»ur  le  vaisseau  qu'il  montait,  tou- 
cha aux  îles  Canaries,  à  Porlo- 
lUco,  s'aiii  la  quelque  temps  sur 
la oôte de  Caracas,  envoya  son  ad* 
joint  Salrani  dans  FAniérique 
ridionale*  visita  la  Havane  et  la 
presqu'île  d'Vucatan^  fit  |iarttr 
don  Francisco  Paslorpoiir  la  pio* 
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vînre  de  Tabasco ,  paicourul  lui- 
Diêate  toute  la  NouveHe-Espa- 
gDc,  se  rendit  sur  les  bords  de  la 
mer  Vermeille,  revint  à  AcapolGO* 
Iranchitla  mer  Pacifique,  et  por- 
ta en  Asie  le  vaccin  salutaire,  dont 
il  introduisit  la  praliqttc  en  (  bi- 
ne ;  il  reliM'îia  ;>ux  îlec  Philippines, 
revint  par  bainte-ikîlèue,  el  arri- 
va en  Europe  en  1804.  1'  trouva 
le  continent  bouleversé,  quitta  le 
serv  ice  »  resta  quelque  temps  &  Ca> 
dix»  et  fut  placé  de  nouveau  lors 
du  retour  de  Ferdinand  VIL  II  a 
dessiné,  et  colorié  lui-même  les 
plantes  que  les  Chinois  regardent 
comme  les  plus  utiles  ;  eetle  belle 
rollerlion  est  déposée  au  nniséc  de 
Madrid.  On  peut  re*rarder  la  htcii- 
taîsante  expédition  dont  M.  Bal- 
mis était  chet'y  comme  une  légère 
expiatlpndes  rava^eset  des  cruau- 
tés des  Espagnols  eonquérans  de 
1* Amérique.  Si  dans  les  siècles  de 
superstition  et  de  fanatisme,  on  a 
massacré  Tespèce  humai  ne  en  l'os- 
servis^ant,  dans  le  siècle  fie  la  phi- 
losophie, on  n'a  dierf  hc  <m'ù  la 
conserver  et  A  rallranchir. 

BALSAC  DE  FRIMY  (Jacqi  es)» 
Tun  des  adversaires  de  la  liberté 
naissante  en  France,  fut  vidîme 
de  son  opposition  à  la  volonté  gé- 
nérale. Néà  Senefgue,  en  i^S^, 
il  devint  conseiller  nu'parlcmeni 
de  Toulouse.  Quand  la  révolution 
éclata,  il  se  montra  l'un  de»*  pln« 
nrdcns  de  snn  corps  .1  ili  -.n  (mut 
les  opérations  de  i  asscmbit^f  t  (uis- 
tituaiite.  Dénoncé  en  1795,  com- 
me roy  a  i  i  ?  t  e,  il  f  u  t  cond  ait  à  Paris, 
et  traduit  au  trSiwial-MvoUatîoa- 
naite  de  cette  ville.  Condamné  A 
ilftiteKécutéqoelque  tempe 
avant  la  chute  de  Robespierre» 
BALTHA^AR  (1ose»h-Akioi« 
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1.1  Suisse,  son  pBjs^  rélu<!e  de  ta 
"vie  entière.  Fil»  de  Fkaisçoi^Bal- 

THiSAR,  fameux  pnlrinto  sur««!e  / 
il  naquît  à  Ltu  ernr  en  1 707  .  com- 
iTîença  ses  rtnilcs  dans  cvllv  ville, 
et  les  continua  i\  Lvon  :  il  revint 
dans  sa  piitne,  où  il  occupa  plu- 
8Îeur»r(nictionsdft08  lamaj^istratu- 
re^  efiat,  au  moment  oA  les  idées 
de  la  réTOlotion  agitaient  toutes 
les  têtes»  concilier  tous  les  partis. 
Devenu  président  de  l'adininistra- 
f ion  municip;*ff'  'h'  Liicernc ,  il  se 
démit  de  celte  piarc  «leiix  ans  a- 
Tanf  sa  mort,  arrivée  en  1800. 
Cette  vie  de  magistrat,  de  patrio- 
te, d'homme  public,  de  savant  et 
d*éciîf  aln ,  rappelle  ces  belles  TÎes 
«te  THotiquité ,  toutes  déirouées  à 
la  patrie.  Balthasar  a  laissé  y  ou- 
tre des  notes  en  grand  nombre 
pour  servir  à  fliî-tnîre  de  son 
pay.^,  phi^icufs  oiivraji^cs  remar- 
qiiaîiîes  :  Mustrum  virorum  Lu" 
renidiam  t  Luceriie  ,  1777*  în-/)'; 
de  Uelvetiorum  J uribus  circa  so- 
trë*  GetoUTrage,  traduit  en  fran- 
çais par  H.  'Viènd,  sous  ce  titre  : 
L0$  iibertét  de  tEgtiseheivéiùfite» 
Lausanne,  iTT^^a excité  les  récla- 
mations de  la  cour  de  Kome;  l'é- 
Vf  qtîo  de  Constance  en  denir^nr^ti 
la  <iiippr<'S':îfm  ,  et  les  foudres  <î»i 
"Vatimn  tDtinérrnt  confre  R.illlia- 
sar,  <jui  n'avait  fait  que  prouver 
par  les  faits  que  la  Suisse  avait 
joui  depuis  des  siècles  des  mêmes 
îdiertés  que  1* Eglise  gallicane. 
Ballba«ar  a  mrirM  la  bibHotbé- 
que  suisse  de  Haller  d*urj  grand 
nruidire  de  bonrtes  notires.  Son 
H ix foire  de  la  ^ uvcialurr  à  Iai- 
rerrir ,  r'rsf-à-dire .  df  «  înlrifiiios 
du  rabiiirt  p;!pal  (ia:is  ]\'ivs, 
«si  restée  manuscrite  j  ainsi  quele 
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diphmaiique,  et  la  Dépm- 
9ê  d»  GtdUûwm  Tell,  oA  l'eils^ 
tence  de  ce  grand  bommc  ,  ses 

vertu*;,  sa  patrie,  sont  protégées 
contre  les  écrivains  vendus  ,  fjni 
ont  cherché  à  les  révoquer  en  dou- 
te ou  à  les  otitrajï^er. 

BALZ.A  (Alexandre),  patriote 
belge,  prit  part  auxpreniiers  mou- 
Temensqui,  en  1792»  agitèrent  la 
Belgique.  Dès  que  les  Français  se 
dirent  emparés  de  Mons ,  il  y  éta- 
blit un  club,  se  rendit  <î  Bruxel- 
les, et  devint  président  do  ras- 
semblée populaire  qui  s'y  lorma 
aussitôt  .'ipivs  son  arrivée.  Com- 
me président  dei>  représentans  du 
peuplade  Bruxelles,  il  signa  cette 
proclamation  courageuse,  où  les 
bel^^es  déclaraient  rf>nipus  tous 
les  liens  qui  attachaient  la  Flan- 
dre à  la  maison  d'Autriche.  M.  Bat 
za  vint  ensuite  û  Paris ,  et  en  rap- 
porta dans  sa  p  tfrîp  nn  plan  pour 
la  réorganisation  du  gouverne- 
ment belge.  Mais  Dumouriei  , 
qui  disposait  de  toutes  les  forces  • 
militaires  du  Nord,  désapprouTa 
le  plan ,  qui  resta  sans  exéco* 
tion.  M.  Balza  ne  sefit  plus  remar- 
quer depuis  cette  époque. 

BAMPTOM  (N.  ],  capitaine  de 
Yaîsseau  anglais,  est  connu  par 
une  relatîi>n  do  son  passage  à  tra- 
vers le  détroit  dv  Torrès,  ouvraji^c 
accompagné  d'une  excellente  car- 
te ,  qui  en  indique  les  bas-fonds, 
les  écueils  et  les  diflicultés  sou- 
ventinsurmontables.  Le  capitaine 
Hampton,  lui-même»  netrarersa 
le  détroit  qu'arec  la  plus  grande 
peine  ,  et  en  s*exposant  ;\  mille 
dangers.ro  Fui  là  que  Caiida  se  per- 
dit en  i7rji  ,  deux aiisanpnrafnnt. 

BANAt  (J.  B.) ,  inédocin  do  la 
garde  suisse,  attachée  au  coint«i 
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d*Artois.  Oo  a  de  lui  :  i*  Obier* 

rations  sur  les  différens  moyens 
propres  à  combattre  les  fièvres 
putrides  et  malignes ,  iii-8*,  1779; 
deuxième  édition ,  1 784^  el  1786, 
troisième  édition;  i  Sdèmoiruêwr 
Us  épidémies  du  Lan^uiedoe,  in- 

ta  peau  ^  et  de  ses  rapports  aeee 
la  satit^  et  la  beauté  du  corps» 
io-8%  1802. 

BANCAL  (  llF>Ri  ) ,  nolairp  iV 
Cleniionl-Ferrand  à  répoqii»'  de 
la  revululiun  »  fut  député  à  la 
convention  nationale ,  et  devint 
membre  du  conseil  des  ctnq- 
cents.  La  vie  politique  de  ce 
législateur  offre  un  contraste  con- 
tinuel de  modération»  de  jus* 
tice  et  de  courage,  avec  Tépo- 
que  ora2re(i«o  oi'i  il  parut  pour  la 
première  lois  dans  les  affaires 
puhli({ues.  Inaccessible  à  Fambi- 
tien  couime  à  la  crainte ,  il  offrit 
à  la  conrention  le  spectacle  peu 
oommun  d*un  homme  de  bien 
qui  veut  donner  à  la  politique  de 
sa  patrie  le  désintéressement  et 
la  probité  de  son  caractère  privé. 
Jl  monta  à  la  tribune  ,  en  1792, 
pour  voter  contre  la  réunion  de 
la  Savoie  à  la  France,  et  son  érec- 
tion en  département.  Vai  one  er- 
reur qui  ne  prend  sa  source  que 
dans  un  excès  de  modératioQ,  il 
soutint  qu'on  devait  labser  à  cet- 
te contrée  le  soin  de  se  donner 
un  gouvernement  En  songeant 
à  Tenthousiasme  qu*inspira  gé- 
néralemont  ïa  première  gloire  mi- 
litaire rie  !n  révolution  ,  on 
frappé  du  seiitiiiKnr  qui  inspira 
à  ce  député  une  proposition  d'u- 
ne politique  aussi  réservée.  Le 
1  o  janvier  1 795 ,  nommé-merobre 
dtt  bureau ,  il  eut  le;Courage  de 
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demander  si  la  convention  avait 
le  droit  de  jnj^er  Louis  XVI,  et  il 
s'attacha  à  jnoijver  ronihif^n  se- 
rait fatal  l  abus  qu  elle  allait  laire 
de  son  pouvoir.  11  vota,  dans  le 
procès ,  pour  l'appel  au  peuple , 
la  détention  «  ou  le  bannissement 
fusqu'à  la  paix.  Au  mois  de  ië- 
vricr  suivait ,  il  s*éleva  contre 
Marat,  proposa  son  exclusion  de 
l'assemblée,  el  demanda  qti'iî  fût 
informé  d'nirH  c  pour  vcriticr  «a 
folie  :  ce  ne  tut  certainement  pas 
le  vote  le  moins  co\irageux  ni  le 
iuoifk»  honorable  de  ce  député. 
Peu  de  temps  après  »  s*adr^sant 
au  pouvoir  lui-même  9  il  s'opposa 
à  ce  que  les  ministres  fussent  prit 
dans,  le  sein  de  la  représentation 
nationale  ,  et  osa  combattre  la 
création  do  trop  Anneui  comité 
de  salut  public.  Mais  forcé ,  dans 
cette  mémorable  discussion  ,  de 
céder  à  la  majorité ,  il  demandu 
que  le  pouvoir  de  ce  comité  se 
bornât  à  surveiller  les  opérations 
du  conseil  exécutif,  et  ^me  ses 
menéres  fussent  ehangée  detm 
fois  par  mois.  On  ne  peut  trop  ad* 
mirer  le  sentiment  de  patriotis- 
me et  le  don  de  prévoyance  qui 
caractérisèrent  l'opinion  de  M. 
Bancal  à  cette  affreuse  t'pcMjue. 
Par  une  circonstance  qui  le  lit , 
contre  le  droit  des  gens,  prisoi^ 
nier  de  la  maison  d'Autriche  9  il 
/échappa  à  la  proscription  ,  qui 
hientriteovojaftla  mort  les  hftm- 
mcs  de  son  caractère.  Un  décret  de  * 
la  convention  avait  mandé  à  la 
barre  le  général  en  chef  Dumoij- 
riez  ,  pour  venir  rendre  compte 
de  sa  conduite.  Les  députés  Beur- 
uonville^  Camus ,  Qoiitette,  La- 
marque  et  Bancal  furent  envoyés 
à  ce  général  pour  .lui  sîgriiiier 
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rorr^p"  dt»  la  conviMilion .  Diimou- 
riez,  (jni  prei^sen  it  justeiiieat  le 
son  qu  on  lui  réscnrail,  railla  le» 
conimbsaires  et  leur  dit,  «  qu'ils 
•coondent  en  cette  occasioo  plus 
•de  dangers  que  lui-méaie.  »  Le 
député  Camus  lui  enjoignit  atee 
force  pour  toale  réponse  »  de  se 
rencire  à  Paris  ;  et ,  sur  son  refus, 
lui  (Vit  :  9  Je  vous  suspends  de  vos 
•  P'fir  fions  :  tous  n'êtes  plus  géné- 
»riil.  J  'ordonne  qu'on  s'empare  de 
«vous.  »  L'ordre  fut  exécuté  au- 
trempnt.  Dumourics  appela  quel- 
qaesbussards,  fit  prendre  les  com- 
missaires,  et  les  enroya  au  quar- 
tier-général autrichien.  Dumou- 
riei,*  qui  trahissatt  la  république, 
trouva  qu'il  était  prudent  de  ne 
"pa«i  obéir  aux  commissaires  ;  niais 
il  dépassa  toutes  le?  bornes  de  la 
îustice,  en  les  livrant  à  lennenii. 
JL'ill égalité  et  ia  vio/ence  dépo- 
sent égalemetrt  ctwtre  lui  et  con- 
tre le  gourernement  «utridiien. 
Les  commissaires  français  furent 
détenus  depuis  le  3  avril  vy^fiy 
jasqu*au  mois  de  décembre  1795, 
époque  du  traité  de  Bfilc,  en  ver- 
tu duqurï  ils  furent  tfnis  érban- 
gés  contre  la  princesse  I^Jarie- 
Cbarlotte  de  France,  actuelle- 
meot  duchesse  d'Angoulême.  M. 
Buieal  fetrouTa*  i  son  retour , 
Veslime  et  la  confiance  de  ses^n- 
cllojenft  9  «t  fut  appelé  »  «n  1 796  » 
nu  conseil  des  cinq-cents.  A  son 
arrivée  dans  l'assemblée,  il  fut 
porte  en  triomphe  josqu'â  la  pin- 
ce du  président.  Il  trt  le  récit  de 
t«'hlt5  leî>  circonstances  de  sa  lon- 
giie  captivité,  et  Timpression  eti 
fut  ordonnée  par  le  conseil.  Peu 
de  jours  après ,  un  décret  déclara 
i|ue  le  citojen  Bancal  atait  di- 
gpiemeat  rempli  1a  mission  dont 


la  conrpnHon  l'avnit  chargé.  Sor- 
ti lin  corps-le-i^Lilil  i  11  1797,  M. 
Bancal  s'est  retire  tlaits  sa  ville  na- 
tale ,  où  il  con3>cîcre  à  Tétude  el  à 
la  littérature  la  suite  d*une  exfs»  - 
tence  si  honorablement  t ouée  à 
sa  pMrie  pendant  les  orages  de  la 
révolution. 

BANCAL  (raim).  f^nyêtWvàir 

DÈS. 

BAi^CAREL  (François).  On  a 
de  lui  :  i"  CoUection  abrégée  des 
mj^ages  anciens  et  modernes  au- 
tour éa  momtê,  la  vol. 
tSoB  et  1810;  a*  TûbU  dphabé^ 
ii^uê  0i  raiwmée  étt  mëtUreê 
contenue»  danê  ie$  quinze  totui^ 
mes  de  Plutarque,  traduits  p«r 
Aniiot .  avec  les  notes  de  Brotier» 
Oacier  el  Vauvillicr'',  in-ia,  Pa- 
ris, Dufart.  Cette  laide  complète 
Fou V  rage  ^  et  forme  le  seizième 
volume. 

'  BA19€R0Fr(£D0TitB-NmA» 
iiibl)^  médecin  anglaiaao  senrlcn 
de  France»  est  auteur  des  oum^ 

fes  suivans  :  1*  Essai  sur  fhi^ 
toire  naturelle  de  la  Guiane,  dans 
l'Amérique  méridionale ,  in-8*, 
1796:  •>"  Histoire  de  Charles 
W^fniworiti ^  '77*'^  in-iu; 
5°  Essai  .fur  fa  Jièvri  jaune  ,  1 81  ly 
in-8';  4"  Recherches  expirimm^ 
telles  sur  tes  cotUeurs  si  1m  fste» 
turs,  etc.  9  a  toI.  in-8%  IL 
Bancroft  fait  partie  de  la  société 
royale  de  Londres  et  du  collège 
r(iv:ii  de»  médecins. 

BANDETTIM  (Thérèse)  ,  im- 
provisalricc  italienne ,  est  née 
vers  17Î>6,  à  Liicqnes,  où  elle  re- 
çut une  bonne  éducation,  i'iivee 
de  fortune  9  elle  débuta  au  tfaéfttm 
de  Florence»  «n  qualité  de  àmaf 
'«euse;'inais  elle  renonça  bientôt 
à  me  4)utîère  po«r  InqueUe  eila 
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se  sentait  peu  de  vocation.  Elle 
'  s*adoiiua  eiUièreuieat  à  Tétude 
des  lettre»  »  et  son  goût  pour  la 
poésie  oe  tafda  pas  à  se  manifes- 
ter dans  une  occasion  singuUé* 
re.  Assistant  ù  une  séance  pu- 
blique,  où  un  fameux  iniproTÎsa- 
leur  Véronnais  falsaiî  acîmirer  son 
talent,  ♦•lie  en  lecnt  imh'  iiDpres- 
••ion  vive ,  qu'cllt*  irn pt  uv  i^aelle- 
même  *ur-îe-chauip  l'éloge  en 
v  ers  lit;  l  iuipro vitale iir.  Ce  poète  » 
lui  trouvant  de  grandes  disposi- 
ttonsy  rengagea  à  les  cultiver.  Elle 
«»'exer(a  avec  tant  de  fèlc  et  «le 
btonheur  dans  rimprovisation , 
genre ,  à  la  vérité ,  facile  dans  la 
langue  ilaîîenne,  <|u'en  peu  de 
teiups  cîllc  parvint  à  pouvoir  fai- 
re à  rinstant  des  impromptu  en 
vers  sur  tous  les  sujets  qui  lut 
étaient  proposés,  ftien  que  Thé* 
rèse  ne  fftt  pas  douée  d*une  belle 
voix»  eUe  donnait  cependant  kt 
plus  touchante  expression  à  ses 
vcn»,  quand  eUe  let»  réuitait  avec 
iTiodnIation,  suivant  l*usii^^e  d(;s 
imprnvi'-ateiii-s  italiens.  Elle  .ilf.t 
se  faif  r  (  iili  iKlre  .successivement 
diiUb  dillV'i etites  ville»  d'Italie,  où 
elle  obtint  le  plus  grand  sniu;ès , 
soit  dans  les  séances  publiques, 
soit  dans  les  sociétés  particulières. 
On  rapporte  qu'en  17949  cfaes  le 
prince  Lambertînl,  à  Btdogne, 
Tliérèse,  après  avoir  improvisé 
sur  divers  sujets,  chant**!  la  mort 
de  Maric-Antoiiielle ,  dont  elle  rap- 
pela les  glaces ,  les  soulfnmces 
et  la  iiu  déplorable.  On  ajoute 
qu'elle  partagea  ^i  vivement  l'é^ 
motion  que  ses  chants  causaient 
aux  auditeurs ,  qu'il  lut  fnt  im- 
possible d'achever  cette  impro- 
visation* Ses  taleos  et  9a  répu- 
tation engagèrent  plusicuns  acar 


démies  d'Italie  à  s'associer  cet- 
te iiliprovi^at^ce.  Mais  tant  de 
succès  et  d'honneurs  littéraire» 
ne  lui  procurèrent  pas  Talsancn 
dont  elle  aurait  eu  besoin,  dan» 
un  âge  avancé  y  lorsqu'elle  se  re- 
tira, en  181 5,  ù  Lucques,  sa  vil- 
le natale.  Thérèse  Bandetlîni  a 
publié  en  il.ilien  un  Kssai  Ue  por- 
sit  improvisr  f ,  belb;  édition  de  lio- 
lioiii.  La  pièce  la  plus  inléressau- 
te  de  ce  recueil  est  VEntretue 
dê  Pétrarque  et  d§  Laur*  à  té- 
giise,  morceau  plein  de  verve  et 
de  sensibilité. 

BANDIM  (Ance-Mabik)»  phUo- 
logue  et  antiquaire  italien,  naquit 
ù  Florence ,  le  a5  septembre  1726. 
Orphelin  dès  l'enfance ,  il  eut  pour 
mentor  son  frère  Josei'h  ,  )uris- 
consulte  distingue,  qui  ie  lU  étu- 
dier cbet  le3  jé^^uites.  Le  jeune 
Bandinî  manifesta  un  goût  décidé 
pour  les  langues  anciennes  et  les 
auliquilés;  il  s'exerça  aussi  dans  la 
poésie ,  mais  il  y  renonça  bientôt, 
et  ne  s'orcupa  plus  que  de  l'his- 
toire littéraire,  dans  Tétude  de 
laquelle  il  fnt  dirigée  par  les  soins 
alVectueux  du  célèbre  antiquaire 
Jean  l^uii.  L  evecpie  de  Volterra 
se  Tétant  attaché ,  en  qualité  de  s©- 
orctaire,  l'emmena  avec  lui»  dans 
un  voyage  qu'il  fit  4  Vienne,  en 
1747  9  Âit  alors  que  Bandinî 
obtint  de  l'empereur  la  penuis- 
6ion  de  lui  dédier  son  histoîn-  de 
la  litteraft:r<'  florenline,  qu  il  lui- 
sait inipriuier  à  Florence,  sous  le 
^itre  de  Sperijneti  liLicraturœ  t  lo- 
rcnlinœ  sanuU  A  f^,  etc.  11  se  lia  a- 
vec  beaucoup  de  savans  de  l'Alle- 
magncy  et  eut  les  mêmes  liaisons 
avecceui.  des  principales  vUlas  d'I- 
'talie*  oûil  passa  Tannée  suivante» 
nn  revenant  dans  sa  patrie.  Sapas« 
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«on  pour  les  sdences  rengagea 
bient&t  à  se  rendre  ù  Rome  :  c'est 
dans  cette  ville  qu'il  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique.  Il  ne  s'occupa 

plu*  qu<»  itr  recherches  savantes, 
«jîi'il  faisnit  .^aiis  relâche  ilaus  les 
bibliulhéques  Ivé  pluâ  riches  en 
livre«^  et  miinu2>v.-its  précieux  9  et 
particulièrement  dans  celle  du  Va- 
ticaa.  A  celte  époque ,  en  foniW 
iaoe  dans  les  ruines  diu  Cbamp- 
de-Harsy  on  découvrit  l'obélisque 
d'Auguste»  qui  |adis  avait  serrl 
de  gnomon  pour  les  observations 
astronomiques.  Le  pape  1^»  nr.ît 
XIV  thar^r:»  l'abln'-  Banâiiit  tic 
faire  la  de^(  iii>ij<M   -  t  l'explica- 
tion de  ce  munumeiii  antique.  A- 
pi  èb  avoir  consulté  les  pranalevs 
astronomes  de  TBarope  sur  rusé* 
gc  queles  Aomains  faisaient  de  ce 
gnomon  y  le  savant  antiquaire  in- 
séra leurs  réponses  dans  sa  dis- 
sertation, qu'il  écrivit  d'abord  en 
ilalîcn,     que.  pnr  (srflrc  du  pape, 
il  iruduiMt  eiisiJiU  <  n  latio,  sons 
ce  titre  :  De  obelisto  Augmii  Cœ- 
êcris ,  è  Campi  Martii  radcribus 
nuper  eruto,  i^So,  in-l\  Dans  la 
même  année 9  l'abbé  Jkindîni  fut 
nommé,  par  Aleiandra  Haruceiti» 
garde  de  la  bibliotbéque  précieu* 
se  que  son  oncle,  l'abbé  Fran- 
çois Marncetli,  avait,  en  mou- 
rant, de»(îii»'e  à  fîfvenîr  publique; 
DQunifiL* m  e  <jii'ou  ne  voit  nul- 
le pari  »jn  en  Italie,  où  elle  n  est 
point  rare.  Déjà  il  s'occupait  i\ 
mettre  en  ordre  cette  bibliothè- 
que, quand  Alexandre  HarucelU 
mourut,  le  i**  décembre.  Mon 
moins  bienfaisant  envers  les  let<- 
tre*4  que  son  onele^  il  avait  ins-> 
litiié  la  bibliothèque  même  son 
liéritièrf*  Mnîver>«f' !!(» .  vnrilantque 

tout  soa  bicu  servit  puur  l'entre- 
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tenir  et  raugmenter  ;  Il  nrait  nom- 
mé, en  même  temps  9  TabbéBanr 

dini  son  exécuteur  testamentaire 
et  bibliothécaire  perpétuel.  Ce- 
lui-ci employa  deux  années,  tant 
pour  régler  le^  aiiaires  de  ht  suc- 
et  >sion,  que  pour  dresser  le  ca- 
tiiiogue  de  ce  vaste  dépôt  de  con- 
naissances, dont  le  public  com- 
menta A  jouir  en  1759.  Quatre 
ans  aprts,  le  célèbre  littérateur 
Biscioni,  chanoine  à  Florenoe,  et 
>g«rde  delà  bibliothèque  Médicéo- 
Latirentlenne,  étant  mort,  l'abbé 
fiandini  obtint  son  e.inrtiifcat  et 
sa  place  de  bibliothécaire  en  elj<îf. 
11  cxerra  dignement  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1800,  un  pO'^ie 
où  il  se  rendit  constamment  utile 
aux  gens  de  lettres.  Ce  sa¥ant  es- 
limsile  consacra  9  en  mourant^ 
toute  sa  fortune  A  des  actes  de 
bienfaisance,  et  entre  autres  ù  In 
fondation  d'une  école  publique 
dnn«^  la  vilta  di  Saut' A ntoiiio ,  , 
qu'il  possédait  prés  de  Fiesoli.  In- 
dépendamnietit  desdcuxouvrages 
que  nous  avons  cités,  Tabbé  Ban- 
dini  publia,  dans  le  cour;»  de  sa 
longue  carrière»  la  vie  et  l'éloge  do 
divers  personnagescélèbrAs^quel- 
-ques  catalogues  bibliographiques, 
plusieurs  dissertstions  et  d'autres 
opuscules,  écrits  les  uns  en  latin, 
les  autres  en  italien ,  imprimés 
séparément  ou  dans  des  recueils 
littéraires  et  scientifiques. 

BANKS  (JosEvu),  célèbre  na- 
turabste  anglais,  naquit  en  174^)9 
d*une  famille  illustre  de  Suède. 
Son  aient  étant  «lté  s'établir  en 
Angleterre,  t  eieiça  la  médecH 
ne  avec  le  plus  grand  succès,  et 
acquit  ainsi  une  fortune  considé- 
rable ,  que  le  père  de  Joseph  sut 
ooa9€j'Yer;  il  vivait  dans  uue  bel^ 
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le  terre  du  comté  de  Lincoln.  Le 
jeune  Banks,  qui  avait  fait  dp  bril- 
lante» éludes  au  ro!lr{;('  (ri^lon  vt 
à  runi^erjiité  d'Oxl  id,  s  aduLiiia 
particulièremenl  à  l'histoire  na- 
turelle »  où  H  fit  de  grands  pro^ 
grès  9  et  manifesU  de  bonne  heu*^ 
re  le  désir  de  contribuer  au  perfec- 
tîonnement  d*une  des  ]Mrties  les 
plus  intéreMantes  des  connaissan- 
ces luimaînes.  S;>  passion  pour 
cette  ^vlence  lui  lit  entreprendre 
plusieurs  voyages  de  long  cours. 
L'Amérique,  renfermant  une  l'ou- 
.  le  d'ob)et:>  d  histoire  naturelle  fort 
peu  connus  alors ,  et  par  consé- 
quent plus  curieux  que  ceux 
de  IVinoien  mondes  devait  appe- 
ler les  recberdbes  des  plus  zélés 
naturalistes,  qui  s*cm pressaient 
à  ren>  i  d'explorer  la  Jamaïque, 
les  Barbades  et  la  Virginie.  Leur 
exemple  détermina  Banks  à  en- 
treprendre, en  1763,  dès  l'âge  de 
'20  mib ,  et  en  sortant  de  Tuniver- 
sité»  un  Toyage  aur  les  côtes  de 
Terre-Neuve  et  de  Labrador.  S'il 
courut  de  grands  dangers ^  Il  re- 
cueillit le  irait  de  aes  peines  »  soit 
par  les  connaissances  qu'il  acquit, 
soit  parles  objets  intéref^-ians  qu'il 
rapporta  dans  sa  patrie.  Kn  ijGH, 
le  gouvernement  anglais»  rliargca 
le  lieutenant  CooIl,  depuis  capitai- 
ne, de  continuer  les  découvertes 
entreprises  suocessivement  dans 
la  mer  du  Sud^  par  Anson»  BirQ% 
Wallls  et  Carteret  ;  il  le  cbaÉ^a 
particulièrement  d'observer,  à  la 
liauteur  de  1  ile  d'OtaIti,  le  passa- 
ge de  Vénus  sur  If  di-(]ue  du  so- 
leil. Bankfj  s'offrit  jxmu  ti  4  «impa- 
gner  Cook  dans  une  expédition 
dont  les  sciences  naturelles  de- 
vaient tirer  de  grands  avantages. 
Ve  déTouement  de  ce  jeune  mUkr 


raîîstc  fut  généralement  ndmiré, 
et  bien  accueilli  du  gouvernement, 
qui,  en  arceptanl  sa  proposition  , 
s'empressa  do  lui  offrir  loui  ce 
qui  pouvait  lui  être  utile  dans 
k  voyage.  Mais  Banks ,  loin  de 
rien  accepter  »  voulut  au  contraire 
contribuer 9  de  !ous  ses  moyens, 
au  succès  de  cotte  entreprise  im- 
portante, n  engagea,  à  ses  frais, 
le  docteur  suédois  Solander .  dis- 
ciple distingué  de  Linné,  pour  di- 
riger avec  lui  les  rechercbes  rela- 
tives à  l'histoire  naturelle  ;  il  em- 
mena également  deux  dessina- 
teurs-peintres, un  secrétaire  «t 
quatre  domestiques.  Il  ne  négli- 
gea pas  d'emporter  les  instmmena 
nécessaires  aux  4>bservations9  et 
tout  ce  qui  était  propre  à  cotise^ 
ver  les  o!>if*ts  préci^Mir  rju'il  re- 
cueillerait; enfin,  pour  parveuir 
plus  uisément  à  se  concilier  la 
bienveillance  des  sauvages  qu'il 
devait  visiter,  il  porta  la  pré- 
voyance jusqu'à  se  munir  d^une 
.quantité  d*objot9  de  prtmiéM  uti- 
lité ,  qui  pussent  contribuer  à  a- 
méliorer  leur  sort ,  et  leur  donner 
du  goût  pour  la  civilisation.  A  la 
bauteur  de  Madère,  Banks  et  ie 
docteur   Solander  découvrirent 
plusieuis  poissons  qui  n'avaient 
encore  été  décrits  ni  mêoacobiier- 
vés  par  aucun  naturaliste.  Ib  â- 
leot  aussi  des  observations  inté- 
ressantes daq^  la  traversée  de  cel- 
te tle.é  Bio-Janeiro.  Mais,  dans 
cette  capitale  du  Brésil,  la  jalousie 
des  Portugais  ne  leur  permit  pas 
de  se  livrer  à  de»  recherches  qui, 
sans  doute,  n'auraient  pas  été  in- 
fructueuses pour  la  science.  Bunks 
et  le  docteur  Soiaiider,  étant  aUé» 
explorer  les  côtes  de  la  Terre- 
die- Feu 9  pour  en  reconnaître  lo» 
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|>roducti0ii5y  failli  rcnt  êtreenglon» 
th  fîans  Mfi  (ourbilloodeoeige.  Ils 
pa.ssi'reiJl  toute  une  nuit  tl.ins  leâ 
aiJgoisseï»  dcl  i  mort ,  et  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  vu  périr  trois  de 
leurs  compagnons,  qu'ils  parviii- 
teot  arec  dm  peioe^  iaouies  à  ré- 
égner le  oatriie.  VEnOsmour, 
yai^^Àcau  «ir  lequel  rexpéditioii 
«lait  partie  de  PlimouAy  to  96 
aortt         arriva  à  Otoîii,  le  la 
a  V  ni  1  ;()(  j.  Les  Toyageurs  séjour- 
ncreiu  (rf)!-;  mois  tant  dans  celte 
île  que  dans  lui  lies  voisines,  soit 
pour  faire  des  observuliuns  astro- 
•  JMmiques,  soit  pour  recueillir  des 
objets  ciueîeiizd'histoire  naturelle 
«t  pour  laver  La  pUii  des  îles,  soit 
enfin  pinit  étudier  la  langue,  les 
tn<&urs  et  les  usagM  des  ioaulai*- 
res.  VEndeatour  ayant  quitté  ce 
groupe  d'iles,  le  1 5  août  J769,  fit 
Yoilr  ver-  b  Noiiveîle-Zclande , 
on  ïi  iiiouilia  le  (i  octobre  suivant. 
Couiiiic  les  habitans  purljiriit  ia 
mâme langue  qu'à  Otaîii,  un  prê- 
tt»  d«  cette  lia  avait  accompagné 
volootaifeoMDt   Ica  voyageurs, 
pour  leur  servir  de  tmcIwaïaD. 
kalgrèladifficiilté  qn*on«ut  d'èta* 
lilir  des  relations  avecleanatiiiela 
At  la  Nouvelle-Zélande,  Banks  y 
fit  néanuiuiijs  uoe  ample  moisson 
de  productions  naturelles  et  in- 
dustrielles :  celles-ci  offrirent  des 
euiÎDaités  dignes  d'oruer  un  niu- 
•ée-  L'«ipèditioa  se  dirigea  quel- 
que temps  après  vers  la  Nouvel- 
le-HolJiiade.  Elle  suivit  Ja  edte 
seplentrioiiale  jusqu'à  Botany- 
Bay,  ain^i  nommé  par  Cook,A. 
cause  des  richesses  végét.iles  que 
lefl  naturalistes  y  reeueillirenl  : 
iU  y  découvrirent  autisi  «h  -  ini- 
maux  dont  les  espèces  était  ni  in^ 
MIMMS.  Cook  et  m  compagnons 
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ylsilèieDt  emulte  les  edtes  orien- 
tales de  oe  vaste  territoire^  aux- 
quelles ils  donnèrent  le  nom 
de  Nouvelle-Galles  méridionale. 

Uaos  cette  course  ,  le  vaisseau 
ayant  échoué  siv  un  banc  de  co- 
rail,  une  large  ouverture  se  fit 
à  fond  de  cale.  Krs  voyageui-s  n*é- 
ehappèrent  ù  la  umrt  que  i)ar  un 
bonheur  inespéré,  et  Baaks  mon- 
tra dans  le  danger  un  courage 
et  une  présence  d'esprit  admira* 
bles.  Le  vaisseau  étant  enfin  en* 
tré  dans  remhoudiare  dHine  ri- 
vière que  Cook  nomfha  VEndea* 
rour,  on  s  occupa  aussitôt  de  le 
réparer.  En  le  /ucttant  en  caré- 
né, on  reconnut  l'imminence  du 
péril  auquel  on  avait  été  exposé; 
la  pointe  du  rocher  sur  lequel  ià 
navire  avait  touché,  était  restée 
dans  l'ouverture  qu'elle  avait  fai- 
te ,  et  avait  ainsi  empêché  le  nau- 
frage. La  situation  dans laquelleon 
mit  le  bal i ment  po'ur  pouvoir  lu 

ra.K.ubler.liipénétPcrreautout-à- 
coup  jîi^qua  l'endroif  ,p,i  renfer- 
mait la  l  ichc  collection  dr  îî.tnk--, 
qui  se  vit  réduit  à  en  sacriljcr 
une  partie  pour  sauver  l'autre. 
En  poursuivant  ses  recherche» 
vers  le  nord  de  la  côte,  il  lecueî» 
lit  de  nouveaux  poissons^  de 
ncmveaux  coquillages,  et  fit  la 
découverte  intéressante  du  kan- 
gnroo,  joli  qnadnipéde  jusqu'à- 
lors  inconnu  aux  Kuropéens.  Le 
a3août  1770,  l'expédition  lit  voile 
de  cette  côte  pour  la  nouvelle- 
Guinée,  et  bientôt  après  pour  Ba- 
teTÎa,  oA  VEnihttvour  mouilla ,  le 
ai  septembre.  Vn  séjour  de  trois 
mois  dans  cette  île  iîit  bien  fu- 
neste à  l'équipage,  qui  perdîlplus 
de  trente  matelots,  ainsi  que  le 
prêtre  otaUi«ui  dont  il  a  étéques* 
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tion  plus  tiaut  :  Banks  et  le  doc- 
teur Solander  furent  dangereuse- 
ment malades.  Enfin  rexpédition 
quitla  Batavia  le  27  décembre  de 
la  mr-inc  année;  et,  après  avoir 
relâché  au  cap  d(  Honne-Espéran- 
ce,  elle  aniva  dans  la  rade  des 
Dunes,  le  ai  juin  1771,  cl  prit 
terre  à  Déal  le  même  jour.  A  son 
retour  en  Angleterre,  Banks  futac- 
cueilli  avec  tin  vif  intérêt  par  ses 
compatriotes.  Les  sa  Tans  surtout 
lui  surent  gré  du  noble  motif  qui 
lui  ayait  fait  entreprendre  son 
TOyagc,  dps  observations  qu'il  a- 
Yait  consignées  dans  «^ou  journal, 
et  des  trésors  dont  il  aviiit  enri- 
ciii  1  iii>tuiie  naturelle.  Quelque 

temps  après,  le  gourememenl 
voulant  renoureler  la  même  en- 
treprise»  Banks  se  présenta  des 

premiers  pour  ce  Toyage  ;  mais  ses 
amis  le  détournèrent  de  donner 
suite  t\  ce  projet ,  alors  il  se  borna 
ù  otTrir  des  conseils  et  des  ins- 
tructions aux  nouveaux  voya- 
geurs. Cependant  la  passion  de 
^nks  pour  les  voyages  et  pour 
rkistoire  naturelle  ne  s*étalt  pas 
éteinte.  Il  résolut  de  visiter  ris- 
lande  ,  où  il  a?ait  l*espérance  de 
découvrir  et  de  recueillir  beau- 
coup de  curiosités  naturelles.  Il 
loua  un  navire,  et  fit  voile  poiTr 
celte  île  avec  son  ami  le  docteur 
Soiander,  et  un  nouveau  voya- 
geur, le  docteur  Yontroil,  savant 
ecclésiastique  danois.  Les  Hébri- 
des, qui  forment  un  groupe  d*iles 
à  Toocident  de  l'EcosBe»  se  trou- 
vaient sur  leur  passage.  Les  navi- 
gateurs s*empressèrent  de  les  visi- 
ter, îls  y  rrrnarquèrent  surfout  la 
liiapH'fHjUf  grotte  de  Stîiffn,  qni  «e 
compose  d'un  iiiiuifii'^e  lit  de  ro- 
^evê  tuiiléi  au  coionue»  rangées 
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par  couches  les  unes  sur  les  an-*  . 

très.  €e  phénomène,  qui,  jusqu*a<* 
lors  avait  échappé  à  tous  les  re- 
gards, éveill  »  b  cnrîosité  des  sa- 
vans  (le  TKurope,  dès  que  Bank» 
en  eut  donné  la  description;  et, 
depuis  cette  epofjiie,  beaucoup  de 
voyageurs  se  sont  empressés  de  le 
visiter.  lies  trois  naturalistes  étant 
arrivés  en  Islande  >  eiamlnèrenl 
avec  soin  les  montagnes  volcani- 
ques, les  sources  d>au  chaude»  les 
rochers  de  silex,  les  animaux,  les 
végétaux,  et  tout  ce  qui  leur  parut 
digne  de  fixer  leur  attention  ;  ils 
emportèrent  une  riche  collection 
d'ohjetsctd'individus  des  plus  cu- 
rieux. Le  docteur  Yontroil,  à  SQn 
retour  en  Danemaric,  remit  les  ob- 
servations de  Banks  au  gouverne- 
ment, qui  en  profita  pour  amélio- 
rer Tagriculture  etle  commerce  de 
rislande.  Revenu  en  Angleterre» 
Banks  yéetif  alternativement  dans 
son  domaine  de  Lincoln  ,  et  à  Lon- 
dres ,  dans  la  société  des  gens  de 
lettres  et  des  hommes  les  plus  dis- 
tingués. £n  correspondance  avec 
les  philosophes  les  plus  célébret 
derBurope»  Il  s'occupait  sans  re- 
lâche À  rassemUer  des  matériaux 
pour  l'histoire  naturelle,  et  $*at- 
tachait  particulièrement  à  appli- 
quer cette  science  aux  usages  or- 
dinaires de  la  vie.  En  1777  »  sîr 
John  Pringlc  s'étant  démis  de  la 
présidence  de  la  société  royale  de 
Londres,  la  considération  publi- 
que et  le  suffrage  des  académi-* 
ciens  appelèrent  Banks  à  ce  poste 
bonorable,  qui  exige  d'éminen- 
tes  qualités.  11  fut  bientôt  après» 
en  1781,  élevé  à  la  dignité  de  ba- 
ronnet. Après  avoir  exercé  pen- 
dant quafie  ans,  à  la  satisfaction 

de  tous  se»coairèrcs^  les  fonctions 
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de  président»  auxquelles  il  avait  occupé,  jusqu'à  sa  mort  airivéo 


les  plus  distingués.  Ib  lui  repro-  successeur,  sir  Robert  Brown  ,  ne 
chaicnt  d'introduire  dans  loir  so-  tardera  pas  sans  doute  à  terminer 
c'u'Ui  de-*  hmmm'S  qui  n'avaient    et  à  publier.   Les  instructions  de 


cluau  [e$  sâvans ,  les  gens  de  let-  de  quarante  ans  j  ont  tenté  de 

li«s,«'^«>t8or»dedéoouTerte8,  faire  des  déoouYertes;  et  c'est 

00  lui  reprochait  encore  sa  qua«  lui  qui  a  $  pour  ainsi  dire  f  fondé 
lité  d'étranger  9  son  aversion  pour  Tassociation  africaine.  On  doit  à 
les  mathéoiaUqueSy  et  sa  trop  Banks  le  succès  avec  lequel  Par* 

'  grande  prépondérance ,  qne  Ton  brc  ù  pin  a  été  transplanté  dans 
qualifiait  tlf!  despotisme.  Plusieurs  les  îles  d'Amérique  ;  on  lui  doit 
membre»  proposèrent  môme  de  aussi  la  prospéiité  de  la  colonie 
faire  scission,  et  le  docteur  Hu-  anglaise  à  la  Nouvelle-Galles  uié- 
toD  donna  sa  dcuiission  de  secré-  ridionale.  li^uAn,  il  a  dotiué  des 
taire.  Mais  enfin  les  mécontente*-  preuves  d'un  patriotisme  éclairé  , 
mens  s'apaisèrent,  la  scission  n'eut  en  améliorant  les  races  de  brebis, 
point  Ueuy  et  le  président  con-  en  desséchant  les  marais  du  Lin- 
serva  son  poste.  Ce  n'est  pas  seu-  colnshire  »  et  en  perfectiimnant 
lement  comme  président  de  cet-  les  instrumens  aratoires.  Pour  le 
te  société ,  que  Banks  a  rendu  de  récompenser  de  ces  utiles  tra» 
grands  services  aux  sciences.  Ue-  vaux,  le  roi  d'Angleterre  le  nom- 
pui-ï  lono^-ti'nips  sa  maison  était  le  ma  membre  aciif  de  son  consinl 
rendfci-v uns  des  hoiiunes  les  plus  privé  y  et  cbevaiicr  de  Tordre  du 
distingués  par  leurs  taleus.  Tous  Bain,  honneur  qui,  jusqu  alors, 
les  dimanches,  elle  était  ouverte  n'avait  élé  accordé  qu'aux  prin- 
ans  savans  nationaux  et  étran-  ces,  aux  pairs  et  aux  généraux, 
gers»  qui  y  discutaient  les  nouvel-  On  a  de  Banks  une  foule  de  rac- 
les relatives  aux  sciences  et  aux  moires  sur  l'histoire  naturelle,  l'a- 
letties,^elqui  s'y  communiquaient  griculture  et  les  arts,  qui  sotttim* 
mutuellement  leurs  nM-bf  n-bf-^  et  primes  dans  les  Transacfionjt  phi'- 
leurs  déroiivfrtp^.  Sun  riciie  ca-  tosoplii(fUts,édn»VArchasologia, 
binet  d'lii>li>irc  n  iLuielle,  et  sa  et  dans  les  autres  colle,  iious  pé- 
bibliolht  que  ,  ia  plus  complète  de  riodiques  ,  anglaises  ou  uuïéricai- 

1  Europe  dans  cette  partie ,  étaient  nés.  11  a  aussi  publié  séparément, 
également  ouverts  A  tous  les  a-  sur  les  maladies  du  blé  un  opus* 
naleurs,  quelle  que  flllt  leur  qua-  cule  intitulé  :  A  short  aeeaunt  0/ 
Utè  ou  leur  dluation.  Le  catalo-  the  cause  of  thâ  4iUt4Uê  in  emrn  , 
gae  de  cette  bibliothèque ,  dressé  called  by  farmers  the  Blight,  thê 

latin  par  Jonas  Dryander,  qui  MUdcœ,  and  the  Rust,  i8o5,  in- 

avait  hi  garde  de  ce  dépôt  pré-  8%  ivpc  figurer.  Non^  ne  devons 

cieux,  formait  déjà,  en  1800,  cinq  pas  omettre  de  dire  que  c'est  ;iux 

volumes  iA-^*j  et  1  auteur  s'«st  vives  iubiancei  de  Bai4$  que  iea 


étérééluannuellement,  Banks  fut 

en  butte  au  blâme  des  membres 
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Français  dorent  U  restitution  des 

Îiapiers  relatift  au  royAge  de 
brtuné  Lapeyvnnsc,  lesqne-ls  é- 
tuirn!  înmbt'  ^  .m  j»ouv(>ir  (hi  gou- 
Y(  influent  Anglais:  procédé  à  la 
fois  Ti  ohic  et  générenx,  qni  porta 
l'iuslitut  de  France  à  s'associer, 
4)0 mme  membre  étranger,  sir 
Baoks»  dont  il  appréciait  d'ail- 
leurs tout  le  mérite.  €et  illustre 
«iTant  était  ^and,  bien  fait  et  ro- 
buste.  Un  esprit  supérieur  et  un 
grand  fonds  de  savoir  acqnî-*  par 
Tétudc  et  par  les  voyages,  ren- 
daient sa  conversation  aussi  inté- 
ressante qu'instructive.  Attaqué 
de  la  goiitte  depuis  environ  vingt 
ans ,  Batiks  d*«  eu  aucune  autre 
iofirmité  jusqu'à  sa  mort  »  arrivée 
au  mois  d*août  i8aO;  dans  la  80^ 
amiée  de  son  âge. 

BANKS  (TnoMis),  célèbre 
iCtilptcur  anglais,  est  né  vers 
l^5a.  Aprè'^  ;u  oirétudié  en  Angle- 
terre les  principes  du  dessin  et  do 
la  sculpture ,  it  voyagea  en  Italie 
pour  se  perfectioimer  dans  son 
art ,  par  rétude  des  beaux  mo» 
dèles  de  rantiquité.  Deux  de  ses 
ouvrages ,  C^ractacus  el  Cupi» 
doHt  lui  oDt  assigné  un  rang  ho- 
norable parmi  lf<  <tafuaircs  du 
second  ordre.  I^i  1779»  ffiHa 
Rome,  où  il  avait  fait  ses  statues, 
et  transporta  à  l^nudres  celle  de 
i'Amuur,  son  meilleur  ouvrage, 
dans  lespérauee  de  le  céder  à 
quelque  liche  amateur.  N'ayant 

iias  réussi»  il  partît  en  1781  pour 
a  Russie .  où  il  obtint  la  protec- 
tion de  l'impératrice  Catherine 
Il  :  cette  princesse  fit  placer  la  sta- 
tue do  f  J  ffH'itr ,  qiîi  avait  encon? 
accrtnipagne  son  auteur,  dans  IfS 
jardin^  de  ('zarskozelo ,  in.nson  de 
j[»4aisuuce  de  5.  M. ,  a  huit  iieues 


de  Saint-Pétersbourg.  En  géné« 

ral  les  groupes  et  les  sujets  uo  peu 
compliqués  ne  parais<îen!  pas  aus- 
si favorables  au  talent  de  cet  ar- 
tiste, que  les  Ti^urcs  isolées,  où 
il  montre  du  goût  et  de  la  cor- 
rection. 

BANMILBR  (Bwamin^  ,  Afrî« 
cain>  astronome  et  mathémati*. 
cteUf  dans  le  Maryland,  ne  reçut 
pas  une  éducation  différente  de 
celle  des  autres  nègres  :  cepen- 
dant il  sut  se  faire  remarquer  par 
sa  politesse,  par  ses  manières  a- 
gréables  et  plus  encore  par  ses 
connaissances  profondes  eu  ma- 
thématiques et  en  astronomie.  Il 
n'aVait  eu»  pour  se  guider  dans 
ses  études»  que  les  ouvrages  de 
("ergusson  et  les  Tables  de  ToUe 
Mayer;  mais  il  possédait  ce  que 
les  plus  habiles  maîtres  ne  don- 
neraient pas,  une  e.xrjrtîfudc  et 
une  patience  qui ,  sans  être  le  gé- 
nie ,  inèueiit  quelquefois  à  de 
gi  ands  résultab.  bannaker  aimait 
singulièrement  la  lecture  de  TÉ- 
critère-Sainte  ;  il  aTait  autant  de 
modestie  que  de  savoir  et  de  t»<» 
lens  :  atMsi  a-t-^  cru  ne  devoir 
piddier  que  ses  Èphémérides  star 
le  Maryland  et  les  rtats  voisins. 
Ses  autres  traités  sont  manuscrits  ; 
il  les  a  légués,  avec  sa  bibliothè- 
que ,  u  un  de  ses  amis.  Bannaker 
mourut  en  1807. 

BANTI  (  LA  sicnatk) ,  éél^re 
cantatrice  italienne  ^  sumonunée 
la  tiriuasfi  du  siècle,  à  cause  de  la 
belle  vois  dont  la  nature  l'aTsIt 
douée,  était  née  en  i^ô^àCremB, 
ville  de  la  Lonibardie  vénitienne. 
De  Vîsmes  rapporte  (lan<;  «es 
moii'tis,  qu'en  177^^*  ep<Kpic  où 
il  était  entrepreneur  -  géiH  i  , il  de 
rOpéra  2  il  lut  uu  âuir  cmcrveili4 
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d'entendre  une  voix  à  la  fois  écla- 
tante et  mélodieuse  dans  un  taré 
des  boulevarts  :  c'était  celle  de  la. 
aignora  Baati.  Le  lendemain^  il  fil 
venir  chez  lui  cette  cantatrice  *  qui 
après  avoir  entendu  deux  fois  un 
des  airs  les  plus  difliciles  et  les 
plus  brillant  de  Sacchini,  le  chau- 
la aussitfjt  avec  une  jiistesse  et 
un  goût  admirables.  De  Vismcs 
l'engagea  dès  lors  pfuir  la  troupe 
de  l'Opcra-BuHa,  qui  était  égalc- 
aaent  sous  sa  direction,  dans  la 
saila  d|iVi^ii4èQile  royale  de  mu- 
Siqu£^La  sIgQora  Banti  débuta 
entre  le  second  et  le  troisième  acte 
de  Popéra  français  d'IphigéiUe  en 
Juiide,  en  chantant  un  air  ita- 
lien ,  et  reçut  des  applaudisseracns 
unanimes.  Elle  obtint  bientOl  de 
pareils  suffrages  sur  les  princi- 
paux théâtres  de  r£urope  9  dell- 
talie  môme»  et  pendant  neuf  an- 
.nées»  elle  fit  les  délices  des  Diiet-- 
lanli  de  rOpéra-BulIa  de  Lon- 
dres* La  signera  Banti  mourut  à 
jîolognele  i8  fétrier  1806,  dans 
sa  5o"*  année:  on  ouvrit  son  corps 
pour  rechcirlior  les  causes  physi- 
ques de  la  grande  étendue  de  sa 
Toix  ,  et  l'on  reconnut  que  ses 
poumons  étaient  extraordinaire- 
ment  Tolumlneuz*^ 
^^Oim-LOUIAN  (Louis- 
nnaa-llABiB-Fii^çois) ,  filsd*an 
imprimeur»  est  né  à  Toulouse 
lersi'an  177a.  M  aima  la  poésie 
dés  sa  première  je«mcssc,  mais 
le  genre  satirique  paraissait  avoir 
le  plus  d'analogie  avec  son  carac- 
tère. On  peut  juger  de  ses  talens 
à  cet  égard^  et  de  sa  facilité»* 
par  le  Recueil  des  Satires  toaioa^ 
mneê,  auxquelles  paraît  aToIr 
^ntiibué  IL  Trajan  Tajan,  a- 
4tpcpil  el  iomnaUsle  à  Toulouse  ; 


BAO  Go 

on  y  tronvo  la  critique  des  mem- 
bres de  TAtliénée  de  celte  ville  y 
et  de  plusieurs  hommes  de  let- 
tres des  départemens  du  Midi.  En 
1795»  M.  Baour  publia  une  tra- 
duction en  vers  de  la  Jérusaiem 
délivré».  Cet' ouvrage  fut  plus  cri- 
tiqué que  loué.  M.  Baour,  reTe- 
nant  à  son  premier  genre,  publia 
bientôt  el  successivement  les  sa- 
tires réunies  depuis  sous  le  titre 
des  Trois  mots,  et  adressées  à 
M.  Despaze^  qbl  était  satirique  et 
gascon  conmi6  lui.  Il  faut  Ta- 
▼ouer,  les  jiigemens  injustes»  les 
sarcasmes  non  mérités,  dont  ces 
trob  pièces  sont  remplies»  sont 
souvent  exprimés  en  vers  piquans. 
Lue  lullc  s'établit  à  celte  époque 
entre  M.  Baour  et  le  poète  Le- 
brun, et  le  public  s'amusa  beau- 
coup de  leurs  épigrammes,  qui 
se  succédaient  aTeo  une  singuliè- 
re ranidilè.  H.  Baoor-Loimian  a* 
Tait  dit  : 

Lfkna  4c  iloiM  m  MOfritt 
Aa«2  ^mjn  ww—  il  MUffrii. 

Son  célèbre  advenaire  répondit 
sur-le-champ  : 

a^tlitt  C*lr-ii>'nl  l'ombonpoiatl 

Les  imitations  en  rcrs  des  poè- 
mes attribués  à  Ossian,  valent 
mieux  que  ces  saillies,  et  obtin- 
rent ;\  M.  Baour  d'honorables  en- 
couragemcns  ;  il  en  témoigna  sa 
reconnaissance  au  général  Bona- 
parte, en  célébrant  ses  yictoires 
durant  les  campagnes  d*Itelie.  M. 
Baour  travailla  ensuite  pour  le 
tbéfitre.  En  1807 ,  il  donna  la  tra- 
gédie A*Omasis  ,'OU  Joseph  en 
Egypf^*  Cette  pièce ,  où  se  trouve 
un  rôle  des  plus  heureusement 
conçus»  celui  de  Benjamin,  rcnfcr- 
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me  des  beautés  de  style  :  ^lle  ob- 
tint un  f^rnnd  succès,  quoiqu'elle 
manque  g»  m('  ralement  de  la  force 
dramatique;  inui.<lâ  grAce rachète 
presque  tout.  Quelques  années  a- 
près ,  M.  Baour  fit  donner  Maho- 
met Il  f  autre  tragédie  »  où  le  mê- 
me défaut  n*e§t  pas  racheté  par 
les  mêmes  beautés.  Cet  ouTrage 
obtint  peu  de  succès.  L'auteur, 
depuis ,  «.V'Sl  occupe  prinrîpale- 
mrnt  à  refaire  sa  traduction  dr  la 
J (  ru^alem ,  qn*il  no  reprit  li  pen- 
d.iul  que  d'après  le  coijseil  de  l'ab- 
bé DtUille.  Les  opinions  ne  sont 
pas  encore  fixées  sur  le  degré  d*es- 
tîme  dft  Â  cet  important  ouTrage» 
auquel  on  ne  peut  contester  le  mé* 
rite  d*UDe  Tersification  savante  et 
mélodieuse.  Quant  à  celui  de  la 
fidélité,  c'est  (mUtt  chose  :  Tahlié 
Delille  ne  s'en  pique  pas  toujours, 
quand  il  traduit  MUton;  mais  il 
tArhe  d'indemniser  le  lecleur  des 
sacrifices  qu'il  fait  subir  au  texte, 

Sar  les  beautés  dont  il  renrichlt, 
1.  Baour»  qui  prend  souvent  les 
mêmes  licences ,  les  rachéte*t~ll 
par  les  mêmes  indemnités  ?  Telle 
est  la  question  à  résoudre.  Au 
reste ,  il  n'a  pas  de  censeur  plus 
sévère  que  lui-uiènie  :  on  le  voit 
paF-  la  différence  qui  existe  en- 
tre cette  nouvelle  édition  et  la 
première.  On  a  encore  de  lui: 
ie  BétabUssemênt^du  culte,  poè- 
me in-8*,  i8(ia;  iâs  Fitn  d$ 
fkymân^  p(»ènie  ù  roccasion  du 
mariage  de  Napoléon  et  de  Ma- 
rîe-Louisr*.  Cet  nnvragfo  est  sui- 
vi dn  (liant  nuptial ,  iii-S",  1810, 
les  l-  ciii(cs  poi'tlqucs  et  morales, 
qui  ont  <mi  tiui»,  t  diiiuus;  un  poè- 
me eu  quatre  cli^uits,  sous  le  titre 
de  i' Atlantide  ou  U  Géant  de  la 
fnonta^ n €  bU'ue,  suivi  de  Siusiun, 
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ou  les  Vaux,  et  de  trenie-huît 
Songes  en  prose,  in-8",  1B12  j  la 
Jérusalem  délivrée,  opéra  en  cinq 
actes,  i8i3;  VOri(lammc ,  opéra 
en  un  acte,  fait  conjointement  a- 
\ec  M.  Étieunc,  en  février  i8i4; 
enfin  beaucoup  de  pièces  dans  lu 
recueil  intitule  H&mmMges  poéH'" 
qaes,  ou  dans  celui  qui  a  pour  ti- 
tre YHymen  at  ta  naissance.  M. 
Baour-Lormîan  a  été  nonimé  , 
pendant  les  cent  Jours,  membre 
de  Tinslitut,  A  la  place  du  cheva- 
lier de  Boufîlcrs;  cette  uoiuiii.*- 
tion  a  été  conlirmèe  le  21  mars 
1816  :  à  la  fin  de  cette  même  an^ 
née  9  il  adressa  une  Épitre  au  roL 
BAPTISTE  afné»  comédien- 
français»  ne  doit  pas,  comme  l'a- 
vance une  Biographie,  sa  célébri- 
té nu  m;»nvais  rôle  qu'il  joua  dans 
la  ui;iiiv;iisr  pièce  de  Robert ,  elief 
de  tirmands,  ni  à  celui  du  Capi- 
taine, dans  le  drame  médiocre  des 
Deux  Frères  du  Kolzebuc,  mais  à 
son  Intelligence  et  à  une  excellen- 
te méthode  de  déclamation.  Sa 
taille  très-haute  et  toujours  dis- 
proportionnée auprès  de  celle  de 
ses  interlocuteurs,  est  un  défaut 
physique  dont  la  malveillance  de 
quelques  journalistes  a  cruelle- 
ment abusé  contre  cet  acteur  es- 
tiiuable  à  tant  d'égards.  En  1816, 
il  était  professeur  au  Conserva- 
toire. La  scène  française  lui  doit 
quelques  bons  élèTes. 

BAPTISTE  cadet,  un  des  meil- 
leurs acteurs  comiques  français 
de  la  dernière  époque.  Sa  charge 
est  •'pirihiellc ,  et  sa  niaiserie  pi- 
quante. Il  débuta  au  théâtre  Mun- 
tansîtr,  passa  au  théAtre  de  la  l\é:- 
publique,  s'engagea  ù  F'evdeau, 
puis  entra  aux  Français.  A  fa  vieil- 
U  tradition  du  MfMê  ima^td^ 
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rtf  il  a  su  ajouter  les  nuances  de 
son  propre  talent; original,  vrai, 
ntSff  il  o*eatre  pas  en  scène  que 
le  rire  ne  s^empaie  des  specta* 

leurs. 

BAPTISTE  (N),  jeunedomes- 
tîque  du  général  DamounVz,  le 
suivit  à  r.j/iiirr  ,  et  vul  quelque 
part  au  g.iinciie  la  bal.tillt*  dty  Jem- 
mapes.      escadrons  autrichiens, 
placés  en  embuscade  dans  un  bois 
quiae  trouvaitatt  centre  de  la  posi- 
tion française  9  STaient  porté  dans 
les  colonnes,  chargées  de  ce  point 
d'attaque  9  du  désordre  par  leur 
apparition  subite.  La  ligne,  ainsi 
ruiiipue  au  centre,  rendait  incer- 
tain le  sort  de  la  journée.  Baptis- 
te, par  un  mouvement  subit  dont 
rhistoire  doit  consacrer  Tiuspira- 
tien  y  court  à  cet  endroit,  rallie 
rinfianterie  en  supposant  un  ofd|jra 
de  son  maître»  lait  arancer  sept 
escadronsnoi  s*étaîeQt  arrêtés  de- 
vant cet  échec  9  et  rétablit  le  com- 
bat. La  ronverilîon  nationale,  à 
qui  Duiiioiu  iez  (le  rptotir  présen- 
ta ce  jeune  homme,  récompensa 
sa  belle  action.  DcToué  à  son  nuiî- 
ire»  Baplibte  resta  iidek  à  aa  iur- 

tune. 

BAR(JBAiT-SfttKKt)9  député  à 
la  convention  nationale,  par  le 
département  de  la  Moselle  en  sep- 
tembre 1793.  Il  siégea  toujours  à 

la  Montagne.  Dans  le  prort"»  de 
Louis  XVI,  il  vota  la  mort  sans 
appel  et  san^*  sursis.  A  la  fin  de  lu 
même  année,  il  fut  envoyé  en 
mission  à  Tarmée  du  Kord,  puis 
nommé  secrétaire  de  la  conven- 
tion après  le  '9  thefmidor  an  3 
(•7  loOlet  1794)-  Il  proposa  la 
cassation  du  jugement  portant  pei- 
ne de  mort  contre  le  représen- 
tant Pcchéseau  par  la  commis- 


sion  militaire  de  Rochefort ,  et  il 
demanda  que  toute  radiation  de 
la  liste  des  émigrés  fût  suspen- 
due^ Bar  Tota  toujours  selon  ses 

Sropres  idées,  >  t  non  d'après  Tin- 
uence  des  chefs  de  partis  arec 
Icî^qiicîs  il  évita  de  se  lier  parti- 
culièrement. Le  (j!  brumaire  an  4 
(a8  octobre  1795),  il  entra  au 
conseil  des  anciens  avec  les  deux 
tiers  des  membres  de  la  couveu- 
tion. 

BARAt  membre  du  tribonat  et 
du  conseil  des  dnq-cents,  a- 

Tait  rempli4m  commencement  de 
la  révolution  différentes  fonctions 
publiques,  et  avait  été  nommé 
commissaire  i»rès  l'administra- 
tion centrale  cfes  Ardennes.  C*est 
eu  i'aa  G  qu'il  entra  au  conseil  des 
cinq-cents ,  où  il  ne  se  fit  remar- 
quer que  par  la  faible  part  qu^l 
prit  à  la  révolution  du  18  bnimai- 
fe  :  pendant  cette  journée  il  était 
au  bureau  des  secrétaires.  Il  passa 
au  tribunat  après  avoir  nii!p:ir(îe 
de  la  commission  interméiiiaire 
établie  pour  organiserle  nouvi  au 
gouvernement.  A  la  lia  de  1800, 
la  confiscation  des  biens  des  émi- 
grés ayant  été  maintenue»  Bara» 
qui  regardait  cette  mesure  com- 
me une  garantie  de  rexistencedo 
la  république 9  en  félicita  le  gou- 
vernement ;  mais  il  parut  ensuite 
changer  d'opinion.  Il  vota  tou- 
jours avec  la  iniiioi  iit' ,  «lussi  fit- 
il  partie  du  renuuvcUcmcnt  du 
tribunal  en  1802. 
BAEAFIN  (N.],avocatàBruzel- 
les»  s*est  fait  connaître  par  un  petit 
ouvrage  sur  des  questions  litté- 
raires et  politiques  d*un  grand  in- 
tcrrl;  elles  y  sont  traitées  avec  au- 
tant de  sagacité  que  détalent.  Cet 
ouvrage  a  pour  titre  :  Queêtion 
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sur  la  tangue  naiianale,  otL  dU" 
terlation  sur  ces  questhm  :  les 
idiomes  hoitmtims  H  fêmand 
forment-its^  lû  même  imtguef 
vons^notts  une  langue  nsiiûnûh 
proprement  dite?  quelle  était ,  fl- 
90Ml  In  conquête  des  Français, 
en  î  79.^1 ,  In  lani^ur  du  gonterne- 
tnrnt ,  et  rr'lr  de  l' administration 
publique?  quelle  laui:(ie  convient^ 
il  d* adopter  dans  les  conjonvta- 
res  actuelles,  pour  la  gestion  des 
ûf tirée  euiministruHees  ?  1816. 
Après  un  eiameii  étendu  de  ces 
diverses  questions ,  Fauteur  déci* 
de  en  faTcur  de  la  langue  fVan- 
raîse,  opinion  d'autant  plus  rai- 
sonnable ,  que  rctff  îanjjue,  qui 
dans  les  Pavs-Bfi'*  <»<^f  iij^jx  U  i;  lan- 
gue Walonnr,  csl  et  Uequ»'  jua  It  iit 
les  deux  tiers  de  la  Dopuialioa  du 
royaume  ;  à  laqueue  non-seule* 
mentrusage^  mais  la  connaissan- 
ce du  hollandais  est  tout-â-fiiit 
étrangère.  En  1817,  M.  Barafina 
encore  donné  V Exposé  sommaire 
de  In  Irgistntion  des  impositions 
indirectes.  Cv\  ntivragc  contient 
line  analyse  cinire  et  méthudique 
de  cette  partie  de  la  législation 
française. 

BARAGUAT  D^HILLIERS 
(  Lovis  ) ,  d*une  famille  noble^  na* 
quit  à  Paris,  en  1751  ;  îl  jr  fit  ses 
études»  et  s'attacna  particulière* 
ment  aux  sciences  exactes.  Entré 
de  bonne  hnirc  au  service,  il  n'é- 
tait encore,  ;"i  Fépotjue  delà  révo- 
lution, que  lieuteuunl  au  rég^i- 
incnt  d'Alsace  :  c'est  ta  ijyoqu'il 
fut  fait  Gapitnîne.  Après  avoir  été 
successivement  aîdeHie-camp  des 
lîeutenans- généraux  Grillon  et 
Labourdotiiiaye,  il  fut  cbargé  de 
Torganisation  (in  I^iinillon  des  Al- 
pes >  et  passa  à  rannée  du  Kbin 


BAR  ^ 

ayec  le  titre  de  colond-aide-dc- 
camp.  Il  reçut  pludieurbblcsâurei) 
dans  la  campagne  do  Palattnat. 
£n  1793»  le  génîëral  Custioe  le  fit 
chef  de  son  état-major;  il  était 
-alors  général  de  brigade ,  et  il  fut 
proposé  pour  ministre  delà  guer* 
re.  La  ^f}'j!^f"^<p  dr«<ui  iKÎmini'ilra- 
lion  pu»  élciit'Miis  remar- 

quable <jue  ses  tïdens  iiiilitaiies  et 
son  couriige;  c'est  à  lui  qu'où  a- 
Yait  dû  Tapprovisioanemeat  des  1 
Tilles  du  lUiin ,  et  c*est  par  ses 
soins  que  le  corps  d*armée  où  il 
commandait 9  avait  été  porté  A 
6O9OOO  bommes.  SonattacneOKBnt 
pour  le  général  Cusline  lui  fit  per- 
dre en  partie  vos  nvantapes;  dé- 
tendant courageusemeut  son  a- 
ini,  condaniné  àmort  parle  tribu- 
nal révolutionnaire^  il  fui  arrêté; 
mainf  un  an  après,  la  journée  du 
9  thermidor  (  27  juillet  1 794)  lu» 
rendit  la  liberté.  C*est  Baragoaj 
d*Hillier6  qui  9  un  peu  plus  tard  9 
commanda  la  force  année  de  Pa- 
ris contre  les  insurgés  du  fau- 
bonrf;  Saint-Antoine.  11  «  tnit  chef 
de  I  etat-major  de  l'^rnu  e  de  l'in- 
térieur ,  lorôqu  tm    l'accusa  de 
coupables  intelligences  avec  la 
section  Lepctletier^  dans  l\idtre 
du  i5  Tenoéniîaîre  ;  waisrinler- 
tention  du  général  Bonaparteleiit 
bientôt  disculper.  Avant  de  se  ren- 
dre en  Italie»  Baraguay  d'Iiilliers 
servît  quelqtie  temps  dans  rannée 
d<"»  rûli'».  de  (iberbofîrp:,  pnis  sous 
legcncrai  Hoche.  Desqu  littit  p  is* 
f^é  les  Alpe;»,  il  prit  le  conunaiKie- 
tuent  civil  et  militaire  de  la  Luiii-  ' 
hardie  ;  et  y  bientôt  après ,  chargé  I 
de  s^emparer  de  Bci  game ,  ils*ea 
rendit  maître  par  une  ruse  de  guer- 
re. A  la  tlle  de  la  58"*  demi-bri- 
gade »  ilfit  4»0PO  prisonolen  don» 
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k  seeonde  bataille  de  BîtoIî;  el^ 
le  lendeinaia ,  n^iyant  que  5oo 
liommes da  même  corps,  il  enle- 
Ta  les  importantes  batteries  de 
Piiisona,  événement  qui  rendit 
complète  la  déroule  des  Autri- 
chiens. Il  ne  se  distingua  pas 
moins  lorsqu'il  conduisit  l'avanl- 
garde  décimée  du  Tyrol ,  après 
8a  )oiietioo  avec  celle  qui ,  en  Ita» 
Ue,  marehait  d«  Tîctoire  en  tIc- 
loife.  Il  fut  nommé  général  de  di- 
Tfsion ,  et  il  commanda  dans  Ve- 
nise, dont  ses  négociations,  non 
moins  que  ses  succès,  lui  avaient 
ouvert  les  portes.  Lorsqu'on  pré- 
para l'expédition  d'Egypte ,  après 
le  traité  de  Campo-Formiu  ^  il 
embanim  sa  divfnon  snr  9$ 
liinens  qu*il  équipa  dans  m  pdri 
4e  Gênes.  ArrÎTédcTantHalte,  Il 
reçut  Tordre  d'attaquer,  ou  plulAt 
d'enlever  la  partie  occideolale  de 
l'île;  et,  sous  le  Feu  soutenu  de 
300  pièces  de  canon  ,  il  rem- 
plit les  intentions  du  général  Bo- 
naparte ,  qui  ensuite  le  chargea 
de  perler  au  directoire  les  dra- 
fwat  conquis  sur  Tordre  de  Hal- 
te. La  flr^ate  la  Senêikie  quMl 
montail,  inafs  oàil  n'arail  au- 
eoD  commandement,  et  sur  la- 
quelle il  se  battit  en  soldat ,  fut 
prise  à  l'abordage  par  le  Saint- 
George ,  bâtiment  d'une  force  de 
beaucoup  snpérionrc.  Il  perdit  à 
cette  occasion  lu  tulalité  de  ses 
équipages.  Relâché  peu  de  temps 
apiès  sur  sa  parole  »  il  apprend 
'  néaamoins,  en  rentrant  en  Fran- 
ce! quMl  est  de^tué,  comme  pré- 
Tenu  d*aToir  empêché  que  la  fré- 
gate ne  fît  une  vigoureuse  résis- 
tance, et  cela  dans  le  dessein  de 
sauver  des  souimcs  considérables 
fu'il  possédait  à  bord.  11  deman- 
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'èt  à  être  jugé  par  un  conseil  do 
guerre ,  et  11  est  acquitté  après  do 
scrupulenses  informations.  Iléio- 

tégré  dan»  son  grade,  il  passa  à 
l'arniée  du  Rhin  en  qualité  de 
chef  d'état-niajor  ;  mais  il  «-essa 
ces  fonctions  après  la  retraite  de 
Manheim ,  pour  prendre  le  com- 
mandement de  l'aile  gauche  de 
l'armée  9  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Lecourbe.  Baroguay-d'fiilliers 
commandait  dans  Landau»  à  l'é- 
poque de  l'explosion  du  magasin 
d'artillerie.  Son  intrépide  activité 
eniprclia  que  le  feu  ne  se  com- 
muniquât au  magasin  des  pou- 
dres, qui  en  contenait  Go  milliers, 
et  prévint  ainsi  rentière  destruc- 
tion de  la  f  nie.  Le  5  Éor&al  an  89 
il  prit  le  commandement  d'une 
difision  de  l'armée  de  Moreau  ;  il 
contribua  A  la  Tîctoire  d'Engen, 
ainsi  qu'à  la  prise  defiiberach ,  et 
passa ,  après  la  reddition  de  l.and- 
shut ,  à  l'armée  des  Grisons  ;  il  y 
obtint  des  succès  ,  malgré  le  iiian-. 
que  de  vivres  ,  la  rigueur  dt  la 
saison ,  et  les  positions  que  les 
Autrichiens  araient  prises  dans^ 
ces  montagnes  presque  imprat^ 
'Cables,  où  ils  ayaient  d'dlleurs 
sur  les  Français  l'aTantage  du 
nombre.  En  l'an  8 ,  le  goaveme- 
ment  consulaire  le  fit  inspecteur- 
général  d'infanterie,  dans  les  14"% 
i5""  et  iG"'  divisions  militaires  ; 
et,  en  l'an  1 1  (iSo^),  il  fut  dési- 
gné comme  candidat  au  sénat-con- 
sarrateur  par  le  collège  électoral 
du  département  de  l'Eure^  dontiK 
était  président.  Baraguay  d'Hil- 
Kers  ne  tarda  pas  à  être  nommé 
grand-oHicier  de  In  ïégîon-d'hon- 
neur,  rt  rolonel-géiiéral  des  dra- 
gons. Durant  la  campaj^nc  d'Aus- 
tcriilz  y  il  rcadil  des  scrv  iccs  wat^ 
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portant  à  la  If'te  (h  la  réserve  de 
cavalerie.  Ka  iboH,  H  eut  le  com- 
mandement de  la  \  ille  de  Venise  ; 
Fayant  quitté,  1  ukiuee  Miivatite, 
pour  DiitrcUer  contre  rAutricbc , 
il  se  distingua  à  la  bataille  de 
lUaby  en  Hongrie.  Peu  de  temps 
'  après,  il  partit  pour  rjEspagoe, 
oA  il  donna  de  nouvelles  preuves 
de  vnlcur,  surtout  près  de  la  for- 
teresse do  F^giitères,  en  enlevant 
f-ous  les  mursiiièuic  un  convoi  de 
1,200  voiture^t.  Enfin,  malgré  son 
fige  avancé,  il  ijt  la  campagne  de 
Ruaaie ,  au  retour  de  laquelle  il 
mourut  à  Berlin.  U 

BARAILLON  (JiAir.r^AKçois]. 
Avant  la  révolution,  il  était  mé- 
decin à  Chambon,  département  de 
la  Creuse.  Les  principes  qu'il  a- 
dopta  le  firent  ntsminer  d'abord 
ju(;e  (le  paix  de  celte  ville,  et,  en 
&epl(  inbre  i^O'^^  député  à  la  con- 
venlian.  Vers  la  Iju  de  la  méuie 
année»  il  osa  bmer  le  parti  do« 
minant  ;  accusa  le  ministre  Pache 
d'une  mauTalse  organisation  des 
armées;  et,  peu  de  temps  après, 
il  ne  craignit  pas  de  reprocner  à 
Robespierre  liii-iTiênie  ,  des  pré- 
tentions aiTogaiif(  ^  et  une  ambi- 
tion mal  dissinuilée.  Dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI,  il  vota  pour 
la  détention  et  pour  l'exil,  quand 
la  guerre  serait  lenninée.  «  Je  ne 
«crois pas,  ajouta-t^l^être  ici  pour 
»  juger  des  criminels  :  ma  cons- 
•cience  s'y  refuse.  •  Quant  à  la 
question  sur  Tappel  au  peuple,  il 
était  absent  lorsqu'on  In  décida. 
Plus  tard .  il  fit  demander  ci  nipte 
au  pouvoir  exécutif  des  entre- 
ordres  donnes  aux  gardes  natio- 
nauxqui  allaient  au  secours  de  la 
Vendée  >  et  proposa  une  amnistie 
«n  laveur  des  babitans  de  ce 


pay^  qui  mettraient  bas  les  ar* 
mes.  Au  commencement  de  Tan 
5,  il  invoqua  Tiin inanité  de  la 
convention  en  faveur  des  pictit:s 
détenus  ;  demanda  qu*on  mil  en 
arrestation  les  dilapidateurs  pu- 
blics; qu*on  poursuivit  les  succes- 
seurs de  Bobespierre  9  et  qu'on 
décrétât  en  même  temps  une  fête 
anniversaire  du  21  janvier.  Le  25 
avril  i-n.^,  il  devint  membre  de 
la  commission  d'instruction  pu- 
blique ,  et,  en  cette  qualité ,  il  pré- 
senta diÛéreus  rapports  ;  à  lu  Un 
de  cette  même  année,  il  deman* 
da  qu'on  rapportât  la  loi  du  10 
juin  1795,  reUtive  au  partage  des 
biens  communaux.  M.  Barnillon 
fut  un  des  députés  qui  pansèrent 
les  hlcssi'-s  de  la  journée  du  i3 
vendémiaire  an  4  (  oetolirc 
1J95).  Le  pbrumaire,  il  proposa, 
connue  emblèmes  pour  le  sceau 
de  Tétat,  le  bonnet  de  la  liberté  et 
le  niveau.  Lorsque  la  convention 
fut  dissoute ,  il  entra  au  conseildca 
cinq-cents,  et  en  devint  sécrétai» 
re.  Il  n^eut  aucune  part  à  la  joufw 
née  du  18  fructidor  :  il  était  alors 
absent,  mais,  le  23  vendémiaire 
an  ().  il  adressa  à  ses  collègues 
une  lettre  dans  laquelle  il  les  en- 
gageait à  sévir  contre  les  prêtres 
fanatiques^  les  ci-devant  nobles, 
les  agens  des  princes  et  les  fone- 
tioimaires  inidèles.  Le  S7  déceai* 
bre  1797  ,  tout  en  louant  le  pa- 
triotisme de  Tabbé  Grégoire,  il 
l'accusa  d*exciter  le  fanatisme  par 
sa  correspondance  épî^copale,  re- 
proche qui  aujourd'hui  paraîtra 
étrange  à  certains  esprits.  Il  par- 
la encore  sur  le  recrutement  de 
l'année  et  sur  plusieurs  autres 
sujetH  ;  enfin  il  entra ,  en  Tan  7  » 
an  conseil  des  anciens,  Cedépifr* 
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lé  9  dont  les  intentioDS  étaient  sin- 
cère.*, aima  toujours  la  liberté, 
en  favetir  (î^»  laquelle  il  proposa 
quelqiR  ibis  ilos  moyens  dont  l'é- 
nergie reâ^eiiiblail  à  la  violence. 
Ce  tut  sans  doute  par  une  suite 
des  mêmes  principes ,  qu'à  cette 
époque  11  derim  le  défenseur  du 
pouToir.  U  Bt  passer  A  l'ordre  du 
)onr  far  la  demande  d'envoyer 
une  députatioD  aux  funérailles  de 
l'ex-ministrc  Lecarlîer.  A  l'occa- 
sion des  tentatives  des  jacobins 
du  Manège,  il  pronoiifr!  un  dis- 
cours dans  lequel  il  s'élcN  .i  con- 
tre les  partisans  de  la  terreur.  11 
eoinbatlit  ensuite  la  résolutioii 
«ui  retirait  au  directoire  le  droit 
de  foire  entrer  des  troupes  tois 
le  rajon  constitutionnel  ;  enûn  il 
prit  part  à  la  journée  dq  18  bru- 
maire, après  laquelle  il  siégea  au 
corp5-!f'«]:i^'<'»tif ,  où,  en  1801,  il 
remplit  les  Ibiieciuns  de  président; 
il  lut  député  jusqu'en  1806.  Après 
avoir  vécu  retiré  pendant  un  cer- 
tain temps ,  M.  BarailloD  fut  nom- 
mé sabstitut  du  procureur  împé» 
liai,  et  enfin  procureur  impérial 
près  le  tribunal  civil  de  Coam- 
Don.  n  présida,  en  181 5,  le  collè- 
ge électoral  d  i  dé|>nrtcmcnt  delà 
€reu-c,  et,  en  celte  qualité,  fut 
chargé  de  présenter  une  adresse 
à  Napoléon.  U  a  publié  des  Re- 
therchet  tur  plusieurs  monumens 
calllf  «M  «f  nmiaf fis  du  centre  de  h 
France,  ln-8*,  Paris,  1S16. 

BARAMTE(Paosm-Bavcikaf9 
WàMOn  de]  ,  ex-membre  de  lachan»> 
bre  des  députés ,  pair  de  France^ 
est  i\r  à  Riomen  1783,  d'une  fa» 
mille  qui  s'était  illustrée  àum  la 
magistrature  et  dans  les  lettres. 
Sous  le  gouvernement  impérial, 
Bl.  de  Baraote  l'ut  d'abord  audi- 


teur au  ooiiaeil-d*étatf  puis  sous- 
préfet  à  Bressuire,  où  il  connut 
M"'  de  LarochejaqneleTn ,  qu'il 
aida,  dit-on,  dansfu  rt  tlaclion  <ie 
ses  mémoires.  11  lut  ensuite  nom- 
mé successivement  préfet  de  la 
Yendéc  cl  de  la  Loire-Inférienrê* 
Il  signala  son  adminbtratiott  dans 
ce  dernle  r  département  par  Faob^ 
vement  de  plusieurs  monumens 
utiles  que  le  baron  de  Celles^son 
prédécesseur,  avait  eu  Thonneur 
de  «commencer,  et  qu'il  lui  laissa 
rboaaeur  de  finir.  Kn  novem"* 
bre  1809,  l'empei'eur  signa  son 
contrat  de  mariage  avec  lapelite- 
fille  de  la  comtesse  d'Houdetot^ 
dont  réloge  se  troure  dans  le  Tlf 
attacbement  que  lui  aTalt  Toué 
J.  J.  Bousseau,  dans  celui  que 
Saint-Lambert  lui  oonserra  ius- 
qu'à  la  mort,  cl  dans  les  regrets 
et  les  hommages  que  se*  nom- 
breux amis  paient  à  sa  inéuioire* 
En  i8i4,à l'époque  delà  restau- 
ration, M.  de  Barante  ajant  tslé 
maintenu  parle  roi  dans  ses  fonc- 
tions 9  donnii  sa  démiirfon  en  at  ril 
iSiSy  après  le  retour  de  Napo* 
léon.  Aussi ,  \  la  seconde  reatail* 
ration  (8  j  uillet  1 8 1 5) ,  fut-il  nom» 
Bfîé  conseiller-d'état  et  «ccrétfiîre- 
général  du  ministère  de  Tinté- 
rieur,  dont  i!  tînt  même  le  porte- 
feuille penilarit  (jiiclqucs  jours t 
en  attendant  le  nouveau  ministr^ 
M.  de  Yaublanc.  M.  de  Baiante 
ne  larda  pas  à  remplacer,  cooune 
directeur^généralde  l'admlnistni* 
tion  des  droits-réunis,  ou  oontri* 
butions  indirectes,  Bl*  le  conseil- 
ler-d'état Bérenger,  qui,  pendant 
la  courte  durée  de  son  a'Imiui}»- 
tration ,  ne  s'était  pas  plus  con- 
cilie l 'affection  de  ses  employés 
que  celle  des  contribuables.  A  la 
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mr-merpoquo,  M.  de  Barante  fut 
élu,  pat  le  département  du  Puy> 
de-DÂmc ,  m«oibre  de  là  chambre 
4es  députés  9  session  de  i8.i5  à 
i8i6.  Il  y  fit  constamment  partie 
de  la  minorité  minisiérielle  qui  » 
àt  concert  alors  avec  le  peu  de 
libéraux  qui  s'y  trouvaient,  com- 
buttait  le^i  nicsun  '*  .trbilruires  et 
tyramiiques  auxcjm  lies  cette  é- 
poqiie  désabtreust'  doit  sa  déplo- 
rable célébrité.  Le  a8  uoveiubre 
iSi^f  il  réfuta  Tjctorieusemenllâ 
proposition  de  M.  Hyde  de  Meu- 
TÎUe,  tendante  à  suspendre  Tins- 
tîtuUon  des  juges.  Le  mois ,  soi- 
Yiu^t,  il  soutint  avec  une  sorte  de 
ténacité,  et  presque  sans  succès, 
les  divers  articles  du  budfrt'l  qu'il 
avait  dressés  pour  les  contribu- 
tions indirectes,  et  il  demanda 
que  la  lai  sur  cette  matière  fût 
concédée  pour  plusieurs  années* 
Après  la  clôture  de  la  session,  U. 
de  Barante  adressa  une  circulaire 
4  ses  employés  pour  las  rassurer 
sur  leur  sort;  mais,  à  Tépoque  où 
cette  assurante  fut  donnée,  on 
avait  déjà,  sur  (b-s  délations  u- 
dieuses,  rt  ionué  une  foule  de  pv- 
res  de  l'amille  que  la  pi  isaliun  de 
leur  empkiijeta  dans  le  désespoir 
plusieurs  même  n'y  survécurent 
pas.  La  réduction  du  terriloiïe 
Ihinçais  n'a?ait  été  que  le  prétex« 
f0  de  ces  nombreuses  réformes; 
car  la  plupart  desmaibcureux  des- 
liluésAircnt  bientôt  rcinplurcs  p.ir^ 
des  individus  dont  les  seuls  uiivs 
étaient  la  protection  inconsi<Jé- 
rée  que  des  bommes  trop  puis- 
sans  leur  avaient  accordée,  ha 
janvier  i8iS,  H.  de  Barante ,  en 
qualité  de  commissaire  du  roi, 
aoutint  à  la  chambre  des  députés 
h  projet  de  loi  sur  le  secrute- 
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Dicnt  de  l'armée,  en  établissant 

âue  la  charte  donne  au  roi  le  droii 
a  nommer  à  Jous  les  emplois  ci- 
vils «  militaires  et  religieux. 
tard»  il  défendit  le  système  du  mo- 
nopole dutaikac»  et  parvint  à  fal«- 
re  adopter  le  projet  de  loi  qui  or- 
donnait la  fabrication  et  la  vente 
cïcbisive  de  celle  denrée  au  pro- 
fil (\f'.  r«  tat.  A  la  chambre  de* 
paira,  ou  il  fut  appelé  par  l'or- 
donnance du  5  mars  i  b  iQ^  il  com- 
battît la  proposition  de  H.  lemar* 
quis  Barbé  de  Marboisy  tendan- 
te à  faire  substitua  une  futre 
peine  à  celle  de  la  déportation  y 
et  cette  peine  fut  maiutenue. 
Dans  la  discussion  du  projet  de 
loi  relatif  à  la  répression  drs  cri- 
mes et  délits  (  nininis  ji.ir  la  voie 
delà  presse,  ou  par  tout  autre 
moyen  de  publication,  M.  de  Ba- 
rante défendit  Tarticle  8,  portant 
que  tout  outrage  à  1»  mùruU  pu^ 
Miqtu  êi  religieuse  (mots  doni 
l'as^suciation  parait  asses  singu- 
lière )  sera  puni  d'un  emprisonoe- 
nirnt  et  d'une  aniendf».  Il  décînr;i 
cependant  qu'il  rc};<udait  roinuir 
inutile  le  mot  rcli^ion^  queqiii  i- 
ques  pairs  voulaient  voiriJiirodui- 
re  dans  cet  article ,  et  il  combattit 
le  STStèmedeceuxqui  croient  que 
k  charte  a  voulu^danslesartîcles 
6  et  7,  établir  la  prééminence 
de  la  religion  chrétienne,  et  la 
déclarer  religion  dominante.  U. 
de  Barante  a  conservé  la  direction 
générale  des  contributions  indi' 
ro<  tes  jusqu'au  mois  de  juillet 
i6ju,  époque  où  cette  adjiiinis- 
tration  est  restée  sans  directeur- 
généraL  II  est  auteur  d*uaouvn^ 
ge  qui  a  pour  titre  i  De  ta  ÎMié^ 
reture  fraafMieê  pendant  ie  i9f* 
tMê  :  «ujet  mis  au^ncoius^ 
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tlusUtat  Cette  dissertotion  nh- 
tmt  qnvIqvM  imSngts ,  et  les  dut 

atix  cau?es  même  qui  Tout  i'.iit 
rt^eler  p:ir  lu  majorité  de  ses  ju- 
ges. Elle  II  est  pas  déniif-r  de  fin;- 
ritc  :  on  )  trouve  des  ajM'itus  iiiis 
et  qucl(|ues  vues  mctaphjÂii[uei> 
déTeluppéea  »fcc  adreflie;  mai» 
le  tulent  ilMniae  pas  de  ma- 
nière à  «a  cempeoaer  les  déiaotsy 
of  à  Mit  |NtfdoiMier  les  opiQkms 
crroDées  qu'on  y  reoeootre  trop 
souvent ,  vt  qtii  ne  compromet- 
teut  po:»  le  jti;;  fupat  de  l'auteur 
en  Diatière  de  g  >ût  seuleiaetit. 
L*espril  dans  lequel  cet  ouvrage 
a  été  conçu  y  et  le  talent  avec  le- 
quel il  a  été  excuté ,  OQt  été  ap» 
pfédés  au  reste  oycc  besmoonp 
de  joetesse  par  H.  Garât.  M.  de 
Baraoïe  fit  aussi  imprimer  m  o« 
puscule  intitulé  :  des  divers  pro^ 
Jets  de  constitution  pour  ta  Fran- 
ce, i8l  I  ,  in-H".  Cet  écrit  fu  litî- 
qiie,  qu  il  disiJibua  à  ses  amis  et 
aux  huiumei»  d'elat,  ne  fut  pas 
mis  en  Tente.  On  connaît  encore 
de  H.  de  Baimte  »  fitisiem  arti- 
eles  quH  a  fovrnb  à  la  -Biogr*" 
pMf  mmversfUc ,  tels  que  ceux  de 
Boêsuet  y  de  Frossard,  de  qwsl- 
qnes  chefs  rcndéeiis,  etc. 

BARANTF  (Anselme  de)  ,  fri-re 
du  précèdent.  11  fit  ses  premières 
études  ari  collège  de  Juiliy  ,  cliex 
les  oratoriens,  et  acheva  son  édn- 
catioo  à  r École-Militaire  de  Fon- 
taineUeaii.  Il  cnbrusa  atusHfil 
la  canièfre  des  araws  »  derlnt  offi-» 
eier  de  dragoos,  et  tt  avec  dis- 
tinction le^  campagnes  d'Espa- 
gne y  de  Polegne  et  de  Russie, 
iiricveuient  hlessé  dans  un  com- 
bat avec  l<'^  Kii'iSfs , -M.  de  Ba- 
rante  fut  oi)|i^»;  de  rrrutiiccr  a  ia 
|>rul'e#»ion  luiliuire.  ii  rcoifUt 


direrses  tnis-^'ons  dans  les  dépar-» 
temensy  et  devint,  le  i4  jaiifief 
181 1 ,  sous-préfet  à  Luxembourg, 
ot^  il  se  maria.  Cette  ville  «nyunt 
ces"»'  dt;  taiir  parlic  d'i  territoire 
français,  M.  Uaraate  fut  dé- 
domuiage  de  ia  perte  de  sou  em- 
ploi par  celui  d'inspecteur  des 
ibrêts  de  la  couronne ,  auquel  U 
lut  nommé  par  le  roi  eo  181 5: 
il  avait  obtenu  la  croix  de  la  lé<« 
gion-d'honneur ,  le  1 1  octobre  dn 
Tan  née  prèrédenle. 

BAKAME  (N.  nr),  père  des 
precedens,  afiritMi  piL'Iet  de  Ge- 
nève, où  il  paraît  ne  pas  avoir 
pu  se  concilier  raffection  de  aes 
administrés,  a  publié  :  1*  une  Géo^ 
grtphie  itémmitûire  asses  esli-« 
méOf  et  reimprimée  plusieurs  fois 
à  Clermonl-Ferrand  ;  a"  une  /n-» 
traduction  à  l'étude  des  langues, 
179a,  in-8".  îl  a  en  oiitfe  fourni 
à  la  Biographie  animrselle  quel- 
ques articles  philo<iophiques ,  en- 
tre autres  ceux  de  Théodore  de 
Bèze,  de  Jean  C alpin,  du  chan- 
eeUer  Duprmi ,  etc.  Il  aaounit  en 

BARATTIERI  (Cbaius,  com- 
te ]  ,  naquit  à  Plaisance  vers  1 708^ 
d'une  famille  illustre.  II  avait 
une  parfaite  ( orinaissance  des  lan- 
gues aucienui  »* ,  vi  des  principa- 
les langue*»  riio(l»  rnes  de  l'Eiiro- 
pe.  £n  sa  «pi.tlité  de  cadel  de  fa- 
mille, il  se  trouTa  condamné  an 
eéKbat  »  et  fit  de  longs  voyage.1 
pour  se  distraire  d*une  priratioa 
qui  sans  doute  afilif  eait  son  cosur^ 
Après  avoir  p!>«TOuru  rAMeraa- 
gne,  l:i  Proust»  ni  la  Fr.ince,  il  so 
rendit  en  Angleterre.  Il  vit  à 
Westminster  le  monument  élevé 
à  la  mémoire  de  ISevi  tou.  et  sen- 
tit naître  son  |oût  pour  loi  »citîuc€5 


Digitized  by  Google 


^8  BAR 

physiques,  auxquelles  dès  lors  il 
s'adouna  exclusivement.  11  publia 
plusieurs  dissertations  curieuses 
sur  ces  matières,  et  combattit 9 
peut-être  mal  à  propos  «  la  sarant 
tystème  de  Newton.  Il  adopta 
même  TopiaioD  de«  antagonistes 
de  oe  savant  illustre^  qui  réduit  à 
trois  les  couleurs  solaire*.  Tel  fut 
Tobjet  (le  sa  di^'^t'rtalion ,  intitu- 
lée Conghiettuf  a  s  ni  fa  super /ïuità 
deliff  maieria  vola r al  a  ,  0  de'  co- 
lon ncHa  lacs,  «  dci  nupposto  i/i- 
trinseco  suo  splendore,  L*auteur 
j  èkMt  que  les  couleurs  et  la 
splendeur  ne  sont  point  inhéren* 
tes  &  la  lumière ,  dont  il  expli- 
que l'action  sur  l'organe  de  la  vue, 
et  prétend  qu'il  n'existe  pas  une 
seule  couleur  qui  ne  soit  com- 
posée. Il  développa  ces  opinions 
dans  plusieurs  mémoires  succes- 
sifs, imprimés,  soit  séparément 
Boit  dans  les  OpmeitU  uteiH  4i 
Miiano,  et  dans  d^autres  collée- 
tiens  scientiilqncs.  Le  comte  Ba-* 
rattlerl  mourut  à  Plaisaoce ,  ters 
1806  y  dans  la  6S**  année  de  son 
•gc. 

BARBANEGIVE  [tt  bàron  )  gé- 
néral de  brigade,  né  le  aa  août 
177a,  à  Pontacq,  petite  ville  du 
Béam.  Il  commença  sa  carrière 
dans  la  marine  f  mais ,  en  1 793,  il 
prit  du  serrice  dans  Tarmée  de 
terrOy  et  fût  bientôt  après  nommé 
capitaine  dans  le  5*'  bataillon  'bis 
des  Basses  -  Pyrénées  à  Tarméè 
d'Espagne.  Il  passa ,  par  suite  d'a- 
tnalçîime,  dans  la  17"'  denii-hri- 
pidf  de  Vi^nv  :  de  là  dans  la  garde 
des  consuls,  où  il  fut  nommé  chef 
de  hâtai  lion  en  l'an  1  a,  puis  il  de- 
Tint  colonel  dans  le  4^**  régiment 
de  ligne*  A  la  bataille  d*Auster- 
Uts^  cet  officier  supérieur  reçut 
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Tordre  d'altaqtter  un  corps  de 
1,800  grenadiers  russes  qui  oc- 
cupaient les  hauteurs  de  Sokol- 
nitt;  il  les  chargea  à  la  baïonnet- 
te »  enlera  la  position  «  et  s*enir* 
para  de  trois  drapeaui  et  de  qua<» 
tre  pièces  de  canon.  L*empereur 
lui  donna  le  témoignage  le  plus 
flatteur  de  sa  satisf^u  riinî ,  en  le 
notnnuuit  cuinmandanl  de  \  \  Ir- 
gion -d'honneur.  11  ne  se  di-tiu- 
gua  pas  moins  à  la  bataille  d  lé- 
na  :  coupant,  au  commencemeut 
de  cette  journée,  Peitrême  droi- 
te de  Parmée,  il  manœurra  sur 
le  flanc  9  et  tint  en  échec  la  ré- 
sen  c  ennemie  composée  de  trou- 
pes de  la  garde  royale,  qui  pa- 
rnî'^'iriit  vtxiloir  déboucher  sur  le 
village  d'Auerslaedt;  le  soir,  il 
chargea  cette  réserve,  la  mil  en 
déroute,  et  s'empara  de  ses  ca- 
nons. Pendant  la  campagne  de 
Pologne»  il  enlera,  à  la  tête  de 
son  régiment  »  la  belle  position  de 
Nasielsky  qu*aTaient  successive- 
ment et  Tainement  attaquée  plu- 
sieurs corps  de  dnigons;  il  y  prit 
deux  pièces  de  canon.  A  la  ba- 
taille d'Eylau,  ses  vêtcmens  fu- 
rent criblés  de  balles.  Le  général 
qui  commandait  la  di v ision ,  a)  aut 
été  mis  hors  de  combat ,  il  reçut 
Tordre  de  le  remplacer  dans  le 
commandement.  Pendantlescon- 
férencesdcTilsitt,  iireçut,  en  pré- 
sence de  toute  Parmée^  1m  éloges 
des  souverains  alliés,  au  moment 
où  il?  passèrent  son  régiment  en 
revue.  Peu  de  temps  aprè-s,  il  fut 
nommé  général  de  brigade,  rt , 
pendant  la  canipague  de  1^09,  il 
contribua  en  cette  qualité  au  gâtai 
des  bataUles  d'EckmObl  »  de  Ratis- 
bonne  et  de  Wagram,  dans  le  2^ 
corps  d^amiée  sous  U»  ordres  dm 
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maréchal  Davoust.  En  iftio,com- 
iiiandant  \  Ciixbawen,  ii  lut  char- 
gé de  faire  fortiùcr  Id  côte  de 
l'Elbe,  €t  de  s'emparer  de  l'Ile  de 
I^cwerck,  à  deux  lieties  en  mer , 
oA  les  Anglais  STaient  établi  uo 
entrepôt  de  contrebande,  et  d'où 
ils  ne  cessaient  d'entretenir  des 
communicafionï»  avec  Hambourg 
et  le  confinent.  L'ennemi  ins- 
truit des  préparatifs  du  général 
Barbanègrepourcette  expédition,  * 
ne  crut  pas  devoir  l'atteiidre  9  et 
éf  acua  rue»  La  garnison  françai- 
se j  fut  établie;  en  peu  de  jours 
elle  se  trouTa  en  état  de  défense  9 
et  des  batteries  formidables  s'éle- 
vèrent en  même  temps  «m  r  li  <  *»te. 
En  181 1,1c  général  Barbanegre  li- 
ceDcia  les  iroupp'î  des  villes  an- 
séatiques  et  du  duché  d'Olden- 
ijourg,  et  organisa,  au  corps 
d'armée  ,  trois  régimens-  d'in- 
fanterie et  un  de  caTslerfe,  qui 
firent  la  campagne  de  181a.  En 
Russie,  il  établit  la  régence  de 
Minsk  ,  commanda  à  Borisson ,  à 
Smolensky  ,  et  déploya  dans  ces 
diverses  missions ,  le  grand  ta- 
lent de  créer  des  ressource»  là 
où  elles  paraissaient  ne  pas  exis- 
ter. A  la  retrait»  de  Hoscow,  sa 
brigade  laisait  partie  du  corps 
d*arrière-garde  qui ,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  Ney»  s'inimor- 
talisa  à  Krasnoé  et  an  passage 
du  Boryslhène;  le  général  Barba- 
n^frre  y  fut  l)le^.-r  f;rj(  venient, 
et  jiarviiit  iiearitnuiu.s  a  se  rendre 
u  Sleltin^  en  Prusse.  5a  sanlé  s  e- 
tant  améliorée ,  il  y  prit  le  com- 
nandement  des  troupes  du  i** 
eorps  d'armée  dont  il  forma  une 
dÎTÎsion,  STec  laquelle  il  s*enfei^ 
■na  dans  celle  place  qu'il  défen- 
dit Taiilammeni  pendant  toute  la 
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campagne  de  i8i5.  R<  hIk'  dans 
sa  patrie  après  la  paix,  il  vécut 
retiré  jusqu'au  moment  où  l'Eu- 
rope arma  de  nouveau  contre  la 
France.  Rappelé  sous  les  dra- 
peaux, il  mit  le  comble  à  une  ré- 
putation déjà  bien  honorable  par 
l'admirable  défense  d'Huningue. 
Les  plus  grande.^  difTicubés  svin- 
blaient  s'opposer  à  ce  que  cetie 
place  fAt  défendue  :  l'insunisance 
des  moyens,  en  matériel,  en  ap- 
provisionnemenSf  et  surtout  en 
personnel,  le  maurals  état  des 
ouTrages ,  la  destruction  des  re- 
tranchemens  de  l'autre  côté  du 
Rbin,  elle  défaut  d'argent,  n'é- 
taient pas  les  moindres  obstacles 
que  le  général  Barbanègre  devait 
rencontrer.  Les  réparations  des 
fortifications  et  les  approvision- 
nemens  devaient  se  faire  en  quel- 

Îue  sorte  sons  les  yeuxde  1 5o»ooo 
LUtricbiens  qui  étaient  cantonnés 
dans  le  voisinage  de  Bâie,  et  mal- 
gré la  défiance  et  la  crainte  que 
cherchaient  à  inspirer  une  foulo 
d'agens secrets  qui,  répandus  dans 
celte  Tiilc,  dans  tout  le  pays  en- 
vironnant, dans  Iluniugue  mC- 
me  ,  comprimaient  le  séle  des 
autorités.  D'un  autre  côté  9  les 
Suisses  réparaient  les  remparts 
de  Bâle» et  élevaient,  pour  couvrir 
cette  place,  des  redoutes  et  un 
camp  retranché.  Le  général  Bar- 
banègre n'avait  cependant ,  pour 
composer  sa  garnison  ,  que  deux 
compagnies  d'artillerie  de  cin- 
quante hommes  cbaeune,  trente- 
cinq  soldats  de  differens  régimens 
de  Kgney  cinq  gendarmes  à  che* 
val ,  quclijues  douaniers ,  un  pe- 
tit nombre  de  militaires  pension- 
nés, et  ceqni  rpsiait  des  quatre  ba- 
taillons de  gardes  nationales  qu'on 
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^vait  organiser  dans  Iluningue  9 
el  qui^  loin  de  se  compléter,  s*af« 
.  fiubUrent  piir  de  continuelle^  dè^ 
fectlons»  il  contidén  de  sang* 
froid  les  moyens  si  faibles  de  son 
etléf  el  si  formidables  du  côté  de 
rennemi;  !oîn  de  s'en  épouTan- 
ter,  et  ne  consultant  que  son  de- 
voir ,  il  trouva  dans  sua  courage 
des  ioices  sufTisanles  pour  le  rem- 
piii .  l>t:)à  les  communications  a- 
Tec  rélrftncer  étaient  interrom- 
pues* Le  a5  iuin^  la  noutelle  du 
.désastre  de  Waterloo  parvint  offi- 
ciellement au  général  ;  il  l'annon- 
ça ù  Tinstant  même  à  la  garnison 
arec  ce  calme  qui  naît  de  la  réso- 
lution et  qui  doit  1  inspirer.  La  gar* 
liisuii  jura  imanimement  de  con- 
server la  place  ù  la  patrie,  en  atten- 
dant les  ordres  du  gouTemement. 
Le  lendemain,  les  Autrichiens  et 
les  Suisses  attaquèrent  TaTant- 
garde  de  Tarmée  du  Jura^  qui, 
trop  faible  pour  tenir  la  campa- 
gne, fit  sa  retraite  en  bon  orAw  et 
sans  cesser  d«>  eombaltre.  Huniu- 
gue  fut  auv-Ii'i!  in  refit!  par  l'ar- 
mée de  1  artiiiduc  Jean.  Les  Suis- 
ses, que  tant  de  moiifii  auraient  dû 
attacber  à  k  Fhmee,  non  centens 
de  s*étre  déclarés  ses  ennemis  > 
eurent  la  lâcheté^  quand  ils  virent 
qu'ils  n'avaient  plus  à  redouter 
Tarméc  franrai«»>,  de  venir  rava- 
ger nos  catiipagne«i  :  sctublables 
ù  ces  bordes  barbares  que  le 
Nord  vomissait  dans  les  j™*  et 
4**  siècles ,  ils  se  précipitèrent 
|Mir  torrens  sur  noe  Yîllages  qu'ib 
incendiéient  après  les  avoir  pillée. 
Les  babitans  âe  Bâle  9  encbèris- 
sant  sur  les  soldats ,  parooii- 
rnrcnt  les  campa**nes  avec  de? 
chariot-,  et  enlevèrent  aux  mal- 

•bcuteui^  jf'jrao^ais  ce  que  les  mili- 


taires a  avaient  pu  emporter,  ou 
ce  qui  n'avait  point  été  la  proie 
des  flammes.  Indigné  de  tant  d'à* 
troeités,  le  général  BarbaiAgre 
fit  bombarder  Bâle.  Furieuai  de 
ces  représailles ,  les  Suisses,  qui 
ne  pouvaient  triompher  ni  par 
leurs  niarhin;i{inn« ,  ni  par  leur* 
attaques  toujours  irifructueuses, 
recoTumencèreiu  tle  ravaj^er  la 
campagne.  Leur  rage  élâit  telle, 
qu'ils  cbargeaiot  leurs  aimes  a- 
Tecdes  lingots;  un  soldat  fnn* 
çais,  en  sentinelle  a vancéa»  re- 
çut trente-quatre  blessures  d'un 
seid  coup  de  fusil.  Ils  détruisi- 
rent, en  coupant  ses  r;1l)h'« ,  un 
moulin  conï>truil  sur  le  lUiiii  , 
non  (|ue  ,  pondant  les  hosliiàlc."» , 
il  pût  être  de  quelque  ulililé  ù 

«run  ou  A  Tautre  parti ,  mais  uni- 
quement parce  qu'il  appartenait 
aux  babitans  d^Uuningue.  Les 

Français  n'ayant  pu  obtetiir  sa- 
tisfaction de  cette  nouvelle  lâ- 
cheté, î»'en  vengèrent  en  recom- 
mençant à  bombarder  la  ville  de 
Bâle  :  dcplnr.ihles  vengeances  re- 
prouvées par  les  usages  de  la 
guerre,  ravages  qui,  hors  le  cas 
de  repiisallles  9  rendaient  les  com- 
bats îoumaller»  plus  adiarnés  »  et 
n'avaient  d  autre  résultat  que  de 
faire  périr  plus  d'hommes  et  de 
dctniire  plus  de  l'ortunes.  Alors 
rarcliiduc  Jean  essava  «Tiirlimi- 
(Icr  cetix  qu'il  n'a>  ail  pu  v.iincrc  ; 
il  leur  fit  plii:>ieuri  MHiiutation^, 
et  les  menaça  des  traitemeos  les 
plus  terribles,  slls  ne  suivaient 
rexem^e  des  autres  places  qu*il 
prétendait  avoir  subi  le  {oog  da 
Tainqueur.  Mais,  voyant  que  de 
pareilles  suppositions  étaient  inu- 
tiles, et  excité  par  les  Suisses, 
ii    détermina  à  ouf  rir  le  si^e^ 
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projet  pour  l'exécution  duquel  il 
avait  fait  d'avance,  aux  dépens 
de*?  villapjef»  franrai'»,  un  ;irnas  de 
matériauiiL  de  tout  genre.  Le  gé- 
néral Barbanègre  jugea  le  des- 
sein de  reaaemi  aui  efforts  qu'il 
fiiisaîtpour  oblifer  les  Français  9- 
qui  tenatenl  toujours  la  rase  cam- 
pagne, à  rentrer  dans  leurs  ou- 
vrage?, et  il  mît  aîors  la  dernière 
main  à  ses  disposition^  de  défen- 
se. Le  14  août,  les  a-Mi  -és  aper- 
çurent la  traiiciiee  ouverte  sur 
les  deux  rives  du  fleuve ,  et  Ten- 
nami  ayant  fait  de  nouTdles  pro- 
positions insidieases»  qui  a  eu- 
rent pas  plus  de  suceès  que  les 
précêdeetes commença  à  bom- 
bardcr  en  mcinc  temps  la  place  et 
la  redniiled»'  ('iistine,  reduiite<1é- 
tuchéedes  fortilications,  dont  elle 
est  éloignée  de  près  de  deux  cents 
toises  :  cet  ouvrage  était  gardé  par 
trois  canoonlèrs  et  par  un  pelo- 
ton de  manœuvres  qu'on  croyait 
fidèles  y  mais  qui  désertèrent  au 
premier  coup  de  canon.  Cepen- 
dant h  position  du  général  Barba- 
nègre devenait  des  plus  erilîf|ue5: 
ce  qui  restait  «les  quatre  hal.iiiluns 
de  gardes  ualiunalcs,  retenu  par 
force  dans  la  place  pour  de^»  ter- 
fassemens  et  des  travaux  îndio- 
pensables,  était  même  dangereux. 
Les  douanier.')  réfugiés  «  après  a- 
Yoîr  servi  les  intelligences  de  Ten- 
nemi  et  favorisé  la  désertion, 
dont  plusieurs  d'entre  eux  avaient 
donné  l'exemple,  donnaient  aus- 
si celui  (le  la  scditiuu.  LWgent 
manquait.  Aucun  genre  de  ser- 
vice n'était  payé,  pas  même  la 
solde  :  la  misère  accablait  toute  la 
population  ;  Tinceodie-et  la  mort 
s^oA^ient  de  toutes  parts.  Au  de- 
dans* il  £silait  oontenirles  traîtres 

» 
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et  les  factieux ,  et  au  dehors  com-. 
battre  Tarmée  assiri^eante ,  qui, 
avr(  (!*  X  furces  iianicn-e'i  et  tou- 
tes sortes  ti'awmtiiges ,  luirait  né-  . 
cessairement  des  progrès.  Le  gé- 
néral Barbanègre  pourvut  à  tout  :  , 
les  babilans  furent  recueillis  dans  . 
une  vaste  caserne  mise  à  Tépreu-  . 
ve  de  la  bombe  par  un  blindage 
fait  avec  le  plus  grand  soin.  On  en  , 
forma  i4  compagnies  pour  le  ser- 
vice des  incendies  et  des  diverses 
branches  de  Tadminislration,  qu'il 
avait  fuLlu  créer  dé.s  Tinstaul  de 
l'investissement  de  la  place ,  les 
entrepreneurs  accrédi^s  l'ayant 
abandonnée  secrètement.  La  ma- 
jeure partie  des  citoyens  était  . 
dans  la  consternation  ;  mais  l'au- 
tre ,  remplie  de  counii^e ,  suppor- 
tait toules  les  privations  ,  voyait  de 
sang-froid  ses  rtiaisons  détruites, 
et  nesougeaiL  4U  à  vaincre.  Piirmi 
ceux-ci  f  les  uns  servaient  d'auxi- 
liaires aux  canonniersy  les  autres 
alimentaient  les  remparts  de  mu- 
nitions ;  et ,  malgré  le  danger  im- 
minent, ils  étaient  jour  et  nuit 
partout  où  les  oppel.iit  le  be^^nin 
du  service  de  l'arlillerie  et  du  gé- 
nie; ils  faisaient  enûn  cause  com- 
mune avec  le  petit  nombre  des 
combattanSi.  Honneur  à  ces  brayes 
Français  qui  9  sans  espoir  de  se- 
cours et  certains  de  suc  comber 
dans  celte  lutte  trop  inégale  «  pré- 
férèrent <Ie  s'exposer  i\  tous  les 
périls,  à  tuus  les  excès  de  la  ven- 
geance, à  !'i  uiort  même,  plutôt 
que  de  surv  iv  re  à  la  bonté  d'avoir 
trabi  les  intérdts  do  la  patrie  I  La 
privation  de  nourriture»  le  feu 
meurtrier  de  l'ennemi  «  l'abandon 
de  ceux  qui  devaient  concourir  A 
la  défense  commune»  rien  ne  put 
ébmakf  leur  couragenso  cous- 
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lance.  Malgré  leoractifitéy  les  as- 
siégés ne  rendaient  pas ,  ù  beau- 
coup près,  aux  assiégeant ,  le  mal 
qu'ils  en  recevaient.  Les  maladies 
et  les  attaques  de  renneiiii  affai- 
blissuient  de  moment  en  moment 
kur  faible  garoîscm.  Be»  rcasour- 
ce9  diminuaient  dons  une  progrès* 
iion  effrayante;  nul  secours  à  at- 
tendre da  dehors ,  nulle  communia 
cation  avec  le  gouvernement,  au- 
cmie  nouvelle  même  du  reste  de  la 
ri.iiicp...  Le  général  Barbanègre 
ayant  lout  fuit  pour  conserver  une 
place  qu'il  ne  jiouvuit  plus  dé* 
fendre ,  cmt  devoir  sauver  un  res- 
te de  braves  f  dont  la  mort  ne  pou- 
vait plus  £tre  utile  à  la  patrie.  Le 
a  5  août,  après  avoir  célébré  la  fê- 
le (le  Saint -Louis  par  une  salve 
de  cent  nn  cn<ips  de  canon  ,  il  fait 
porter  à  rt  uiieuii  des  proposi lions 
tendaient  à  conserver  ia  pla- 
ce au  roi  ;,  elles  ne  furent  pas  ac- 
ceptées. Néanmoins  -une  capitu- 
lation d*après  laquelle  la  garnison 
devait  se  retirer  sur  rannée  de 
la  Loire»  fut  signée  le  36  au  soir. 
Le  27  ati  matin,  les  deux  pelo- 
tons de  canonniers,  celui  des  sol- 
dais de  ligne,  et  les  ciuq  gendar- 
mes, ayant  à  leur  tête  le  géné- 
ral Barbanègre,  avec  les  olliciers 
d'état-itiafor,  suivb  d'une  partie 
des  blessés»  sortirent  de  la  pla- 
ce, tambour  battant»  en  présen- 
ce de  Tarmée  ennemie  et  d*une 
foule  immense  de  personnes  de 
toutes  conditions ,  étonnées  r^n*ii- 
ne  si  fnibîe  troiipp  ,  qui  n  V  tait  pas 
de  plus  de  cittfiunnle  /tommes  Pfl- 
lides,  eût  pu  fuira  une  défense  si 
eitraordinaire»  et  traiter  d*éj;al  à 
égal  avec  une  armée  de  a^ooo 
hommes*  I»a  conduite  des  asiié- 
«gcans  ne  fut  point  &  l'abii  de  tout 


reproche;  des  gardes  nationaux 
et  qoelqties  manœuvres  qui  sui- 
vaient la  garnison,  furent  dépouil- 
lés pareux;  mais  peut-on  s'étuaner 
de  ce  défaut  de  générosité  dans  des 
étrangers,  quand  des  Fianyais  se 
sont  rendus  coupables  d'une  spo- 
liation bien  autrement  Importan- 
te? Ce  n*c9t  pas  la  fortune»  c'est 
la  réputation  même  des  assiégés 
qu*il8  ont  tenté  de  leur  enlever: 
la  Biographie  des  Hommes  r/- 
vans  ne  âe  couleule  pas  de  dire 
que  le  général  Barbanègre  avait 
célébré  la  fête  de  Napoléon  ;  mais 
ajoutant  U  diffamation  à  la  6fr< 
lomnie»  elle  transcrit  un  article 
de  VOiêêntUwr  âuirkkifn,  où 
il  est  dit  «  que  le  commandant  de 
»  la  place ,  après  s'être  signalé  p^^r 
»un  blocus  de  doux  fnois.  par  le 
»  bombardcuieitl  gratuit  d'une  vil- 
vie  ouverte,  et  par  les  plus  ioso- 
»  lentes  bravades,  n*a  tenu  que 
«cinq  jours  de  traodiée  oaveite 
•et  deus  joorsdebombafdement» 
»  dans  une  place  parlaiteotient  for- 
»tiBée.  garme  de  laSlMUofacs  à 
n  feu ,  abondamment  pourvue  d« 

•  vivres et  de  munitions,  défendue 

•  par  près  de  20,000  hommes.eie.  >» 
Et  c'est  sur  une  pareille  a» loi  lté 
que  cette  biograpiiie  juge  les  cho- 
ses et  les  hommes!  et  €*6st  en 
Autriche,  qu'elle  vacheieherce 
qo'ellt:  doit  penser  de  k  France 
et  des  Français  I  Le  roi  Jacques, 
dont  les  espérances  furent  dé- 
truites par  la  défaite  de  la  flotte 
française  à  Li  Hog^ne,  applaudis- 
sait, ctHiiaie  Anglais,  à  une  vic- 
toire qui  le  ruinait  comme  roi  ;  il 
était  patriote  en  dépit  de  lui-Dotê- 
ae.  On  peut  que^nefois  admirer 
ce  qu'on  déplore  et  ce  qu'on  dé- 
teste. Le  patitoliliBn  n'estpas  iai« 
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OODciliable  av«c  Tesprit  de  parti» 
mais  c*eât  seulement  dans  les  ft- 
mesélerées.  Le  général  Berbaoè- 

gre  en  trouTa  de  cette  trempe  dans 
le  conseil  d'enquête  qui,  convoqué 
ù  Str,i<hourg,  en  1 8 1 5,  pour  juî?er 
sacuiiduite  pendant  le  siège  d'il u- 
nîngue.  déciai a  à  l'unanimité,  ce 
génénl  et  son  conseil  de  défense , 
exempts  de  tout  reproohe.  La 
détease  d*flaningtte  n'a  pas  été 
moins  glorieuse  que  eelie  de  la 
tête  du  pont  de  la  même  ville ,  qui 
a  immortnlisé  le  «^-énéral  Abba- 
tucci ,  à  la  inéinrurf!  (kKjiu-l  la 
France  a  consacié  un  itiunmiient 
que  des  étrangers  ont  uuàai  ou- 
tragé ,  mais  que  font  ce  qui  est 
françidsen  France»  à  commencer 
parlesMnces,  s*empresse  en  ce 
moment  de  relever.  L*opioiott 
pTiMiqae  n'est  pas  moins  juste  en- 
rers  le  général  fiarbanègre  ;  il  vit 
pourle  momenl  A  Paris  ♦  sans  em- 
ploi, riiai>  .iinpleinent  dédomma- 
ge par  l'ésliiiie  générale  ,  d  une 
calomnie  fui  ne  put  obtenir  de 
crédit  one  cbes  les  ennemb  de  la 
gloîfe  française  9  Français  ou  é-> 
trangrr-, 

BAABANÈGRE  (Jein),  frère 
du  précédent.  An  mnmrnl  r\\  il 
achevait  ses  études ,  ri^^urojx'  coa- 
lisée menaçait  d'envahir  la  !•  tan- 
ce. Animé  de  Tamourdelapatrie, 
Ils*enr5la^  en  i  ygZ ,  dans  la  légion 
nationale  -  des  Pyrénées  :  Il  se 
distingua  aux  batailles  du  Bou- 
lou  et  des  Albères,  et  fut  fait  of- 
ficier ù  la  fin  de  la  campa';^!?, 
rîprès  avoir  passé  par  tous  les 
grades  inférieurs.  Il  fut  alors  en- 
voyé à  Vannée  des  Alpes,  et  il 
partagea  les  travaux  de  la  glorieu- 
se campagne  d'Italie  ;  sa  rare  Ta- 
bor  le  m  remarquer -surtout  A 


Aréole,  A  JUtoU  et  A  Crémone, 
où  il  reçut  six  coups  de  sabre  ou 
de  lance ,  et  fut  atteint  d*une  balle 

qui  lui  perça  la  poitrine.  Le  gra- 
de de  lîetjtennnt  dans  les  guides 
du  générai  ca  chef  fut  <n  récom- 
pense. Bientôt  Texpédition  d'K- 
gypte  ouvrit  une  carrière  nouvel- 
le A  tant  de  braves  dont  TOrient 
gardera  A  jamais  le  souTenir;  it 
sut  se  distinguer  au  milieu  d*eux, 
et  il  obtint  le  grade  dé  capitai- 
ne. Rentré  en  Italie  avec  le  gardu 
consulaire ,  il  exécuta  une  charge 
à  la  tête  des  grenadiers  ;\  cheval 
à  Marengo ,  et  culbuta  les  Hon- 
grois ,  qu'un  succès  moniealaiié 
Tenait  d*enbardir.  Blessé  dans 
cette  mémorable ''affaira ,  le  sa- 
bre d*bonneur  lui  fut  décerné ,  et 
il  ne  tarda  point  A  être  nommé 
chef  d'escadron ,  premieraide-de- 
camp  du  général  Bessières.  Il  fit, 
en  cette  qualité,  la  campagne  de; 
i8o5,  si  célèbre  par  la  bataille 
d*Austerlitz.  Colonel  du  9"**  régi* 
ment  de  hussards ,  dans  la  cam* 
p  a  gnedePrusscylescbamps  d*léne 
Tirent  ses  derniers  efforts.  La  ba* 
taille  était  gagnée;  il  venait  d>n* 
foncer  le  corps  de  cavalerie  qui  a- 
vai  tfail  la  plu<  longue  résistance, 
lorsqu'un  boulet  le  frappaau  cœur. 
Du  moins  ses  yeux  se  fermèrent 
dans  une  journée  heureuse,  et  il 
ne  put  même  prévoir  les  désas* 
tras  qui  suirirent  tant  d^ezploits. 
Mais  le  temps  Tint  de  déprécier 
en  France  et  de  punir  la  gloire 
française  ;  les  restes  de  Barbanè- 
gre,querenïpereur  avait  fait  trans- 
porter à  Paris  et  déposer  à  l'hô- 
pital militaire  de  la  garde  9  situe 

au  Gros-Caillou ,  pour  être  en- 
suite reçus  dans  un  monument  « 
bonorable^  en  ont  été  arraâbés 
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en  181G,  et  scaudaleuseinenl  ex- 
posés ù  tous  les  regards  daos  le 
cabinet  d^anatomte  de  VEcole  de 
Médecine.  Le  corps  de  Barbanè- 
gre  y  resta  jusqu'en  1818  ;  mais 
alors  l'indignation  publique  se  tna- 
nifesla  si  fortement  ,  qu'on  crut 
devoir  le  retirer  et  le  rendre  ù  sa 
famille. 

BARB  A.M  ANE-PUJET  (Paul- 

F&AKÇOIS  -  HlLAllOK*  BiBlirEllV  9 

MAEQVI9  VB%  né  àPafis  le  ao  mais 
1754.  Il  embrassa  la  cause  de  la 
liberté  »  aTceune  ardeur  qu'il  ma- 
nifesta  dans  quelque^  écrits,  en 
1^8901  en  i7î)i.  Kn  1790,  il  avait 
été  nommé  maréchal-de-caiiip,et 
en  1 792  ,  il  fut  employé  dans  la  i>"* 
division  militaire  ;  il  se  décbua  en 
faveur  des  habitans  de  Marseille, 
dans  la  discussion  qui  8*éleva  en- 
Ire  eux  et  le  régiment  suisse  d'Er^ 
nesl ,  au  désarmement  duquel  on 
prétenJqu'ilcontribua.  Quoi  qu'il 
en  î^oil,  le  général  Barbantauu  re- 
çut les  plus  grands  honneurs  çi- 
TÎques  dcspalriolesdu  midi  ;  mais 
il  lut  destitué  et  traduit  devant  un 
conseil  de  guerre ,  qui  Tacquitta. 
Il  fat  alors  nommé  commandant 
delà  même  division,  et  chargé 
de  l'organisation  du  coiiital  d'A- 
"viguon  ,  qn<'  divers  commissai- 
res royaux  et  nationaux  avaient 
eiilrepri-tc  inutilement.  Il  y  coo- 
péra avec  le  plus  grand  succès, 
sans  qu'il  y  eûtune  goutte  de  sang 
répandu,  ce  qui  lui  ralut  le  grade 
de  lieutenant-général  II  obtint 
ensuite  le  conunandement  d'une 
division  à  l'armée  des  Pyréiiécs- 
Oi  i^Milaks.  Il  se  disliuj;iia ,  dès  le 
comtacuciMiH'nt  de  celte  guerre, 
dans  le  comniaiidcnienl  en  chef 
de  l'armée,  qu*on  lui  confia  pro- 
Tisoircinent  &  la  mort  du  général 
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Deflers.  Les  Ëspagnok  étaient  trës- 
fprts,  et  Tannée  française,  faible 
et  dépourvue  de  moyens  ;  il  sauva 
Perpignan  par  r«Mîtivité,  le  zèle  et 
l'intelligence  qu'il  mît  à  organi- 
ser un  nouYcnn  corps  d'armée  à 
Salcr>i  :  il  illii>ti  .i  les  armes  fran- 
çaise» a  la  jourm  e  de  reiresloâ  tc, 
contint  l'ennemi ,  etl'empêcbadc 
se  développer  dans  le  midi  de  Li 
France.  Différentes  contrariétés 
qu*on  lui  fit  éprouver ,  soit  com- 
me noble ,  soit  comme  partisan 
d'Anlonelle  ,  le  contraignirent  à 
donner  sa  démission,  il  fut  in- 
carcéré à  Toulouse,  et  conduit  4 
Paris.  Sau\é  par  le  plus  heureux 
hasard,  il  obtint  sa  liberté  après 
le  9  thennidor,  vécut  long-temps 
dans  la  retraite,  eut  enfin  le  com- 
mandement successif  des  a** ,  9** 
et  8""  divisions  militaires.  Par- 
tout ,  il  montra  les  mf^rries  prin- 
cipes et  le  même  zèle  a  i  on  e:iir 
les  partis ,  et  à  prévenir  toute 
espèce  de  réaction.  Mais  égale- 
ment dégoûte  de  l'esprit  maâlla- 
vélique  du  directoire,  et  du  des- 
potisme militaire  de  Napoléon,  il 
se  retira  tout-à-fait  des  aflaires , 
malgré  les  offres  de  places  bril- 
lantes qui  lui  furent  faites.  En 
i8i5,  il  fut  témoin  de  la  révolu- 
tion <lu  iMidi,  ctaprè^  rass.i^>iii at 
encore  impuni  du  ujaréchal  bru- 
ne ,  il  dut  abandonnersa  retraite  , 
située  entre  Avignon  et  Mimes» 
pour  se  fixer  à  Paris,  où  son  pa-> 
triotisnic  est  sans  doute  moins 
exposé  qu'il  ne  Tétait  au  milieu 
des  réaction"^  furibonde-*  qui  oril 
si  souvent  ensanglanté  les  depar- 
temens  méridionaux. 

BAKBARON  (  IS.  ) ,  né  le  24 
mai  1-38,  à  Sauvetenre,  dépar- 
tement de  la  Gironde,  entra  au 
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5crviro  on  177^,  el  obtint  l'.ivan- 
ceitifiit  que  jxnivait  f»5p<';rer  a- 
lors  ua  iiiiliî. lire  qui  n'avail  pour 
recouiânaiulalioii  que  du  coura- 
ge, dtt  sèle^  et  la  connaissan- 
ce parfaite  de  son  état.  En  1788, 
un  congé  lui  avait  permis  de  se 
retirer  dans  ses  foyers;  mais 
lowqne  ïa  France  rît  menncéc 
d*uiieiiiira.<«ion  et  d'une  gurrrr  gé- 
oéra/e,  il  se  hAta  de  se  joindre  à 
ses  défenseurs.  Le  5  février  1799, 
il  eut  le  commandeuieiit  d'un  ba- 
taillon de  la  Gironde,  et  se  dis- 
tingua 9  en  1793  et  1793,  A  Tar- 
mëe  du  Nordy  et  ensuite,  jus* 
qu*enran6,aiix  ormées  de  l'Ouest 
et  dcî  cAies  de  TOcéan.  Doue  de 
talens  réels,  il  donna  de'^  preuves 
de  la  Talenr  la  moins  éqnivoqiie  , 
au  milieu  des  difficultés  d^une  pé~ 
rilleose  retraite.  Il  faisait  partie , 
en  Tan  7,  des  armées  d*obserra- 
tioa  du  Danube  et  du  Rhin  ;  obli- 
gé de  se  C^tirer  de  Bruchsal  de- 
Tant  un  corps  d'infanterie  bien 
fupérienr  au  sien,  et  soutenu  par 
une  nombreuse  cavalerie,  it  opé- 
ra sa  retraite  dan-^  le  plus  grand 
ordre  sur  M'isloch,  malgré  Icsat- 
taques  fîéquentes  et  opinîAtres 
qu'il  eut  A  repousser.  Quelques 
jours  après,  dans  une  autre  re- 
traite sur  NelLer-Genntnd,  il  re- 
çut Tordre  de  s*opposer  au  niou- 
¥eiucaldcrennemîqni,  au moven 
de  forces  supérieures,  manœu- 
Trait  pouri'ouper  la  colônuc.  Cet 
oi&cier  n'avait  que  quatre  compa- 
gnies, elles  lui  suffirent  pour  dé- 
concerter le  plan  de  Tennemi^par 
des  attaques  bien  dirigées,  dans 
lesquelles  il  lui  fit  perdre  beau- 
C(Mip  de  monde.  Dann  la  (  amp.i- 
gne  de  Souabc,  en  Tan  8,  il  fut 
blessé  >  le  16  prairial  j  à  Tai^ire 
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de  Subninghen.  C'est  en  Tan  la 
qu'il  fut  nommé  major  d'un  régi- 
ment d'infanterie,  et  ensuite  ollû- 
cier  de  la  légioa-d'hoiineur. 

BARBARODX  (  GnABLes-JeAfr- 
Maiîb)  ,  né  à  Marseille,  tn  1767; 
un  caractère  ardent ,  une  âme  ex« 
pansire,  et  des  moyens  énergi- 
que*? ,  le  délcnninércut  à  embras- 
ser la  cause  de  la  révolution  avec 
renlhousiasuie  qu'un  jeune  lioui- 
nie  prend  souvent  pour  l'inspira- 
tion particulière  de  son  génie.  Ea 
1792,  il  se  trouvaità  Paris  en  qua* 
lité  de  commissaire  ;*xtraordinni- 
re  de  la  commune  do  Marseille, 
près  de  l'assemblée  lé-^islativc, 
quand  le  bataillon  des  Marseillais 
arriva  dans  celle  ville.  Une  cons- 
piration fut  ourdie  ù  Charenton  : 
Bourdon  deTOise,  Moïse  Bayle, 
Duprat  et  Santerro*  en  étaient  les 

I principaux  cheôy  et  Barbaroux, 
e  secrétaire^  Le  plan  était  démar- 
cher sur  le  cbâteau  des  Tuileries 
avec  5o,ooo  Parisien*?  qtie  San- 
tcrre  avait  promis  de  conduire  ù  la 
rencontre  des  Marseillais,  et  de 
proclamer  sur-le-cbamp  la  dé- 
chéance du  roi.  Le  29  juillet,  les 
Harseillais  firent  leur  entrée  A  Pa- 
ris». Santerre  manqua  de  parolcj  et 
la  conspiration  échoua.  D*autrea 
circonstances  amenèrent  la  jour- 
née du  10  aoAt.  B:i'!'aroux  ne  fut 
instruit  de  rinsurrccliuu  que  lors- 
que l'attaque  eut  été'Couimencéc. 
Il  n'y  prit  part  que  pour  prévenir 
de  plus  grands  malheurs,  et  sauva 
la  rie  A  plusieurs  Suisses.  11  fut 
blculôt  nommé  président  de  l'as- 
semblée électorale  des  Bouches- 
(în  -HhAnp,  Elu  membre  de  lacon- 
vrntion  liii'ion.ile,  Barbarotix,  ré- 
pulilicain  par  principe*,  ne  tarda 
pas  à  se  lier  avec  ceux  des  dépu- 
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tés  que  distinguaient  leurs  talens 

et  la  franchise  de  leurs  intentions , 
CondofCet,  firi!»sot,  Yergniuud, 
(în.'uîef;  »Tit<l}ïpnr<»iisf»rnont Robes- 
pierre et  d'autres  hommes  Je 
n)u  parti,  avaient  pris  ant«M  i<*iire- 
nicut  une  e.'spèce  îl^ascendant  sur 
lui  9  à  cause  du  xèle  quVn  leur 
attribuait  pour  rétablisfement 
d^une  Tèritable  république.  Bar* 
barouz  mieux  instruit  ne  tarda  pas 
à  rompre  ayeccux.  Dès  le  a5  sep- 
tembre, îl  accusa  la  commune  de 
projets  fédéralistes.  De  concert  a- 
Aeu  Rebecqui,  il  dénonça  Robes- 
pierre comme  aspirant  ù  la  dic- 
tature, et  annonça  que  de  nou- 
veaux Marseillais  étaient  en  route 
pour  Tenir  défendre  la  conven- 
tion. Barbarbux  ne  manquait  pas 
de  talens  oratoires  ;  mais  son  c- 
loquence  tenait  de  la  fougue  de 
son  caractère  ;  il  était  plus  TÛhé- 
ment  qu*habiJe,  plus  courageux 
qu^opiniâtre  :  cependant ,  on  le 
regarda  coiome  un  adversaire 
dangereux,  el  sa  perte  fut  déci- 
dée. Le  10  octobre,  il  dénonça  de 
nouveau  la  commune  de  Paris,  et 
altaqna  personnellement  Pache, 
Tallien,  Santerre,  Deforges,  Ma- 
rat,  Péfion  et  Robespierre.  Il  les 
accubait  d'avoir  distrait,  depuis  le 
lo août,  une  somme  de  i^ioo^ooo 
francs,  et  une  grande  quantité 
d'argenterie.  Quelque  temps  a- 
près,  il  fut  nommé  secrétaire;  il 
renouTela  plusieurs  fois  Taccusa- 
tion  contre  Marat^  Rol)espierre, 
et  en  général  contre  les  jaco- 
bins, auxquels  il  reprochait  de 
s'être  distribue  neuf  uiiiie  places. 
Il  eut  ToGcasion  de  défendre  le 
ministre  Roland.  Il  avait  proposé 
un  comité  judiciaire  pour  exami- 
ner la  conduite  de  Louis  XVI,  et 
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D*en  futpasmoinson  de  ceux  qui 
provoquèrent,  avec  le  plus  d'ar- 
deur, le  jugement  de  ce  prince  ; 
il  faut  cependant  observer  que  s'il 
vola  ponr  la  mort ,  du  moins ,  îl 
demanda  Tappel  au  peuple.  Quant 
au  sursis,  il  i'adopla  ,  en  propo- 
sant reiil  de  toute  la  famille  des 
Bourbons.  Cette  impétuosité,  qui 
lui  était  naturelle,  ne  Tégara  pas 
toujours.  Il  poursuivit  avec  uo 
courage  infatigable  les  auteurs  des 
massacres  de  septriuhrc,  qu'il  re- 
gardait comme  les  tliei?de  l'anar- 
cbie.  Le  5i  mai  cl  les  journées  sui- 
vantes tcruiinèreut  cette  lutte  cou- 
rageus^  mais  les  députés  de  la  Gi» 
rondeet leurs  amis 'succombèrent. 
La  fermeté  de  Barbaroux  fîit  iné- 
branlable ;  on  le  somma  de  don- 
ner sa  démission,  îl  répondit  qu'il 
ne  lui  appartenait  pas  de  quitter 
lepo-tr  (|u'onlui  avait  confié,  et 
qu'il  avait  résolu  U'j'  mourir.  Lors- 
que son  arrestation  fut  décidée , 
il  conserva  son  sang- froid,  et  eut 
le  bonbeur  d'échapper  â  la  vigi- 
lance  du  gendarme  qui  legardait. 
Il  se  réfugia  dans  le  département 
du  Calvados,  oû  Corsas,  Buiot, 
Salles  et  d'autres  proscrits  orga- 
nisèrent avec  lui  une  armée  pour 
délivrer  la  conTention.  Le  géné- 
ral Custinc  ajant  refusé  de  con- 
tribuer à  leur  entreprise,  ils  fu- 
rent défaits  é  Teroon  ,  et  réduits 
à  (  herdber  une  nouvelle  retraite. 
C'est  avec  laplus  grande  difficul- 
té qu'ils  parvinrent  à  s'embarquer 
àQuimper.  lis  espéraient  trouver 
des  défenseurs  à  Bordeaux;  mais 
l'extrême  sévérité  des  mesures  de 
la  convention,  contre  ceux  qui 
donneraient  asile  aux  proscrits  » 
avait  répandu  un  eflroi  géné- 
ral; forces  de  quitter  cette  ville» 
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Guadet ,  SiiUes  ci  Barl>.'>rni]$  fu. 
rent  arrêtés  dans       p;iottes  de 
SaiiU-Einilion  ,  ef  ext'cu  tés  à  Bor- 
deaux, le  ',^5  juin  1 ( 7 
dot  un  2  ).  Barbaroux  cooservai 
dans  m  dmicffB  momenSy  toate 
MO  énergie.  Fourne  poiDt  tdinber 
eu  pouToir  de  ses  eoncuiis ,  il  s'é- 
tait tiré  deux  coups  de  pistolets. 
C'est  à  demi  mort  qu*il  subit  son 
imerrogatoire,  où  sa  fermeté  ne 
l'abandonna  pas.  Il  aTait  été  Uv 
avec  le  ministre  Roland,  doni 
la  femme  a  rendu  le  nom  célè- 
bre. C'est  cbes  ce  mioistre  que 
aoQTeiit  on  s*oecopuC  desqoes- 
tlOOS  q«i  devaient  £trc  agitées 
dens  ressemblée.  M**  Roland  *- 

▼ait  eu  occasion  de  remarquer 
les  qualités  )u*illantes  de  B.irl)a- 
roux,  qui  d'ailleurs  étiiît  d  une 
beauté  remarquable  ;  elle  rendait 
justice  à  1  élévation  de  son  carac- 
1ère;  .mâii,  sefaMi  elle»  il  men- 
^oeit  ie  cette  maturité ,  qui  n*est 
que  le  fruit  de  l*etpérience  chez 
la  plupart  des  hommes.  Dans  les 
mémoires  qu'elle  a  écrits  m  pri- 
son, clic  parle  ainsi  de  Barba- 
roux  :  Son  raractère  ouvert  et 
B^uu  ardeut  pulriotisme  nous  ins- 
•piiétent  de  la  confiance  ;  raisoo- 
•nant  d«  mauvais  état  des  affaî- 
sres  et  de  la  crainte  da  despotis- 
»  me  pour  le  Kùrd  (da  despotisme 

•  de  Robespierre),  nous  formât 

•  mes  ie  projet  conditionnel  d'une 

•  république  dans  le  Midi.  «Cese- 
»ra  iioiie  pis-aller,  disait  en  sou- 
ariaiit  Barbaroux;  mais  les  Bar- 

•seBUib  oui  sontieî,  nous  dispeo* 
'«setont.  dy  recourir.  »  Ro- 
land était-elle  bien  exemple  elie- 

mAme  des  illusions  (pfeUe  repro- 
chait à  Barbaroux?  11  existe  de 
ce  dépoté  une  ode  sur  ies  voi- 
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càn^  ,  rlmit  qiîelcpios  «ifropbcssont 
d'une  grande bfnnfé; plusieursdis- 
cours  vigoureux  et  bien  écrits, 
d'excellens  rapports  sur  dc«*  nm- 
tières  d  admiulstratiou  et  de  lé- 

S'slation  ,  et  plusieurs  fragmens 
i  mémoires  sur  là  réTolution» 
.qui  répandent  quelque  lumière 
sur  l'histoire  encore  si  peu  con- 
nu*» du  10  a(jftt. 

BAIVBAI  LD  (  A^NA  -  Lctitu 
AîKis),  sœur  du  critique  Âikin, 
l'une  des  femmes  auteurs  dont 
TAneleterre  s'honore  le  plus  au- 
{ourd*iiui  t  et  que  les  auteurs  da 
DietiattUMre  hutwiquê  placent 
au  nombre  des  morts,  bien  qu'el- 
le soit  encore  vivante.  Kée  vers 
T  76") ,  pHo  épousa  le  révérend  Rn- 
ciicniont  Barbauld,  ministre  dis- 
sident ,  maître  d'école  ù  Palgrave. 
Restée  veuve  quelques  années  a- 
prés  son  tuariage,  elle  continua 
.  d'habiter,  malgré  la  hautejépul^- 
.  tion  donteUe  jouissait  à  Londres» 
la  petite  Tille  de  Stoltcnington  9 
où  son  mari  était  mort.  Ily  a  dan*; 
tous  les  ouvrage*  de  inistriss  Bar- 
bault  de  TimagiDalion ,  de  la  sen- 
sibib'lé  ,  de  la  philosophie.  Ses 
poésies  ,  dont  1  iiurnionie  souorc 
rappelle  quelquefois  Glaudien, 
ont  en  cinq.écutions  siiccessiTCs. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages 
sur  la  religion .  l'éducation  et  la 
politique,  on  distingue  les  Dia- 
logues sur  l'histoirr.  naturelle ,  le^ 
Pensfcs  rxiraitfs  de  Job,  et  ies 
fj)in/irs  en  prosr  pour  frs  cn^ 
fans.  i.ile  a  publié,  on  1012,  un 
poème  dans  le  genre  de  lord  £/- 
ron  »  intitulé  MU  huit  cent  en- 
où  la  bizarrerie  du  cadre  est 
rachetée  par  la  force  des  pensées* 
Elle  a  en  outre  pré.^^idé  à  plusieurs 
éditions  rccbcFcbées  d'Akeosidey 
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de  Collins,  etc.,  et  un  recueil 
intitulé  English  norrltisfs  ;  titre 
qui  ne  signilie  pnb liomam  irrs ûh- 
gtais  ,  comme  les  outeuii»  de  la 
Biographie  dis  hommes  virons, 
'le  traduisent.  La  naâDce  légère  ^ 
mais  réelle,  qui  sépare  le«  mots 
novettX  romance  a  pu  leur  cchnp- 
per:  eesont  les  Smollet,  les  John- 
son, les  Fîeldiii^,  dofit  mistn>s 
B;nl)auld  a  rîuni  les  produclinjis 
légère.*,  piquantes,  philosophi- 
ques, dans  cinquante  volumes  in- 
12.  Elle  a  rédigé  les  notices  bio- 
graphiques qui  accompagnent  ces 
ouvrages,  et  les  a  fait  précéder 
d*UD  Essai  twr  iet  romans,  Vuu 
'  des  meillears  morceaux  de  la  cri- 
tique anglaise.  VnecolleMîon  non 
'  moins  intrrfisnnîf  ,        Ir  ("Ao/.r 
des  fcmiU  w  d' J  fidissau  ,  J ohnson , 
Steele ,  etc.,  qu  lHu  a  publié  en 
1806  (5  Yolum.  ) ,  et  dont  la  tra- 
duction manque  en  France.  Lû. 
CorreapondoMe ,  ta  vie  et  texû- 
^nten  des  ouvrages  de  Samuel  /li- 
rhardson  ,  6vol.  in-8',  (1804)* est 
un  dr*^  CM  mples  les  plus  remar- 
quables de  Cl  tte  prolixité  hiogra- 
pliiquo,  devenue  si  comninrie  en 
Angleterre  depuis  quelques  an- 
nées. Leuliette  en  a  donné  une 
traduction  française.  On  a  ou- 
blié, sansdoute  involontairement, 
dans  tontes  les  biographies  ,  de 
donner  le  (iîre  d'un  des  plus  sin- 
f^ith'rrs  ouvrages  de  niisîriss  Bar- 
bauid  :  Us  Pcchm  du  gouverne- 
ment sont   les  pfilu's  du  peu- 
ple :  sentence  que  Ton  pourrait 
expliquer  de  plus  d'une  manière, 
mais  que  nous  croyons  pouvoir 
interpréter  ainsi  :  un  peuple  est 
coupable ,  alors  que  par  faiblesse , 
par  paresse,  par  IHelieté  ,  il  laisse 
l'oppression  peser  sur  sa  tête;  car 
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il  est  comptable  envers  Dieu  mê- 
me de  la  liberté -qu'il  a  reçue  de 
lui. 

BARBAILT-ROYER  (P.  F.), 
homme  de  couleur  ,  figura  dans 
rinsurreetion  de  Saint-Dom  i  ngue. 
Néanmoins  il  fut  envoyé  en  Fran- 
ce par  les  colons,  et  il  adressa 
au  corps-législatif  une  lettre  dans 
laquelle  il  rrti  acail  toutes  les  hor- 
reurs ilont  cette  colonie  avait  été 
la  pioîe  depuis  l'arrivée  di'<i  roni- 
missuires,  auxquels  lien aliribitait 
la  cause.  Cette  accusation  donna 
lieu  ù  une  discussion  asses  vive«a 
conseil  des  cinq-cents  ;  Barbaolt- 
Royerne  put  cependant  obtenir 
d'être  entendu  A  la  barre.  L'an- 
née suivante  on  le  renvoya  dans 
les  colonie*  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  II  il-juré;  à  son  retour 
il  demanda  une  indemnité  qui  ne 
lui  fut  point  accordée.  11  entre** 
prit  alors  de  faire  des  articles 
pour  divers  journaux,  et  fut  plus 
particulièrement  atta(  hé  au  Ré- 
dacteur, journal  ofliciel  du  di- 
rectoire. Il  occupa  ensuite  un 
emploi  an  inini>tère  de*  affai- 
*res  étrangères.  Bat  h.iuii  -  Idi  ver 
est  auteur  de  diiicietis  ouvra- 
ges ,  savoir  :  i*  De  la  guerre  eon- 
tref  Espagne,  in^S*,  1792; 
Loisir»  de  ta  liberté  ,  nomette  r#» 
publicaine,  in-8*,  1  j95;3*  Cr^^n, 
ou  tes  trois  Opprimés,  În-i8, 
j  ;'î)5  ;  4*  yoyftgcs  dans  tes  dé- 
parfrmrns  du  iSûrd,  de  la  Lys  et 
dt  l'Escaut ,  pendant  les  uiitn  es 
7^/8,  in-8° ,  1 800  ;  5"  Ica  Perga- 
mimeê,  ou  Ttéiettes,  saimêê  dû 
mies  tt  dê  remarqués  ,  m^\%f 
1802;  G'Réêuwiésuri'^ngUtarre, 
in-8»,  i8o3. 

BARBÉ  (M"'  H0RTTN«F-(  KKl  }  , 

née  à  VUt  de  France.  M*'  Céré 
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Barbé  a  fait  Maximien,  tragédie 
cil  cinq  noies  et  en  \ev>,  qnî  parut 
en  181 1.  Quoique  cette  picct  u'nit 
pas  clé  repré-ieiitée,  il  en  cxL-le 
uuc  seconde  édition  où  se  Iruu- 
leQt  îles  changecDois  importina* 
On  y  remaK^i  e  des  ^ers  heureux; 
mais  en  générai  la  pièce  offre  |ieu 
d*îotérêt.  Cette  daine  est  conuiie 
plus  avantageusement  par  V  ar- 
tk\e*<  qu'elle  a  fournis  aux  Anna-- 
lis  pitlifitfttf's  et  liltrrairfs  ,  jour- 
u.il  (|ui  |);irail  aujourd'hui  sous  le 
titre  du  Caurrier  français. 

BARBÉ^mJK>IS  (FmAKçois, 
■Aiooi»  DE  )  9  fils  du  directeur  des 
monnaies  de  Metz,  est  né  dans 
cette  ville,  le  5i  janvier  174^* 
La  prolectioti  du  marctîial  de 
Caslries,  ministic  de  hi  ttiariiic^ 
contribua  à  le  faiic  aouituer  con- 
sul général  aux  Is'ats-tnis  d'Anié- 
rique ,  et  quelque  temps  après  ^  ia- 
tendant  de  Saint-Domingue.  M. 
dé  Marboîs»  aussi  distingué  par 
son  caractère  que  par  ses  talons» 
administra  cette  colonie  avec  u- 
ne  intégrité  qui  dut  lui  faire  des 
iiuu'iiiis.  Les  dinVrcns  hiogra- 
plits,  eu  Iransnif  liant  des  reusei- 
gucmcns  sur  la  carrière  adniinis- 
.  trati?e  et  diplomaliquc  de  cet  ho- 
norable citoyen,  rapportent 9  d'a- 
près des  assertions  calomnieu- 
ses ou. «>ur  des  données  inexactes  9 
que  In  sévérité  qu'il  déploya  dans 
rexeivicc  di'^e-î  foTïrttttrj.sà  Saint- 
Doniiugue,  tiil  jiortce  a  un  si  haut 
point  que  ^un  rappel  tut  vivement 
sollicité  ;  ce  l'ail  est  faux.  OLii- 
gé  de  corriger  et  de  beaucoup 
réformer ,  M.  de  Marbois  s'effor- 
ça de.  remplir  son  devoir  com- 
me administrateur  sans  cesser  d'ê- 
tre juste,  et  il  reçut  les  témoigna- 
ges ics  moiqs  équivoques  deiasa- 
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tisfaction  de  Louis  XVI.  L^esprit 
dMtnparlialité  qui  distingue  les  au- 
teurs de  cet  ouvrâge,  leur  fait  un 
devoir  de  rapporter  viu  frnpjncnt 
de  la  lettre  que  lui  ccrivil,  par 
ordre  du  roi»  le  3  juillet  1789, 
M.  de  La  Luteme»  ministre  de 
la  marine,  et  un  billet  entière- 
nient  écrit  de  la  main  de  S.  H* 

•  J'ai  été  déjà  plusieurs  fois  r!iar- 
»  gé  par  le  roi  de  mus  témoigner 
»  la  satisfaction  des  services  que 
«vous  lui  avez  rendus.  L'ordre 

•  que  vous  avez  remis  dans  les  û- 

•  nances  délabrées  de  Saint-Do* 
i^mingue»  la  fermeté  avec  laquel- 
»le  vous  avfK  toujours  soutenu 
»les  iotéréts  de  S.  M. ,  votre  zèle 

•  pour  le  maintien  des  lois  et  pour 
«l'exaele  administration  de  la  jus- 
)*tice,  ont  constamment  mérité 
ubon  approbation  ;  mais  dans  la 
»  circonstance  présente ,  TOUS  Te- 
rnes de  donner  l'exemple  d'un 
•xèle  et  d'un  genre  de  courage 
«qu'on  trouve  rarement  dans  les 

•  meilleurs  administrateurs.  S. 
»»M.  m'ordonne  de  vous  mnndrr 
>' qu'elle  vous  sait  le  plus  grand 
»gré  de  votre  résistance  et  de  vo- 
«tre  réclamation  contre  l'ordon- 
Boance  (celtê  ûrd»mmiee  était 
9  an  ahus  dâ  rautcrité  miUtûi^ 

•  re) enregistrée  le  1 1  mal  de  cette 
»meme  année.  Il  a  été  fait  lectu- 
» re ,  au  conseil-d'état ,  du  di>ro!irs 
«que  vous  avez  prononcé  en  celle 
«occasion,  et  qui  a  élé  consigné 
»sur  les  registres  du  conseil  su- 

•  périeur  de  Saint-Domingue  :  vos 
«vues,  vos  principes ,  votre  atta- 
vcbement  aux  lois ,  ont  été  remar- 
»qués  et  approûTés  par  S.  M.  Son 
»  intention  est  que,  dans  les  cir- 
w constances  présentes,  vohk  ne 
9  quittiez  point  une  colonie  que 


•  TOUS  aves  si  biea  adminislrée* 

»f  l  ûi'i  voiispourez  enrf>f<»!»TÎ  ren- 
j»drc  les  scrvirn-  les  plu^  impnr- 
ntans.  "  A  la  suite  tic  cette  lettre 
est  le  billet  autographe  de  Louis 
XVI.  «C^est  par  mon  ordre  ex- 
»  près  que  M.  de  La  Luienie  tous 
aécrit;  continoea  &  remplir  yoê 
»  fonctions  et  à  m'estre  aussi  u- 
»  Ifle  que  tous  Tafez  été  jusqu'ici  ; 
»»  vous  pouTC7.  f«lre  sûr  âe  mon 
B nppobation  .  de  mon  estime,  et 
»  compter  sur  mes  hontù»  :  signé 
nhovis.»  Les  fonctions  d^inten- 
dant  que  M.  de  Marbois  exerçait 
ayant  cessé»  il  rerial  en  France 
en  1790.  Le  roi  le  fit  rentrer  dans 
le  département  des  aflbires  étran- 
gères, où  il  avait  commencé  A  <$tre 
employé  flès  iH^.  S.  M.  le  char- 
gea bientôt  après  d'une  mission 
particulière  ù  Vienne,  et  le  nom- 
ma son  ministre  à  ia  diele  de  l'em- 
pire. M.  de  Marbois  fut  étranger 
aux  premiers  éTénemens  de  la  ré- 
volution en  1795  (an  3  ) ,  le  dé* 
partement  de  la  MoseAe  le  nom- 
ma au  conseil  des  anciens.  A  pei- 
ne y  siégeait-il  qti*îî  eut  h  se  jus- 
tifier d*avoir  participé  à  la  rédac- 
tion du  traité  dePilnitz,  où  furent 
poséesyCD  i^Qiy  lors  de  Témigra- 
lion  de  M.  le  comte  d'Artois,  les 
bases  de  la  première  coalition 
contre  la  France  »  traité  dont  on 
Taccusait  même  d*être  le  princi- 
pal nu  leur.  Il  repoussa  avec  force 
cette  accusation  et  demanda  à  être 
jugé.  Un  de  ses  collègues  ùt  pas- 
ser à  Tordre  du  jour  en  rappelant 
au  conseil  que^  lorsque  M.  de 
Uarbois  éUit  maire  de  la  ville 
de  Meta  (même  année  1791)  il  a- 
Tatt 'donné  des  preuves  non  équi* 
voques  de  son  patriotisme.  En  jan- 
vier t;g6  (pluviôse  an  4),  M.  de 
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Marbois  prononça  un  discours  sur 

ror^mîsntîon  delà  mnrine,  et  «nî- 
sit  celte  occasion  pour  manifester 
les  sentimens  les  plus  français ,  en 
examinant  Tinfluence  que  donnait 
à  TAngleterre  sa  puissance  mari- 
time; ce  fut  avec  autant  de  pa* 
triolisme  que  de  chaleur  qu*il  ci- 
ta les  noms  de  Jean  -  Bart,  Du- 
guai-TrouinetThurot,  corome,cii 
Tan  5  ,  il  paya  un  juste  tribut  de- 
loges  à  Tarmée  d'Italie  et  à  l'acti- 
vité  de  son  illustre  chef.  En  ^oftt  de 
la  même  année,  il  paria  en  Faveur 
des  rentiers  de  l  état  ;  dans  le  mois 
suivant ,  il  fiit  élu  secrétaire.  Plu- 
sieurs  fois  il  attaqua,  mais  sans 
succès,  la  loi  du  3  brumaire  an 
4  f  qui  excluait  des  fonctions  pu- 
bliques les  nobles  et  les  parens 
des  émigrés.  Se  trouvant  désigné 
pour  le  ministère  des  colonies, 
sur  une  liste  saisie  chez  Berthelot 
de  la  Villeheurnois ,  qui  fut  tra-* 
doit  an  conseil  de  guerre  de  la  1 7^ 
division  militaire  9  le  14  pluviOse 
an5(i;97),avecBrottier,  Duver- 
ne-de-Presle ,  dit  Dunan ,  Poly  et 
autres  agens  des  princes  français, 
il  fut  regardé,  sinon  comme  aynnt 
pris  part  au  complot,  »Iu  luoins 
comme  étant  attaché  au  parti  ro  v  a- 
liste ,  et  il  fut  rangé  au  nombre  dns 
ennemis  du  directoire.  Cette  pr^ 
vention  ne  le  rendit  point  injuste» 
il  loua  afee  firanobise  la  sagesse 
des  directeurs  et  la  modération 
du  général  Bonaparte  à  Toccasion 
des  prél  in  lin. lire?  de  Léoheu.  Mais 
dans  la  lullc  qui  ^'ét  ililit  entre 
le  directoire  et  ù  majorité  des  con- 
seils, il  se  prononça  avec  énerg:iey 
dans  la  séance  du  so  juillet  de  la 
même  année  ^  et  vota  des  remer- 
ctmens  au  conseil  des  cinq  -  cenla 
poorla  fermeté  qu'il  montrait  daaa 
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U  daogw  qui  metfaçait  le  corps- 

législatif.  Atteint  par  la  rérolu- 
tion  (îii  iB  fructidor  an  5  (4  sep- 
tembre 1797),  il  fut  condamné  à 
la  d/'porfatïoti,  rpfti*;»  de  «^'»fis- 
traire  par  la  fintM,  dctnanda  iimti- 
lenieiit  des  juges,  el  lut  transpor 
tèà  UGuîane.  11  n  otait  puiiil  du 
nombre  des  déporténqui  se- sauvè- 
rent arecFîebegru,  François  Au- 
hijfttêutns;  et  ne  roulut  point, 
fapporte  une  biographie,  partir 
ayec  radjudaiil-général  Ranoel, 
quand  il  s'échappa  de  cette  terre 
d'exil.  La  longue  habitude  que  M. 
de Aiarboisavaiicontraclri  du rli- 
Biat  des  colonies  le  préï>ei  va  des 
maladies  qui  frappèrent  ^î^tnort 
le  plus  grand  noôibre  de  £e6iii- 
pagnons  d'infortune.  Cependant» 
en  Tan  7,  rinsalubrité  de  Hlede 
fayennc  détermina  «on  épouse  à 
deiuauder  au  gourernement  qu'il 
le  fît  transférer  ailleurs,  et,  en  ef- 
fet, M.  de  .Marbois  obtint  bientôt 
rautorisatioQ  de  se  rendre  à  Olé- 
fon,  d^oA  il  reTÎnti  Paris  après  le 
18  bromaire.  Il  était  conseUler- 
d'état  lorsque,  en  iSoiyilfatnom- 
mé  directeur  du  trésor  public»  en 
reiMpI  iceuientde  M.  Du&e$ne,son 
colkgue  au  même  conseil.  Cette 
direction  ayant  été  érigée  en  mi- 
ni&tère,  par  arrêté  consulaire  du 
5  vendémiaire  an  10  (septembre 
iSoi),  M.  de  Marbois  devint  ini- 
nistre.  Ma  i8o3y  II  accompagna  le 
premier  consul  dans  son  Tojage 
de  Bruxelles  ;  en  1 804 ,  il  présida 
ÎP  TAÎlAge  électoral  de  rËure,qui 
1  élut  r;i!îdrd.»f  nu  «énat-con««r?a- 
teur;  en  1 8o5,  il  tut  nommé  grand- 
officier  de  la  It'ginn-d'honneur,  et 
rtçut,  peu  de  temps  après,  du  roi 
de  Bavière ,  le  grand-cordon  de 
f  ardre  de  Solot-Hubert.  Dans  la 
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même  année,  l'empereur  le  nom- 
ma comte  de  l'empire.  Une  baissie 
rapide  des  fonds  publics,  survenue 
en  1806,  parsulte  d'une  opération 

rlésavantageuse  au  trésor  natio- 
nal ,  k  Iriffuelie  il  avait  donné  son 
approbation,  lui  fit  éprouver  une 
assez  longue  disgrâce;  elle  ressaen 
1 808,  cl  l'empereur  le  nomuia  pre- 
.  mierprésidenidelacourdescomp- 
tes.  L'attaohementque  M.  de  Mar- 
bois paraissait  porter  à  laperson-* 
ne  et  au  gouvernement  de  Napo« 
léon,  contribua,  non  moins  que  ses 
services,  ù  le  faire  entrer  nu  sénat , 
en  avril  181 3.  Un  an  après,  en  a- 
vril  1814,  M.  de  Marbois,  entridné 
par  l'exemple   d'une  défection 
presque  ffénérale,  votaladéchéan* 
ce  du  dhef  de  l'état,  rétablisse- 
ment d'uL  gouvernement  provi- 
soire, et  le  rétablissement  de  la 
maison  de  Bourbon  sur  le  trÔne 
de  Frnnee.  Le  roi  le  créa  pair  le 
4  juin  18 14;  et,  par  ordonnancp 
du  27  février  i8i5,  lecorifinna 
dans  les  fonctions  de  premier  pré- 
sident ce  la  cour  des  eoinples.  he 
90  mars  de  la  même  année  arriva  : 
fidèle  à  son  dernier  serment,  M. 
de  Marbois  ne  se  présenta  point 
devant  le  prince  que  son  vote  a- 
vait  répudif'  :  et  Napoléon,  mal- 
gré les  instances  du  général  Le 
Brun,  duc  de  plaisance,  gendre 
de  M.  de  Marbois,  refusa  de  le 
voir.  Il  lui  fit  même  donner  l'or- 
dre de  s'éloigner  de  Paris,  et  nom- 
ma ,  pour  le  remplacer  à  la  cour 
des  comptes ,  M.  ColUn  de  Sussjr. 
Un  mois  après  la  seconde  restau- 
ration, M.  de  Marbois  alla  prési- 
der le  collèf^p  électoral  du  dépar- 
tement du  lias-Rhin  dont  le  terri- 
toire était  encore  occupé  par  les 
troupes  étrangères;  ce  ne  fut  raê- 
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me  qu'avec  la  permission  de» 
chefs  de  ces  corps  que  les  électeurs 
purent  se  rendre  à  Strasbourg.  De 
retour  &  Parin^  H.  de  liarboîs  re- 
prit U  présidence  supérieure  delà 
cour  des  comptes.  Ihie  biographie 
étrangère  rappnr(e  à  celle  occa- 
sion un  lait  qui .  s'il  ilait  vrai, 
sortirait  ctrangenient  du  carac- 
tère de  modération  qui,  dans  les 
positions  les  plus  difljcilcs,  a  tou- 

iours  distingué  M.  de  Harbois. 
1  aurait  dit  à  M.  Cànet»  mdtre 
des  requêtes^  président  de  la  fé- 
dération parisienne  pendant  les 
t'cnt  jours ^  la  première  fois  que 
(  V  lMnf"?if)nnnirc  «f-  présenta  à  la 
courdcs  comptes  poste rieurement 
au 8  juillet  i$i5:  «Monsîeur^vous 
vêtes  nommé  à  Tie,  et  personne 
9  n'a  le  droit  de  tous  destituer; 
«mais  toutes  les  fois  que  vous 
«vous  présenterez  ici,  la  séance 
«sera  levée.»  Apostrophe  d'autant 
plus  extraordinaire  que  M.  Carret 
(mori  en  i^^i^)  était  un  lirinime 
estimable, très-modéré,  cl q^ii  n'u- 
sa du  crédit  que  lui  donnait  la 
conflanee  de  lamoltitudeque  pour 
empêcher  les  eicès  auzquek  elle 
aurait  pu  se  porter.  En  août  i8i  5» 
M.  de  Marbois  fut  nommé  garde- 
des-sce.nix  et  ministre  de  Ja  jus- 
tice, en  remplacement  de  M.  Pn«- 
quier.  Ce  fut  en  celte  qnaliti  quc, 
Je  10  octobre  suivant,  à  l'instal- 
lation solennelle  de  la  cour  roj^a- 
le  de  Paris ,  il  prononça  un  dis- 
cours où  il  rappelait  la  sagesse  et 
la  Tertu  des  anciens  magistrats 
français.  Dans  ce  diseoun,  cons- 
tamment ?em,'OY|unble  par  la  di- 
gnité et  ruuciifin,  on  écoula  avec 
attendrissement  ce  pas<îa^c  :  «Tou- 
»  chant  an  bord  de  la  tombe ,  je  ne 
•  verrai  pas,  messieurs ,  dit  le  no- 
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»bîe  orateur,  tous  ces  glorieux 
n  succès  ;  niais  tant  que  je  vivrai , 
»)e  chercherai  à  remplir  digqe- 
»  ment  les  deroirsqui  me  sont  îm- 

»  posés;  heureux  si  mon  nom  peut 
»ètreun  jour  cité  avec  honneur  à 
»!a  suite  tant  de  g^rands  boni» 
mue?'  qui  m'ont  précédé dan«  cet- 
»te  illustre  carrière!  »  Comme 
ministre,  comme  citoyen,  iM.  de 
Marbois  ne  cessa  point  de  mon- 
trer la  modération  de  ses  opi- 
nions; il  prit  part  à  toutes  les  dis- 
cussions importantes  des  cham- 
bres, présenta  un  projet  relatif 
•A  l'organisation  de  la  cour  de;» 
comptes,  que  la  chanibre  de-  paifS 
adopta,  et  qui  fut  rejelépar  tcile 
des  (f^>utés;  lors  de  la  discussion 
du  projet  de  loi  sur  les  cris  tiiit 
séditieux^  il  combattit  Topinion 
de  la  mêjorité  qui  toulait  subs- 
tituer la  peine  de  tnort  à  celle  de 
la  déportation ,  et  ne  parvint  à  fai- 
re changer  celte  opinion  qu'en 
prouvant  que  la  déportation  ttaii 
plus  ajjrritsc  que  la  mort  mt'me. 
11  intervint  en  sa  qualité  de 
nistre  ^  et  comme  porteur  d'accu- 
sation dans  le  procès  de  llllustre 
et  infortuné  maréchal  ^ey,  et 
s'abstînt ,  comme  tous  les  autres 
ministres,  de  voter  ati  Jugetnent. 
Dans  la  discussion  provoquée  par 
la  proposition  de  !M.  le  marqiris 
Barthélémy,  pour  le  changement 
de  lu  loi  des  élections,  il  termina  le 
discours  qu'il  prononça  par  ces 
mots  :  «Nous  combattons  son  opi- 
«niouy  et  nous  nous  faisons  gloire 
»  de  le  compter  parmi  les  citoyens 
nies  plus  rccommandables  par 
»  leurs  vérins  publiques  et  pri- 
»  vées.  »  M.  de  Marbois,  «pii,  le  lo 
mai  i8i6,  «Mr l'ordre  du  roi,  re- 
remit ù  6.  M.  les  sceaux  et  lepor- 
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tefeuille  du  ministère  de  la  jas-* 
tiee»  fut  postérieurement  nommé 
de  nouveau  premier  président  de 
Li  cour  des  comptes  :  il  occupe 
encore  anjounl  hui  celle  place. 
L»vi  toticliim»»  publiques  dont  il  a 
êiii  cUargé  et  auxquelles  il  don- 
nait tout  le  temps  qu'il  leur  de- 
fait  f  ne  Von  (pas  empêché  de  8*oo» 
cuper  des  sciences  et  de  la  Kt- 
térafrire.  Le  savant  même  a  ren- 
coulré  souvent  dans  les  travaux 
de  Tadministratcur  la  matière  de 
plus  d*nn  ouvrage  nlile.  M.  de 
Mrtibuis  a  publie  plusieurs  ou- 
ïrages,  entre  autres  :  l' Essai 
te9  finâMtet  de  Saint-Domingue , 
îo-4*j  1789;  Culiure  du  trèfle, 
de  ta  Ituerne  et  du  tainfoin,  in- 
8%  1 793  ;  5»  Mémoire  sur  lee  fi- 
nfinr,<!,  îu-4%  1797;  4«  Voyage 
d'un  Français  (  M.  de  Marj)ois 
liii-inêii]e),  aux  salines  de  Ba- 
vière et  dcS(i/:/}ourg,  in-i  •.>,  1800. 
t)n  le  croit  auteur  des  ouvrages 
Sttivans  :  Estai  sur  tes  moyens 
d^insjnrer  aux  hommes  te  goût  de 
la  portu,  1769,  ln-8*;/a  Parisien* 
ne  en  province,  ouvrage  national, 
J7<K),  in-^^ ;  J uHenne ,  conle  phy- 
sique et  moral ,  traduit  de  l'an- 
glais ,  1 769 ,  in-  i  2  ;  Sucrate  en  dé- 
tire,  ou  Dialogues  de  Diogine  à 
Sinope,  traduit  de  lallemaud  de 
Wiebnd,  177a,  in-ia/  Essai  de 
morale,  1772,  io-i 2;  Réflexions 
sur  Saint-Domingue,  1776,  in- 
8*;  la  Richesse  du  cultivateur , 
traduit  de  rallcnj.ind ,  i8o5,  in- 
8".  On  doit  â  M.  de  Marbois  la 
publication  d'un  Mémoire  histo- 
rique relatif  aux  iU'j^oeîatîons  qui 
eurent  Heu  en  1778,  pour  la  suc- 
Cession  de  BaTière»  pur  M.  le 
comte  de  Gœrts»  eUTOjé  du  roi 
de  Prusse  près  des  prince»  Haya- 


ro-Palatios,  Paris,  i8ia,  in-8'. 
M.  de  Marbois 9  qui  figure  dans  ce 
Mémoire  eu n nue  secrétaire  de  la 
légation  française  près  la  cour 
de  Munich  ,  a  ajouté,  à  l'ouvrage 
dont  il  e.-t  l'éditeur,  une  intro- 
duction où  se  lu,  Il  vent  des  dé- 
tails surlea  piiiicipaux  persoana- 
ges,  une  notice  sur  le  chevalier 
de  La  Luierne,  et  des  notes  inté- 
ressa nies.  Il  a  encore  donné  Com^ 
plot  d* Arnold  et  de  sir  Henri 
Clinton  contre  les  États-Unis 
d' Amrrujue  et  coiilre  le  générai 
H'  asiungton,  en  i;8o;  Paris, 
18 iG,  I  vol.  în-8%  avec  une  car- 
te et  deux  portraits.  Une  seule 
Biographie  rapporte  qu'en  l'an  7 
(  1798),  Bl-  Barbé-Mariiois  pu- 
blia le  Mémoire  justificatif  de  son 
mari  sur  le  18  fructidor,  qu'il  lui 
arait  fait  parvenir  du  lieu  même 
de  son  exil.  On  pont  roiisMÎier  à 
ce  sujet  un  volunic  ia-13,  sous 
le  titre  à' Anecdotes  secrètes  sur 
/e  18  fructidor. 

BARBERI,  jurisconsulte  ro- 
ni^in^  fiscal  du  gouTcmement 
papal,  est  né  à  Rome  y  de  pa- 
rens  qui  avaient  peu  d'aisance, 
maïs  qui  cependant  lui  firent  don- 
ner une  bonne  éducation.  Il  s'ap- 
pliqua à  l'étude  des  lois,  et  par- 
vint a  la  place  de  fiscal  qu'il  exer- 
ça avec  une  honorable  fermeté, 
même  envers  les  personnes  les 
plus  puissantes  par  leur  rang  ou 
par  leur  fortune.  Celte  conduite 
peu  ordinaire,  et  les  talens  qu'il 
montra,  lui  acquirent  une  juste 
célébrité.  H  leur  dut  de  partager 
avec  la  famille  Alhani ,  une  très- 
grande  influence  sur  l'esprit  de 
Pie  YI.  Ce  fut  Barberi  qui  fit 
condamner  A  une  détention  per- 
pétuelle le  fameux  comte  de  Ca-  ' 
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glioslio.  Peu  de  temps  après  le 
jugement  de  cet  homme  singu- 
lier, arrita  l'^sjassinat  de  Bas- 
seville.  Barberi  cnitgnaDt  qu'on 
ne.  r«ttribuflt  au  gouTerneinent 
toinain,  publia  un  écrit  dans  le> 
quel  il  rejette  la  cause  de  ce  dé- 
plorable événement  sur  !e  icle 
fanatique  du  ppnple  pour  la  reli- 
gion. Les  victoires  des  Fraiicuis 
«n  Italie  firent  perdre  à  Barberi 
tout  son  crédit  et  toute  son  |n- 
fluence  ;  et  quoiqu'il  eût  été  léîn- 
tégrédanssaplaoe,  à  la  suite  d'une 
détention  et  d'un  exil»  Il  cessa 
d'avoir  aucune  importance  poli- 
tique. Barberi  est  estimé  comme 
un  niH«]^istrat  incorruptible,  et 
comme  un  liomme  de  talent ,  qui 
n*a  pas  les  qualités  de  l'homuie 
d'état. 

BARBBllT,  arcbl-prêtreà  Poi^ 
to-FeiTa)0,  s*est  fait  remarquer 
par  rattachement  quMl  a  constam- 
ment montré  pour  les  Français.  Il 
devait  l'estime  qu'il  <;'était  acquise 
parmi  les  hahilans  de  la  ville,  à 
beaucoup  de  douceur  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions,  et  à  une  âme 
bienfaisante.  Ces  qualités  étaient 
accompagnées  d'une  instruction 
loUdeetd  un  sèle  éclairé.  Il  se  plut 
Coufours  à  accueillir  avec  bonté  et 
sans  distinction  d'opinions,  tous 
les  Français  que  la  n'-volution  reli- 
sait expatrier.  Lesmalheureuxqui 
s'étaient  échappés  de  Toulon ,  a- 
près  la  prise  de  cette  ville  par  les 
républicains,  et  qui  se  réfugièrent 
A  Porto-FemjOf  bénirent  le  digne 
ecclésiastique  qui  les  protégeait 
dans  leur  infortune*  Le  général 
MioUis  s'étant  emparé  de  l'ile 
d'Elbe,  M.  Barbery  alla  au-de- 
vant des  soldats  français.  Il  f;Hl!it 
oéanmuius  éprouver  dus  p«r« 
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sécutfons,  et  nV-u  évita  les  ré- 
sultats funestes  que  par  la  haute 
considération  dont  il  jouissait.  Ce 
fttX  pendant  le  siège  que  les  répu* 
blicains  firent  de  Porto-Fermjo, 
qu'il  se  prononça  ouverteméot 
pour  les  Français.  Ses  eonen»t!« , 
irrités  de  sa  conduite,  résolurent 
de  l'en  punir.  Un  jour  qu'il  célé- 
brait le  service  divin,  quelques 
forcenés  le  saisirent  et  l'arracbè* 
rent  avec  Yiolence  de  FauteL  Mais 
leur  adressant  la  parole  aTec  au- 
tant de  modération  que  de  digni- 
té ,  il  parTint  à  les  calmer  et  a  les 
faire  rentrer  dans  le  devoir.  'E- 
chappé  à  re  (îan^er,  il  continua  de 
ser\'ir  avec  devouemeÉt  les  inté- 
rêts de  la  France.  Instruit  que  le 

Souverneur  de  la  place  pour  les 
Aglais»  HL  Fisson»  se  disposait 
A  faire  une  résistance  opiniâtre , 
et  qu'il  refusait  d'accepter  les 
articles  du  traité  proposé»  il  se 
rendit  chez  lui  à  la  letc  d'une  par- 
tie des  hnbitan«,  et  lui  déclara  en 
leur  nom,  que  loii>  l'abandonne- 
raient s'il  ne  coiistiilait  a  c.ipitu- 
1er.  L'énergie  avec  laquelle  il  an- 
nonça au  gouf  emeur  cette  déter- 
mination ,  produisit  l'efifet  qu'il 
en  espérait.  Le  commandant  an- 
glais capitula ,  et  M.  Barbery  alla 
au-devant  des  troupes  françaises, 
pour  les  assurer  de  la  soumission 
et  du  dévouement  des  habit  ans, qui 
recevraient  avec  joie  dans  leurs 
murs  les  vainqueurs  qu  ib  avaient 
désirés.  La  TÎtle  de  Porto^Ferra- 
jo  ayant  eu  quelques  réclamations 
à  présenter  au  gouvernement  con- 
sulaire, M.  Barbery  fut  chargé 
d'être  leur  interprète,  et  s'acquit- 
ta de  cette  mîssiofi  -À  rentière  sa- 
tisfaction de  ses  (  oiK  itoyens. 
hAU^ià  DU  BUCAGf  (J.  D.)f 
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né  à  Paris  le  28  avril  1760.  Apràs    miérc  édition  est  de  1788,  et  la 
avoir  étudié  au  collège  Mjzarin,     deuxième,   augmentée,  est  de 
il  prit  des  leçons  de  géogi  ij>hic    1799  (^^^  ouvrage  a  fixé  la  ré- 
de d'Anvillt';  à  qui  il  est  redevable    ptitalion  de  M.  Barbîé)  ;  de  Dom- 
d'une  grande  partie  des  connais-    breuses  cartes  poui  les  f^oya- 
sanees  qui  lui  ope  fiât  une  si  ho-  gu  de  H.  Labillurdiere,  a  u 
notable  réputatîofU  En  1785911   neherchs  d$  Lape^rouse;  pour 
avait  cinq  ans  que  M.  Biirbîé  é-    le  TahUm  dê  là  Gronéê'Brû^ 
Uit  employé  comme  géographe  au    tûgn$,  de  Baerl  ;  pour  les  Foya^^ 
miuistère  tics  relations  extéricu-  ges  en  Grèce  de  Gastellan  et  de 
res;  k  cette  époque,  il  entra  au    Pouquevîîle  ;  pour  une  édition  de 
cabinet  des  méduillesdelubiblio-    Téldmaquf ,  (  iiDn  pour  l'atlas  en 
tbéquedu  ruj,  daus  rcspcraiiLede    54  cartes  ou  pianches  \n-\'\  pu- 
succéder  à  l'abbé  Barthélémy;  biié  par  M.  Gail,  comme  ouvrage 
mm  le  3  septembre  1793,  il  fui  destiné  à  V Etude  de  ^histoire  a^- 
uiis  en  état  d'arrestation.  Après  a*  ctf hm.  Conjointement  aTecM.  de* 
voir  recouvré  sa  liberté ,  U  entra»  Sainte-Croix  »  M.  Barbié  a  donné» 
en  qualité  de  géographe,  au  mi-  tn  17  )7  :  Mémoire*  historiques 
niàtére  de  l'intérieur,  iVoù  il  pas-  et  géographiques  sur  tes  paye  «i- 
sa  à  celui  des  affaires  étrangères,     tués  entre  la  mer  Noire  et  la  mer 
en  i8o3.  Le  7  novembre  1807,  il  Caspienne,  in-4*;  le  Mémoire  et 
remplaça,  ai  institut,  Thistorien  la  carte  qui  se  trouvent  réunis  à 
Anquetil;  et  en  1809,  il  fut  noui—  1  ouvrage   intitulé   des  anctens 
mé  professeur  de  la  faculté  des  gomemeame  fédératifs  et  de  ta 
lettres  à  l'académie  de  Paris»  légielation  de  ia  CrèU,  par  M. 
dont  il  se  trouva  doyen  en  no-  Salnte-CroIx;  enfin  le  Mémoire  ■ 
vembre  181 5.  Vers  la  fin  de  1809,  et  la  carte  qui  appartenaient  à 
il  fut  nommé  membre  de  la  3-  ,  VExamen  des   historiens  rf'-i- 
cîaj.se  de  l'institut  de  Hollande,  lexandre ,  aussi  par  M.  S;iînff*- 
et  il  rernl,  en  octobre  1814,  la  Croix,  in-4%  1804.  En  i8t)5,  M. 
décoratiuu  de   la  légion-dMion-  Barbié  a  donné,  sur  la  Retraite 
ncur.  Cest  en  1816,  qu'il  fit  par-  dts  Dix-Mille  ^  un  mcmoire  ac- 
tie  de  Facadémie  roj^ale  des  lus*  compagne  d*une  carte  (gravée en 
criptjoDS  et  belles-lettres;  mais  il  1796}.  Bn  1S06»  outre  dVutres 
perdit  sa  place  de  géographe  au  travaux  moins  importai»  »  il  pu- 
ministère  des  relations  extérieur  blîa  une  traduction  du  Voyago 
res.  Un  grand  nombre  de  Mémoi-  dans  f  Asie  mineure  et  en  Grèce, 
Tt<^  OU  de  cartes  ;,^éo^raphiques,  par  l'Anglais  Chandlcr,  avec  des 
et  des  recherc]i(  >  historiques,  eut  notes,  3  vol.  in-8'.  M.  Barbir  n 
placé  M.  Barbie  au  nombre  des  fait  aussi  beaucoup  d'articles 


savans  le  plua  ulilentcnt  labo-  le  Moniteur,   les  Mémoires  de 

rieiix.  On  a  de  lui  plusieurs  cap-  tinetitut,  le  Magatin  etuyclopé-» 

tes  et  plans  pour  le  Foyage  pit"  éiqae,  eiXtMémoriai topographie 

toreeqme  en  Grèce ,  de  M.  de  que.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  un 

Cholseul-Gouffier,  VJtta*  du  précis  fort  estimé  de  géographie 

^cyâgê  d'4nmkar0i9j  la  jpce«  ancienne^  ioséfé  «a  loii^  dans  ia 
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r.éogrnplîic  de  M.'Walkenacr,  dV 
pn'*"?  .K  Piiikci  (un. 

BAKBi ( A?iT()i.NE -  Alexan- 
dee),  né  à  Couloinmiers  (Seine-et- 
Marne)  le  1 1  janvier  ijliS,  fit  ses 
humanrtés  au  cQUége  de  Meauz, 
et  YÎDt  à  Paris»  en  i^Ha»  pour  y 
faire  ses  cours  de  philosophie  et 
de  thi;ologie.  Il  était  vicaire  de 
Damniartiii  au  coiuinciicempiil  ilc 
la  révolulioiî,  el  fui  élu,  en  1791» 
curé  de  la  Ferté-sous-Jouarre.  U 
revint  à  Paris  en  1794,0010016 
élève  de  Técole  normale.  H.  Bar- 
voia  Paînè»  libraire  très-instruit» 
qui  connaissait  son  goût  pour 
la  bibliographie,  le  fil  nouimcr 
membre  de  la  commission  tem- 
poraire des  arts ,  que  la  conven- 
lionnalioiiale  chargea  de  reciieil- 
lîrdansles  couTens  tl  dans  les  éta- 
blissemens  publiCssupprimés,  les 
livres  et  les  diffèrens  objets  de 
sciences  et  d^arts,  pour  les  placer 
dans  les  bibliothèques  publiques, 
et  dans  les  dépôts  nationaux.  Kii 
,  1798,  le  ministre  do  Kintérieur, 
M.  François  de  Ncuh  hâtcan, l'au- 
torisa à  choisir  dan*  le^  dépôts 
du  gouvernement  les  livres  qui 
devaient  cmposer  la  bibliothè- 
que du  directoire-exécutif.  A  Té* 
poquedu  18  brumaire,  ces  livres 
furent  donnés  au  conseil-d*étatf 
d(mt  M.  Baibîci  fut  nommé  bi- 
bliothécaire. L'enipuruur  Napo- 
léon le  nomma  nhssi  son  biblio- 
thécaire, en  1807.  Celte  même 
année.,  la  bibliothèque  du  cOQ- 
sell-d*étatfut  transportée  au  châ- 
teau de  Fontainebleau.  M.  Bar- 
bier enferma  une  nouvelle,  ti- 
'rée  en  grande  partie  de  celle  du 
tribunat.  En  i8i'|,M.  le  comte 
de  Blacas  Ta  enrichie  de  deux 
mille  volumes  au  moins  ^  par- 
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mi  l< -qiu  1^  -e  trouve  la  collec- 
tît)n  rl  urdomianceà,  commencée 
pur  MM.  Gillet,  avocats ,  et  con- 
tinuée par  M.  de  Saint-Genis, 
auditeur  des  compte».  M.  Bar- 
bier joint  aujoi;rd  htii,  à  son  tî* 
tre  de  bibliothécaire  du  con^et!- 
dV  tat,  celui  d'adinîrH^îraltMjr  des 
bîl>n'>tlfé'|ues  particuHéiTs  t!n  n»i. 
Lrs  principaux  ouvrages  qu  il  a 
publiés  jusqu'à  ce  jour, sont,  i* 
Catalogue  de  la  bibliothèque  du 
€ûn$eit'itétai,  Paris ,  imprimerie 
du  gouvernement  9 1801  et  iBo3» 
%  vol.  in-f"  qui  se  relient  en  un  ; 
a*  Dictionnaire  des  ouvrages  a- 
nuîtymrs  et  psêudonpnes ,  Paris  , 
1  Hoti  et  1 809 , 4     •  i""^*  y  assem- 
blages de  recherches  utiles ,  ou- 
vrage rempli  de  découvertes  pi- 
quantes parmi  lesquelles  se  sont 
glissées  quelffues  erreurs  qui  dis- 
paraîtront probablement  dans  la 
seconde  édition  qui  doit  en  être 
faite  en  i8ai;  S"  Nouvelle  bi- 
bliothèque tfun  homme  de  goût , 
Paris,  1807. 1809 et  1810,  jvcd. 
in-8".  Il  reste  un  volume  a  rédi- 
ger pour  compléter  cet  ouvrage: 
l^"  Dissertation  swr  êoixante  trm~ 
.dactiom  françaises  de  limitation 
de  J ésa»-Chrisi , . saîviV  de  consi- 
dérations sur  hauteur  de  l'inù^ 
tatioUf  par  M.  Gence,  Paris,  1813, 
în-i?.  ;  5'  Supplément  à  la  cor- 
rcspoiidaucc  de  MM.  Grimm  et 
Diderot,  Faris,  i8i4*  •  vol.  iii-8*: 
6*  Nouveau  Supplément  au  Ccnu  à 
de  littérature  de  La  Harpe,  Pa- 
ris»  181S9  in-8*.  L'éditeur  a  re- 
produit dans  ce  volume»  avec  des 
augmentations  et  des  corrections, 
'son  Examen  des  nt^scrtions  ha"^ 
snrdées  par  M.  dr  La  Harpe  ^ 
dans  sa  ]diilos()pliic  du  18"'  siè- 
dcy  iasérc>  en  ibo^^dans  le  Ma" 
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gasin  eiu^yclûpedujae  y  ^*  Msû^ 
men  critique  et  complémsnt  de» 

répmutuê,  tom.  I*  (A.  h) 9  P«rb» 
1 8ao ,  in-S*.  Le  McoDd  et  dernier 
Tolume  |»iiiitr&  dans  les  trois 

mois  qui  suivroûl  la  publicntîon 
de  la  dernière  livraison  de  la  iSia- 
graphie  II n'mr selle,   M.  Barbier 
est  éditeur,    i"  du  Alanu^e  des 
fleurs  f  eo  vers  Utins,  par  D.  de 
le  Cfoix  I  avec  l'aDcieiiDe  tnduc- 
tîoQ  française  ,  et  des  notes  nou* 
Telles,  Paris,  1798»  la*ia;  ft*dn 
Journal  historiqug,  ou  Mémoires 
de  Collé  y  Paris,  1 807, 3  vol.  în-8*  ; 
3*  des  Ecrivains  de  l*  histoire  </'  A  h- 
^lAff^f  traduits  par  M.  de  Mouline*^, 
nouvelle  édition,  Paris,  1S06,  5 
%ul.  iii-     ;  4  ^"  yoy^S^  autour 
4ê  mm  ekamtre ,  suiti  du  Léprêm 
dê  tû  eUé  4^ Ami»  |»ar  M.  deMab* 
ire,  Paris»  i8i7»jii*iS;5*diiM^ 
moire  du  prince  de  Ligne  sur  U 
comte  de  Bonneval ,  Paris,  1817, 
in-8°  ;  d"  de  la  Correspf^ndnm  e 
de  l'abbc  Galiani  ,  avec  des  uo- 
tes,  Paris,  Treuttel  et  Wiirti,  1818, 
2  Toi.  iQ-8".  lia  travaillé  au  Mer- 
mirw  ée  Freme$,  et  au  Mûgasim  m» 
eyctopédique.  QuelqiMSHH»  de$ 
articles  insérés  dans  ce  dernier 
jonroal  y  ont  été  imprin  1  és  séparé- 
ment ;  les  plus  remarquables  sont  : 
la  Notice  rationnée  dit  catningtte 
manuscrit  de  ta  Bibduihajuc  de 
Pabbi  Gritijet ,  et  !a  ^'otirr  sur  la 
lie  et   iea  ouvrages  de  Tliomas 
Gujoi  ,  trttdëciêw  français  du 
uùûémê  »ii€lê,  n  insère  aii|ottr- 
d*biii  qoelipies  artieiee  dans  la 
Es9ue  entytUpédiquc  ,  rédigée 
par      Marc-Antoine  Jullien. 

BAHblHR,  jeune,  neveu  dii 
précédent,  a  dnniu''  à  la  Biogra- 
phie uiiiierseHe  pluftieurfi  articles 

T.  II. 
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de  personnages  anglais.  L'article 
important  du  marquis  d'Halifax, 
•mit  dan»  eelte  biographie ,  a  été 
iMirai  par  lui  4  rj^NMoi  mil- 
que  cité  dans  l'artide  de  M.  A:  A. 
Barbier,  n*  7. 

BARBÎER,  adjudant-général. 
A{noï«  avoir  servi  Ion  g- temps  dans 
If^  iirtnées  actives  ,  il  était  com- 
liiandaut  d'armes  de  la  place  de 
Saint-Onier,  eu  avril  1814»  lors- 
que la  nouvelle  officielle  de  l'en» 
trëe  de  Ibuis  XVIII  en  France» 
eidta  dans  cette  ville  un  mouve- 
ment anqucl  cet  officier  s*op  posa  ^ 
sous  le  canon  de  renuemi.  Il  osa 
niêm»-  arrêter  un  officier  munici- 
pal qui  était  à  la  télcdecc  mouve- 
ment, et  déclara  la  ville  en  état  de 
siège.  Au  retour  de  Napoléon,  en 
18 1 5  »  il  fut  noMmé  eommandanl 
du  département  dn  Jurai  oà  11  or- 
ganisa de»  force»  imposante»  qui 
»e  préparaient  à  marcher  contre 
Tannée  royale  du  itfidi,  lorsque 
la  bataille  de  Waterloo  vint  met- 
tre uu  tenue  à  ce  pntjet,  comme 
à  tous  ceux  de  ce  genre,  diua  le 
patrioiiâme  est  à  la  fois  le  mobile 
et  Texcnse.  L*adjuduut- général 
Barbier  n*a  point  été  employé  d^ 
puis  cette  époque. 

BAIUI  ER(  JEAn-BAPTisTE-Caé- 
coibb],  médecin  à  Paris.  On  a  do 
lui  <lîflV'r»-ns  ouvrap:es  :  i*  Expo- 
sitioH  des  nouveniuc  principes  de 
pharmacologie ,  (jui  farinent  de  la 
matière  médicale  une  science  nou- 
veUe,nA.  in-8%  i8o3;ii'PHwlp«i 
génârûisss  ét  pharmâeoiogiê  ou 
dê  mâtièra  médieâh,  in-8*«  1808  ; 
5'  Traité  (thygièiM  appliquée  à 
la  thérapeutique  ,  a  vol.  in-8" 
1811.  M.  Barbier  est  efirore  l'un 
des  auleUfs  du  Dictionnaire  des 
sciences  médicales, 
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MaiilliR-NEliVILLE,  né  cii 
1754  ,  à  Vîtry-le-Françôis ,  et 
11(111  le  français ,  cotnine  on  l'écrit 
fiOmimniéiiient,  parce  que  Pw»- 
pois  1*'  it  reconstruire  la  ville  y  «c 
lui  donna  .ses  armoiries.  (]et  arti- 
cle »  dm  la  Biographie  deg  Uém- 
jm&s  vivons ,  esl  un  tissu  d'erreurs , 
qui  ne  sont  p.'i*i  toutes  innocenles. 
lil.  Baihier-Neuvillcnurnil  ,  y  esl- 
il  dit,  été  einpioyédaH>  la  maison 
d'Orléans  :  cela  est  faux.  Cet  ho- 
norable eitoyen  avait  eu  occation 
^  voir  le  duc  d'Oriéaas,  père  du 
pdoceaotueU  reladvenieiH  à  ua 
lecueil  oemplet  des  constitutions 
«iglo-ainéricaines  ,  que  lui  seul 
possédait  ;i  (v'tte  époque,  et  dont 
Icdtic  avaitdcsiré  rivoircommnni- 
cation.  Kn  reconnaissance  do  Vo~ 
bligeance  que  M.  Barbicr^N  eu  vil- 
le mit  à  le  satisfaire,  il  lui  donna, 
il  est  vrai ,  ^espérance  de  le  pren- 
dre pour  son  secrélaiie  partieu- 
iÊttf  mais  ces  relations  n'eurent 
aucune  huilc,  si  ce  n'est  que  le 
rerueil  «If  M.  B.irbier-Neuville  se 
iroiiv  i  j»cr<in,  Il  ne  rédigea  pas, 
coauuc  ou  1  utiimie,  de  concert 
avec         Sibnet  et  Poultier,  le 
journal  intitulé  VAmi  éê$lou; 
il  fut  seulement  ciuirfé  en  l*an 
par  Lueien  Bonaparte  t  ministre 
de  Tintérieur ,  de  surveiller  oe 
{ournal  ultra-révolutionnaire,  et 
n'eut  de  rapport  à  ce  ?>n\H  qu'a- 
wc  le  rédacteur,  llyacintli*'  Lau- 
gloi.H.   M.  Barbier  -  Neuville  n'a 
puinl  été  secrétaire  du  conven- 
tionnel La  Marque,  niais  il  a  été 
nonmié,  par  le  directoire»  i»eer6* 
taire  de  légation  en  Suède  9  en 
môme  temps  que  M.  La  Marque 
lut' nommé  amba<^sndcur  près  dé 
cette  puissance.  M.  Barbier-Neo- 
ville  9  qu*on  dit  avoir  été  lait  chef 


BAH 

de  division  au  ministère  de  Tia- 
térieur,  en  1811,  y  était  attaché 
en  cette  qualité  depuis  1800,  et 
dès  17999  y  avait  été  appelé  pair 
le  ministre  Quineile ,  comme  se- 
crètaire-général ,  fonction  qult 
exerça  aulsi  pendant  les  six  se^ 
îîiaînes  que  cfura  le  ministère  du 
savant  W.  de  La  Place.  Il  fut  nom- 
me <li^  la  création,  par  Teiupe- 
reui ,  chevalier  de  la  légion-d'hon- 
neur ,  dont ,  en  1 8 1 4  ^  le  roi  le  fil 
■officier.  Une  grande  modérallon 
dans  ses  opinions»  des  connais- 
sances approfondies  de  toutes  les 
partiesde  Tadministration,  la  plus 
grande  exactitude  ù  remplir  tous 
ses  devoirs,  tels  sont  les  princi- 
paux rapports  sous  lesquels  se  re- 
corTunande  ;\  restime  publique 
ccl  administrateur  qu*on  s'efforce 
de  calomnier.  M.  B^iei^Neu- 
viUe,  qui  repousse  le  titre  de  ja- 
eebtn,  s'est  honoré  9  11  est  vrai,  de 
celui  de  citoyen,  et  de  plus  le  mé- 
rita. Il  s*est  montré  tel  dans  les 
temps  difficile"*  où  notre  belle 
France  était  ouverte  aux  soldats 
étrangers  :  «  Si  som  n'aves  pas  de 
»  fusils,  disait-il  aux  gardes  nalîo- 
»naux  qu'il  commandait  en  181 5  9 
9^flnide»^ons  avec  deabâteas^  • 
Ce  mot  ne  Ibt  oublié  par  penon- 
ae.  lie  miajstre  Vaublanc ,  avaoC 
de  recevoir  son  congé ,  mit  à  hi 
retraite  M.  Bnrbier-NeuvHIe,  qui, 
pendant  ^eiz«:  nn?,  a  rlirigé  avec 
autant  de  lniiiiurt">  <\uv  d'inté- 
grité,  l  adiniiii^h atioii  des  hos- 
uice^ ,  des  bâtiment  civils  et  des 
itablissemens  d)es  seienees ,  des 
lettres  et  des' arts.  Sou»  le  minlii* 
tère  de  l'abbé  de  Mentesqniou,  M. 
Barbier-Ef  eu  ville  reput  le  titre  de 
directeur  de  la  carre ^pondanct  ; 
ae<a*est  pas  quHeût  cbangé  d'at-^ 
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tributions,  mais  sculoinent  c'est  bibliothèque  royale ,  <{iii' est  dkiDli 
qji'aînsi  f|nc  k\s  autres  chefs  de  la  rue  de  Richelieu, 
division,  il  avait  le  droit  de  si-  BARBIERI,  simple  secrétaire 
gner  les  dccisioas  loiniâtérielles  au  régiment,  roumiu  des  Bleu«i, 
dans  toat  ce  qui  concernait  sa  alors  en  garnison  au  château  Saiut< 
partie.  >  Ange,  se  persuada  qu*fl  jouis^ 

BARBIEft-TESIARS  (Joseph-  sait  d*un  flfssez  ^and  crédit  pour 
NiCOtàs)  ,  né  le  7  ardl  1775,  fils   làire  une  révolution  dans  sa  rille' 
d*un  cultivateur  du  canton  de   natale.  Il  ne  manquait  ni  d'éner-^ 
LnwTrrs  f  Srinp-i>f-Oi<i»»}.  Après    gie,  ni  de  moyen'?;  mais,  trahi  pnr 
a>  o;r  tcrjniiK v^es  études  dans  l'an-    deux  sergens,  auxquels  il  avait 
cicniif  t'i  Lvlt'iii'e  maison  de  Sain-   donne  sa  confiance ,  et  qui  letni- 
(e-Barbc,  il  apprit  à  fond  les  lau-    rent  ses  plans,  au  aiajor  liatnitSy 
gues  de  TEurope ,  qu'il  parle  atec  il  Rit  arrêté,  et  condamne  à  rnort^ 
facilité  9  et  dont  la  littérature  lui  en  1796.  Ou  a  prétendu  <pi*i1  ih. 
est  aussi  familière  que  celle  de  la  Tait  engagé  i»5iK>  personnes  dany 
Grèee  et  de  l'ancienne  Rome.  Il   cette  conjuration  ;  on  ajoute  qu'il 
se  livra  arec  «rdeur  à  l'étude  des    devait  s'emparer  des  chefs  de  Té- 
«cîcnces  physiques  et  mathéinati-    tat,  pendant  que  la  troupo  anrnit 
rpies ,  et  rédigea ,  d'aUord  avec  un    été  occupée  à  éteindre  le  feu  qu'on 
savant  Anglais,  nuirune  O'Reilly,    aurait  iiiis  dans  les  magasins  de 
et  ensuite  seul,  un  ouvmgc  im-,  fourrages, 
portant  en  55  rolumes  in-8*,  or-      BARBI£RI  (i.*Âiii  YiHcurr)» 
nés  de  666  planches  9  sous  le  titre  professeur  de  rhétorique  îi  Pa- 
à* Annales  des  arts  et  des  manufac-   doue»  estauteurde  plusieurs  poè- 
twres.  Professeur  en  i8o5,  au  ly-   mes  et  autres  ouvrages  de  poésie 
cée  qu'on  appelle  aujourd'hui  coî-    qu'il  voulait  réunir;  maïs  il  n'a 
îénje  royal  de  Bourbi>îi ,  il  fnlobli-    publié  que  le  premier  volume  de 
v^v.  paria  faiblesse  de  sa  poitrine,    ce  recueil,  sous  le  tiln  de  Ope- 
d«»  qditter  une  chaire  où  il  se  dis-    re  deU'abate  Vincenzo  Hurbieri. 
tfoguait.  Peu  de  temps  après,  on    On  y  trouve  le  poème  des  ^ai- 
lot  offHt  une  place  de  chef  de  btt-  ums,  imité  de  Thompson  et  de 
reau,  qu'il  rdfusa  j)our  ref eoir  à»  Saint-Lambert*  mais  bien  intt^ 
là  euTtore  des  sciences  et  des  let-  rieur  à  ces  modèles»  et  plein d*é-' 
très;  enfin ,  au  mois  de  juin  16169   pisodes  disparates,  et  un  Épltha- 
il  conrut  l'idée  heureuse  de  pu-    iatne  botanique  y  tiré  des  Amours 
hKer  en  latin  \n\  ouvrajçc  périodi-    des  pfanfe.'i ,  âu  dorffur  Darwin, 
que  sous  le  liïre  de  llrrmrs  Ho-    Cet  opuscule  est  peu  esiimé.  On 
militai  ou  Mereare  latin ,  (S  vol.    trouve  encore  dans  le  recueil  de 
la<»iâ.  On  regrette  que  la  pubii-    Pabbc  Barbieri  un  discours  en' 
cation  de  ce  vtoarail,  anquel  le|  .prose  sur  la  poésie  descriptive ^ 
meilleurs  humanistes  ont  ac--  dont  tes  Journaux  italiens  ont  bifl-' 
coftlé  leurs  éloges,  n*att  pas  été   mé  le  titre,  prétendant  que  la' 
continuée*  H.  Bafbier-Vémart  a  poésie  est  toujours  descriptiTe; 
été  nommé  par  ordonnance  du    enfifi ,  tme  npnloj^'îe  en  prose  dti 
^  mai  iSao*  couserraleur  de  la   style  poétique,  avec  desnoics  cu^' 
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rieuses.       critiques  reprochent  ù  se  ooQTaînc|-e  de  llDOOcence  de 

en  général  à  co|  auleur  de  ne  point  cette  ville  y  qui  même  areit  sanvè 

écnie  sa  langue  dans  toute  sa  pu-  plusieon  soldats  de  la  fureur  des 

reté.  paysans  armés  contre  eux*  U  se 

'   BARBOT  (Marib-Étienke,  ba-  garda  bien  d*obéir  aux  ordres  ri- 

EOHde],  lîeutenant-génëral ,  né  goureiix 'qu*il  aTait  reçus;  mais 

à  Toulouse.  En  1792,  il  cnlra  au  pour  mieux  assurer  le  succès  de 

service  comme  cuiMnicHulant  du  sa  généreuse  désobéissance,  il  o&a 

4**  bataillon  des  vuloulaire:»  du  faire  sua  rapport  comme  s'ils  a« 

déparlement  de  la  Haute-Garon-  raient  été  exécutés.  Les  habitans 

ne,  et  Ût  la  campagne  de  SaToie.  voulaient  lui  témoigner  leur  re-> 

Il  assista  au  siège  de  Toulon ,  et  connaissance  en  lui  offrant  un 

S rit  ensuite  le  commandement  magnifique  présent  :  il  le  refusa , 

'un  bataillon  de  chasseurs  des  disant  qu'une  action  qui  n'était 

Pyrénées-Orientales,  atec  lequel  que  juste ,  ne  d<»Yaît  pas  se  payer, 

il  fit  la  campagne  d'Espagne;  il  Le  baron  Barbot  passa  eu  1808 

se  trouva  particulièrement  ù  la  en  Espagne ,  et  se  trouva  aux  af- 

Journée  du  Boulou^  au  siège  Saint'  faircs  de  Rio-Secco,  aBurgos, 

Elme,  aux  deux  bataiUes  de  la  àlaCorogne,  àBraga,  à  Opor- 

Montagne-Noire  I  et  au  siège  de  to,  à  Boursaca»  à  Siibug^  et  à 

Eoses.  Le  courage  et  le  talent  Alméida,  et  lut  ensuite  uom- 

qu'il  montra  dans  ces  différentes  mé  général  de  brigade.  L'année 

affaires  le  firent  élever  au  grade  de  suivante ,  il  concourut  à  la  bataille 

cbef  debrip.îde.  11  se  distingua  en-  des  Aropilles ,  où  il  eut  deux  che- 

suitedans la  Vendée, etaprès  lapa-  vaux  tues  et  un  autre  blessé.  En 

cificatiou  de  cette  province,  il  fut  iBi5  et  18149  il  participa  à  tous 

envoyé  en  qualité  de  cbef  d'état-  les  engagement»  qui  c  urent  iieu 

inajory  au  général  Lagrauge, pour  près  des  Pvrénées,  et  prit  une 


laquelle  il  se  signala  par  la  pri-  se.  En  mars  181 5,  il  avait  le  com- 

se  du  BoseaUy  capitale  de  la  Do--  mandement  supérieur  de  la  viUo 

minique.  De  letour  en  France,  de  Bordeaux»*  Le  3i  juillet  181 5, 

il  partit  de  nouveau  pour  faire  la  ^e  roi  le  nomma  lieulenant-gcné- 

campagne  de  1807,  et  se  fit  plus  ral.  Il  e**t  commandeur  de  Tordre 

remarquer  encore  par  son  huma-  de  la  légion-d'houueur  et  cbeva- 

nité  et  son  dévoueuiteut,  que  par  lier  de  Saint- Louis, 

son  éclatante  bravoure.  L'empe^  BARBOU (Gabriel), lieutenant 

veur  Napoléon  irrité  contie  I9  vH-  général^  né  le  a  1  novembre  1  ;6 1 , 

ledeHersfeldy  accusée d*avoir  as-  4  Abbevilloy  est  âe  la  famille  des 

sassioé  un  détachement  français,  imprimeurs  de  ce  nom.  Entré  au 

avait  ordonné  qu'elle  serait  pil>  service  en  1779,  il  était  parvenu, 

lée,  que  trente  habitans  des  plus  'avant  la  révolution,  au  grade  de 

coupables  seraient  ru«;il1é*« .  et  cent  lieutenant.  En  1791,  il  s'embar- 

autres  envoyés  en  France  comme  qua  avec  sou  réginieiit  pour  l'île, 

otages.  Le  baron  Barbot.  chargé  de  Saint-Domingue;  après  y  avoir 


de  cette  exécution  ^  ne  tarda  point 
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France^  ét servit  dans  raimée  du  celui dtt  payad^Hacovre ,  pendant 
Nord  en  qualité  d*ad  joint  aux  ad«  la  campagne  d*Auster!itz.  Les  Eus^ 
judans-génémiix  ;  bientôt  il  passa,  se5  et  les  Suédois  t*tanl  fntré? 
coinmn  adjudanl-gf'ne'ral ,  aux  ar-  dans  le  pays,  il  fut  c ontraint ,  par 
mtes  deà  Ardennes et  de  Samhre-  rinfériorilé  de  se*  forces,  de  se 
et-Meuse,  else  trouva  à  la  biUaiiie  leuleniier  daob  la  iorteresse  d*H.i- 
de  Flcurus.  11  était  chef  d*état-  meln,  où  il  se  maintint  jusqu'à  la 
roa|or  de  l'aimée  que  commandait  paix  de  Preabourg;,  époque  à  la* 
Scnérer^  lorsque  ce  général  8*em«  quelle  U  liil  cbargé  des  fonetions 
paradeyalencienncSydeLandre*  de  conuniMaire  près  le  noureau 
des  et  de  Condé.  Cette  campagne  gouYcmemeot  hanorrien.  Uoom- 
lui  valut  le  grade  de  général  de  manda  la  place  d'AncAno  ,  en 
brigade.  11  occupait  une  partie  de  iBio,  iSiiet  i8ia.  En  ii>L4)  il 
la  rive  droite  du  Rhin ,  en  l'an  4  ''^^  noinnu  chevalier  de  Saint- 
(  1^95  et  1796),  lorsque  la  i-etraite    Loub  cl  grand-officier  [de  la  lé- 

{»rêcipitée  de  Jourdan  lai  fonnit    cion*d'homieur.  Auaomars  181 5, 
'occasioD  de  se  distinguer  dé  nou- ,  11  commanda  la  i3**  diTtsion  mi- 
Teau.  En  1 797  9  11  fut  nommé  cbef  litaiie. 

d*état-nia}or  -  général  de  l*atmée      BARCELO  (  M.  )  ,  lieutenant- 
de  Sambre-et-Beuse,  et  se  trouTa    général  des  armées  natales  d'£s- 
A  rafiaire  d*Ettersdorf,  oùileutun    pagne.  Ses  talens  et  son  intrépi- 
chcval  tué  sous  lui.  En  1798,  il    dite  rélevèreut,  du  rang  de  sim- 
fut  chargé  d'apaiser  les  troubles    pie  matelot,  aux  premiers  grades, 
excités  duDs  le  Brabant;  il  s*ac-    11  fit  long-temps  la  guerre  contre 
quitta  de  cette  mission  difficile  a-    les  Barbaresques,  dont  il  derint  la 
TOC  autant  de  modération  que  de  terreur.  En  féTrier  179^)  il  fut 
f  ennelé.  En  1 799  »  sous  les  ordres   chargé  de  l'expédition  contre  Tan* 
'  du  général  Brune,  dans  la  Nofd-    ger;  il  S^ncquit  beaucoup  de  gloî- 
Hollande,  il  combattit  les  Russes    re  et  força  bientôt  les  peuples  de 
et  les  Anglais,  et  accrut  sa  réputa-    ces  contrées  à  implorer  la  paix, 
tion  militaire  dans  les  batailles  de       B  ARCLAY  (N  ),  compétiteur 
Berghem  et  de  Caslriemn.  Legra-    de  sir  Francis  Burdetl ,  aux  clec- 
de  de  général  de  diTision  fut  la  ré-    lions  de  18 15,  eut  le  malheur» 
compense  de  sa  belle  conduite,  et    protégé  par  les  manœuvres,  du 
II  fit  en  celte  qualité  la  campagne   gouTernement,  de  réunir  plus  de 
de  1 80 1  y  sous  Augereau.  Nommé   TOtes  que  ce  faTorI  du-  peuple  »  et 
commandant  de  la  97**  dirbion   d*être  élu.  La  multitudiey  par  une 
militaire  ,  à  la  fin  de  cette  même    singulière  modératioo,  se  cootrai- 
année ,  il  battît,  et  bientôt  disper-    gnit  le  jour  même  des  élections  ; 
sa  entièrement  les  rebelles,  qui    mais  quand  M.  Barclay  Tînt,  quel- 
s'étaient  réorganisés  dans  les  dé-    que  leuips  après,  prononcer  son 
parteiriens  du  Midi.  Après  avoir    discours  de  réception,  une  foule 
remplacé ,  en  Suisse  9  le  maréclial    immense  et  furieuse- couvrit  de 
Vey ,  le  général  Barbou  eut  le  oom-    boue  et  accabla  d'outrages  le  dé- 
nuiiMleiiMnt  d'une  des  dlTisloos    puté  ministériel.  La  première  ta- 
du  camp  de  Boulogne ,  et  «osutle    wne  lerrlt  de  refuge  à  M.  Bar- 
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clay  ;  toutefois  les  portes  fermées 
jtur  lui  ne  l\ni]raîeiit  point  garan- 
ti, si  la  rorcc  arint  o  n'était  venue 
disporser  la  populace.  On  escala- 
dait déjà  In  inaisoi),  et  M.  Barclay, 
jparvenu  au  faîte,  allait  être  obK- 
gé  de  fuir  de  toits  en  toits,  au  ris* 
l|ue  de  perdre  la  TÎe  en  tombant* 
Cette  leçon  le  tUtermina  peut- 
être  à  soutenir  dans  le  parlement, 
où  cnfiti  n  siégea,  qwfiqucs  mc- 
f,ure^  p  opulaires.  Il  ne  fut  pas  réé" 
lude|iiii-. 

BAKCLAV  -  DE  -  i  OLLY,  fils 
d'un  pasteur  de  la  Livonie ,  feld- 
maréchal  russe  ^  ministre  de  U 
guerre,  prince,  etc., etc.  It  reçut 
ttoe  éducation  distinguée,  qui  le 
mit  en  état  d'obtenir  un  avance- 
ment r:>pif1o  fl.Hi'*  la  carrière  des 
ariiips  (|n  il  (•iii!irn«?a  de  bonne 
heure.  Ses  taleus  mililaires  le  fi- 
rent élever,  dans  la  campagne 
d'Allemagne,  au  grade  de  générai- 
major.  Màîsc'estparticulférement 
dans  la  campagne  de  1806  à  181)7, 
en  Pologne,  nnx  affaires  dcGurIca, 
de  Piiltiisk  <*t  de  Prussirk-Eyiau , 
qu'il  fil  sa  réputation  niililajre,  et 
qu'il  luérila  h  g[rade  de  général 
d  iniaûit'i'ie  auquel  il  fut  promu 
ilprés  la  campagne  dt;  Finlande  en 
tèo8y  où  il  se  fit  remarquer  par  sa 
wtraîte  sur  Quareken.'  A-tfréé  la 
Oampagoe  de  Suède  en  1810,  II 
ftit  nommé  ministre  de  la  guér* 
te.  £n  181a,  on  lui  confia  !e  com- 
mandement de  la  pn  mi/  tv  ar- 
mée d'inrifietil  :  sa  belle  retraite 
devant  latincc  française,  a  été 
libnorahlement  appréciée  par  ses 
«nneuris,  et  lors  de  la  fonctiob  des 
deux  années  d*occident.  Péo  a- 
Tant  la  bataille  de  Mozàiftira,  le 
prince  Koutousof  vint  prendre  le 
«oramaodemeiit  des  deux  àrthéés  ; 


c'est  con^séquemment  à  ce  dernier 
qu'on  doit  attribuer  une  procla- 
mation qui  niellait  à  drcouvert  la 
politique  du  gouvcrnenienl  russe. 
Elle  était  conçue  en  ces  termes  : 
■Tristes  et  faonteus  instrumeos 
s  de  IVimbftton^  appréiies  par 
»  Texemple  des  Espagnols  et  des 
»  Portugais ,  que  la  ferme  etcons» 
»  tante  volonté  d'un  peuple  peut 
«repousser  les  fers  de  l'étranger. 
«Vous  f'tes  opprimés,  niai«  non 
«pas  avilis.  Si  beaucoup  des»  vô- 
»  très  dans  les  classes  supérieures, 
•ont  oublié  leurs  devoirs^  la  mas- 
»ser  de  TOtre  nation  n*en  est  pas 
n  moins  loyale,  brare,  dégoûtée 
«d'un  Joug  étranger,  et  fidèle  à 
«Dïcu  et  à  la  patrie.  Vous  donc 
»que  le  conquérant  a  traînés  sur 
»les  frontières  de  la  Russie  ,  aban- 
»  donnez  les  drapeaux  de  Tescla- 
»vage,  rassemblez-vous  sous  ceux 
^de  la  patrie,  de  la  liberté,  de 
iilliomieur  national ,  qui  s6nt  ar- 
sborés  sous  la  protection  de  l'eut- 

*  pereur  mon  maître.  Il  vous  pro» 
»met  Pappui  de  tous  l^  -  7  rares  . 
"Russes  en  état  de  porter  le«;  nr- 
»mes  dans  une  population  do 

'  5<). 000,000  d'fimes,  et  II  m'a 
n  chargé  d'offrir  une  place  dam  ta 

*  légion  éUiimand0  'à  tous  tes  hrtn 
tvés  officiers  ei  soldats  allemands 

*  *qai  émigreronL  'Blîe  sera  00m- 
Àniandée 'par  un  dès  |»rinces  do 
"PAIlemagne,  qui  a  montré  le 
>*plus  d'atfachfMKenl  à  la  cnu«e  di* 
«la  patrie.  Son  but  est  la  liberté 
>»de  l'Allemagne  ;  et  sî  ce  but  est 
«atteint,  la  patrie  distribuera  dei» 
«'récompenses  i  ses  bniTes  et  fi- 
ttdéles  enfiins.  L'etnf^etfr,  mon 

*  maître,  dmméra  A  ces  tarâtes  un 
Tiasttè  et  dffi  terres  v  *  ^  >  (e  beau 
n'elhnût  de  la  R  tt9siè~  S^éridiona^ 
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"If.  .AH'-mands  ,  clioisissri  rnlrr 
»1  honneur  et  deb  rccuiiipeo^td 
«d'un  côté,  Tcisclavage,  la  honte 
sut  la  misère  de  Taulre.  »  Le  gé- 
néral Baidaj-de^ToUy  quitta  le 
cmrps  de  résem  qu'il  comman- 
dait sur  la  Viâtule ,  pour  se  met- 
tfe  à  la  tîte  des  armées  combî- 
néesile  Rh^m'ç  oî  de  Prusi^c ,  nprès 
lesafl'ancs  de  Liitzeii  el  Ji;uitzen  , 
eo  i6i5.  Dès  le      jtiillct  ,  k:» 
oé^ociatioQS  de  Prague  ayani  été 
notupues  ,  il  dcoonça  aux  l  lan- 
pais  la  cassation  de  Tanaistice  9 
et  se  JiMt  «tfiv^t6t  en  oaiopa^'nê. 
AjWès  la  bataille  de  i.eipsick,l'9n* 
pereur  AksMiadrele  décora  dii^- 
irc  de  comte.  Avant  d'entrer  en 
France,  il  ii'hr-Haune  prrirlrîina- 
tion  Ù  son  .inm  f»   pour  I  rnl^'i- 

-ger  ù  se  àittjuiiciuir  ii.ai.^  lu  Ui^<ji- 
pUne>  et  pour  meuacer  ceux  qui 
9t'«D  éearleraî0iM  4m  traitemmAs 
Ifê  plus  sévères.  Ce  fat  lut  qui 
coinmantla  toute  la  campagne  de 
16 1 4 ,  à  Cliâlans ,  LangreSf  Brijsn- 
ne  9  Séâanne^.dauA  lu  marche  sur 
Pauris,  et  à  l'entrée  dans  celte  ca- 
pitale, ce  qui  lui  valut,  le  lende- 
mani  oi  ujar^  ,  le  titre  de  teld- 
maréchal.  Au  aïoid  de  juillet ,  il 
reprit  la  f^ute  du  BOrd  &  la  t^te 
do  l'année  russe,  alla  établir  ses 
quartiers  d'Uver  en  Pologne  ^  et 
|urit  son  quwrtier-général  à  Var- 
sovie. La  nouvelle  Uu  débarque- 
meot  de  Napoléon  vint  rompre 
Les  conférences  du  congrès  de 
Vienne,  et  fit  de  nouveau  prendre 
aimes  à  1  Luiupc.  Lciêld-ma- 
'  iQoolial  Barclay  >de-XoUy  marcha 
iASfitAt  sur  le  Bfain.  A  la  nouTol* 
I0  die  la  bataille  de  Yfaterloo .  il 
fsWie  é  OpeuMn  »  sur  lo  AUo  » 
une  proclamation  aux  Français , 
lUns  Jaqiielle  il  les  eDga^e  i  a- 
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handonnrr  î;i  rause  de  Napoléon  ,  ^ 
à  emin  .»."»sei  (  (  H*  «l**-*  alliés,  «  qui 
»  n'avaient  coinhaati  ijuc  pour  la 
>*  France  ,  dont  U  ùofJuur  ,  la 
ngioire  ei  ta  pmsMnce  étaiên^ 
•encore  nécetsairu  au  èontuatr 
*et  à  ia  paUêaneê  du  ûulrM  iMt» 
nthns.  »   L<;  l'eld-maréebal  Bar-^ 
Hay-de-Tolly  entra  aussitôt  ci| 
France,  et  alla  établir  son  qnar-, 
tier-^général  à  Cliâlons,  qu'il  avait 
déjà  occupé^  et  où  rcmjicreur 
Alexandre  el  les  autres  suuveraius 
vinrent  passer  (au  village  des  Ver» 
tus)  la  revue  de  son  année  dans  1« 
mois  de  septembre.  Il  y  fut  élevé 
au  rang  de  prince  »  et  >  dés  le  len- 
demain y  il  adressa ,  comme  tel,  un 
ordre  du  jour  aux  soldats  russe<i, 
pour  leur  annoncer  la  saliMlac- 
iioii  dr  leur  souverain  sur  leur 
cpnduite  j  leut'  discipline  et  leur 
bornée  tenue*  Dans  un  voyago. 
au*il  lit  A  Paris,  il  fut  comblé, 
d'honneurs  par  Louis  XVIII ,  qu^ 
lui  cooieia  le  titre  de  comman- 
deur de  Tordre  de  Siunl-Louis^ 
Les  peuples  de  rAIIeniagnc  nVn- 
renl  qu'à  se  IV-licitcr  (le>  prin- 
cipes du  prince  baiclay-dc-Tol- 
ly  :  uon-ëeulement  il  ne  leva  sur 
eux  aucune  contribution,  mais 
pour  les  soulager  dans  le  passage, 
des  troupes  rusi>es  ,  il  leur  faîsail 
partager  les  vivres  des  magasins^ 
de  l'armée.  Le  prince  Barclay-de- 
Toily  nwMinit  !♦*  a5  mai  1818  :  ii 
se  rendait  aux  eaux  de  Carlshad,' 
rii  liolituie;  mais  il  fut  attaqué  à 
iuterâbqtfi'g        ^  maladie  qu^ 
L'enleva  dans  eetie  ville.  Il  était 
|e  seul  |fcné;ntl  russe  décoré  alors 
du  titre  d«L,fi^4-'roai^lt4l<  N^us 
termina  ions  cet  article  S|ir  le  gé- 
néral Barclaj  -iK   r.iîlj  ,  par  celte 
seui<4. observation  qui  équivA^tà 
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un  pompeux  éloge  :  né  dans  nû 
état  despotique  et  dans  uneclas'so 
non  privilégiée,  ii  parvint ,  par 
son  seul  mérite,  aux  premières 
dignités  de  l'empire. 

BAEDAXY  DE  A'LKJUL  (N.  )» 
nevea  du  minbtre  espagnold'Au* 
FBy  né  le  9  octobre  1760,  APoian- 
BaUo»  enEspagoe.  Nomnié  à  Ro- 
me,  en  1  79s  f  auditeur  de  Rota ,  il 
acroinpngnalcsouverain  pontife, 
Piiî  VI,  dans  ses  difTérens  voyages 
en  Italie  et  en  France.  S.  S.  étant 
morte  à  Valence,  en  179^*  M. 
Bardaxjf  fit  partie  du  conclave  te- 
nu &  VeaiwpottrréleistioDdeflOD 
eoccesseurt  avec  lequel  il  se  ren- 
dit à  Rome,  en  i8oo.  Lors  de  la 
révolution  d'Espagne,  en  1808, 
rcmperf»'ir  Napol»^of>  (If  coriffuife 
M.  Eardaxy  à  Valence,  où  ii  resta 
fusqu'Â  la  rentrée  des  finurbons 
ett  France.  Ce  ne  lut  qu'à  cette 
époque  qu'il  retourna  ù  Kome.  i^u 
i8ûo  9  il  devint  eardinal. 

BARDBT ,  Ueutenanl-général. 
Après  avoirpassé  par  tonales  gra- 
des inférieurs,  il  fu!  nommé,  en 
i8n4,  colonel  du  a7**  régiment 
de  ligne.  La  manière  dont  il  se 
signala  à  la  bataille  d'Austertttz 
lui  valut  le  titre  de  commandant 
de  ia  légioo-d'bonncur.  11  conti- 
nua A  servir  en  Allemagne ,  et  fut , 
en  mars  1807,  nommé  généial  de 
brigide  ;  en  1608  il  entra  en  Es* 
pagne  sous  les  ordres  du  maréchal 
Ney ,  ef  distingua  «nrfotu  à  la 
prise  d'Uviédo  ,  eu  juin  i8o<). 
Rentré  en  France  en  i8i3 ,  il  se 
battit  sur  les  Irontières  de  la  Sa- 
voie, enleva  le  1**  mars  1814»  le 
fui  de  rBetuse  »  fut  promu  Immè* 
dlatement  après  au  grade  de  gé- 
néral de  division»  et  essaya,  mais 
en  Tain 9  de  s'emparer  de  Genève 
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Dans  le  mois  de  juillet  de  la  mê- 
me année,  il  fut  Mi  chevalier  de 
Suint-Louis. 

BARDI  (  l'abbé  de  ) ,  d'une  fa- 
mille noble  ^  dont  beaucoup  de 
membres  avaient  bit  partie  de  la 
cour  des  aides  de  Montpellier  et 
du  parlement  de  Toulouse*  Un 
caractère  violent  et  des  mflsurs 
dépravées  ne  l'empêchèrent  pas 
d'ejifrer  dans  l'élat  ecclésiasti- 
que ;  mais  devenu  bientôt  un  ob- 
jet U'burreur  pour  sa  famille  mê- 
me, il  se  retira  <i  Taus,  où  il  pou- 
vait se  livrer  à  ses  penchcias  avec 
moins  de  gène  et  de  crainte.  Son 
friirealnéy  conseiller  à  b  courdk» 
aides  de  Montpellier ,  avait  l'ex- 
trême bonté  de  le  reoevoir  elles  lui 
et  dp  lui  donnerdessecours;  Tah- 
bé  sacbantque  ce  frèrf>  généreux 
devait  loucher  une  somme  consi- 
dér  ililc,  s'informa  de  l'époque  du 
recouvrement,  et  le  jour  même. 
Sous  prétexte  de  faire  voir  au  oon» 
sellier  des  antlipies  et  des  pierres 
rareSf  11  l'attira  dans  une  mai- 
son oA  cet  inf  rruuè  fut  assassiné 
à  coups  de  bûcbe.  La  police  ne 
tarda  pas  î\  dé<-ouvrir  les  c<>ij|).i- 
bles,  etTabbé  de  fiardi  fut  arrête. 
C'était  en  1786.  Quelquefois  a- 
lors,  uue  erreur  de  jeunesse  coo- 
duisidt  k  Téchafiiud  des  hommes 
des  classes 'inférieures  de  la  so- 
ciété; mais  souvent  la  fuatice  pa- 
raissait impuéssanleoontrelesuir» 
faits  commis  parceuxquî  apparte- 
naient à  des  classes  privifégfiée?. 
L'affaire  de  Tabbé  de  Bardi  ue  i\it 
pas  portée  devant  les  tribunaux. 
Mobîe  et  eccitsut^ïtique  tout  à  ia 
fois»  ilfutseulement  enfermé  pour 
le  reste  de  ses  )onr»«  parletiredn 
cachet.  La  révolution  obangnaeot 
état  des  choses.  Une  pffoeédkire 
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fut  commeacée  contre  Talibé  d« 

Burdi,  et  le  no  janvier  1793  une 
sentence  le  condainoa  à  Hre  pen- 
du, il  appela  de  ce  jugement,  hi.mh 
le  nombre  He*»  jiiaiies  importun- 
les  ayant  luit  retarder  rexainea 
deh  sieime  »  il  resta  dans  les  pn- 
sons  de  la  Forœ  jusqu'au  9  sep- 
temlire.  ici  fiomnie»  qui  enstui- 
glantèreot  cette  journée ,  le  con- 
fvnrUrent  fuîrmi  leurs  victimes, 
et  celui  dont  les  crimes  mérilaiciït 
la  mort ,  fut  iui-jDéine  puni  par 
UQ  crime. 

fiAKOI,  conseiller  au  parle- 
ment de  Tonloose.  Habitue  depuis 
•ambre  d'année»  à  raotorité  des 
peflemcns,  il  ne  put  sans  regret 
fa  voir  dctniM^  par  l'asacmMée 
constituante,  et  signa  contre  le 
décret  de  celte  assemblée  îe*?  pro- 
testations du  parlement  de  Tou- 
louse. Lii  rcvoJutroii  prenant  un 
caractère  formidable,  ceux  qui 
s'étaient  opposés  à  sa  marche  se 
virent  en  danger.  Bardi  lut  du 
sombre  :  le  tiibunal  révalulion- 
flaire  le  oondarv.na  à  mort,  le  ig 
messidor  an  a  juillet  1794).  U 
avait  atteint  sa^5"*  Rnnpe. 

BAftDlN  ( Jear),  jiriiitrf  d'his- 
toire, nt:  à  Monlbanl,  le  5i  oc- 
tobre i^ù'i,  uiui  i  aOrléan«»,  le  6 
octobre  1809.  D'abord  élève  de 
i^ieoée  l'ainé,  ensuite  de  Pier- 
re»  premier  peintre  du  roi  $  1er- 
din  se  livra  atee beaucoup  deaèle 
à  1  étude  de  son  art.  Diderot,  dont 
le  goût  en  peinture  n'est  pas  in- 
faillible, traite  assez  n  )  a  1  ce  peintre 
dans  sa  Revue  des  (ahleuux  du  sa- 
hn  de  1765  et  de  17G7,  et  les 
Mileors  de  la  Biographie  animer^ 
ttUê,  sévères  A  l'exeoipie  d'un 
konMne  de  iMres  qui  n^aToit  ja* 
maïs  tenu  un  ptoceau»  décident 
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ff^fV  aTe  Icfij^  ëueim  otimig$ 
atfcs  rtmarquakU  pour  méri" 

fer  qvton  en  fasse  mention,  Lo 
jtiji^rfnent  de  Diderot  et  l'opinion 
de5  biographe»  n*ont  pas  été  adop- 
tés. Le  tableau  de  TuUîe  faisant 
passer  son  char  àur  le  corps  de 
son  père,  qui  fit  juger  son  auteur 
digne  du  premier  grand  prix  de 
peinture  au  concours  de 
qui  le  fit  envoyeré  Rome  en  17689 
aux  frais  du  gouvernement,  et  le 
tableau  Ac  Sainte -Catherine  aa 
milieu  des  d acteurs,  qui  délenni- 
na  sou  atluiibbioQ ,  en  1778,  à  l'a- 
cadéaiie  de  peinture,  sont  loin  de 
motiTer  le  jugement  rigoureos 
porté  contre  son  talent.  Bardin 
soutint  seul ,  pendant  la  révolu- 
tion, récoledes  beaux-arts  d'Or* 
léans,  dont  il  avait  eu  la  direc- 
tion depuis  sa  fondation ,  en  1 785. 
Membre  de  Tancienne  nrr^démie 
de  peinture,  il  fut  nommé  corres- 

£oudanl  de  Tinstitut  :  il  avait  été 
>  maître  de  Regnault,  qu*il  em- 
mena oomme  élèTe  à  Rome»  et 
qui  est  maintenant  Tun  des  che& 
de  l'école  française.  Nous  citerons 
encore  de  Bardm ,  comme  ouvra- 
nte qui  ne  sont  pas  sans  mérite  : 
ri mmacuii'c  conception;  l* Exat- 
taliûn  (le  sainte  Thérèse  ;  saint 
Bernard;  saint  Nicolas;  aneVier-' 
ge  ;  uneiésarrêetim  daniion 
dg$  mages  ;  Anértmaque  pteunuU 
ser  /m  emiéni  d^H^cior,  etc. ,  et. 
surtout  un  grsnd^nombre  de  des- 
sins précieux  restés  dan<*  sa  fa- 
mille, et  dont  la  publicité  aurait 
placé  Bardin  au  rang  des  pre- 
miers dessinateurs  cl  composi- 
teurs de  son  époque.  Le  conti- 
nuateur de  Badaumont  et  le  cé- 
lèlire  peintre  David  lui  rendent  à 
oe  sujet  une  justice  édstente  :  le 
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jugeiiUMjt  de  David  fSt  ir  plus  bel 
éloge  du  mérite  de  Bardiii. 

BARDIN  (Enimn-ALHAyMS» 
lAMUr)^  AU  4u  précédent,  colonel» 
comniaDdeur  de  la  légion-dlioap 
neur,  cheralier  de  Sainl-Louîs» 
né  à  Paris ,  rn  1 774»  entra  au  ser- 
vice immédiaft'inpnf  aprrs  avoir 
lerniînr  sos études.  Mouiuié  adju- 
danl-iiKtjur  du  8""batailkin  de  vo- 
lontaires natioiui  u  en  sep  tciu  hre 
179^9  il  fit,  en  cette  qualité,  les 
campagnes  de  1799  et  de  1795  9 
det  années  a»  3  et  4«  û  ramée  du 
Nord,  sous  les  généraux  Du  mou-' 

riez,  Bouchard,  CustineeiPidie- 
fjru  ;  passa  à  la  on""',  doveinre  peu 
de  leuip,-»  aprrs  S'"'  (l'infaîîft'rir  lé- 
gère, y  P'i^  1**  couiuiandement 
d*une  compagnie ,  et  fit  les  campa- 
gnes de  Taa  5  et  de  l'an  (i,  à  lur- 
mée  de  Sanbré-et-lleuftet  HMit 
leaféaérauxBeurnonfilie  et  Joan> 
dan.  Son  corps  étant  pasràen  Ita« 
lie  »  le  baron  Bardin  fit  les  campa- 
prncs  desanuécf^6,  7  et 8,  sous  les 
généraux  Mnr dnnald  ,  Meunieret 
Mnsséna.  I\;ip}u  lr  111  France  cpiel- 
fpic  teuijK*.  av  ;iiit  la  paix  de  Luné- 
villc,  il  î'utuomuiù  aide-de-camp 
du  généfalilmot»  alors  oomman-» 
dant  de  Paris;  en  Tan  11  (  i8o3), 
il  fut  bvévelè  chef  de  bataillonau 
1*'  régiment  de  la  garde  de  Paris , 
rf  prit  le  commandement  de  la 
portion  deceire  f,'aide  destinée  ^ 
faire  h»  en  m  pagne  de  1806.  En  Tan 
14  (  iHoj),  il  servit  en  Hollande 
sous  les  ordres  de  Louis  Bona- 
parte $  en  1806,  il  fut  Douimé 
major  au  a**  régiment  de  la  gar- 
de de  Paris.  En  1609»  il  dirigea 
la  cohorte  des  gardes  nationdes 
d^Eure-et-Loir,   enroyéc  avec 
d'autres  pour  reprendre  Flcssio- 
gue,  occupé  alors  par  les  Anr- 


giais.  £n  noviinhre  1811,  il 
fut  nommé  coluuul  des  pupilles 
de  la  garde  impériale;  ce  régi- 
ment, d'origine  hollandaise  y  d'a- 
bord fort  de  deux  bataillmis  9  fut 
ensuite  porté  à  oeuf,  Ipiuiant  un 
peu  plus  de  8,000  liommcs.  £a 
mars  181 5,  le  colonel  Bardin,  qui 
était  chevalier  delà  légion-d'hon- 
neur depuis  Tan  1  a  (  1 8o4  )  ,  fut 
nommé  uiUcier  du  cette  iegioo. 
Après  les  désastres  de  la  campa- 
gne de  AlosooWi  Tempecenr  dé- 
cida que  le  réginieni  desfuiniUes 
ne  serait  plusquede4»ooohiiMn- 
mes.  Oa  donna  au  colonel  BiU^ 
difi  1p  commandement  du  7°'  ré- 
giiiiciit  des  tirailleurs  dp  la  garde 
formé  de  ce  corps,  etqui  se  distin- 
gua dans  la  campagne  de  Dresde. 
A  la  bataille  de  ce  nom,  si  glorieu- 
se pour  les  âmes  franj^aisea»  le 
Qolonel  Baidin  remplit  les  Jeiiso* 
lions  dégénérai  de  brigade» ajrant 
sous  ses  ordres  le  8^  «tie  flTré- 
gilucns  lie  tirailleurs;  5e«i  ser- 
viras, dans  cefte  iooro»'»*,  \e  fitTot 
élever  au  rar)-,'  de  cuimuandaul 
de  la  iégion-d  honneur.  Lep"*  ré- 
^nnenl  de  tirailleurs,  après  avoir 
contribné  à  la  déieoso  d*AiiTnffs , 
rentra  en  France  en  iS^i4»  fia 
licencié.  Le  colonel  Bardin  fut  at- 
taché ao  dépôt  de  la  guerre,  et 
reçut  la  croix  de  Saint-Louis.  Cet 
oCfiolerest  auteur  du  Monail  d*in^ 
fûnterie ,  ouvrap:*^  qui  *'st  à  sa 
5"'  éditi  on  et  qui  a  i;té  deux  fois» 
tradint  en  allemand;  du  Mà- 
mariai  de  officier  d* infanterie  ; 
du  Coûté  ëténsimetiMi  à  i'tutgi^ 
ée  ficoh  <U  FoniaàMeaiu  dn 
i*BwÊmêH  éê  /a  iegisiation  sur  U 
sertHce  en  campagne  ;  du  Projêi  éê 
rkglement  sur  l*  uniforme  de  l*  <rr^ 
mêa  dêttrvê,  etc.  il  s'occupe,  do 


tecminer  on  ouvrage  considéra- 
Lie,  sous  fe  titre  de  Dictionnaire 
li'art  miUtaire»  La  Biographie  des 
Bemmeê  tirons  et  celle  de  BrtLeel- 
les,  cnmenlionnanllenoin  de  M. 
Bartîin  .  ont  pn«sé  sous  sîlenrc 
ouvr;ti;es  militaires,  pmir  lui 
Irilui»  r  Jes  poésies  politiques  sur 
le  mariage  de  Napoléon  et  sur  la 
naisMDce  du  rd  de  Rome ,  qui! 
o*a  pas  composées* 

BARDIN  (HtrpoLTTBl ,  est  au- 
teur de  divers  opuscules  poéti- 
ques stir  le  mariage  lU  Nupoteaj} 
et  cti  Mnrii  -Louist  .,  vt  sur  la  nais- 
sance du  roi  de  Rome ,  opuscules 
imprimas  eu  1811,  in-8*.  Les  au- 
teurs des  l)iograp!uc$  de  Bntaei~ 
les  et  des  Hommes  vivans  le  cou- 
fondent  avec  le  colonel  Bardin , 
et  Itii  attribuent  à  tort  les  grades 
et  les  services  militaires  de  cet 
officier. 

BARDOT -BOLSQI  I'TIN  (Pihr- 
EE-H  Én  É  ^  ,  projjrié  l  a  i  if  -cultiva- 
tcur  à  hillé -le-GiHtlaiiuit'.  Au 
commencement  de  la  révolution, 
il  fut  procureur-sjrndic  de  dis- 
trict» et«  en  ijgi  député  du  dé- 
partement de  la  Sarthe  à  rassem- 
blée législative.  Ses  connaissan- 
res  *'n  agronomie  le  firent  nom- 
mer Dieiiilire  du  roniité  cragri- 
eulUiit  ;  tliii  iiii  cf^lle  session,  il 
parut  laicUK  ni  a  la  tribune,  mais 
il  TOta  toujours  en  homme  atta- 
ché aux  Trais  principes.  Appelé 
eu  Tan  3  (1795)  y  au  conseil  des 
cinq-cents,  par  U  mÊme  dépar- 
tement, il  rendithommage  au*pa- 
triolisine  et  au  courage  des  hahi- 
lans  de  Beaumont-sur-Sarlîie  , 
oui  avaient  repoussé  les  Vendéen^. 
Aéélu  en  Tan  5,  il  défendit  avec 
force  les  intérêts  du  peuple  ;  an- 
nonça la  mort  ^e  Ma^oio ,  com- 
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missaire  du  directoire  f  assassiné 
dans  le  département  de  la  Sar- 
ttic ,  et  contribua  beaucoup  â  faire 
obtenir  à  sa  veuve  une  pension 
du  gouvernement.  Il  se  plaignit 
de  l'abandon  total  dans  lerptel  on 
laissait  les  hospices  ci  vils  du  Mans, 
de  Momers  et  de  Saiut-Calai^ ,  et 
accusa  de  cette  négligence  coupa- 
ble les  açens  du  directoire.  Il  de- 
manda si  les  îeunes  gens  atteiats 
par  la  réquisition  seraient  admis 
à  voter  dans  les  assemblées  pri- 
maires^ ef  il  fut  rharf  é  de  faire  un 
rappoit  à  ce  sujet.  Niuiuné  secré- 
taire l'année  suivaiUe,  il  couibal- 
tit  le  projet  de  la  commission  re- 
latif aux  élections.  Dans  le  cou<» 
rant  de  Tau  7  >  on  attribua  forte- 
ment aux  royalistes  nombre  d'as- 
sassinats commis  dans  les  dépar- 
temensde  TOuest  :  M.  Bardou  dé- 
nonça ces  faits,  et  fit  prendre  plu- 
sieurs arrêtés  contre  les  individus 
qui  suscitaient  sans  cesse  de  nou- 
veaux troubles  dans  cts  contrées. 
Le  a6  vendémiaire  an  8,  il  appuya 
de  preuves  irroeusables  une  se-* 
conde  dénonciatioii  contre  de  no»- 
Ycaux  assassinats  ctsolUcita  Taug- 
mentatiOD  de  la  force  armée  dans 
un  pays  où  coulait  tous  les  jours 
le  5ang  français.  11  demanda  la 
mise  eu  jugement  des  autorité* 
du  Mans,  qui  n  .t\ aient  opposé 
aucune  réâistaucc  à  l'invasion  des 
Vendéens  dans  cette  ville,  etdisoi- 
t9  les  divers  artieles  du  projet  pié- 
senté  par  M.  Français  de  Nantes*, 
cootre  les  prêtres  dont  le  fanatis- 
me religif  MX  rt  politique  poussait 
le  peuple  aui  excès  les  p'us  (  ou- 
pablcs.  M.  Bardou  ne  fit  pniul 
partie  du  corps-législatif  organisé, 
après  le  18  brMmaire.  On  a  pré^ 
tendu  que  sa  mnlèiiB.de  penser 
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trop  républicaine  Feu  arait  frit 
«zdure  ;  mais  il  regretta  peu  saut 
doute  <ie  n'être  pas  membre  d'u- 
ne asMmblée  »  qui  bientôt  ne  de- 
Tait  plus  aToir  d  autre  opinion  que 
celle  (lu  gonvememcnt. 

BARENNES  (Rathond  nt)  exer- 
çait la  profession  d*aTocai  au  bar- 
reau de  Bordeaux  y  lorsque  la  ré- 
Tobition  éclata.  Gomme  il  en  em- 
brassa la  cause  aTec  chaleur  y  il  fat 
-  nommé  député  à  rassemblée  lé- 
gislative, par  le  département  de 
la  Girondo  ,  tîont  il  ayait  été  pré- 
Ct'Hcfnincut  le  procureur-géoé- 
i-al-syjulic.  Ses  principes  parurent 
alors  avoir  perdu  beaucoup  de 
leur  force;  néanmoins  il  fit  encore 
la  proposition  de  déclarer  que  «  si 
^  »la  guerre  venait  à  avoir  ueut  la 
*  »WrÊM!e  ne  déposerait  les  munies 
»  qu'après  avoir  donné  la  liberté  à 
»  toyfilespetïpIps.wOnne  snft  sî  cet- 
te proposition  fut  accueillie,  mais 
iusqu'à  présent  elle  est  restée  «ans 
eifet.  Après  révénement  du  lo 
août,  Barennes  se  retira  dans  ses 
foyers  jusqu'en  Tan  6,  époque  de 
son  entrée  au  conseil  des  anciens* 
Il  ne  tarda  point  à  être  nommé 
secrétaire  de  cette  assemblée ,  et 
pnrla  souvent  snr  des  matières  ju- 
diciaires. Pnr  suite  de  la  journée 
du  i8  brumaire,  il  fut  nommé 
membre  du  conseil  des  prises.  Il 
mourut  peu  de  temps  après ,  vers 
la  fin  de  i8oo. 

BABBOTIN  (Cniatts-Lovis- 
FkAnçoisnn  PAVUnt)»  cbance- 
lîer  honoraire,  commandeur  de 
Tordre  du  Saint-Esprit ,  né  vers 
1 759 ,  d*une  ancienne  famille  no- 
•  ble.  Il  fut  avocat-général  nu  par- 
lement de  Paris,  puis  premier 
préaident  de  la  cour  des  aides.  La 
réputation  qull  acquit  dans  reier- 


BAB 

dce  de  cette  dernière  magistratu- 
re, le  fit  nommer,  en  1*^08,  gar*» 

de-des-soeauz,  en  remplacealcnt 
de  M.  de  Lamoîguon^  mais  la  dif- 
fïruUé  (les  circonstnnces  qui  aug- 
mentait chaque  jour,  Tempêcha 
de  faire  tout  ce  qu'on  attendait 
de  sa  sagesse  et  de  son  cxpérien-  \ 
ce.  En  suif  ant  les  mêmes  prin- 
cipes que  son  prédécesseur.  Il  { 
éprouva  les  mêmes  désagrémens  ; 
ses  discours,  ù  Touverture  de  la 
seconde  assemblée  des  notables, 
fi  i\  celle  des  états-généraux,  dé- 
nués d'éloquence  et  dVncrgie,  fu- 
rent reçus  avec  beaucoup  de  dé- 
faveur. 11  tenta  ensuite,  mais  en 
vain,  de  réunir  les  trois  ordres, 
et  il  fut  encore  moins  heureux 
quand  II  notifia  la  réponse  du  roi 
fi  TadreMe  des  communes  sur  l'é- 
loignement  des  troupes  de  la  ca- 
pitale. Les  dépnté«i  lui  témoi- 
gnèrent leur  mécontentement,  et 
Mirabeau  alk  jusqu'à  l'accuser 
d'indisposer  le  roi  contre  l'assem- 
blée ,  de  lui  avoir  donné  des  con- 
seils perfides,  et  d*avoir  par-l&  été 
lin  des  auteurs  du  14  juillet.  Ba- 
rentin  vit  que  ce  serait  inutile- 
ment qu'il  essaierait  de  lutter  ;  il 
donna  «a  déinî'^sîon  ,  et  fut  rem- 
])\.\vc  p.ir  M.  r.h;)iiipion  de  Cicé, 
urciicvêque  de  Bordeaux.  L'opi- 
nion publique  partageait  les  seu- 
timens  de  rassemblée  sur  le  comp- 
te de  Barentin,  et  le  comité  des 
recherches  ne  tarda  pas  à  Taccu- 
ser  4evant  le  ChAtelet  d*avoir  a^i 
conjointement  avec  M.  de  Bésen- 
valponr  opprimer  la  c:ipitale.  Ala 
fm  de  décembre  ,  celte  accusation 
ayant  été  renouvelée  par  Garun  de 
Ooulon ,  Barentin  tut  oljligc  de 
se  cacher  ;  mais  il  fut  cependant 
acquitté  par  le  Ghfttelet.  Néan* 
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moios  il  ne  se  crut  pas  en  sûre- 
té, et  Dc  tarda  point  A  quitter  la 
France,  où  il  rentra  après  le  18 
brumaire.  Il  avait  passé  une  gran- 
de partie  du  temps  de  son  exil 
auprès  des  princes,  et  il  continua  ù 
avoir  avec  eux  des  relations  sans 
que  le  gouvernement  impérial 
parût  s'en  inquiéter.  Ce  fut  au  re- 
tour de  Louis  XVIII  qu'il  reçut 
le  titre  de  chancelier  honoraire, 
dont  les  fonctions  étaient  remplies 
parM.  Oambray,son  gendre,  qui 
avait  le  titre  de  chancelier.  Ba- 
rentin  mourut  le  5o  mai  1819, 
dans  la  8o**  année  de  son  fige. 

BARÈRE  DE  VIEtZAC  (Bei- 
mifo),  né  à  Tarhes ,  le  1  o  septem- 
bre 1755,  se  destina  au  barreau. 
Reçu  avocat  au  parlement  de  Tou- 
louse, il  s*y  distingua  par  ses  plai- 
doiries, où  Ton  apercevait  dc  la 
facilité,  de  la  chaleur,  mais  trop 
de  recherche  et  dc  luxe  d'expres- 
sions. Il  fut  admis,  vers  ce  temps, 
ù  l'académie  des  jeux  floraux , 
pour  un  Éloge  de  Louis  XII.  Ba- 
rèrc  revint  à  Tarbes,  et  y  obtint 
la  charge  de  conseiller  à  la  séné- 
chaussée de  Bigorre.  En  1789, 
cette  sénéchaussée  le  députa  aux 
états-généraux,  où  il  se  fît  d'a- 
bord peu  remarquer,  se  bornant 
Â  publier  un  journal  sous  le  titre 
du  Point  du  jour.  Cet  écrit  pério- 
dique ,  qui  n'eut  qu'un  faible  suc- 
cès, contenait  le  détail  des  opé- 
rations de  rassemblée,  et  quel- 
quefois une  analyse  succincte  des 
discussions  qui  avaient  eu  lieu. 
£q  juin  1789,  Barère  fit  un  rap- 
port dans  lequel  il  développait  les 
causes  de  la  disette  qui  régnait 
dans  la  capitale  et  dans  les  dépar- 
teinens.  Il  s'opposa  ensuite  à  la 
création  des  maiMiats  impératifs^ 
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et  vota  pour  que  les  biens  des  ec- 
clésiastiques ne  fussent  pas  affec- 
tés pour  garantie  de  l'emprunt 
qu'avait  proposé  le  ministre  Nec- 
ker.  Il  parla  en  faveur  de  la  liberté 
de  la  presse,  et  fit  observer  que 
c'était  ù  cette  liberté  d'imprimer 
que  la  France  devait  le  bienfait  de 
l'assemblée  constituante.  «  Le  mo- 
»  ment  est  vanu,  dit-il,  où  aucu- 
»  ne  vérité  ne  peut  être  dérobée 
n  aux  regards  humains.  <»  Cette  vé- 
rité, qui  subsiste  dans  son  entier, 
a  acquis  des  preuves  depuis  tren- 
te-un ans.  La  réponse  que  le  roi 
fit  A  rassemblée  sur  la  proposi- 
tion d'accepter  quelques  articles 
de  la  constitution  ,  fournit  A  Ba- 
rère l'occasion  de  prononcer  un 
discours  où  il  établit  que  le  roi 
devait  acquiescer  à  ces  articles, 
sans  qu'il  eût  la  faculté  de  les  re- 
fuser ou  d'en  retarder  la  sanc- 
tion. A  la  séance  du  1 1  janvier 
1790,  il  demanda  que  les  mem- 
bres du  parlement  de  Rennes  fus- 
sent exclus  de   toute  fonction 
publique,  jusqu'A  ce  qu'ils  eus- 
sent juré  de  se  soumettre  aux 
décrets  de  rassemblée  nationa- 
le. Barère  publia  alors,  sous  le  ti- 
tre lïÉtrennes  au  peuple ,  la  dé- 
claration des  droits  dc  l'homme 
et  du  citoyen,  précédée  d'une  É- 
pitre  aux  nations,  dans  laquelle  il 
développe  les  principes  sur  les- 
quels était  fondée  la  constitution 
française.  Dans  la  même  année  , 
il  fit  déclarer  les  biens  de  la  cou- 
rowne  aliénables  par  la  nation; 
proposa  de  faire  élever  sur  les 
ruines  de  la  Bastille ,  et  des  pier- 
res mènje  de  ce  bâtiment,  un  obé- 
lisque où  seraient  gravées  l'épo- 
que dc  la  prise  de  cette  forteres- 
se )  celle  de  la  fédération ,  et  la  dé- 
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claratiÔn  âe§  droits  de  Ilioiiime  ;  il 
fit  encore  décréter  que  les  ^andes 
masses  de  bois  appartenant  â  la  na- 
tion scriticnf  exceptées  de  ia  ren- 
trées biens  nationaux;  demanda 
dans  la  (ff«rn>Ninri  sur  l'organisa- 
tion de  Tordre  judiciaire,  <|Ut;  l'ac- 
cusateur  public  fOl  remplacé  par 
un  magistrat  sans  honoraires,  ap- 
pelé censeur  public,  et  nommé 
par  le  peuple;  annonça  qu*an  at- 
troupement de  2^000  hommes  s'é- 
tait diri^  Yers  le  grand  parc  da 
roi ,  et  en  avait  brisé  la  clôture  ; 
réclama  des  mesure?  de  rigueur 
contre  les  auteurs  de  eefN;  vio- 
lcnc<î,  et  fit  décréter,  vu  l'élat  pé- 
nible où  étaient  réduits  les  accu- 
sés entassés  dans  les  prisons  de 
Paris  9  que  la  mnnîcîpaHté  serait 
autorisée  â  en  faire  transférer  une 
partie  au  donjon  de  Vtncenncs.  Le 
91  décembre  1790,  Barëre  pro- 
posa d'accorder  à  l  i  veiive  de  .f. 
.T.  Kousseau  une  peii-^ion  de  (iao 
iivres,  qui  fut  aussitôt  décrétée  et 
portée  ù  1,200  livres,  sur  la  pro- 
position du  député  Ëymard.  l>ans 
la  même  séance ,  Eymard  TOta  et 
obtint  l*érectîon  d*ane  statue  A  la 
mémoire  de  rimmortel  auteur  du 
Contrat soeiat.  Les  réimpressions 
innltîplîce.«  dc«  œnvrc!^  du  philo- 
>iophe  de  Genève,  depuis  la  secon- 
de restauration,  sont  des  témoi- 
gnages irrécusables  de  l'idénlité 
des  opinions  de  l'époque  actuelle 
et  de  l'époque  de  1790,  qui  était 
aussi  une  restauration.  En  1791» 
Barère  présenta  à  I*assembléc  un 
projet  de  loi  tendant  â  fixer  la  ré- 
siderîre  du  roi,  des  membres  de 
la  fiuriillc  royale  et  des  fouetion- 
nair»'-*  juildics.  Le  jour  de  la  morl 
de  Aliral)*..(u,  Harère  demaitdaque 
toute  l'assemblée  assistât  à  ses 
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Ainéimilles.  Il  proposa  d'accorder' 
aux  hommes  de  couleur  libres» 
les  mêmes  droits  qu*à  tous  les  ci- 
toyens; appuya  les  mesures  pro- 
posées par  le  comité  contre  les 
émigrés;  se  prononça  dans  l'cx*- 
men  du  projet  de  loi  sur  le  pou- 
voir exécutif  contre   la  tacullé 
qu'tivaient  les  ministres  de  pren- 
dre part  à  toutes  les  discussions 
de  l'assemblée 9  et  vota  pour  qu'ils 
fussent  restreints  à  n'être  enten* 
dus  que  m  des  matières  rela-. 
tîves  à  leurs  fonctions  :  quelques 
jours  après,  il  fft  aussi  la  propo- 
sition de  leur  refuser  Tinitiati- 
vc  dans  la  demande  des  contribu- 
tions publiques.  Il  fit  décréter  que 
le  tableau  commencé  par  Dacid^ 
représentant  le  Strfipaà  du, 
de-Paume  y  serait  achèTé  aux  frais 
du  trésor  puUlo.  L'<issemblée  na- 
tionale ayant  terminé  ses  séan-* 
ce*;,  R  irèrc  devint  membre  du  tri- 
bunal de  cassation,  et  fut,  en 
.  député  à  la  convention  par 
le  département  des  Hautcs-Pyré- 
nées.  Le  29  septembre,  il  s'oppo-* 
Sa  à  ce  que  les  iliSiDistres'ftolaiiid 
et  Servan  fussent  engagés  ftut  In 
convention  A  continuer  leu  rs  fonc- 
tions »  reg^ardant  cette  fnvitattou 
comme  «  contraire  à  la  majesté 
»  du  peuple  et  dangereuse  ponr  la 
1»  Iib(  rl*'.  >  Rnrère  fut,  à  cette  c— 
poque ,  nommé  membre  du  co- 
mité de  constitution.  Le  27  octo-^ 
brc,  il  s'éleva  contre  la  proposi*^ 
tîon  de  Ceosonoé  »  tendant  à  ce 
que  les  membres  de  la  conren*' 
tîon  ne  pussent  rempUr  aucun^ 
fonction  publique  avant  l'expira^ 
tion  de  >ix  années ,  à  compter  de 
la  promulgalinn  de  la  nouvelle 
constitution.  Dans  la  même,  ses- 
sion, il  demanda  la  suppresdiotr 
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'de  h  municipalité 9  disant  «  qu*il 

•  fallait  a!)altie  le  monstre  de  l'a- 
wnarchie.  i\m  5*élcvaît  du  5»^in  de 
»la  commune  de  Paris.  »  Il  .s'(.j)- 
posa  en  mêiiie  temps  à  ce  qu'on 
créût  une  force  armée  pour  pro- 
té^r  fa  convention^  TOta  l'ordre 
do  jour  sur  les  accusalions  de 
Louvet  et  de  Barbaroux  contre 
Bob<îspîerre,  et  prétendit  que  le 
crime  du  •*  septembre  1792  était 
e.TCtJ5abfc  aux  yeux  de  riiomme 
d'éfal.    ilc  crime   que  C Iwinme 
d\'tat  devait  excuser,  dura  trois 
jours  entiers  :  c'était  le  massa- 
cre dans  tes  prisons  de  la  capi- 
tale !  Quand  la  dénonciation  du 
trime  de  Nîmes  fut  faîte  à  ras- 
semblée de  181S,  elle  fut  rejetée 
nîiS5Î  par  des  hommes  d*étal ,  qui 
ont  Barère  en  horreur.  Président 
de  la  convention  le  décciuîjre 

,  Bairn-  rcpondil  à  une  dé- 
putatiun  envoyée  par  la  coninni- 
oe  de  Paris  pour  presser  le  juge- 
ment de  Louis  XVI ,  que  la  con- 
tention nationale  allait  s'occuper 
du  procès  de  Louis  le  traUre.  Le 
côté  droit  de  l'assemblée  s'étant 
rénnl  pour  demander  qu'on  re- 
tardât la  mise  en  jugement  du 
roi,  Barère  répliqua  que  «  Car- 
»  bre  de  La  liberté  ne  saurait  croi- 

•  tr$,  a*îl  n* était  arrosé  du  sang 
n  dé$  rois,  »  Il  Tota  la  mort  sans  ap- 
pel aa  peuple  et  sans  sursis.  Dans 
lecoomde  1795^  il  appuya  la  pro- 
position d'ostracisme  contre  le 
dnc  d'Orlénns,  et  contre  les  mi- 
nistres Roland  elPaclif  •.  de»o;uida 
pour  Lepelletier  les  li  uat'iH  -.du 
Panthéon,  et  lit  prononcer  lu  pei- 
ne de  mort  contre  les  auteurs  de 
toute  proposition  de  loi  agraî- 
jre.  Elu  membre  du  comité  de  sa- 
lut public,  Baière»  jusqu'à  l'épo» 
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que  du  3i  mai,  sembla  n\ippan> 
tenir  à  aucun  parti,  et  garda  une 
neutralilé  apparente,  il  attendait 
son  opinion.  Le  triomphe  des  mon- 
tagnards sur  les  girondins,  îuî  don- 
na tout  à  coup  la  couleur  qui  l'a 
rendu  depuis  si  malheureusement 
célèbre  II  se  dé  roua  au  parti  le 
plus  forty  à  qui  il  consacra  toute  sa 
peur.  Le  style  fleuri,  poétique^gra- 
eîenx  même,  dont  H  orna  les  me- 
sures de  proscription,  lui  fit  don- 
ner rétrangc  surnom  de  VJna- 
,crtvn  delà  guillotine.  Il  parut  à 
la  tribune  le  i"  juin,  comme  rap- 

Îiorteur  du  comité,  et  propo^sa  de 
aire  au  pi  ujsic  une  proclama-  , 
tion  pour  le  rassurer  sur  les  der- 
niers évéuemens.  Le  lendemain^ 
il  invita  ceux  de  ses  collègues 
qui  avaient  été  dénoncés  p;ir  li 
commune  (le  Paris,  à  donner  leur 
démî'^sion.  Robespierre  s'étanté- 
levé  assez  vivement  contre  quel- 
ques -  unes  de  ses  opinions ,  il 
retira  la  proposition  qu'il  avait 
faite  d'envoyer  des  otages  dans 
les  départemens. Nommé  de  nou- 
veau membre  du  comité  de  salut 
public  le  10  juillet  1793,  Barère, 
û  compter  de  cette  époque,  fut 
constamment  l'organe  de  ce  comi- 
té, et  fit,  en  son  nom,  une  fou- 
le de  rapports  sur  la  politique.  les 
armées  y  l'administration^  Nous 
nous  bornerons  citer  les  prin- 
(  ipaux  décrets  qu'il  a  provoqués. 
Ce  fut  sur  5a  demande  que  fut  or- 
donnée la  destruction  de^;  rom- 
beauxdesrnisde  tVance;  qin;Pao- 
li  fut  déclaré,  traître  à  l.i  patrie  (ce 
qui  clail  vrai),  elle  général  Cus- 
tine  décrété  d'accusation  ;  qu'on 
prononça  l'expulsion  des  Bouri 
bons»  celte  des  Anglais  arrivés 
en  France  après  le  i4|uillet»  le 
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jiijs^ement  de  la  reioe,  ti  la  con- 
ildcation  des  blcns  apjpartentnl 
aux  citoyens  mis  hors  fa  loi.  On 
affirme  que»  dans  un  rapport  sur 
les  finances»  il  ditàTocoasion  des 
biens  provenant  des  condamné?: 
On  bat  monnaie  sur  la  place  dû 
la  révolution  ;  mais  c'est  une  er- 
reur. Ce  mot  affreux  est  de  Cam- 
bon ,  qui  le  réclamait.  Barère  fit 
encore  décréter  la  démolitkm  dn 
château  deCaen»  annonça  la  prise 
de  Talenctennes  9  la  persécution 
exercée  àToulon contre  les  patrio- 
tes, et  le  blocus  de  C ambriii.  Aprè<î 
nvoir  fîpmandc  la  levée  tui  ma-jnc 
des  P  n  i^irns,  il  fit  adopter  lu  ré- 
quisition de  18  à  23  ans  ;  et ,  peu 
de  temps  après,  lu  confiscation 
des  propriétés  française»  apparie» 
nant  aux  Espagnols  ;  il  justifia  les 
opérations  de  Rewbellet  de  Mer- 
lin de  Tbion ville  à  Mayence»  fit 
décréter  Penvoi  de  troupes  con- 
tre la  y  'yy^^  de  Lyon,  et  annonça  :\ 
l'assemblée  qu'on  venait  d'arrêter 
François  de  Neufchâteau,  auteur 
de  Punu'ia  (pièce  que  Barère  dit 
être  pleine  de  modirmUUauf),  Il 
obtint»  le  5  septembre  »  la  créa* 
tion  d*uDe  année  révoiaiioniuttre, 
fit  décréter  que  la  terrewr  itaUà 
Cordre  du  jour^  prédit  aux  roya- 
listes le  prochain  Piipplire  de  la 
reine  et  de  Brissot,  proposa  et 
fil  adopter  la  traduction  au  tri- 
bunal révolutionnaire  de  toute 
personne  qui  sèmerait  de  faus- 
ses nouveliesy  et  voulut  que  Ton 
condamnât  i  la  déportation  les 
Français  qui  n'auraient  pas  signa* 
lé  leur  civisme  avant  le  10  août. 
Malgré  tant  dégages  donnés  û  It 
terreur,  Barère  fut  accusé  de  feuti- 
(antisme  aux  jacobin«î,  d'abord 
par  Saint^,  etpeuaprès^parDu- 


fymj*  Cette  dernière  dénoncia- 
tion fut  repoussée  par  Robespier- 
re, qui  s'étonna  que  lesèle  ardent 

de  Barère  pour  le  guuTemement 
révolutionnaire,  n'eût  pas  encore 
fait  perdre  de  vue  quelques  opi- 
nions ([(ti  se  rattachaient  à  des  c- 
-véueuiciis  antérieurs.  Barère  dut 
être  bienheureux  le  joui  où  il  eut 
Robespierre  j^ur  défenseur!  Aus- 
si 9  forcé  de  rétrograder  ou  de  jus- 
tifier les  éloges  deKobespierre,  Il 
choisit  ce  dernier  parti,  il  se  mon- 
tra dès  lors  l'un  des  plus  chauds 
partisans  de  la  Montagne;  jtis- 
qu'alors  il  n'avait  été  qu'à  1»  Mite  1 
de  la  cruauté  de  son  patioa.  Mais 
la  crainte  d'être  encore  dénoncé 
comme  modéré»  le  rendit  impla- 
cable. Rien  n'écbappa  à  ta  péné^ 
tration  et  i  ractivité  naturelle  de 
son  esprit,  pour  signaler  le  nou- 
Teau  patriotisme  auqtiel  il  réso- 
lut de  tout  sacrifier,  excepté  sa 
vie.  Il  dcbuta  en  conséquerui'  par 
faire  révoquer  la  loi  qui  donnait 
aux  député^i  accusés  la  faculté  d'ê- 
tre entendus  a? ant  qu'on  le^»  dé- 
crétAt  d*accusation.  A  la  suite  d'un 
rapport  sur  l^année  du  Nord,  il 
en  lit  conférer  le  commandement 
à  Picbegru ,  en  remplacement  de 
Jounlan  ,  et  fit  nommer  Richard 
et  (>hninlieu  commissaires  près 
de  celte  armée.  Il  s'opposa ,  en 
janvier  1 794»  **^''*doption  des  pro- 
positions de  paix  faites  par  le» 
puissances  9  et  dit  qu'il  importait 
peu  que  la  république  fillt  recon* 
nue  par  le<>  souverains  élrangeis  9  | 
que  sa  destinée  appelait  é  ne  re- 
connaître eux-mêmes  que  proci^ 
sotrrmrnt.  Il  dénonça  ù  plusieurs  ' 
reprises  la  con^pîialion d'Hé!>ert, 
et  rédigea,  à  ce  mi; ci,  uiic  .idir^.-  ; 
se  au  peuple;  iil  su^pùmct  i'ur- 
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née  rérolutionnairey  comme  dan- 
^nuse  à  la  liberté;  s'opposa  à  ce 
que  Danton  fût  entendu  pour  se 
justifier  des  accusations  élevées 
contre  lui  par  Robespierre  ;  fit 
proclamer  que  Tarmée  des  Alpes 
avail  bien  iiit-rite  de  la  patrie  ;  ac- 
cusa de  nouveau  les  alarmistes; 
fit  ordonner  une  fête  pour  la  trans» 
lalioo  des  cendres  de  Barra  et  de 
Tialla  au  Panthéon ,  et  proposa 
d*aboJir  la  mendicité.  Après  un 
rapport  détailié  sur  la  tentatÎTe 
d'assassinat  commise  sur  Collot- 
d'Herbois,  il  iit  décréter  que  i  Ad- 
MiiiAL  et  ses  complices  seraient 
traduits  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire; exposa  les  attentats 
projetés  à  Londnss  contre  certains 
membres  de  la  convention ,  et  no- 
tamment contre  Robespierre  ;  an- 
nonça que  Lcbon  venait  de  décou- 
vrir à  Calaî-i  quarante-huit  i  ;MS>!es 
de  poignarda,  deitinées  aux  qua- 
rante-huit sections  de  Paris  ;  fit 
décréter  la  mite  à  mort  de  tous 
les  Anglais  ou  ltaiio?riens  qui  sc- 
iaient faits  prisonniers;  demanda 
la  réunion  des  années  de  la  Mo- 
selle ^  du  Nord  et  des  Ardennes , 
sous  la  dénomination  d*armée  de 
Sambre-et-Meuse  ;  fit  ordonner 
que  les  ban  iùir^  cl«  Paris  seraient 
érigées  en  nionumens  à  la  gloire 
nationale^  et  que  les  garnisons  des 
places  de  Condé  et  de  Valencîen* 
nés  seraient  passées  au  %\  de  Té- 
pée,  si  elles  ne  se  liTraient  i  dis- 
crétion. Il  engagea  aussi  rassem- 
blée à  sévir  rigonrcnsement  et 
sans  remise  contre  les  enneuiiî^  de 
l'intérieur  :  «  Transi'^ez  anj-iur- 
»  d' hui ,  dit-il  9  ils  rous  ina.i.>ia- 
9  creront  demain, . . .  ?iun  ,  non , 
»  il  n*y  a  f  «a  Iê9  morts  qui  m  r«- 
»  eiMiimfjraf.ittaiime  horrible  I 


ui  rappelle^celle  d*un  courtisan 
e  la  reine  Elisabeth ,  pour  la  dé- 
cider Â  fiûre  périr  Marie  Stuart  : 

tes  morts  ne  peuvent  pas  mordre. 
Barère  ét  nt  aussi  un  courtisan , 
celui  delà  terreur.  Le 9 juillet,  Ba- 
rère ût,  en  faveur  de  Joseph  Le- 
bon,  un  rapport  à  la  suite  duquel 
on  passa  à  (  ordre  du  jour  sur  les 
dénonciations  portées  contre  lui. 
Il  avoua  néanmoins  que  ce  repré- 
sentant avait  employé  des  formes 
un  peu  acerhes.  Il  fit  décréter  peu 
après  que  le  tiers  des  emplois  mi- 
litaires serait  destiné  à  réconj|)cn- 
ser  les  actions  d*éclat.  Nonnne  a- 
lors  président  des  jacobins^  il  con- 
duisit cette  société  A  la  (%te  du  14 
juillet  Quelques  jours  avant  le  9 
thermidor ,  on  remarqua  de  nou- 
veau en  lui  une  incertitude  sem- 
blable à  celle  qu*il  avait  iriontrée 
au  3i  mai.  Il  avait  fini  par  avoir 
peur  de  lui-même.  .l:imais  ,  sans 
doute  y  la  pusillanimité  hutnaine 
n'a  été  si  loin  :  aussi  »  ce  qu'elle 
produit  de  plus  odieux  se  retrou- 
ve dans  la  vie  politique  de  Barè- 
re ;  il  était  siobsédé  par  la  crainte, 
et  d'un  autre  côté,  la  barbarie  lut 
était  si  peu  naturelle,  qu'il  était 
toujours  prrl  \  trahir  le  {):ii'fi  et  les 
hommes  auxquels  il  avait  dévoué 
sa  destinée.  On  le  vit,  le  8  thermi- 
dor, demander  l'impression  du  dis- 
cours de  Rohespierre«  et  en  faire» 
presque  en  même  lempSf  Aippor- 
ler  le  décret.  Cette  irrésolution 
cessa  avec  les  événemens  du  len- 
demain et  la  chtite  de  R<»b<'spif. r- 
re.  Celui  dont  peu  de  jours  a  ij» a- 
ravant  il  vantait  les  vertus,  le  pa- 
triotisme et  le  désintéressement, 
dont  il  déplorait  les  dangers,  de- 
vint tout  à  coup  l'objet  de  sa  hai« 
ne  et  de  ses  dénonciations.  Il  si- 
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gnala  à  l^assemblèe  k  diMimuta- 
tion»  l*bypOGmiey  le  faux  eiTi9-> 
me  du  conspirateur  dont  les  pro- 
jets avaient  été  jusque-lA ,  dit-il, 

"voilés  fin  plus  profond  inysfère. 
Lors  d«'  K»  (lisrn«^^ion  stir  !a  rèor- 
ganisalioM  du  tribunal  révolu- 
tionnaire, Barère  ayant  osé  pro- 
poser d'y  renommer  rcxécruble 
Fottquier-TioTiUe,  obtint  le  sin- 
gulier honneur  de  rimprobation 
générale  de  l'assemblée.  Cepen- 
dant plusieurs  dénonciations  s'é- 
levaient contre  lui;  celle  qui  fut 
faitf  le  aSaoftt  1 79^}  pnrLecoiiilre 
de  >  ersailU'<.  cootru  liiHaud- Va- 
rennes,  Amar,  Cûllot-d'Herboîs, 
'VouUand,  David,  Yadier  et  Ba- 
rère »  fut  néanmoins  déclarée  ca- 
lomnieuse. Barère  se  plaignit  a- 
lors  des  progrès  de  la  réaction,  et 
dit  qu*on  proscrivait  le  cri  de  : 
f^ive  la  république  !  Legendre 
ayant,  le  5  octobre  suivant,  dirigé 
une  non  v«'lle  accusation  contre  Ba- 
rère, CoHot-d'HerboisetBilJaud- 
Vareones,  la  convention  ordonna 
qu'on  examinerait  leur  conduite, 
et  nomma^à  cet  effet,  une  commis- 
eion  de  douxe  membres  ;  Tarres- 
tation  de  ces  députés  l'ut  décrétée 
le  2  mars  1 795,  et  leur  défense  eut 
lieu  le  a3  du  même  mois.  Celle 
de  Barère  fut  longue  et  circons- 
tanciée. Il  y  jui^tifla  les  éloges 
i|u  il  ayait  donnés  à  Robespierre 
le  7  thermidor,  rapporta  quil  s*è* 
tait  opposé  aux  projets  de  la  foc- 
tion  révolutionnaire  assemblée  A 
TEvêché,  qui  voulait  qu'on  jetât 
joo  députés  dans  de  la  chaux  vive , 
et  reprof  h;i  à  son  arcu^întfnir  d'a- 
voir sollicite  rarrei>talion  des  ap- 
pelans  au  peuple.  Les  événe- 
iTiuns  du  13  geruiinal  cciatèrent 

l^eadiuit  la  durée  de  k  diâcus* 
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sion.  llonohstant  le  pea  de  sue» 
cès  qu'eurent  les  jacobins  dans 
cette  journée ,  ils  intimidèrent  la 
convention,  dont  la  politique  m^ 

nagea  les  accusés.  Barère  et  ses 
collègues  furent  condamnés  à  la 
déportation,  et  envoyés  provisoi- 
rement dans  les  prisons  de  Ro- 
chefort.  Après  le  soulèvement  du 
i"  prairial ,  la con?entioa  fit  rap- 
porter ce  jugement,  et  ordonna 
qu'ils  seraient  traduits  devant  le 
tribunal  criminel  de  la  Charente- 
Inférieure;  mnis  quand  ce  décret 
arrivn,  deux  des  accusés,  BiHaiid- 
Varenues  cl  Collot-d'Herbois .  n- 
vaient  été  déjà  embarqués.  Le  dé- 
part de  ces  deux  députés  fit  ajour- 
ner la  procédure  et  saiura  Baîiére. 
Au  i5  vendémiaire,  le  décret  qui 
ordonnait  sa  traduction  deyant  le 
tribunal  de  la  Charente-Inférieu* 
re  ayant  été  annulé,  et  sa  dépor- 
tation maintenue,  on  allait  mettre 
c<  lie  dernière  mesure  i  exécu- 
tion ,  quand  il  s'échappa  des  pri- 
SOU6  de  Maintes,  lin  1796,  Ba- 
rère trouva  encore  le  moyen  de 
se  foire  nommer  au  corps-légis- 
latif ;  maia la  pudeur  nationales'é- 
leva  contre  cette  nominâtioi),  qui 
fut  rejetée.  Son  arrestation  fut  or- 
doîinée  de  nouveau,  et  ?!  parvint 
encore  à  se  soustraire  a  toutes  le? 
recherches  jusqu  'à  l'époque  du  18 
brumaire,  où  il  eut  l'adresse  de  se 
glisser  parmi  les  amm'stiés.  On  ne 
sait  par  quelle  opiniâtre  fotalité  S»t 
rère  fut  encore  présenté  en  iSoS 
comme  candidat.  Le  sénat  ne  le 
nomma  point.  Son  admission  à  la 
chambre  des  ccDt-jotu^s  en  181 5, 
prouve  A  elle  srnie  le  trouble  sin- 
gulier qui  en%  aiiil  tout  â  coup  l'o- 
pinion générale,  à  la  nouvelle  du 
iicitaKjuciiiciil  lie  r^apoléon.  Duu» 


Digitized  by  Ci)OgIe 


BAa 

cettesessioD ,  Barère  a'oppofta  d*a- 
hord  à  ce  que  les  miotstres  à  dé- 
partemeiit  eussent  la  faculté  de 

se  faire  remplacer  à  la  chambre 
par  dos  minisires  d'état  non  res- 
pouâables;  opina  en  faveur  de  la 
proposition  du  ministre  de  la  po- 
lice, iendaot  ù  établir  une  com- 
tniasîoii  spéciale  de  surreiUance  ; 
appaja  la  moliou  de  Garai  ^  sur  la 
r/éc/aratloii  des  droits  de  la  na- 
tion ,  et  voulut  que  le  libre  exer- 
cice fies  ffiltes  et  le  maintien  du 
jury  y  fusc?ent  expressément  cou- 
sacrés  ,  il  défendit  avec  chaleur 
la  liberté  de  la  presse,  et  proposa 
à  cet  égard  plusieurs  articles  qui 
Airentdécrétés.  Lon^que ,  après  la 
coiiyentloii  du  5  juillet  y  on  fitcon» 
naître  à  la  chambre  la  proclaina« 
tioD  de  la  commission  ciu  gouver- 
ueinent ,  Barère  proposa  de  régler 
le  sort  de  la  repré^îpnîatîon  natio- 
nale, de  la  placer  sous  la  pi  okc- 
tion  du  peuple ,  et  notamment  de 
la  garde  nationale  parisienne  ;  il 
af  oula  :  «  Tout  acte  de  violence 
■  pour  dissoudre  la  chambre»  ou 

•  pour  gêner  ses  déllbératiofis  »  se- 
9JÛ  déclare  attentat  contrelasou- 
»  vfrrai  ne  lé  <1  u  pe  n  pie  ;el  le  en  appel- 
»lc  d^avancc  à  l'armée  et  aux  dé- 
«partemens  fuli  les.  Tout  gouver- 
niicincnt,  tout  prince  qui  préten- 
itdrait  élaijltrsun  autorité  sans  lu 
«participation  de  ta  chambre  des 
»représentans>  est  déclai^  anti-» 
•national  ;  la  représentation  na- 
•tkmaJe  changera  de  lieu  de  rési- 

•  dence;  dès  lors  toutes  lesconlri- 
»biit!»>n>j  ef  les  impôts  cesseront 
«d'être  perçus,  et  il  sera  fait  ua 

•  appel  au  courage  de  tous  les 

•  Français.  »  Aucune  de  ces  dis- 
positions ne  fut  adoptée.  Barère 
se  prononça  dans  la  mtac  -ses-» 
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sion  contre  l'érection  de  tontmo^ 
nument  public  auxsouTeraînsTi- 

vans ,  et  cita  à  cette  occasion  le  re- 
fus qu'en  lirent  les  états  de  Lan- 
pnedoc  à  Louis  \IV  ,  qu'après  sa 

mort  ils  honoierent  cependant 
d'un  monument  uù  Ton  plaça  cet- 
te inscription  : 

LudomcQ  magno  poêt  mortcm. 

Il  s*opposa  à  l'hérédité  de  la  pal« 
rte ,  et  dît  que  :  «  Après  aToir  a- 

»boli  la  nobIes<^e  ,  ce  serait  la 
M  ressusciter,  que  de  rendre  héré- 
wdîtaîrc  la  pairie,  dont  la  déno- 
jtmiualion  elle-niêaie  est  féoda- 
vie.  »  Dans  cette  dernière  époque 
de  la  vie  politique  de  Barère»  on 
retrouve  les  principes,  les  opi- 
nions» les  mœurs  qui  lui  étaient 
naturels  ;  le  membre  du  comité 
de  salut  public  a  disparu  tout- 
îi-faît  dans  le  député  de  la  nou- 
velle constituante  ;  et  le  biogra- 
phe recueille  avec  religion  les  uc-  ' 
tions  qui  peuvent  donner  quei> 
que  consolation  au  dcToir  rigou* 
reux  que  la  Térîté  lui  impose;  de 
ce  nombre  sont  les  ouvrages  plua 
ou  moins  distingués  que  la  littéra- 
ture et  la  politique  doivent  au  ta- 
lent (If  Uarère ,  depuis  la  restau- 
r.ilion  du  18  brumaire.  Voici  la 
notice  complètcdcsouvragesqu'tl 
a  publiés  :  1*  Esprit  (Us  séances 
é€9  étatê-géniraua,  in-8*,  1789  ; 
a*  OpinUm  sar  le  jugement  dm 
homiXVl,  in-B%  i7ga;3'i?<f- 

pmue  à  Dubûi^-Crnncé,  in-8» , 
;  Y Pfus'  r  (lu  Lonvernement , 
in-8" ,  1 797  ;  5-/^/7)  mise  d'un  ré  pu* 
liliaUn  français  au  iibelle  de  sir 
Fr.  D*  Y  rémois  contre  le  prtmier 
consul,  in-8*y  i8oi;6*/«f  Jfotfa- 
té$  poétiqun  é^Ed.  Yûung ,  tra- 
duit de  l'anglais  avec  le  teste  cor 
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regard;  iQ-8%  i8o4;  7»  /«  VeiUéêê 
Tw,  \Or%*f  1804  ;  oiiyrage 
mal  fait  par  la  tftche  singulière 

311e  Barère  a'ast  imposée  de  tra- 
uire  mol  à  mot  un  poète  sou- 
vent sublime  et  quelquefois  ex- 
travagant; 8"  les  Anglais  au  ig^* 
sièrU-,  in-13,  \'^o^^  \cf  tes  Chants 
iic  fjrtée,  traduit  de  l'italien  en 
français,  in-8*,  iSoS,  réfmpri* 
mé  CQ  1806  ;  10*  Cffif  Notaet-^ 
ûê  iithânUnnes  ,  sybarites  ,  ita- 
Hênnes,  traduites  de  Titalien  de 
F.  Pepe,  a  vol.  in-18,  1808; 
ji*  la  Vie  de  Cleo  pâtre  ,  tra- 
duite de  l'italien  de  J.  Landi,  in- 
8* ,  1 808  ;  1 2*  Voyage  de  Platon  en 
Italie  y  traduit  de  ritaiien,  5  v  ul. 
in-8%  1807;  i5*£4^iï  1I0  Jf*** 
N0eker^  in-S*»  1S08;  14*6^0* 
ehrmotogie  de  l'Europe ,  traduit 
deTanglaiSy  14-8*9  1810;  i5* 
Noure^u  voyage  en  Turquie  ^  par 
GrilfiU,  Irad.  de  l'anglais ,  iu-H", 
1 8 1 2  ;  1 6'  Histoire  des  révolutions 
de  Naples  depuis  1789  jusqu'en 
1806,  in-8*;  17'  la  Liberté  dis 
mers  s  ou  U  Gowfemement  an- 
giaUdéwUé,  Z  fol.in*8*,  1798; 
iS*  Montesquieu  peint  d*aprèi  ses 
çtuNTûgee,  in -8%  1797;  iQ"  Essai 
sur  fe  gouvernement  de  Home ,  trn- 
ïltirtinn  d'un  ouvrage  anglais  de 
AV.  Moyl»,',  in-8%  i Soi; '20" Lt tires 
polUiques  y  commerciales  et  lillé- 
raires,  sur  l'Inde,  par  Taylor  , 
que  Barère  a  traduites  de  Tanglais 
avec  Madgett  y  în-8*,  1801;  ai* 
tes  [Epoques  de  la  nation  fran- 
çaise, et  les  quatre  Dynasties,  io- 
8',  18 15;  2 a"  Théorie  de  la  cons- 
titution de  la  Grande-Bretaiiiic  . 
ou  de  ses  trois  pouvoirs  séparés 
ft  reunis  ,  i8i5.  Ou  a  encore  de 
Barère  les  éloges  de  J.  J.  Rous- 
^Uy^de  !llontt;5(|uieu  ^  de  Louis 
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XI 1 9  de  Georges  d*Amboise  »  de 
Ségu^er»  etc.  Il  a  aussi  rédigé  , 
sous  le  gonternement  de  Bona- 
parte f  un  journal  intitulé  Mémo- 
rial Anti-Britannique.  Compris 
dans  l'ordonnance  royale  de  1 8 1 5^ 
Barère  a  dO  quitter  la  France,  et 
continue,  dit-on,  dans  un  royau- 
me voisin,  des  travaux  littéraires, 
qui  feront  regretter  »  avec  ses  au- 
tres écrits,  qu'une  partie  trop  fin 
meuse  de  sa  vie  ait  été  enlerée 
à  une  carrière  où  il  eût  obtenu 
l'estime  et  les  suffirages  de  ses 
concitoyen^. 

liAlVKT,  membre  du  conseil  des 
anciens,  naquit  dans  les  environs 
de  lioulugne  ^  et  était  employé 
dans  le  départemeitt  de  ta  Lys  en 
qualité  de  commissaire^  lorsqu'il 
fut  nommé  au  conseil  des  anciens. 
Il  se  prononça  pour  les  fêles  dé- 
cadaires, s^éleva  avec  force  con- 
tre rinlroduction  des  marchandi- 
ses anglaises,  et  ne  tarda  point  à 
Otre  noininé  secrétaire.  l)a:i>  le 
mois  de  thet  uadoran  7,  ii  lit  an- 
nuler la  nomination  d'Anlonelle 
et  des  autres  députés  du  départe- 
ment des  Bouches  -  du  -  lÛidne. 
Après  l'établissement  du  gouver^ 
nemenl  consulaire,  il  fut  enroyé 
dans  le  département  du  Nord  pour 
Y  organiser  If  s  administrations.  Sa 
mis.sioii  t'Uit  i  L'iii|;lie ,  et  il  devait 
faire  partie  du  Uiliunat,  lorsqu'il 

mourut  à  Valenciennes. 

BARETTI(losKrB},  poète  bur- 
lesque italien ,  fut  un  des  adver- 
saires déclarés  de  Voltaire  et  de 

Jcnn- Jacques  Rousseau.  Il  disait 
souvent  que  V Emile  ne  pouvait 
convenir  qu'aux femn»#> s  df  rham« 
bre,  et  que  le  philosoplmuo  fran^ 
fais  perdiuil  la  naliun  cl  1  .buro- 
j>e.  Il  est  vrai  que  cet  Italien  émi- 
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frè  virait  ea  Angleterre ,  où  il  pas- 

M  une  partît»  Je  î«a  vie  à  flatter 
poétiquement  .sfshûles:  il  fil  con- 
tre Voltaire  ,  qu'il  compi'enail  Tort 
bien,  et  pour  Shakespeare,  qu  il 
D'enieodait  guère  ^  une  disserta- 
tion en  forme  aoos  le  titro  de  Di>- 

r$,  1777  :  mais  peu  impor- 
te, comme  Ta  très-bien  remarqué 
un  do*  pîij'^  st'îvères  et  des  plus  in- 
génieux critiques  inoflerncs  (Gin* 
piirné)  ;  peu  importe  que  Scarron 
t'atimût  ou  dédaignât  la  philoso- 
phie des  Descartes.  Baretti,  tersi- 
itcateur  habile  »  traducteur  èlè- 
gaol)  voyageur  inexact)  grimmai- 
lien  et  critique  des  plus  ordinai- 
res» Ii*e9td*aacun  poids  dans  la  ba- 
lance, quand  il  s*ngit  de  juger  des 
hotnme:»  teh  que  Voltaire  etKous- 
scau.  à  1  in  iii,leaamars  17 16, 
il  lut  d  abord  destiné  au  barreau. 
Cette  carrière  n'éut  pas  d*attfait8 
pour  lui;  il  alla  de  Turin  &  Guas- 
talla  demander  la  protection  d*un 
oncle,  qui  le  fit  entrer  comme  se- 
crétaire chei  un  riche  négociant. 
Ce  négf>€i;mt  avait  un  a^focié, 
nommé  Cantonij,  qui  fat^^ail  en  se- 
crel  de  fort  bons  vers,  bii  jour 
Cantoni  tire  de  son  portefeuille 
quelques  poésies  manuscrites ,  et, 
sans  dire  qu'elles  aoot  de  lui  »  les 
donne  à  lire  A  Baretti.  Ce  dernier 
les  trouve  exceUenles  :  Cantoni 
soutient  qu'elles  sont  déti'9tables. 
La  querelle  sV'chaaffe.  et  Tantenr 
modeste  a  le  plaisir  de  s'entendre 
dire  :  Qu'il  est  un  sot ,  et  qu  il  se 
mêle  ilc  juger  v£  qu'il  ne,  connaît 
pmi.  Ce  fut  là  le  coBHBencement 
de  In  fortune  d  u  jeune  Baretti.  Sou- 
teoa  par  Cantoni ,  il  se  mit  à  cul- 
tiver  fui-mCmc  la  poésie.  Ce  stj- 
In  badin  et  buricsque»  dont  une 
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verve  plaignante  et  satirique  fait 
tout  le  mérite,  fut  celui  qtii  sem- 
bla convenir  U;  mieux  au  talent 
de  liaretti  ;  c'est  un  genre  bien  ' 
distinct,  eu  Italie,  de  la  plaisan- 
terie française  »  caustique  et  lé- 
gère, et  de  t humour  brilanni* 
que ,  exagérée 9  et  profonde.  Une 
profusion  d*images  grotesques  9 
un  grand  luxe  de  gaieté,  forment 
le  carartrre  du  p;eiire  de  poésie 
cultivé  par  Barelli,  qui  fut  1  imi- 
tateur heureux  du  limchicllo  et 
duBemi;  bizarre,  uiiiiâ  original  * 
comme  le  prem  ier ,  il  estasses  sou- 
vent spirituel  Comme  le  second. 
Les  F«r$i  pimewU  (vers  burtes-^ 
ques)  parurent  à  Turin ,  1760,  in- 
4*9  et  furent  bien  accueillis.  II  tra- 
duisit ensuite,  avec  plus  de  fidé- 
lité que  de  chaleur,  l'Art  d*ai^ 
nar  et  U  Remède  d'amour  d*OcU 
dt ,  vol.  29  et  3o  de  la  grande  Col' 
igeihm  dâ$  poètei  Arfifti*  trttdttiu 
tn  Haiien,  imprimée  à  Milan.  Ba* 
retti  retourna  dans  son  pajrs»  Toya- 
gea  quelque  temps  en  Italie,  et  s'ar- 
rêta successivement  à  Mantoue^à 
Veni<fe ,     âlilan.  Ce  fut  pendant 
son  î^jour  i\  Venise  qu'il  entreprit 
la  traduction  dv.  Cor  m  il  le  en  vers 
libres,  entreprise  singulière  pour 
un  poète  burlesque  (Venise^  1  ^47 
et  1748,  4  vol.  ino4*,  texte  origi- 
nal en  regard).  Dans  cette  tradu<^ 
tion,  assez  fidèle,  malheureus^- 
,  ment  les  défauts  do  Toriginal  y 
fiOTit  singuHéremeut  exagérés.  A 
Turin,  il  publia  quelques  opus- 
cules, et  partit  pour  Londres  en 
1761.  Sun  projet  était  d'établir 
dans  cette  ville  un  opéra  italien  ; 
il  se  lia  bientôt  avec  Johnson  et 
les  premiers  littérateurs  du  temps. 
Son.peu  d*économie  le  forpa  d'é- 
crire pour  vivra;  et  des  prodno» 
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lions  San?  intérêt  se  succédèrent 
sous  sa  plume  :  lui-même  Tavoue  : 
«  .l'ai  écrit  par  nécessité 9  dit-il, 
lima  plume  rapide  n*a  rien  soi- 
»gné;  je  in*abaiiilonii6  A  la  critî- 
»  que.»  Un  auteur  qui  fait  de  pareils 
aveux  a  droit  à  quelque  indulgen- 
ce. On  ne  s^attachera  donc  pas  à 
relever  les  inexactitudes  et  les  er- 
reurs de  f  Introduction  à  la  lan- 
gue italienne ,  in-8',  1755,  ni  de 
la  Biltliolhéque  italienne,  in-8*, 
1757,  ou  de  quelques  Grammoi' 
res  et  oitmges  élémentaires  9 
qu*il  a  publiés  A  Londres.  Quant  à 
sa  réponse  à  Voltaire,  uA  A  cher- 
che à  réfiiter  f  Essai  de  ce  grand 
poète  sur  la  poésie  épique,  elle 
peut  être  jugée  plus  sévèrrment  : 
les  idées  en  sont  communes,  le 
style  vulgaire;  et,  ce  qui  est  pis 
encore,  Tintention  en  est  basse. 
Dans  son  Voyage  de  Londre»  à 
Gêne$,  parPJngtâtem,  U  Pcr» 
tugai,  t Espagne  ei  ta  France, 
1 770  »  ii»-8*9  et  dans  son  Tableau 
Hes  mœurs  et  cof/fttmrs  H^Ita- 
iie ,  il  a  relevé  quelques  erreurs 
importantes  de  dinVirns  voya- 
geurs. CVst  lui  qui  a  surveille  l'e- 
dîtion  italienne  de  Machiavel, 
Londres,  3  Tol*  in-4%  177a.  Pro- 
be »  agréable  dans  la  société ,  mais 
disnipé .  négligent,  il  mourut  pau- 
vre à  Londres,  le  5  mat  1789.  Il 
possédïit  pîn^rfnrs  langues,  et  ne 
manquais  ni  de  goût  ni  de  con- 
naissances, Ouant  A  ses  opinions 
sur  ia  piiilosiiplue  irun^'aiiip,  tout 
ce  qu'on  peut  en  dire ,  c'est  qu'el- 
les sont  à  la  fois  injustes  et  ridi- 
cules. 

BARHAM  (N.),  membre  de  la 
chambre  des  communes  d'Angle» 
terre.  On  ignore  également  son 
Age,  sa  naissance  et  hs  autres  cir* 
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constances  de  sa  vie.  Mais  un  fait 
politique,  qui  Thonore,  n»  doit 
point  rester  dans  Toubli.  Le  10 
avril  iSi5,  il  présenta  un  blU 
tendant  à  défendre  à  tout  Anglaîa» 
sufet  de  l'Angleterre)  ou  résidant 
en  Angleterre,  d'avancer  de  Par* 
gcnt  pour  faire  la  traite  des  ué« 
gr*'«.  l  e  h}\]  ne  fut  pas  appuyé. 

BAKllAiM  (Charles  iMeddli- 
TON,  loed)  ,  né  en  Ecosse,  en 
1736,  d'un  receveur  du  port  de 
Dandée»  fut  successivement  dans 
la  marine»  lieutenant ,  capitaine  » 
Tica-amiral,  amiral  9  en6nlord  de 
l'amirauté  :  c'est-à-dire  qu'il  pai^ 
courut  tous  les  degrés  du  serrice 
maritîme  ,  depuis  le  dernier  jus- 
qu'au premier.  T  e  ehangement  de 
ministère,  eu  1806,  déplaça  lord 
liarham,  qui  se  retira  dans  sa 
belle  maison  de  Teston  ^  comté  de 
Kent,  où  11  passe  sa  rie  loin  de 
la  cour  et  des  aihiies. 

BAaiAUD  (J.  B.),  né  à  Mont- 
iuçooy  dé|»rtement  de  rAllier,  « 
droit  pomme  poète  et  comine  un*-, 
lilnire  à  uneiuentinn  qitr  jusqu'i- 
ci les  hiographrs  ne  lui  ont  pas 
accordée.  Né  ptncl.iiU  la  révolu- 
tion, et  digne  de  son  siècle  et  de 
ton  pays ,  fiarjaud ,  qiil  afail  lait 
^'eiceuentesétttdesy  consacra  amt 
muses  ses  talens  natssans ,  et  quel- 
ques Années  plus  tard  dévoua  sa 
▼ie  au  service  de  son  pajs.  Il  pu- 
blia un  poème  sur  Homère,  qui 
fut  aeeueilli  avec  bienveillance  du 
public  et  des  gens  de  lettres.  Ce 
succès  l'ayant  encouragé,  il  tra- 
ça le  plan  d*un  poème  en  vingt 
chants  »  dont  le  héros  était  CAers- 
imetgme;  plusieurs  chants  de  cet 
ouvrage  forent  publiés ,  et  entre 
autres  le  neuvième  à  la  suite  de 
%m  Odu  nûtiiuwim  (PariSt  in-S*, 
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1811),  où  Von  remarque  celles 
qui  sont  adressées  à  la  France  , 
sur  le  passage  du  Mont  -  Sainl- 
Beniard,  6ur  ta  conquête  de  ta 
Prmssê,  sur  ia  mort  du  due  dt 
MentêieUos  é  ia  gârde  im/térkh- 
U ,  H  sur  U  mmêuneê  dtt  roi  d$ 
Rome,  Dans  cette  dernière  ode, 
le  poète ,  se  lirrant  à  son  enthoii- 
ùaftme  ,  »  «crie  : 

I,'  b  M  , Mil  <l*un  <>Drwial  touclip  ai)  truti''  iu  WOtiuf 
llu  t-tu  ff  ^itt  >\tm  rt'i»  .  o  i«E'>*»  '  p"">(on'»J 
i  l  enfant  A^i  1  un  (••itr  •>ni  natn-T  !     h  *  irdii  ; 
iM  (luire *  éte»<tra  liu  couchant  à  l'aurore  ; 

Sa  mais  ,  n  faiblv  eoror^ , 
Sovtieadra  iMst  1*  poidt^M  •Mpu*  d«*  Gnvrt. 

On  voit  que 9  si  dans  Cette  ode 
ccrite  tout  entière  avec  verve, 
Bnrjaiid  se  montre  animé  du  feu 
divin,  il  nr  s%'**t  pas  montré  pro- 
phète. Il  n\si  p  is  au  reste  le  «enl 
qui  se  sait  trorupc  en  cette  cir- 
constance. M.  le  vicomte  de  CliiV 
teaobrland  lui-oiéine  est  tombé 
dans  une  semblable  erreur  dans 
ton  discours  de  réceplion  A  Paca* 
démie,  où  il  parle  d*un  berceau 
qui  contient  fis  destins  du  monde. 
IViH  -  être  le  prentit  r  rers  (h'  la 
.«trophe  que  n<»ns  avons  ciiee, 
o'esl-il  qu'un  euipnmt  fait  à  la 
proâe  de  cet  orateur,  à  moins 
quMb  dernier  ne  soit  le  plaçai* 
fe.^près  aTOir  cbaoté  sa  patrie^ 
Barjaod  voulut  la  serrîr  de  son 
épée.  Il  partit  comme  sous-lieu- 
tenant ilan»  la  grande-armée.  Il 
nvnit  reçu  la  croix  de  l'ordre  de 
la  liéunioo  dans  une  circonstan- 
ce assez  singulière.  Napoléon  pnfî- 
5ait  en  revue*  le  corps  d  année 
dont  Bar^nud  fHisait  partie  ;  et , 
suirant  sa  coutame»  il  distribuait 
desencooragemens.  Barfaud ,  qui 
n*en  avait  pas  obtenu,  ^^rt  des 
rang^et  s'avance  nu  devant  de  IVm- 
peiear.  Sire|^  donnei-moi  ladéco- 
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ration.  —  Qu'as  -  tn  fait  ?  lui  dit 
ce  prince.  —  Je  me  hafs  o{  je  fais 
un  poème  épique  en  votre  hon- 
neur.— Si  je  te  donne  la  décora- 
tion 9  tu  ne  finiras  pas  ton  poème 
épique ,  répondit  Napoléon  en 
riant,  mais  en  lui  accordant  tou- 
tefois sa  demande.  Burjaud  ne 
m;uiqn:îit  ni  de  bonne  volonté  ni 
de  talent,  mais  le  poème  épique 
ne  fut  cependant  pas  achevé.  Peu 
de  temps  après  avoir  été  Jéooré, 
Barjaud,  à  peine  figé  de  2G  ans, 
fut  tué  par  un  boulet  à  la  bataille 
de  Leîpsick. 

BABJAVEIi  (Faànçois),  né  à 
Carpentras^  département  de  Vaù- 
clusc  ,  venait  de  prendre  sa  licen- 
ce, et  cutiatt  dans  la  carrière  du 
barreau,  quand  la  révolution  eom- 
mença  ;  il  se  déclara  pour  la  réu- 
nion du  Comtatà  la  France,  par- 
ée qu*il  le  eonsîdéralt  coaHne  un 
fief  de  la  couronne 9  de  laquelle 
il  n*afail  pu  être  détaché.  Son 
père»  avocat  fort  estimé,  manifesta 
une  opinion  absolument  oppch> 
séc.  Après  la  réunion  de  ce  com* 
té  ,  et  la  formation  du  départe- 
ment de  Yaucluse,  Barjavel  fut 
nommé  accusateur  public  près  le 
tribunal  criminel  de  ce  départe- 
ment. CNt  a  voulu  en  vain  ternir 
la  réputation  de  cet  estimable  d- 
toyen  par  les  imputations  les  plus 
Calomnieuses  :  il  nVsl  pas  vrai 
qu'il  ait  rempli  ce  ministère  près 
de  la  c nmini^sion  d'Orange;  l'ac- 
cusateur publie  près  cette  com- 
mission, nommé  par  le  comité 
de  ^lut  publie^  était  un  militaire 
de  Lille  en  Flandre,  appelé  Vidt. 
Comme  aocusateur  public  près  le 
tribunal  criminel  de  Vauduse^ 
Barjave!  était  obligé  d'envoyer  à 
k  commis'^ioa  d*Orange  toutes  les 
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proct'dures  qui  s  instruisaient  de- 
Tant  son  tribunal ,  et  voilà  le  mo- 
tif que  ses  ennemis  saisirent  daoc 
la  réaction  de  Tan  3 ,  pour  Tente- 
lopper  dttDs  la  procédure  instruite 
contre  les  memlires  de  la  commis» 
aion  d'Orange»  et  le  sacrifier  a?ec 
eu3L  La  plus  noble  fermeté  ho- 
nora ses  deriiîer*;  nion>ens.  Bar- 
jatel  avait  le  ianatisme  de  l'a- 
inour  de  la  patrie  et  de  la  vertu. 
Un  de  ses  amis  l'invitant^  après 
le  9  thennidor»  A  se  soustraire 
par  la  fuite  &  la  réaction  qui  s*an- 
nonçaity  il  Ini  répondit  :  «Je  ne  le 
»  veux  pas,  la  vertu  triompliera.  • 
Tel  était  son  amour  pour  la  liber- 
té, qu'il  mourut  snn<î  regret,  en 
croyant  périr  pour  elle  ;  son  père, 
dont  il  était  lendremeul  ai  nie, 
malgré  la  diBërence  de  leurs  opi« 
nions»  et  qui  avail  la  même  force 
de  caractère»  ne  Tena  pas  une 
larme»  mais  cinq  jours  après  il 
.âTait  ce!«.«é  dVxiïiter. 

nVRLETTI-DE-SAITST-PAUL 
{  FftA>rois  -  Paî  L  ),  littérateur  , 
membre  dt-  piti^i<  urs  académies, 
et  pr<»feî<>cur  de  i^rammaire  ,  na- 
quit à  Paris  le  8  féfrier  1734,  d'u- 
ne famille  napolitaine.  0ès  FUge 
de  trois  ans»  il  ftit  confié  par  son 
oncle,  rabl>é  Antonini,  aux  soins 
de  l'abbé  Pluche,  qui  se  chargea 
de  son  éducation.  NounuA  sous- 
instituteur  des  enfans  Av  Vmme 
en  1^56,  Barletti  publi.»  ,i\ovs  son 
£ssai  sur  une  introduction  gé- 
nérale €i  raiêûtméê  à  Vétude  des 
iangU4S  fr^mpaUe  $t  UaiUnmg^ 
in-ia.  Cet  ouvrage,  qu^il  dédia 
au  Dauphin,  père  de  ses  trois  é- 
Ihvps,  est  orné  d'une  gravure  du 
eouite  de  Caylus.  En  1764,  Bar- 
ietti  fil  pnr  titre  un  prospectus  de 
son    Encjfclopédiê  éUjmniairt, 


pour  ouvrir  nue  souscription  qtil 
subviendrait  aux  frais  de  l'impres- 
sion. Mais  l'université ,  se  forma' 
lisant  de  voir  queiqu^un  usuiper 
son  droit  de  former  des  maîtres» 
fit  des  représentations  au  parle- 
ment qui  ordonna  au  lieutenant 
de  police  d'empêcher  la  teune  de 
l'assemblée  où  la  souscription  de- 
vait être  proposée.  Cependantqua- 
tre  censeurs  royaux,  dont  deux 
membres  de  Tacadémie  des  ins- 
criptions» furent  chargés  d'exa- 
miner fÈneyclûpééiê  étémndét^ 
te.  Le  rapport  des  couimi^salres 
n'ayant  pas  été  favorable  à  l'ou<' 
vrage  ,  l'ntjteur  mécontent  se  re- 
tira a  Bruxelles,  où  il  publia  le. 
Secret  révélé,  pamphlet  qui  a 
pour  objet  de  réfuter  le  rapport 
des  commissaires»  et  de  dévoiler 
les  mesures  dirifées  contre  lui 
par  le  lieutenant  de  poUoe.  Mais 
ce  magistrat  parvint»  non-seule- 
ment à  faire  supprimer  récrit» 
mais  encore  ;\  faire  arrêter  l'au- 
teur, qui  fut  friferniéà  \a  Bastille, 
d'où  il  ne  sortit  qi>e  trois  mois  a- 
près  sur  les  sollicitations  pres- 
santes du  cardinal  de  Rohan.  Par- 
ti pour  TEspagne  en  1770»  il  fut 
nommé  professeur  de  helIcMat- 
très  au  collège  militaire  des^U- 
dets»  à  Ségovie»  et  exerça  cetto 
place  jusqu'en  1773.   De  retour 
dans  sa  patrie,  il  lit  paraître  ,  trois 
ans  après,  un  Nouveau  Système 
typographique  ^  ou  moyen  de  di- 
minuer de  moitié ,  dans  toutes  les 
Imprimeries  de  -l'Attropc  ,  le  tra* 
lail  et  les  lni%  de  composition» 
de  correction  et  de  distribution  » 
avec  l'extrait  du  rapport  des  com- 
missaires nommés  par  le  g^otiver- 
neuieut  pour  roîistnfcr  et  appré- 
cier les  aTajQlages  de  ce  système^ 


Digitized  by  Google 


BAR 


BAR  121 


Paris,  177(5)  iii-4°.  Le  gouverne- 
meat,  pour  récompenser  l'auteur 
de  cette  découverte  intéressante, 
lui  donna  30,000  francs,  et  5oo 
cxemplajfei  de  Tonvrage ,  qui  fut 
confié  ans  preues  de  rimprime- 
rie  royale  du  Louvre.  BaitetU  a- 
Tait  inventé  à  Madrid  une  machi- 
ne pour  facfliter  les  études  d*un 
infant  dont  il  devait  diriger  l'édu- 
cation; mais  ce  prince  étant  mort 
vers  le  mcuie  temps,  la  machine 
ne  fut  pai  emplojée  en  Espagne. 
Le-comte  d*Artoîft,  alon  âgé  de 
ans ,  et  Tun  des  trois  prince* 
français  élèves  de  Barietti,  TOtt- 
lant  se  servir  de  cette  mâchine, 
en  fit  imprimer  et  publier  la  Des- 
eriptiony  rédigée  par  i\iutpur,  Pa- 
ris ,  1777.  in-4*.  Trois  an^s  plus 
tard,  iiarlelU  donna  les  Moyens 
de  êê  préumer  det  mwê  é$ 
tutÊge  dm$  tmêtrueticn  de  </e 
jetmêU0,  ou  déeowtêrie  de  ta  meiU 
iêUTA  mamèrê  possible  d^ensei-r 
gner  les  sciences  et  les  langues  aux 
en  fans  de  l'un  et  de  C  attire  sere  , 
ouvrage  encyclopédique  conte- 
nant un  corps  complet  de  traités 
élémentaires,  aveu  iesqucb  deux 
écoUeiB  peufent.  ladlement  se 
donner  des  leçons  tour  à  tour; 
Paris  (Bnizelles),  1780»  in*4*. 
Cet  ouvrage,  le  meilleur  peut-ê- 
tre de  Barletti ,  fut  analysé  fort 
au  long  dans  le  compte  qui  en  fut 
rendu  à  la  i»oi  îcié  (rémiilation  de 
•  Liège,  el  q^^  iut  inséie  dans  l'ES' 
prit  des  Jour nauj  j  année  1781. 
Il  fit  paraître  II  en  178a,  un  opus- 
cule sous  ce  .  titre  :  Les  dane  de 
Hinerve  mum  pères  de  famiile  ef 
ëux  ineiiti/iteure.  Cet  écrit  ren- 
ferme une  lettre  que  le  ministre 
Amelot  écrivit  au  nom  dn  roi, 
le  5  juillet  1^629  au  célèJjre  Coo- 


dorcet,  pour  diarger  l'arniji  niie 
das  sciences  d'examiner  tous  les 
truites  éiénieiitaires  de  l'auteur. 
Un  jugement  favorable  fut  por* 
té  parles  deux  commissaires  que 
nomma  cette  compagnie.  Bar- 
letti fit  imprimer  à  Rennes»  en 
1784,  le  Plan  d'une  maison  tfé 
finratwn  nntionalr  ;  mais  la  ccn 
f?uic  royale  prétendit  que  l'au- 
teur y  introduisait  une  adminis- 
tration républicaine,  et  Tobligea 
de  mettre  des  cartons  à  son  livre* 
Yers  la  fin  de  1788,  il  publia  le 
premier  rolume  in-4*  de  son  En* 
«yclopédie  étémentaire ,  conte- 
nant de  nouveaux  Principes  de 
grammaire  ft  d'orthographe.  Cet 
ouvrage,  oublié  sous  le  nom  d'Kloi 
de  la  Brude,  eut  un  tel  succès,  que 
Téditiou  lut  épuisée  en  trois  mois. 
En  1790,  Barletti  fit  paraître  à 
Lyon  de  Nouaeatus  prmeiMê  de 
lecture  et  de  prosodie,  în-8*;  et^ 
bientôt  après,  une  Adresse  otm 
quatre  -  vingt  -  trois  départemens. 
Dans  ce  dernier  écrit,  l'auteur 
proposait  d'ouvrir  un  concours 
entre  les  hommes  de  lettres  pour 
la  rcdacliou  des  livres  élémentai- 
res ,  demandés  par  la  commission 
d'instruction  publique  de  la  con- 
Tention  nationale.  Barletti  fut  ap- 
pelé,  en  1793,  aux  fonctions 
de  membre  du  jury  d^instruction 
publique,  avec  hïM.  Berthollct, 
Daubenton  ,    Fourcroy  ,  Garât 
Hassenfratï,  Lagrangc,  Monge  et 
Vandermondc.  Au  mois  d'août  de 
la  même  mnèe,  Barletti  publia  ses 
^yuei  reiatioee  m  bat  et  m  moyen 
de  l'instruction  du  Diapie  fron* 
fais,  considéréesous  le  rapport  des 
livres  élémentaires,  Pari«î ,  i7o5, 
in-4''«       opuscule  fut  imprimé 
aux  frais  du  directoire  du  départe» 
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ment  (îe  Paris  ,  dans  hs  bureaux 
diifine!  rrmteur  était  sous-clief. 
En  septeiiibrr  sufvani,  il  fut  nom- 
mé prolcsseur  de  graiimiiiiie-gé- 
Déralc  au  collège  des  Quatre-lNa- 
lions  9  et ,  Quatre  eus  après  »  à  Té- 
eole  centrale  de  Fontainebleau  f 
place  qu^il  conserra  jusqu'à  1a 
suppression  de  ces  différentes 
rôle?.  Cependant  Barletti  n'araît 
point  renoncé  à  son  Encyclopé- 
die éf(*mcntaire ,  dont  il  ne  put 
jamais  faire  iujprimer  que  le  pre- 
mier Tolume.  11  6 'occupait  sans 
cesse  d*aiiiéli<»rereet  ouTragc,  qui 
devait  être  porté  à  Tingt-cinq  yo- 
lames.  II  en  soumit  une  partie 
asseï  considérable  à  l'institut,  qui 
en  renToya  IVxamcn  A  une  com- 
iiii<;«ion  composée  de  trois  d»*ses 
riernhrc"î.  L'un  d*eiix,  M.  l'abbé 
Sicani,  fil,  en  i8o?. ,  un  rapport 
très-étendu  sur  cette  entreprise 
«itile.  Le  rapporteur,  tout  en 
louant  les  moyens  ingénieux  de 
raufeur,  fil  des  observations  sur 
la  difficulté  de  les  mettre  en  pra- 
tique; îî  ronclut  toutefois  A  ce  que 
TinMinit  nrrord.ll  à  Barletti  les 
cncouragemens  dus   aux  propa- 
gateurs des  luniifTos.  Le  i5  oc- 
tobre 1809,  Bailirtti  mourut  a 
Paris,  dans  ta       année  de  sou 
fige ,  emportant  le  regret  de  n'a* 
Toir  pu  y  dans  le  cours  d*une  lon- 
gue et  laborieuse  carrière,  parve^ 
nir  :\  IVxécution  d*un  projet  aussi 
grand  qu'utile,  pour  faciliter Tins- 
trurtion  des  i^Dfiiiis,  et  dont  il 
avait  conçu  les  premières  idée* 
étant  enfant  lui-même.  W'  Bar- 
letti, sa  reuve ,  s'est  vouée  à  l'é- 
ducation des  jeunes  personnes , 
quNîîle  dirige  encore  avec  succès. 

BARLO^  (JoEL  ) ,  poète ,  mi- 
nistre plénipoientiaire  des  États- 


Uni-*  fj'Amériqueen  France,  est  né 
àRcading,  en  1  ^55,  d'une  famille 
an^lfîi«e  qui  était  allée  b  établir 
en  Amérique.  Très-jeune  encore, 
il  perdit  son  père,  et  trou? aà  pei- 
ne dans  sa  successimi  les  moyens 
d*acbever  ses  études.  Ilcoomien- 
pait  à  se  faire  connaître  en  1774» 
par  des  pièces  en  vers  et  en  prose, 
vtu  coWf'^f  (h'  Darmoulh,  dans  le 
N  ew-Hampbhirc ,  lorsque  la  guer- 
re de  l'indépendance  éclata.  Après 
avoir  servi  quelque  temps,  cl  s'ê- 
tre trouvé  à  différentes  affaires, il 
mtraan  collège  deNew-Bawen, 
où  il  se  fit  recevoir  bacfadîer  ès- 
arts.  La  guerre  étant  terminée,  il 
embrassa  la  prore9*»ion  d'avocat, 
01^  il  obtint  beaucoup  de  succès, 
san>  iir.mmdifi'*  qu'il  renonràl  à 
la  poésie.  Olulrn  î -H^,  que  M»n 
poème  intiluh  /  ision  de  Calomby 
étendit  sa  réputation  jusqu'en  Eu- 
rope. L'année  suivante,  il  fut  char- 
gé de  la  mission  Importante  de 
vendre  tontes  les  terres  qui  com* 
posent  la  pro rince  de  l'Obio,  et 
passa  à  cet  effet  en  France,  m 
Anglefrrrr ,  en  Hollande  ,  rie.  On 
lui  rr ntla  rri^uite  diverses  rirj;o- 
cialions  di{tloui(itiques ,  entre  au- 
tres près  du  gouvernenuiit  fran» 
fais,  en  1811. En  1812,  il  seren- 
dit  A  WHna ,  et  mourut  à  la  fin  de 
la  même  année  à  Zaruo  v  iceen  Po- 
logne. Il  existe  de  lui  piuvieur» 
ouvrages  estimés  sur  la  poiitiqu*». 

BARMOND  (l'âmé  PErR(  tin 
BF.  ),  appartenait  à  une  tantilic 
i)oble,etélait, avant  la  révi  lution, 
conàeiller-clerc  au  parleuitnt  vîc 
Paris.  II  fut  nommé,  par  le  clergé , 
député  «ttxétats-çénéfaux,  où  il 
s'éleva  contre  la  reunion  des  trois 
ordres;  puis  il  prit  la  défense  du 
parlement  de  Bordeaux  #  ao  sujet 
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de  sa  protestation  contre  les  actes 
fie  riissenibléc  nationalf^  ,  vi  de 
son  refus  de  se  soumettre  à  son 
autorité.  L'abbé  de  Baimond  ne 
manquait  pas  de  talens  ;  mais  il 
ne  tarda  point  à  s*aperceToir  quMl 
luttenlt  eo  juin  contra  ropinion 
générale.  Il  n'en  reriot  pas  ^ 
nèanmolm ,  A  des  sentimens  plas 
patriotiques  ;  il  prit  au  contraire 
Je  parti  d'émiser.  Il  était  déjà  ar- 
rivé" à  ChillorT^siir-^Iarno  ,  avec 
Bonoe-bavardin,  lorsqu'ils  lurent 
arrêtés,  comme  conspirateurs,  et 
conduits  à  Parii».  Il  obiiui  d'être 
admis  à  la  barre  de  rassemblée 
oA  il  se  Jostffta  du  reproehe  de 
complicité  avec  Bonne-Savardin  ; 
tuais  il  n*en  fut  pas  moins  ren- 
Toyr  prfr-fîevant  \o  Chûtelet,  qui 
les  aC([tiilta  tons  tlnix.  Aii^^itôt 
après  sa  mise  ealiberté^  il  quitta  la 
France. 

BARNABÉ  (N.  ),  né  à  Bourg, 
département  de  la  Heurtbe*  A- 
▼ocat  avant  la  réTolution ,  il  se 
montra  constamment  un  des  plus 
dignes  amis  de  la  liberté.  Bans 
tontes  les  fonctions  qu'il  rem- 
plit, il  ne  s'éciirta  jnmais  de  la 
rigidih'  de  se^  principes  polili- 
qiu.N  ,  qm  ^nie  danger  qui  cflt 
dû  eu  résulter  pour  sa  liberté  ou 
pour  sa  vie  ;  il  odamtme ,  lors  des 
éTénemensdn  iB  brumaire,  épo* 
ipie  à  laquelle  il  était  président 
du  tribunal  cfiminel  dn  départe* 
ment  de  TYonne  ,  refuser  I  enre- 
gistn'îTient  des  arfe''  r\u  rorp*?  )é- 
gisbf ii",  qui  renversaient  la  cons- 
titiiliun  de  l'an  3.  La  oondnîtc 
courageuse  de  B.imabé  souleva 
le  pouvoir  contre  lui  ;  on  alla  jus- 
qg*à  Taccuser  de  forfaiture  »  et  on 
condamna -à  Texil  ce  généreux  d* 
toyen. 
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BARNAVB  (  PiEasB-JosBra- 
Mâbib))  naquit  à  Grenoble  ,  en 
Son  père,  qui  était  protes- 
tant, et  qui  exerçait  dans  celte 
Tille  la  charge  de  procureur,  n'é- 
pargna rien  pour  lui  donner  une 
éducation  conforme  aux  heureu- 
ses dispositions  qu*îl  montrait: 
ses  soins  ftirent  dignement  ré- 
compensés. Dès  1783  9  àTAgede 
2a  ans,  Barnnve  avait  prouoncé 
nti  pnrlement  de  Grenoble  un  dis- 
cours sur  la  nécessité  de  la  divi- 
sion des  pomoirs  dans  le  corps 
politique.  Il  était  déjà  honorable- 
ment connu  comme  at ocat  a- 
Tant  la  rérolntion.  Cette  époque 
qui  déreloppa  tant  de  grands  ta- 
lens,devait  nécessairement  exciter 
Tenthousiasme  d'un  jetme  honrimc 
nourri  de  l'esprit  dc<^  philosophes 
de  tous  les  trinp-  ,  et  qui  n'é- 
tnit  pas  moins  pa>.si<*nné  pour  le 
bien  public  que  pour  la  gloire. 
BamaTe  défendit  les  noufclles 
idées  comme  éeriTainy  d*abord 
dans  une  brochure  qu*il  publia  au 
commencementde  1789,  etdepuis 
comme  orateur  aux  états-géné- 
raux, où  il  avait  été  nommé  dt' pnté 
du  tiers-état  parle  Dauphiné.  Son 
inslriR'lion,  '-on  éh^qnence,  sonar- 
derit  aaiourpour  laliberlé,  sa  jeu- 
nesse même  lui  acquirent  bientôt 
une  grande  popularité.Dèslespre- 
nliéres  séances  y  il  manifesta  1  op- 
position la  pins  prononcée  contre 
la  cour,  se  réunit  à  Mounîerpour 
fnire  substituer  le  nom  Aecommu-' 
ne  à  celui  de  tiers-état ,  insista,  iV 
la  séance  du  Jcu-dc-Paumé ,  pour 
que  rasSScmblée  prononçflt  le  ser- 
ment de  ne  se  séparer  qu'après 
rétablissement  de  la  constitution  ; 
à  Hssue  de  la  séance  royale  »  il  fit 
déclaier  Intiolable  la  personne 


134  BAR 

députés,  et  uiainff  nirîe?  m  i  r- 
le>  <|u»'l('roî  Tenyil  lU  casser.  îîon 
cxaltalion  était  cxUcuie  et  l'em- 
porta jusqu'à  lui  faire  dire  au  su- 
jet de  la  mon  de  Fouloo  :  •  L0 
»  sang  qui  €Oui$  tii^il  donc  û 
»  pur?»  Ces  paroles  lui  furent  a- 
nèfeinent  reprochées ,  et  il  a  dû  se 
les  reprocher  lui-mrnic,  d'autant 
plus  qu'elles  contrastaient  davan- 
tage avec  son  caractère.  Barna- 
Te,  dit  un  écrivain  doul  le  tciiioi- 
gaage  en  pareille  occasion  ne  peut 
être  suspect  (  H.  le  duc  de  Lér 
vif )y  •Barnabe 9  loin  d*être  cruel, 
1»  avait  des  mœurs  douces  :  il  ne 
»  pouTaitquedésapprouverdeteti 
»  excès;  mais  le  désir  dVxcnscr  le 
»  peuple  l'éf^ara.  >»  Rai  nave  parla 
dans  toutes  ie.^  (IImu^skuis  impor- 
tantes, et  osa  lutter  contre  Miia- 
bcau.  Il  vota  pour  la  création  des 
gardes  nationalesy  pour  la  dédara- 
tîoa  des  droits  de  rhoiniiie»  pour 
le  veto  suspensif,  pour  la  réiuiîoft 
des  biens  du  clergé  aux  domaines 
nationaux,  et  pour  l'admission 
aux  droits  de  citoy^  u  des  juif^ , 
des  protestans  et  des  personnes 
de  toutes  les  classes.  Dans  le  mois 
de  janvier  1790,  il  demanda  que 
le  serment  cÎTique  ne  fit  point 
mention  de  fidélité  au  roif  atten- 
du que  cette  distinction  était 
inutile,  le  roi  faisant  partie  de  la 
ronstilution.  Il  vola  ensuite  pour 
Fabulition  des  ordres  reJigieux, 
et  ne  tarda  point  à  faire  partie  du 
comité  des  colonies  ;  ce  fut  alors 
qu*il  s*écria,  dans  un  moment  d  c- 
garement  patriotique  :  «  Périssent 
»  les  colonies  plutôt  qu*un  princi- 
»  pe  !•  A  quelque  temps  de  là,  tlpro- 
nonça  son  fameux  discours  sur  le 
veto  suspensif.  11  avait  eu,  danscet^ 

te  diâcu^on,  l'iiooneur  de  Tem^ 
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poj  tri'  ^nr  Miralteau,  qui  toutefois 
rcudii  iu'-tir<!  .i  --on  talent  :  «CVst 
•  une  jeune  plante,  dil-ii,  qui 
»  montera  haut ,  si  on  la  laisse 
»  en»ttre«  •  Baraave  devenu  l'ob* 
]et  de  Tidolâtrie  populaiie  par 
"Cette  victoire  qui  ébranlait  si  fofw 
tement  les  fondemen<^  de  la  mo- 
narchie ,  ne  lut  point  enivré  d'un 
triomphe  qui  le  conduirait  à  sa 
perle.  Après  avoir  fait  d(  < n  ter  la 
suppression  des  droits  feoduux  et 
avoir  pris  la  défense  des  amis  de 
la  constitution  y  connus  depuia 
•ous  le  nom  de  clukjueobmp  con- 
tre le  cM  monarchique  qu*il  trai- 
ta de  ramas  de  factieux,  il  com- 
mença à   entrevoir  le  précipice 
dans  lequel  l'exagération  lies  nou- 
veaux principe»*»  causée  par  les  ré- 
si^tUmces  impolitiques  de  Taris- 
tocralie  allait  entraîner  la  Fran- 
ce. Il  suivie  dès  lors  une  marche 
plus  modérée;  mais  il  était  trop 
tard  :  la  fureur  du  peuple 9  ivitée 
par  les  faction»  y  ne  menait  pas 
moins  ses  amis  que  ses  ennemis. 
Ce  fut  à  la  séance  du  1  i  mai  1791, 
que  Barnave  commença  à  perdre 
sa  popularité.  Plus  éclau  é  sur  les 
intérêts  coloniaujL,  il  demanda} 
dans  la  discussion  relative  aux 
hommes  de  couleur.  qu*il  ne  fût 
rien  dÀcidé  jusqu'à  ce  que  les  co- 
lons se  fussent  prononcés  sur  c« 
sujet.  Son  opinion  fut  combattue 
par  Sieyes ,  Grégoire,  Robespier- 
re, cl  Regnaul  l  de  Saint-Jean-d'Aii- 
gély.  La  fuite  de  Louis  XVI  acheva 
de  montrer  combien  Barnave  était 
changé;  il  conserva  le  plus  grand 
calmeau  milieu  delasti^eurqu'a- 
Tâit  causée  cette  nouvelle  dans 
l*assemblée,  empêcha  les  mesures 
sévères  qu'elle  voulait  prendre ^ 
et  justiiia     de  La  Fa/ette  de  la 
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participation  qu*on  lui  supposait 
à  cet  èvvvrmcnt.  Aussitôt  nprès 
rarrestatioii  du  roi,  il  lut  rrivoyô 
à  Varennes  avec  Pétioii  ci  M.  île 
Laluui-Maubourg,  pour  assurer 
le  retour  de  ce  prince.  Il  revint 
dansla  Toitnredu  monarque,  à  qui 
il  témoigna»  ainsi  qu^àla  raine^tous 
les  égards  réclamés  par  leur  mng 
et  parleur  malheur.  L'un  er  rautre, 
et  parliciilièn'tnfii?  Li  reine,  se 
plaisaient  à  rmilre  léfnoif^n.-ige  do 
ia  noble  coinliiitc  il  tint  en  cet- 
te circonstance.  Elle  avait  triom- 
phé de  tous  leurs  ressenti  mens. 
Il  ne  la  démentit  pas  à  son  retour 
dans  rassemblée.  Après  aroir  fait 
renvoyer  au  comité  de  révision  le 
mémoire  du  roi,  qui  renn-nn.iit 
les  Tiiorif«i  de  son  départ,  et  reii  lu 
compic  mission,  il  se  pro- 

uuiii  a  iorU  i lient  dans  un  discours 
plein  d'énergie  et  d'éloquence 
pour  Finviolabilité  de  ia  person- 
ne du  roi.  Il  perdit  dès  lors  en  po- 
pularité ee  qu*il  gagna'en  estime. 
Son  opinion  fut  accueillie  par  les 
huées  d«s  tribunes»  auxquelles  il 
ne  répondit  que  par  le  reg^nrd  du 
mépris.  L'assemblée  néanmoins 
s'y  rattacha.  Barnave  continuant 
à  marcher  dans  la  nouvelle  roule 
ifu'il  s'était  tracée ,  déclara  que 
beaucoup  d*biBcîers  traient  été 
ciiassés  de  leur  corps  par  des  mo« 
tifs  qui  n'étaient  pas  toujours  ceux 
de  la  cause  de  la  patrie,  et  re- 
poussa tm  projet  de  comité  rnili- 
t;nîf,qui  tendait  à  p^rriiettre  aux 
bulilats  de  dénoncer  leurs  chefs, 
projet  subversif  de  toute  discipli- 
ne. Il  combattit  encore  le  projet 
de  décret  contre  les  prGtres  léfnc* 
taIreSy  fit  de  vigoureuses  sorties 
contre  les  UbelUstes,  accusa  les 
lactieia  de.  ne  vouloir  d'aucun 
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gouTemement ,  et  s'opposa  à  ce 

que  le  corps-législatif  conservât 
le  droit  de  déclarer  que  les  mi- 
nistres avaient  perdu  \:\  confiance 
de  la  nation.  Barnave  fut  alors 
rcgiu-dé  comme  déserteur  de  la 
cause  du  peuple ,  et  s*il  parvint  ;\ 
faire  rapporter  le  décret  du  i5  mal 
sur  les  colonies  »  il  ne  fut  redera* 
ble  de  ce  succès  qu*à  son  éloquen- 
ce, seule  Influence  qu'il  eCd  cou- 
.servéesurl'assenj!)lée.  Son  crédit, 
eu  revanche,  s'était  accru  ^  la  cour 
en  rai-^on  de  ce  qu'il  avait  pcnin 
auprès  du  peuple.  Le  roi  consul- 
tait souvent  Bama^,  qui,  toul-ù- 
fait  désabusé  de  ses  premières  il- 
lusions ,  répondait  de  bonne  foi 
à  la  confiance  du  monarque,  et 
croy.til  fermement  qu'un  établis- 
sement d'une  chambre  imîqiie de- 
vait entraîner  le  ruine  tle  la  royau- 
té; il  cherchait,  dans  l'intérêt  du 
peuple  môme,  en  fortifiant  l'au- 
torité du  prince»  les  moyens  de 
perfectionner  la  constitution  de 
1791,  qui  portait  en  elle-même 
le  germe  de  tous  les  perfection- 
nemens.  Après  la  session,  il  se  re- 
tira à  Grenoble,  où  îîép otisa  la  fille 
d'un  ancien  cons<  illci  de  la  cour 
des  aides,  qui  lui  apporta  en  dot 
700,000  francs.  Il  exerçait  dai»s 
cette  Tille  les  fonctions  de  maire, 
lorsque  Touverture  de  Tarmoire 
de  ferviat,  après  la  journée  du  10 
aoftt»  découvrir  la  correspondan- 
ce qu*il  avait  eue  avec  la  cour 
dans  les  dernier;*  temps  de  la  ses- 
sion de  l'assemblée  constituante  et 
sous  l'assemblée  législative.  Dé- 
crété d'accusation  avec  Alexan- 
dre Lameth  et  l'ex-ministre  Du- 
port-du-Tertre»  il  fut  antiéà  Gre- 
noble le  19  août  1793»  et  resta  si 
long^tcmps  dans  1^  prisons  de 
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cette  Yillc,  qu  oi!  espérait  qu'il  y 
eeraît  oublié.  Après  quinze  moi» 
de  déteotioiiy  il  lut  cuiiduil  ù  Fa- 
ris.  Enfermé  d*abont  à  TAbbaye, 
il  passa  de  lA  à  la  Conciergerie,  et 
peu  après  fat  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionoaire.  11  s'y  dé- 
fendit a?ec  laplusgramle  dignité. 
Son  discours  ,  un  des  plus  élo- 
quens  qu  il  ait  prononcés,  et  dans 
lequel  il  en  11  11  léra  iesserviics  nom- 
breux qu'il  uvuitreiuluâ  i^ia  cauâc 
de  la  liberté ,  fit  un  effet  surpre* 
nant  sur  la  muUitudei  et  même  sur 
'  une  partie  de8)uges.  Mais  sa  mort 
était  résolue  ;  U  en  entendit  pro- 
noncer rarrôl  sans  que  sa  ferme- 
té en  fût  iHi  moment  ébranlée. 
£n  sortant  de  la  salle ,  il  aperçut 
Camille  I>esmou]ins ,  et  lui  dit: 
«  Camille,  tu  ne  m'en  veux  pas , 
«nous  avons  dès  le  commence- 
■  ment  défendu  la  même  cause; 
»{e  fais  d^  vfsux  sincères  pour 
»que  tu  n*en  sois  pas  Tictime 
«ainsi  que  moK  •  il  marcha  ùl 
l'échafaud  avec  )e  m? me  roura- 
ge:  là,  frappant  du  pied,  et  les 
yci  \  levés  vers  le  ciel  :  «  Voi- 
»la  donc ,  s'écna-t-il ,  le  prix  de 
atout  ce  que  j*ai  fait  pour  la  liber- 
»  té.  »  Ainsi  périt,  à  1  ugede  3a  ans^ 
cet  homme  qui  aTait  montré  un 
amour  si  désintéressé  pour  son 
pajs,  et  qui,  jeune  encore,  s'était 
rangé  parmi  les  plus  grands  (»ra- 
teurs  de  cette  brillante  époque. 
Il  avait  souvent  lutté  avec  avan- 
tage contre  Tabbé  Alaury ,  Caza- 
lès  et  Mirabeau  :  l'élégance  de  sa 
diction ,  U  force  de  sa  logique 
manquaient  rarement  d'amener 
l'assemblée  à  partager  son  avis. 
Une  fois  cependant  qu'il  s'était 
emporté  à  des  personnalités  of- 
I;en:»ante9  enve»  lUiiabeau.  ce- 
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grand  orateur  lui  répondit ,  avee 
toute  la  supériorité  de  son  admi- 
rable talent:  «Les  rhéteurs  parlent 
»  pour  produire  un  effet  de  ^lngt« 
»q«atre  heures;  mais  les  bom* 
»mes  d*étt|t  travaillent  pour  tous 
»les  temps.  »  Sa  véhémence  l'en- 
gagea différentes  fois  dans  des  af- 
faires trhnnnetir  ;  il  en  eut  une 
avec  le  \  iionite  de  ^îoaiIles,  et 
une  autre  avec  Cazalès»  qu'il  blt-s- 
sa  d'un  coup  de  pistolet.  On  i<'é- 

tonna  dans  le  temps  qu*un  luti^ 
rier  se  battit  aussi  bien  qu'un  gen« 
tilbomme.  On  s'y  est  habitué  de- 
puis. Au  commencement  de  1791, 
le  buste  de  Barnavc  était  dans  le 
lieu  des  séances  de  l'assemblée 
de  la  partie  nord  de  Saint-Do- 
Diinguc;  il  est  maintenant  dans  le 
utusée  de  Grenoble.  Sa  statue  en 
pied  ,  faite  par  ordre  du  gouver- 
nement consulaire  y'avait  été  vla- 
cée  avec  celle  de  Yergniaudy  oans 
le  grand  cscaUer  du  palais  du  sé- 
nat; mais  le  gouvernement  royal 
a  cru  devoir  les  en  retirer  toutes 
deux.  Barnave  eut  de  grands  la- 
lens  et  de  grandes  qualités.  Pen- 
dant quinze  mois  qu£  dura  sa  dé- 
tention ,  son  courage  sembla  ne 
rabendonner  qu'une  seule  fois  , 
et  ce  fut  à  la  nouvelle  du  pro* 
cès  de  Iiouis  XYI.  II  voulait  lui 
écrire  et  solliciter  Thonneur  de 
le  défendre,  honneur  dont  son 
dévouement  le  renflait  pas 
nàoins  (iif;ne  que  son  éloquen- 
ce. La  crainte  que  la  défaveur  at- 
tachée à  son  nom  ne  rejaillit  >ur 
son  royal  client,  le  fit  seule  re- 
noncer à  cette  généreuse  résohi- 
tion.  n  futtransiSèré  peu  après  au  ' 
fort  Baneaux*  Logé  dans  on  ap- 
partement dont  les  fenêtres  n*c- 
tatent  pas  grillées^  et  dont  les 
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portes,  sourcnl  o n ferles  ,  n'é- 
taient gardées  que  par  une  st-n- 
tÎQelle  peu  attentife,  il  ùunni  pu 
se  Muyer  aisément.  Sa  ^énéro- 
silé  s*y  opposa.  Uo  jour»  un  jen- 
De  réquisiCionnaire  s*ettdonnit  k 
ce  poste.  Bariiare  s'en  aperçut  et 
lui  dit  ea  réveillant  :  «  Tu  dors» 
»  et  si  je  m'échappais,  que  dcvîen- 
w  «îra)s-tu?»Barn;îYe  niniait  tenrfre- 
nieiilitifîimiilc  dont  il  c  laii  l'idole. 
A  dix-sépl  ans,  il  fut  au  inonientde 
mourir  d*un  coup  d  cpce  qu  il  a- 
Tait  reçu  en  prenant  la  défense  de 
son  frère,  plus  jeune  que  lui  de 
deux  ans.  Sa  premlèie  i^solotiao, 
après  la  mort  de  son  père ,  dont 
il  avilit  été  institué  rliéritier,  fut 
d'aii^inr fiterde  sa  portion  celle  de 
«es  soiurs.  La  lettre  siûvnnfe  qu'il 
écrivit  de  Dijon,  à  la  plu^  jeune ^ 
pendant  un  vojage  dont  l'éclia- 
faud  était  le  terme,  doit  être  lue' 
par  toute  personne  qui  désire  a» 
▼oir  une  idée  Juste  du  caractère 
de  cet  iUustva  et  malheuveux  jeu* 
oe  homme. 

Dêntttr  écrit  ét  Bamape,  en 
routé  pour  téehafiutd* 
Dijon,  le  3  noreiabn  1793» 

«J'aiquittébîer  ma  mère  et  Julie; 
»  elles  arriveront  à  Paris  après  de- 
»  nudn,  c'en-é^dire,  deux  ou  trois 
•jours  avant  moi,  car  je  change  « 

»  ici  ma  manière  de  voja|^r  et  je 
«f  ih  Ir  reste  delà  roîUe  en  poste. 

recevras  ce^aiiieuient  de 
«leurs  nouvelles  avihit  que  cette 
»  lettre  (e  parvienne,  et  tu  «sauras 
•oû  mon  alblre  en  sera  ,  beau- 
•coup  mieux  qu*il  ne  nse  serait 
spossîlile  de  le  prévoir  et  de  le 
»dire. 

■  Je  continue  d'espérer;  mais 
irconuDe  dans  ma  position  ji  ept 
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»  toujours  sage  de  mettre  les  cho- 
»ses  au  pis,  je  vais  l'adresser  les 
»  réflexions  que  je  ne  pourrais  leur 
«faire  de  vive  voix  sans  lc6  trop 
«affliger,  et  que  j'aime  mieux , 
•d'ailleurs»  vous  bisser  écrites  de 
»ma  main. 

»Ma  chère  amîe ,  je  vais  peut* 
»  être  m'éloigner  de  toi  pour  tou- 
»  jours  ;  ce  moiîicnlest  cruel, mais 
«lie  nous  i'cxagéron««  point,  et  au 
«lieu  de  nousahandounerà la  tris- 

•  tesse  des  pensées  qij'il  fait  naî- 
»tre,  cherchons  ù  recueillir  les 
«consolations  qu'il  peut  encore 
•nous  laisser* 

•Je  suis  encore  dans  la  jeunes* 
"  ?f  >  cependant  j*ai  déjà  connu, 
»j'ai  déj;\  éprouvé  tous  les  biens 
»<'t  tous  les  maux  dont  se  forme: 

•  la  vie  humaine  ;  doué  d'une  ima- 
»ginatioQ  vive,  j'ai  cru  long-temps 
«aoxchimères,  maiâ  je  m'en  suis 
«désahusé;  et  an  moment  où  je. 
»me  vois  prêt  à  quitter  hi  vie»  lea 

•  seuls  biens  que  je  rcfrette  sont 
«Tamitié  (  personne  plus  que  mol. 
«ne  peMvaitse  flatterd'en  goûter 
«les  douceurs  ),  et  îa  culture  de 

•  l'esprit,  culture  dont  l'babiludc 
»  a  souvent  rempli  mes  journées 
»d*UDe  manière  délicieuse. 

•Hais»  disons  la  vérité  :  il 7  a 

•  peut-être  trop  d'activité  daos: 
«mon  ftme ;  il  j  a  un  ressort  trop 
«puissant  dans  mon  caractère 

«pour  qne  ces  biens  purs  et  sans 
»  mélange  eussent  po  rne  suflire. 
»  J'ai  la  philosoplii'-  acquise  et  ré- 
9  fléchie  qui  détache  des  faux  biens; 

•  mais  j*ai  trop  de  chaleur  dans  la 
«pensée  pour  goftter  les  vérita- 
«bles;  et  je  sens  que  cette  dis- 
«position  presque  invincible,  est 
«un  obstacle  que  je  trouverais  loin 
«jours  entre  le  bonheur  et  moi. 
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«Quand  la  conscience  ne  fait 
«aucun  reproche,  la  mort  n*est 
«rien  :  plus  j'ai  eu  ic  temps  de 
nTenvisager,  plus  je  m*ea  mit 
«eoQvaiiictt  >  non-seulement  par 
•réfleiion  «  mais  par  sentiment. 
»Aujourd*hui  elle  est  mon  idée 
«habituelle,  et  j'existe  avec  elle 
uanssi  calme  et  aussi  serein  que 
»si  je  ne  l'apercevais,  comme  les 
wantrrs  liomme.^,  que  dans  un  va- 
»gue  cloignemeut. 

»  Sépares  donc  tout-à*fait  9  mes 
•bonnes  amies  »  de  la  douleur  que 
•TOUS  causerait  ma  mort  (et  j*es- 

•  père  encore  qu'il  ne  sera  point 

•  tel  que  je  le  suppose  ici  )  ;  sépa- 
wrcï-en,  dis-je,  tout  cr  qui  se  np- 

•  porterart  nu  senlinietit  de  nnni 
«propre  malheur;  n'y  voyei  que 
»le  vôtre,  car  il  sera  seul  réel;  et 
»  donnez-lui  tout  les  adoucisse" 
•mens  dont  une  perte,  si  grande 

•  qu'elle  puisse  être,  est  toujours 
«susceptible ,  lorsqu'elle  n'affecte 

•  que  soi,  et  qu'on  n'y  fait  point 

•  entrer  un  $entin)ent  de  compas^ 
«sion  pour  ce  que  l'on  aime. 

'  Lii  loi  vital  de  vous  rendre  ce 
»qui  vous  appartenait  par  la  na> 

•  ture  ,  en  partageant  entre  nous 
•trois  le  bien  de  mon  père.  Vous 
•Ti?rei  dans  raisance,  et  TOtre 
«établissement,  que  ma  vie  ora« 

•  geuse  et  incertaine  avait  pétar- 
adé, pourra  être  plus  prompt  et 
«plus  avantageux  :  c'est  là  ma 
Aplus  chère,  ma  plus  douce  idée, 

•  et  je  veux  m'j  appesantir. 

•  Ma  pauTre  mèra  avait  élerè 
•deux  ills  dont  elle  amît  fait  des 
•bommes  distingués  par  réléra- 

•  tion  des  idées  et  du  caractère; 
»  peut-être  au  moment  (Mi  tu  li- 
«ras  C'Pci.  elle  les  :nira  ppi  dnstous 

•  deux  à  la  ûe  ur  de  i  â j^e.  Y  o  tre  mal- 
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«hrm  ,inf  <'  bonnes  amie^,  n  est 
«lien  a  côte  du  sien,  mais  j'cspè- 
»  re  qu'il  pourra  encore  ëli'e  sou> 
•lagé ,  et  ce  ne  peut  être  que  par 
•vous.  Il  lui  faut  de  nouTeausen- 
•lans  auxquels  elle  puisse  donner 
•les  noms 9  attacher  les  espérao- 
«ces  des  premiers.  Ils  croîtront 
»avor  l'émulation  d'un  nom  qui 
»ne  pourra  être  qu"ljf)iior;ihî*» ,  el 
sparnii  vous,  ils  rece\ joiit  une  c- 
»  ducation  qui  les  rcudra  dignes  de 
«s*y  asBoeier.  Ayant  tout,  n'épou- 
•set  que  des  hommes  4ont  lacon- 
nduite  et  les  aentimens  puissent 
•s'allier  avec  les  nôtres  :  euaseol- 
»ils  peu  de  fortune,  pourvu  qu'ils 
»'y  snppU'TMt  par  un  état  et  par 
)i  une  {cipailté  i]c.  travail,  ne  vous 
»arrci.e£  pa^  à  cet  obstacle;  il  faut 
«pouvoir  sentir  et  penser  ensem- 
nhUf  et  ne  former  entre  tous 
•qu'une  famille 9  comme  nous  é- 
»  tions  ;  c'est  la  première  base  du 
>  bonheur* 

9  Si  vous  ne  demeurez  pas  lou- 
«tes  deux  près  de  ma  mère,  que 
«celle  qui  s'en  .séparera  s'en  é- 
»»loigne  le  moins  possible.  C'est 
j<ma  mère  qui  doit  élever  vosgar- 
•fons  ;  elle  leur  communiquera 
•cette  âme  courageuse  et  firan- 
•che  qui  lait  des  bommes f  et  qui 

•  avait  été  plus  pour  mon  frère  et 

•  pour  moi,  que  tout  le  reste  de 

•  notre  éducation;  pourvu  que  sa 
»  sensibilité  soit  occupée,  elle  con- 
uservera  iong-^emps  sa  force  ,  et 
»en  faisant  le  Lien  de  vos  enfant, 
•elle  goûtera  tout  ce  qui  peut  lui 
•rester  de  bonheur,  ou  au  BMiîna 
•de  consolations* 

»  Je  laisserai  des  amis  précieux, 
»  cultivei-les  avec  soin  ;  faites-  * 
w  vniis-rn  de  non  veaux  parmi  ceux 

>que  luliii  suft  aura  iatémsèi»  i 


• 
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•  des  amis  lumiirtes  et  drstingués 

•  sont  un  des  plus  f^rainU  hn^ns 
»de  la  vie.  Cet  houime  vertueux 

•  (Af.  Boidsjr-d'Jnglm)  que  ma 
•mèM  Terra  à  Paris,  esi  duh^i  du 

•  petit  oombre  de  ceitz  que  roias 
»  gcTci  TOUS  attacher  :  aoyes  sûret 
«que  bientôt  on  aimera»  on  kono- 
1»  rera  le  nom  de  Banun e,  el  qu*il 

<  n  n^it{Irer<7  sur  tous  que  bienvett- 
»  lance  e(  respect. 
•  Mes  bnnnesamies,  rc^poirque 

•  vous  parviundrei  à  une  existcn- 
»  ce  douce^  embellira  mes  derniers 
•momeM  ;  il  remiilira  mon  cceur; 

•  si  y  au-delà  de  cette  vie  »  ce  sen* 

•  timent  existe  encore ,  si  oo  se 

•  n|i|ieUe  ce  qu*on  a  quitté  f  cetta 
»Mf'e  «ora  plus  d  nicp  pour  moi. 
"»  Que  peu  ii  peu  mou  souvenir  dc- 
»  vienne  tendre  sans  être  doiilou- 
»  reux,  que  uhmi  absence  ne  pro- 

•  duise  point  la  langueur  de  I'a> 
•ballement;  qu*ea  tottohant  vo> 
>tre  sensibiliWy  elle  donne  une 
snauvelle  aetinté  à  TOtre  âme; 

•  soQgez  que  j*ai  (ait  un  Tojrago 
"éloigné,  que  si  je  pouvais  vous 
"\(iif  je  scrrn>  heureux  et  con- 
*teul  .  priiirvii  que  vous  le  soyez. 

•  Aciciauie,  Julie,  j'adopte  le 
■  premier  enfant  de  chacune  do 

•  tous;  je  l'adopte  d'après  la  loi 
»  que  tous  les  deux  portent  mon 
»  nom ,  que  le  plus  jeune  s'appelle 

•  Dugua  {jfHmi  le  nom  d'un  frère 
y*  de  Barnave,  officier  du  génie, 
»mor(  avant  /«/  )  ;  qu'îl-î  soient 
«uuis  par  tous  les  liens,  qu'ils 
■notis  apparheuneut  a  tous  trois, 

•  qu'il:»  rendent  à  ma  m6re  ses 
•deux  enlbis  dignes  d'un  meil* 
•leuvsort.  Adieu ,  mafaoane  amie. 

•Je  ne  vous  dis  rien  sur  les 

•  affaires  d'intérêt»  tous  trou  vcrca 
snisément  deir  eoMfUt.  plue  ios- 

t.  u. 


•  truits  qoe  moi;  si  ma  portion 
»rreât  pas  promptement  séparée 
»  et  vendue ,  elle  v«MiS  restera  ;  car, 
»  si  contre  mon  espoir  j*éprou vais, 
«dans ce  uiouicoi  tle chaleur,  une 
«éclatante  injustice,  le  moiueut 

•  d'en  obtenir  lu  répaialiun  arri* 

•  ¥era  bientôt.  • 

Pendant  sa  captivité»  Bamave 
avait  commencé  à  rédiger  des  lié- 
moi  rcs  que  sa  mort  ne  lui  a  pas 
permis  <!e  terminer.  Cet  écrit  in- 
téressant, quoique  incomplet,  est 
resté  entre  les  mains  de  sa  sœur. 
11  aimait  tous  les  arts,  et  particu- 
lièrement la  peinture  qu'il  a  cul- 
tirée  avec  succès.  Si  sa  vie  a  du 
courte ,  elle  a  été  pleine. 

BARON  (le  cnvim).  Une 
amputation  faite  par  suite  d'une 
blessure  grave  reçue  à  rarmée, 
où  il  avait  servi  en  qtinlité  d  ofTî- 
cier  de  dragons,  et  d'adjudant- 
commandant,  ne  lempècha  point, 
en  l8l5»  de  se  dévouer  de  nou- 
reau  à  sa  patrie.  Nommé  com- 
mandant supérieur  de  Vitri-le- 
Françaisy  il  sut  conserver  pen^* 
dant  un  mois  cette  place  dont  le» 
fortifications  n'étaient  point  ache- 
vées, et  malgré  la  f-nldesse  de  la 
garnij»MJi  qui  n'était  composée  que 
de  4t><»  hommes.  Ce  lui  sur  l'or- 
dre seul  du  gouvernement  royal 
que  le  cbevalier  Banm  consen- 
Ut  à  laisser  entrer  dans  la  ville  la 
division  russe  qui  en  faisait  le 
Mocns.  La  conduite  de  ce  brave 
mîlifaîro  reeut  sa  récompense  :  la 
garde  nationale  de  Vitri  lui  fit 
présent  d'une  épée  ,  et  le  roi  lo 
nomma ollieier  de  i a  1.   I o n-d 'hon- 
neur. Il  vit  maioteuani  retiré  à 
Slraxhourg, 

BAROU  MJ  SOLBIL  (N  ), 
membre  de  l'académie  de  Ljpn , 

9 


Digitized  by  Google 


fnf  l'tinn  fies  viclinif"^  <le  l'iii^iir- 
iccUon  qui  éclata  dan^  celle  ville 
en  1793  ;  il  était,  avant  la  révolu- 
tion, procureur  du  roi  au  prési- 
dîal.  Sas  ceuTres  littéraires  con- 
sistent en  tradactîons  de  plu- 
sieurs ouvrages  anglais.  L*Éloge 
de  Prost  de  Royer,  son  compa* 
triotr,  I.yon,  1785,  in-S",  e»;!  tra- 
cé avec  sensibilité  et  même  phi'- 
losophie. 

BÂROUD  (CLArDE-ODlLLE-Jo- 

6eph),  est  né  en  ijSS,  à  Lyon,  dé- 
partement du  Ahdae»  où  il  exer- 
çait enoore»  il  y  a  quelques  années, 
la  profession  d^avocat.  Il  dut  à  la 

protection  de  M.  de  Calonne,  alors 
contrôleur-général  des  finances^ 
et  à  SCS  propres  lalens,  dfs  rela- 
tions utile»  et  honorables  dans  la 
liaute  société  de  Paris,  et  ddii:» 
celle  des  principaux  financiers. 
On  a  de  H.  Barond  :  1*  OAs^rva- 
ttons  en  fteeur  dee  ûcq^érem  de 
bieni  d^ émigrés  et  dts  émigrés 
mux-mêmes,  1814$  Paris  ;  réim- 
primées  à  Lyon ,  en  i3i6.  L'au- 
teur établit  dans  cet  ouvra «le 
qu^une  ruulc  aunuelle  de  12  mil- 
lions de  francs  sur  le  ^laiuMivre, 
suffirait  pour  Indenmiser  tous  les 
•tnigrés;  a*  J dresse  des  centré'' 
huaklu  etUB  créanciers  de  fer» 
riiré,  in*/r,  i8i6«  M.  fiaroudest 
auteur  de  difTérens  ouvrages  pseu« 
donynio  sur  l«*s  (inances,  impri- 
més en  1814  et  en  1816.  \  *'^  Mé- 
moires qu'il  a  rédigés  à  erses 
époques  dans  plusieurs  causes 
importantes,  ont  acquis Àleur  au- 
teur quelque  célébrité. 

BARRAIAON  (Fbaiiçois-Maiub* 
Lovis),  naquit  à  Courdon  (Lot))  le 
lojuiu  1746.  il  était,  à  l'époque 
delà  révolution,  Tim  «les  dix-sept 
dir«clcurs  de  cuiieapoudauce  à 


radminîf^trntion  des  domaines  ;  il 
futuotuuié,  en  décembre 
commissaire-administraleui  ,  |)ar 
suite  des  mêmes  principes  pati  io« 
tiques  qu'il  manifestait  ;  il  divor- 
ça en  i^a,  et  lit  un  riche  ma- 
riage une  année  après.  Panissant 
sacrifier  arec  quelque  enthousia^ 
me  idées  devenues  plii^  qac 
républicaines,  il  dut,  peut-être, 
aux  relations  qu'il  contracta  a- 
lors,  la  conservation  de  ses  fonc- 
tions. Le  gouvernement  direc** 
torial,  que  le  18  fructidor  fut  ait 
moment  de  rapprocher  de  la  ter* 
reur,  respecta  également  la  po-* 
sition  de  BarrairOn,  qui  la  con- 
serva :ui'*«i  sous  le  gouvernement 
impérial.  Kii  i8o'f ,  il  fut  nutniiK; 
parle  département  du  Lot,  candi- 
dat au  corps-législatif,  et  en  181  a, 
par  le  département  d*lBdre-et- 
Loire  ^  candidat  au  sénat-conser- 
Tateur;  mais  il  n*a  jamais  fiilt  par- 
tie de  Tune  ni  de  l'autre  de  ces 
assemblées.  Le  roi ,  Ji  sa  piemiè* 
re  rentrée ,  maintint  dans  son  era- 
]>loi  Barra i ron  ,  qui  adre«=sa,  à 
rctte  époque,  une  circulaire  aux 
employés  de  sua  administration 
soupçonnes  d'avoir  conservé  des 
sentimené  anti-^monarchiques.  Au- 
près les  cent  Jours ,  il  fut  nom-* 
me  directeur-général  de  l'enre- 
gistrement et  des  domaines,  en 
remplacement  du  comte  Parba- 
tel.  Le  roi  lui  conféra  en  outre, 
eu  i8i<i,  le  titre  de  conseiller- 
d*état  honoraire,  ^'omme,  la  mé- 
uie  année ,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  par  le  départe- 
ment du  Lot)  il  siégea  oooslam^ 
ment  m  entre,  où  il  coosenra^ 
dans  les  fonctions  législatives,  cet- 
te lieiif  eti-ie  îfiimobilîlé,  à  laquel- 
le ;  pcudttot  iceute  années^  il  dut 
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€a  fortune  sous  tous  les  gouver- 
tiemens.  Il  vota  avec  le  centre  ^ 
«D  1819»  en  fareurdesnourdles 
loi^  sur  Ift  libëitc  individuelle  fet 

sur  tes  élections.  Barrairon ,  créé 
baron  sous  l'i  iiîpire,  fut  élevé 
parle  roi  à  la  diguité  de  comte,  le 
11  octobre  i8'»o,  et  désigné  en 
même  temps  pour  présider  le 
collège  de  son  département.  Dans 
cette  même  année ,  rarrondisae- 
ment  de  Gourdon  Félut  député. 
he  ministère  aurait  perdu  en  lui 
une  voix  inaliénable,  s*il  était 
mort  le  jour  même  de  son  élec- 
tion, ainsi  qu'un  journal  V.\  pu- 
blié. Mais  la  mort  de  Barrairon 
n'a  eu  lieu  que  le  5  (li-eenibre 
1820  •  à  Château-Retiauil,  liaus 

Une  de  ses  propriétés.  Ou  assure 
que  le  curé  de  cette  commune  a- 
Tait  refusé  à  Barrairon  la  sépul- 
ture en  terre  sainte ,  en  raison  de 
son  divorce,  et  qu'il  a  fallu  un 
ordre  .suj»rrieur  pour  faire  accor- 
der au  dctunt  cet  honneur  si  com- 
mun à  tant  d'infidcleâ.  Le  comte 
Barrairon  a  emporté  au  tombeau 
les  souvenirs  de  tous  les  partis. 

BARRAL  (Loi)is-MATHLis,coii« 
Te  DB)»afclieTéque  de  l'ours,  etc., 
né  le  20  avril  ij^^,  d'une  famille 
très-dislînguée  dans  la  robe.  Des 
talen!«  r  ires  et  des  cîrconstaores 
parliculicre«  IV'lrvrrent  rapide- 
ment atîX  premières  dignités  de 
réalise.  A  peine  eut-il  terminé  ses 
études,  que  le  cardinal  de  Luynes 
se  raltadia^  Temmena  avec  lui 
A  Rome  9  et  le  choisît  à  sou  re- 
tour pourj^rand-archidiacre  de  son 
diocèse.  En  178'),  il  fut  nommé 
ogent-général  du  elerjj;é,  et  donna 
dans  les  rapports  qu'il  fit,  des 
preuves  de  Trl^  ndue  de  s>e.s  eim- 
iiaissanceâ  et  de  aoa  talent  dans 
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les  affaires.  Au  comiiieiiceiuent 
de  la  révolutloQ,  l'abbé  de  Barrai 
était  coadjuteur  de  Tévêque  de 
Trojesy  son  oncle  y  qui,  devenu 
infirme,  lui  céda  son  évêché.  En 
1788,  il  fut  nommé  évëque  in 
partihiis.  A  peine  fut-il  promu, 
que  la  eonslitutioii  civile  du  cleiw, 
'^ii  fut  décrétée;  Le  nouvel  évë- 
que rel  u  sa  de  prêter  le  serment 
qu'elle  prescrivait,  et  fut  en  con- 
séquence obligé  de  s'expatrier. 
Il  se  retira  d*abord  en  Suisse^' 
auprès  de  M.  de  Belloy,  depuis 
archevêque  de  Paris;  delà  Suis-^ 
se,  il  passa  en  An^dcterre,  où  sé 
trouvait  utn;  grande  partie  du 
haut  elerj^é  de  France,  ('e  prélat, 
après  révéucuiuul  du  18  brumai- 
re 9  De  vit  pas  du  même  œil  léser-, 
ment  exigé  par  le  premier  con- 
sul, que  celui  qui  était  prescrit 
parla  constitution  de  1791..  Un 
ouvrage  qu'il  publia  alors ,  fitCOtt- 
nuîUc  ses  seutirnens  sur  la  pro- 
messe de  rid«-lité  demandée  aux 
prêtres.  Il  écrivit  de  plus  ù  ceux 
de  son  diocèse  pour  lei»  engager  à 
se  conformer  ù  la  volonté  du  gou- 
Temement,  et  donna  lui-même  sa 
démission*  avec  quarante-qua« 
tre  autres  évêques,  pour  faciliter 
la  conclusion  du  eoncordat.  Le 
prrlar  démissionnaire  eut  bientôt 
lieu  (le  se  louer  deî^ette  déféren- 
ce aux  volontés  du  el>ef  de  l'égli- 
se.  De  retour  en  France,  il  obtint 
faccueil  le  plus  flatteur  du  pre- 
mier consul)  qui  lui  conlia  la  mis- 
sion délicate  de  soumettre  à  la 
nouvelle  constitution  les  prêtres 
du  dinerse  de  Poitiers.  Son  esprit 
conciliateur  parvint  à  <  r;irne- 
ner  S  son  opinion,  et  ii  ol»tint  le 
siège  du  Meaux  pour  rét  ouipeuse 
dtt  ses  services.  Dan?  ladmiais* 
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(ration  de  son  nouveau  diocèse, 
il  sut  inspirer  la  confiance  el  mé- 
riter l'esliuie  jj'énérale ,  par  la  sa- 
gesse de  ses  règleuieus  qu'il  ap- 
propriait aux  circonstances.  Après 
rétablissemisnt  du  gouf  ernemcnt 
impérial  M  falsuccessi rement  au* 
mônier  de  la  princesse  Caroline 
et  de  impératrice  Joséphine.  Vers 
la  même  époque,  l'art heveque 
de  Tours  ?int  à  mourir,  cl  l'évé- 
que  de  iMeaux  lut  oomuié  pour 
1«  remplacer.  L*empereur,  }\m 
avait  souvent  éprouvé  son  habi- 
leté dans  les  dillérens  qu*il  arait 
eus  avec  le  clergé ,  se  serrilde  lui 
dans  toutes  ses  négociations  areç 
le  S.  P. ,  et  lui  témoigna  tout  le 
prix  qu'il  attachait  A  ^^v*  services, 
en  le  nommant  ^élla((;M^,  comte 
de  l'empire ,  et  enGu  eu  i8i3, 
grand'tnuv  (Je  l'ordre  de  la  Réu- 
nion. Le  nouvel  archevêque,  sen- 
sible A  tant  de  marques  de  raffec- 
tîon  et  de  la  justice  de  son  soure- 
rain,  ne  laissa  échapper  aucune 
occasion  de  lui  prouver  sa  recon- 
naissance. On  l'accusT  dans  le 
temps  d'avoir  pas^r  Ips  bornes 
qu'elle  prescrii.  iSou^  ue  d('(  infé- 
rons pas  jusqu'à  quel  point  il  a 
mérité  ces  reproches;  nous  fe- 
rons simplement  observer  qu*en 
prodiguant  les  louanges  au  Tain- 
queur  d'Austerlits,  TarcbcTêque 
de  Tours  ne  fit  que  se  confonner 
H  l'oploion  que  toute  1»  fiation 
avait  de  ce  génie  extraordinaire  : 
rtous  pouvons  en  appeler  aux  ]>lus 
implacables  ennemis  de>iapojéon, 
A  ceux  qui  se  faisaient  alors  un 
honneur  d'assiéger  ses  anticham- 
bres. Mais  ce  que  ce  prélat  n*eut 
ffas  de  commun  avec  tout  le  mon- 
Je^cefut  l'attachement  qu'il  con- 
serva pour  la  fa^^iiile,  dçnt  il  s'é- 
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tait  montré  l'ami;  ce  fut  lui  qui , 
le  !i  juin  i8i4»  prononça  l'oraisou 
funèbre  de  l'impératrice  Joséphi- 
ne. i*eti  de  jour?  après,  il  fut  nom- 
mé pair  par  le  roi ,  el  fit  encore 

Imrtie  »  pendant  les  cent  jours  y  de 
a  chambre  nommée  par  Napo- 
léon. A  ta  messe  qui  eut  lieu  le 
jour  de  l'assemblée  solennelle  du 
chanip-de-mai ,  le  i*'  juin  i8i!S, 
ce  fui  l  arthevéque  de  Tours  qui 
officia  pontificcilement.  On  préCeiid 
qu  il  refusa  de  signer  l'acte  ad- 
ditionnel ,  et  que  même  il  existe 
chez  un  notaire  des  preuves  au- 
thentiques de  ce  refus.  Cela  n*est 
pas  invraisemblable  dans  uaeâme 
noble,  et  l'indépendance  est  heu- 
reu^^erneut  très-compatible  avec 
la  reconnaissance.  Le  gouverru  - 
ment  impérial  ayant  succombé 
pour  la  deuxième  fois,  le  comte 
de  Barrai  fut  déclaré  démission- 
naire par  l'ordonnance  royale  du 
94  îuillet  iSi5,  et  il  donna  lui- 
même  la  démission  de  son  arche- 
vêché ,  en  disant  qu*ll  ne  pou* 
v;)it  hion  l'administrer  après  a- 
voir  perdu  la  confiance  du  monar- 
que. Depuis,  il  crut  devoir  publier 
un  menmire  justificatif,  que  peut- 
être  la  pureté  de  ses  intentions  et 
la  droiture  connue  de  son  carac- 
tère auraient  pu  le  dispenser  de 
rodoire.  Hais  probablement  la 
lessure,  bien  qu'elle  fût  cachée, 
n'en  était  pas  moin?  profonde,  et 
la  vigueur  de  sa  (tonstitutif)n  ne 
put  empêcher  qu'elle  ne  fnt  nn.r- 
lelie.  Le  7  juin  iRi(i,  une-attaque 
d'apoplexie  foudroyante  teruntta 
sa  carrière.  Il  avait  publié:  i*uiie 
UtirfàM.  C,  Butter ,  contre  le 
sennent  de  liberté  et  d'égalité; 
2*  Sentimokt  dê  M»  l' épique  dg 
Xrc^u  ,  réjUdani  à  Londres  sur 
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ponse  à  an  écrit  intitulé  :  Vériia^ 
htc  état  de  ta  question  de  la  pro- 
messe de  fidélité  à  la  consfifu- 
iion  ,  drma'ndre  aux  prêtres  ,  Pa- 
ris, iHoo  ^3"  Fragmens  relatifs  à 
V Histoire  ecclésiastique  du  19"* 
iièeie^  Paris,  t8i4,Tol.  fn>8*:on 
trouve  datis  ces  À'agmens  des  me- 
moirés  flelatifs  aux  négociatioDé 
arec îe pape  en  1810  et  en  i8ia,ct 
(VwWvK''^  écrits  qui  ont  rapport  au 
même  sujet;  4"  Discours  prarinn- 
cé  pnr  M.  l' ar clin  ('que  de  Tours  j, 
uiix  obsèques  de  S.  M,  l* impéra- 
trice Joséphine;  5"  Défende  des 
liberté}!  de  l'église  gallicane,  ét 
te  f  assemblée  du  clergé  de  Frém* 
ce  en  178a,  ta  Réfutation  de  ptu- 
sicuî's  ouvrages  publiés  en  Angle- 
it  rrc  ,  sur  l'Iffaiflihilitédu  pape, 
ouww^c  p(>.«îlhuijie,  I  voî,  in-/f% 
On  eoii(  (lit  fpie  rr  pn^Iat,  qui  ta- 
irait être  à  la  lois  bon  pri  tr»»  et 
httn  Cîtdyén,  a  dû  être  traité  a- 
Vee  p«u  d'indulgence  par  des  bio* 
graphes  à*ùrit  certaine  robe. 

BARRAS  (PAOT.-JEin-FnAîïçoif- 
TîrroLAs ,  cosiTE  de)  ,  né  le  3o juin 
1755,  â  Fmt  ^Var), d'une  famille 
dont  on  dit  proverbialeinrnt  rn 
Provence,  noble  comme  les  Bar- 
ras,  aussi  anciens  que  nos  ro- 
clurs,  cotiimcnra  sa  carrière  mi- 
litaire dâAs  le  régiment  de  Lan- 
guedoc. Il  s*embarqua,  en  i;;5, 
afee  te  gniJc  de  sous  -  lieute* 
liant ,  pour  l'tJe-de-Francc,  dont 
le  g^ouvcmeîir  rfviîf  un  de  ses  pa- 
rens.  Des  iiruit.<  de  ^rnerre  le  dé- 
cidèrent î\  pn^5rr  d;iiis  l'Inde.  Le 
tais.^cau  le  duc  de  Duras,  surîc- 
qiiTet  il  était  pa.-'sagcr,  fit  naufrage 
surtéslttaldtvcs,  pendant  la  nuit. 
iRarrûs  eiit  le  bonheur  de  sauver 
lIntendAite  de  Fondîchcrjr  et  Tè- 


BAR  133 

quîpnge  entier,  à  qui  il  àt  cons- 
truire un  radeau,  sur  lequel  les 

naufragés  parvinrent.dansune  île» 
d*où  ils  pasH' ront  à  Pondichtry. 
Cette  place  lui  bientôt  nltaqnéo 
par  20,000  Anglais  qui  vinrent  en 
faire  le  siège  sans  déclaration  de 
guerre;  mais  après  une  vigoureu- 
se défense,  le  général  Bellecombe» 
qui  la  commandait,  fut  obligé  de 
capituler,  fearras  revint  alors  en 
France.  Aprè^y  avciir  fait  quelque 
séjour,  il  retourna  dans  l'Inde  a- 
vf-e  M.  de  SuflVen,  et  assista  au 
Corn  bat  de  la  Pnwa,  que  cet  ami- 
ral bvra  aux  Anglais.  Faute  d  en- 
semble, trois  vaisseaux  français  fu* 
irent  désemparés  et  obligés  de  ga* 
gner  lé  large.  iLes  affaires  prenant 
une  tournure  fâc'heuse  dans  ce 
pays,  Barras  résolut  d'allerau  sié^ 
gedeGibraltar;  mais  il  n'arriva  paS 
A  temps.  La  paix  venait  d'èîre  si- 
gnée, lor^qn'il  débarqua  à  Cadix. 
De  retour  à  Paris,  la  lii)erté  a- 
Tec  laquelle  il  8*cxpliqua  sur  les 
fautes  de  ses  cbefs ,  à  Timpéritie 
desquels  il  imputa  nos  revers  dans 
Plnde,  provoqua  contre  lui  une 
lettre  de  cacbet .  dont  M.  de  Bre- 
teuil  empêcha  l'exécution.  Bar- 
ras, dès  sa  jeunesse,  aima  les  plai- 
sirs, et  eut  birntôl  épjiisé  une 
idilune  médiocre.  La  rcvulution 
survint.  Il  fut  un  des  apôtres  le9 
plus  ardens des  idées  nouvelles,  et 
figura  dans  les  assemblées  baillia- 
gères  du  f  i<  rs-état,  taudîsque  soft 
U-ère  siégeait  «lans  celles  de  la  no- 
ble^ e.  Le  14  juillet,  on  le  tiI 
marcher  avec  leprénér al  Lapoype^ 
Taltaque  de  la  Bastille.  Tout  en 
preuaul  parti  pour  les  événemenf 
révolutionnaires  de  cette  époque  > 
il  se  pror\pnça  cepeudant  contre 
les  çzcés.  Appelé  coadmc  témoin 
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dans  l'affaire  des  5  cf  6  octobre , 
il  fit  une  déposilion  ou  1  on  irou- 
Te  un  sentlmept  d'horreur  noA 
équivoque  cootre  les  actes  île  fu- 
reur de  CCS  deux  journées.  Bar^ 
ras  continua  toutefois  à  servir 
la  cause  de  la  révolution,  et  prit 
part  ù  la  journée  du  lo  août.  11 
avait  été  admis  à  la  société  des 
jacobins  de  Paris,  Jc^  -es  pre- 
mlèies  séances.  Il  (ut  adminis- 
trateur du  département  du  Var» 
et  haut-juré  à  la  cour  d*Orléans. 
Nommé  commissaire  près  de  Tar- 
mée  d*Italie  ,  il  contribua  à  déci- 
der le  passage  du  Var,  et  devint 
adminlslralenr-général  ft  prési- 
dent des  autorités  qu  il  organi- 
sa dans  le  comté  de  Sice.  Appelé 
à  la  convention  nationale ,  il  vo- 
14»  dans  le  procès  de  Louis  XVI , 
pour  la  mon  sans  sursis  ,  ni  ap- 
pel. Il  fut,  bientôt  après  y  nom- 
mé commissaire  pour  le  recrute- 
ment dans  les  deparlcmens  des 
H;intes  et  Basses- Alpes  ;  et  de  là 
envoyé  près  de  l'année  d'Italie, 
avec  les  rcprésentans  Bayle  et 
Beanv^is*  Instruit  que  ses  collè- 
gues étalent  arrêtés  à  Toulon ,  il 
Se  <Qrîgealt  sur  cette  ville  quand 
Il  apprît  qu'elle  venait  d^éire  li- 
vrée nnx  Anglais ,  que  sa  lêle  y  é- 
tait  mise  à  prix,  que  sa  mère  et  sa 
femme  avaient  été  insnlléi-s,  et 
que  le  tocsin  sonnait  dans,  toutes 
les  communes,  échappé  non  sans 

rinc  aux  Insurgés  de  PIguans , 
se  dirigea  snr  Nice»  otà  ifarriva. 
pendfint  la  nuîi.  tk,  il  rassembla 
des  troupes  avec  lesquelles  il  é- 
tablit  Iç  blocus  de  Toulon.  Le  gé- 
néra! Dugommier  vint  prendre  le 
rominandcmcnt  du  sié^-e,  et  ne 
larda  point  a  taire*  J  atla«jt)e  de  la 
^lace^  à  laquelle  Barras  nèilblu  a-? 
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vec  la  di\  ision  de  panche.  L*aT- 
tillerie,  qui  ne  cuutiibua  pas  peu 
à  la  r^dition  de  la  place,  était 
dirigée  par  un  sinple  capitaine  ; 
c'était  BovAf  A»TE  !  Toutes  les  re- 
doutes furent  enlevéos^j  l'enneini 
évacua  Toulon,  et  raimée  répu- 
blicaine y  entra  înéchf  î^lbirnée. 
Les  vaincus  fuirnt  liaitt's  ;i\('cu- 
ne  aflVeu«e  rîgiu  ui  par  it>  i  t.pré- 
sentans,  qui  avaient  cependant 
encore  modi^é  les  ordres  du  c^ 
mité  de  salut  public.  Plus  dit  4oq 
Toulonais  périrent  danf^ttepro»» 
cription.  Ces  représentons ,  qu| 
formaient  une  commission  de  cinq 
menihrps,  él.iifut  S;iîicetti ,  Bi- 
cord,  iifiiu  spierre  le  jeune  «  Fré- 
ron  et  Bar ra."?.  Ils  se  rendirent  en- 
suite À  Marseille,  où  ils  établhent 
une  commission  militaire  §  dont 
un  jeune  bomine  de  nb  ««s  -fu^ 
nommé  président.  ]Çn  dix  \0VM 
çe  tribunal  fit  périr  cent  soixan- 
te pe  rsonnes.  Barras ,  dont  les 
principes  n'étaient  pas  ceux  des 
girondins,  ne  partageait  pas  tou- 
jours ceux  de  la  Montagne.  >éun- 
moins  la  malheureuse  populart* 
té  ^u'il  s'était  acquise  dans  I^ 
Midi  était  (elle ,  que,  seul  avec 
Fréron«  il  fut  excepté  des  dénon- 
ciations portées  par  Jus  de  trois 
mit  sori/'iés  contre  les  représen- 
tau>  enu»}é5  dans  ces  provinces. 
Aus^i  à  son  retour  du  Midi  fut-ii 
asseï  mai  rei;u  des  comités.  Il  é- 
chappa  4  Robespierre  de  lui  dire: 
Ttt  M  SûU9é  ta  patrie  pQit  U>9  ^ 
îur;i«.'€ettefélicitation  était  nna 
meuace.  Barras  ne  prit  pas  le  cban* 
ge;  la  terreur  faisait  tous  les  jours 
dr<  progrès  ;  les  girondins ,  le  jaco- 
bin Dnntonlui-mêmc  avaient  péri; 
il  Se  detcmn'na  à  ne  paraître qu'cD 
^içies  à  Ij^  couvenl^oVt  l^*4udacv 
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connue  de  son  cararttTe,  rinfîtipii- 
oequeluiavaientattiiiiscst  ssci-vi- 
ce«)  en  firent  un  cbcl  d'up^^osition. 
Robespierre  néditdt  une  proa- 
criptioD  nooTellé;  tl  seotait  son 
pottf  oir  s^affaiblir,  il  voulut  le  for« 
tifterderapput  de  Barras.  Celui-ci 
5C  refu*e  à  toute  transiictioii,  cA  fait 
même  cormaitrf  à  «f»«^  rolli'guPS 
la  proposition  de  Kobcspierre,  en 
leur  dii^nt  :  i(  est  perdu  malgré  les 
Jacobias,  Dans  rimpossibilitc  de 
Imiter  avec  Barras ,  Robespierre , 
isolé  des  oomités,  6ù  il  n'avait 
jpaf  paru  depuisplusdedeuxmoist 
fit  aux  jacobins  une  sortie  qui  dé- 
cida l'attaque  duc)  thennîdor.  Bîir- 
ras  et  quelques  autres  df'putés  se 
prcî*enteut  ù  la  convcnliiui,  dont 
Kobespierre  occupait  la  tribune. 
Xallien  dénonce  Robaâpierre  et  le 
fait  décréter  d'ametatlpa  :  il  est 
conduit  en  prison*  mais  il  est  bien* 
t6c  délivré  par  la  coninuine»  Ueuf 
rioty  commandant  de  la  garde  na^ 
tionalf  paiisiennc ,  et  (Ttr;»turc  do 
Kobcï-p i <  rre ,  marcîic  sur  la  cou- 
fentioii,  qui,  dans  ce  péril,  nom- 
me Barras  général  en  chef,  et  le 
charge  da  sa  défense.  Le  succès 
4e  natta  {numée  fot  Inantftt  dé- 
cidé; tandis  que  Robespierre  dis-^ 
courait  à  rHôtel-de^yilley  Barrât» 
qui  avait  réuni  quelques  troupes, 
fient,  l'arrête,  et  le  tr:»înr  S 
cbafaiid.  Leé  craintes  de  la  convei^ 
tioii  etèint  dissipera  par  cette  exé- 
cution, le  coimté  de  salut  publio 
m  dti«  à  BafW  qu'il  la.  tendait 
Mspoosabla  daa  éiénomtns,  et  de 
'  la.iiirvcîllaooe-des  piisonnieiad» 
ItaUflei^Banas  se  pottoaussitôt  à< 
cette  prison,  où  il  trouve  le  jeu- 
ne prince  malade,  et  lui  fait  dou- 
ner,  ainsi  qu'à  Madams,  tous 
\m  diicotuâ  CQHveaabies..  U  Gourt 


ensuite  nu  pnl  ns  <ï«  jn.^lice,  et 
arrête  Te x i- c  u  t  i  (  »  1 1  d  1 1 1 1  ^ ra  n d  nom- 
bre de  victimes  entassées  dans  des 
okaitettest  et  qu'on  allait  condaini 
au  supplice^  Celte  conduite  do 
Barras  fut  blâmée  par  le  comité. 
L'ordre  rétabli ,  il  ne  donna  pas 
moins  sa  démission  de  TespècO 
fÎH  dictature  dont  il  avait  été  in- 
\esîi ,  ♦'t  fut  aussitôt  dénoncé  par 
les  députés  du  midi,  qu'il  accusa 
eux-mêmes  d'avoir  ensanglante 
leurs  provinces.  Ces  députés  so 
rétractant»  il  obtînt  un  décret  ap> 
probatif  de  sa  conduite.  Nommé 
successivement  secrétaire  et  pré« 
sident  drin  convention  nationale, 
il  lit  partie  du  comité  de  sftrcté 
irém-ruh».  et,  n-vonu  à  dos  s<fnti- 
Hien»  de  modération  qu'on  no 
lui  avait  pas  vu  suivre  avant  le  9 
diermidor»  il  fit  rayer  de  la  liste 
ftitale  beaucoup  d'émigrés.  Ce  fut 
Barras  qui  fit  décréter  la  célébra- 
tion de  l'annifersairedo  la  mort  de 
Louis  XVI,  et  ce  jour-!î\  même,  la 
reini«e  aux  indi^'ens  des  efret"*  rn- 
gagésau  Mont-de-Piété.Peu.ipres, 
il  se  prononça  contre  le  parti  réac- 
teur du  9  tbermidor,  dont  le»eicéf 
nemenacaient  pas  moins  Ia>llbert6 

Sublique  quene  Savaient  foltceux 
ont  ils  >e  disaient  les  eilltemis* 
En  1794*  Barras  fut  cha|^  du 
serviee  difficile  des  siibsisfancf!»  , 
qin  (  rinToençaieMl  à  manquer. 
11  p  II  lit  a  eel  elVeJ  avec  le  gêné- 
r^d  Briiiie  pour  le  département  du 
Nord ,  et  par  Tactivité  de  sea  me- 
•ores  il  prévint  la  disette  dont  In 
capitale  était  menacée.  U  était  de 
retour  à  Paris  après  l'insurrection 
de  prairial.  Le  parti  montagnard 
vntîlnif  .ilors  revenir  sur  la  jour- 
nce  du  9  thermidor;  loin  delà 
<ksavoucr>  Barras  combaliit  ave<^ 
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▼ifçueur  le  parti  révolutionnaire. 
Celte  lutte  amena  le  i3  vendénii  n- 
re,  el  la  loiivcntion ,  par  un  dé- 
cret tinaDime,  le  Tioiiima  de  aou- 
veau  fènéral  ea  chef.  Le  sueeè6  de 
cette  journée  fut  dû  à  Bonaparte» 
qui,  destitué  par  le  représentant 
Aobiy»  api^s  la  priise  dç  Toulon» 
trouva  plus  de  justice  auprès  de 
Barra*  :  rdui-ci  se  souvint  du  siè- 
ge de  cette  ville ,  el  donna  encore 
dans  cette  affaire ,  au  jeune 
néral,  le  commandement  de  ror- 
lillerie.  Après  la  journée  du  iS, 
Barras  ab«liqae  de  nouveau  la  dk>- 
tature,  présente  BoQ«|NUte  pour 
lui  succéder  dans  le  commande- 
irîf'nf  fie  TarfiuV  df  l'intérieur,  et 
lui  iait  obtenir  bientôt  après  celui 
de  l'année  d'iliilie.  Le  f^onverne- 
irient  directorial  était  lut  me.  Bar- 
ras en  Élisait  partie,  ainsi  que 
Cnmot,  qui,  de  son  efité»  rédenui 
justement  l'honneur  d^aroiranasi 
porté  Bonaparte  i  ce  commande- 
ment. Dans  les  attributions  de 
<]arnot  était  îe  df'partcmeiit  de  la 
guerre,  sur  lequel  Barras  se  per- 
mit quelques  enipiéteraens,  ce  qui 
peut-être  fut  une  des  causes  de  la 
division  de  ce5  deux  directeur»  : 
Caraot  prit  le  parti  des  conseils. 
(Cependant  la  dîtislon  entre  les 
consfUi  et  le  directoire  s'accrots* 
sait  Hfus  Tes  jours  ;  de  nombreux 
inronvéniens  démontrèrent  l'^n- 
f  nffi<5nncc  de  la  constitution  de  l'an 
3,  et  on  crut  devoir  n*courir  aux 
moyens  extra-légaux,  qu  un  appe- 
la et  qu^oo  appellera  toujours  ré- 
9oiittUmn»ir99*  Le  eonp  d*état  do 
16  fiructidor  fut  décidé  ;  Barras,  m* 
Testi  de  tons  le^i  ponvoii*s  par  set 
collègues  La  Bèveillère-Iiépenux 
tt  Rewî)cII ,  el  dicfnîenr  ponr  h 
<roiwèBie  i'ois,  prit  sur  lui  toiHe 
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la  rp«pnnî»abiiilc  de  l'entreprise. 
La  victoire  se  déclara  pour  lui; 
mniia  il  Tut  encore  «i>iijjé  de  com- 
battre ses  collègues  sur  les  na^ 
•ures  qui  deraient  siiiTre  cet  é* 
Ténenoent.  Les  proscriptions  «pd 
Curent  lien  aprie  cette  journée 
n'avaient  pas  assouvi  la  haine 
des  vainqueurs.  Le  g 'nérnl  r»er- 
nadotte .  à  présent  n>i  <ie  Siu-dt', 
essaya  vainement  de  fléchir  le  di- 
rectoire en  faveur  de  son  aneien 
colonel^  le  comte  d'Ambort,  déle* 
nu  au  Temple,  oonatto  émigré* 
par  suite  du  iBitmotider.  Le  eoiiH 
te  d*Amhert  fut  fusillé.  Bema- 
dotte,  couvert  de  blessures  et  de 
lauriers,  avait  dentnndé  la  vie  de 
son  bient.iit<'ur  pour  récompense 
de  ses  nombreux  services.  Le  pa- 
lais du  Lu^enibûurg  était  ouvert 
A  tous  les  plaisir»,  et  fermé  àtov* 
tes  les  douleurs!  Une  dépiHAtloa 
du  doaaeil  de»  olnq-eeiits  ajant 
apporté  ou  diWototrê  la  proposi- 
tion de  comprendre  Ions  les  no- 
bles enmsssedans  la  déporlaM'on, 
Barras       oppuiia  de  lu  manière 
la  plus  énergique,  et  lit  unanime* 
ment  partager  son  avis.  C^en-* 
dant  ta  cooMnotjoo  du  iB  friMtfdor 
8*étaitfall  sentii^aQ  dtredwfremfr* 
moy  qiH  chaqtie  jour  perdait  de  Mil 
pouvoir^  et  ipie  la  journée  du  5o 
prairial  vînt  déconsidérer  entière- 
ment. Sieyes,  à  Tapput  d'un  par- 
ti puissant ,  n  ait  lait  cette  jour- 
née, \  son  j  iUuui  de  Berlin.  Treil- 
harii,  Merlin  de  Douai  et  La  Ré- 
Tciltère-  LépeaoxftirBOtobiigés  dt 
donner  Irar  démiiaîon;  Barras 
sStffa  AU  monveineiit.  C*eit  alors 
que  M.  A  y  fies,  chargé  par  Pitt 
de  faire  à  Barras  la  proposition 
de  "-'cTnparf  r  de  rautoriîé,  vint 
lui  oâhr,  4  cet  effets  de  la  part  do 
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ce  ministre,  Tappui  <lc  rAn^Îp- 
tprrc.  Dfin5'!emêiiit^  ifinps  tliiHJii, 
£«trta«i  prêtait  l\>i'eille  aux  piopo- 
Bittoiis  ée  la  dynastie  dépoMédée* 
et  eevoyaic  Mounîereufrès  d*«lle 
•D  AUeiiiJi§^  arec  des  instrue* 
tiODftteerèleA.  II  {léserait,  préten- 
dait-on ,  engagé  à  rétal>lir  l'ariciini- 
ne  monarrhtr  ,  moyennant  l'oubli 
cîiilicT  (lu  p;issé  et  la  somme  de  dou- 
ae  iniiliuus  que  dcvaîent  Itii  rap- 
porter, selon  lui,  le$  deux  années 
pcatel  lesquelles  il  poavait  en* 
cote  siéger  aa  Unembooig  {T • 
les  Mémûirm  de  Faudie-Botel}. 
Cependant  Sieyes ,  qtii  ne  Yoyail 
d*autr»'  remède  aux  flncluations 
du  pouvoir  fil  France,  que  dans 
une  nouvelle  romlMiiaison  du 
pouvoir  exéculil  ,  rc  ulokcé  et  ce- 
pt-ndant  limité  par  une  constitu- 
ticMi,  s'était  égalcmeaCvéaiiiàBar* 
n»  pour  renterser  la  eoottitutioo 
de  ran  5.  SeTees  entrefaites,  le 
général  lloitaporte ,  hifonnéen  É* 
^Tple  de  ces  inlrîgjies  par  ^an 
f'-cre  I.unieii,  traverse  la  Médi- 
terranre,  et  sub>iiiije  à  leurs 
plans  ses  vues  particulières.  Bar- 
ras fait  part  de  ses  desseins  à  ce 
généfaly  qn  n'abendomie  pat  les 
tiens  y  et  qui  9  secondé  par  Sieyesy 
npère  la  révoluiioD  du  iB  brti- 
iiMiffe,  et  defMUOit  premier  consul* 
Déjà  Bonaparte  sYfa'jliî-^ait  aux 
ïniferies.  Aprè«^  avoir  n'^'iit-  au- 
taut  que  se*;  îi'oyens  le  iui  per- 
mettaient, Ji.it  ras  cède  à  Tascen- 
dant  sous  lequel  TËurope  devait 
bsenlAt  fiéobîr,  et  ebaiige  son  se- 
effétsBre  Bottot  de  demander  au 
pmner  consul  un  sav^eonduit 
pour  Grosbois.  Ses  sentimens 
<-f.iîrnl  consigné';  dans  une  lettre 
où  se  Irouvaieiit  les  plirascs  sui- 
t40te»  :  «  Ëagogé  dons  ies  aJIai- 
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i»reT  publiques  uniquement  par 
»iiia  passion  pour  la  liberté,  je 

•  n'ai  consenti  à  accepter  la  pre- 

•mlèremagistratufede  Tétai ,  (;ue 
«pour  le  soutenir  dans  les  périls 

•  par  mon  dévouement  ;  pour  pré* 

•  Tenir  des  atteintes  de  ses  eittle* 

nini  ^  les  patriotes  compromis  dans 
l' sa  cavise ,  et  pour  as-^nj-rr  aux  dé- 
»  tenseurs  de  la  patrie  les  soins 
»  particuliers  qni  ne  pouvaient 
»  leur  être  plus  constamment  dun- 
»nés  que  par  un  simple  citoyen, 
•anciennement  témoin  de  leurs 

•  vertus  héroïques,  ettoujours  tou^ 
»ehé  de  leurs  besoins.  La  gloire , 

•  qui  nrrnmpagne  le  retour  du 

•  guerrier  illustre  à  qni  j'ai  eu  le 

•  bonheur  d  ouvrir  le  chemin  de  la 
»  victoire ,  les  marques  éclatantes 
»de  confiance  que  lui  donne  le 
•corps- législatif im^nt  coataîn- 
•cu  que,  quel  que  soit  le  poste 
noù  m'appelle  désormais  Tinté- 

•  rêt  public ,  les  périls  de  la  liber- 
»lé  sont  surmontés,  et  les  Inlé- 
»rêls  des  armées  garantis.  Je  rcn« 
0  tre  avec  joie  dans  le  rsnig  de  >ini- 
»  pie  citoyen  :  heureux,  aprca  tant 

•  d'orages,  de  remettre  enliefS  et 

•  plus  respectables  que  jamais,  les 
•destins  de  la  rèpuMIque.  »  Bo-* 
napaite  s'expliqua  durement  sur 
le  compte  de  Barras  ;  toutefois  il 
sij^na  '•auf-conduit ,  et  fit  es- 
corter l  ex-directeur  jusqu'à  Gios- 
boii.  Rendu  à  la  vie  privée,  ce- 
lui-ci n'accepta  aucun  dus  avan- 
tages qui  lui  lurent  offnrts  par  le 
Doureau  gouvernement.  Il  ne 
voulut  poiot  snirre  le  fTemief 
cdVkSttl  dans  cette  campagne ,  qui 
se  termina  par  la  victoire  de  iMa- 
rengo.  I/.unlMS>adc  de  Dres- 
de, celle  tics  i'^fats-llnis  ,  le  roni- 
uaudcmeui  de  i  armée  de  5«uut- 
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Domingne,  enfin  UDe  médaille 
que  Bunaparte  venait  de  faire 
frapper,  et  qui  lui  fut  présentée 
de  la  part  du  premier  eoosiil,  il 
jefusa  tout.  C'était  se  montrer 
eoDemi  du  nouTel  ordre  de  cho- 
ses, on  le  traita  comme  tel  ;  on  lui 
appliqua  la  loi  qui  obligeait  \qs  mi- 
lilaircs^  destitués .1  se  rvtircra  qua- 
rante lieues  de  la  capitale.  Le  lut- 
BÎstrede  ces  rigueurs  était  ce  Diê« 
me  Fouclié,  quelque  temps  aupa- 
raTant  mimatre  de  celles  du  dlroe- 
toire.  Aussi  disait-il  ;  «  SI  Barras 
«avait  du  pouvoir,  il  me  ferait 
«pendre  aTcc  les  auteurs  du  18 
»bruniairr.  n  Bar ra.s  vendit  sa  ter- 
re d«'  Grns[j(ji^,  et  alla  s'établir  à 
lJruxt;iiL\«*.  Mais  le  climat  parais- 
sant nuire  à  sa  saoté ,  il  obtint  la 
pennissioD  de  se  retirer  A  Mar« 
Mille  9  où  il  fiil  encore  Tob jet  d'u<« 
ne  sarveillance  partii^ulière,  ainsi 
que  dans  sa  retraite  des  Aignala- 
d«  s ,  où  il  s'occupait  paisiblement 
d'agriculture.  En  j8i5,  il  fut  in- 
culpé dans  une  conspiration,  su- 
it^ (liirèrensiuterroguloires,  et  fut 
l>ca  .âprès  eiilé  â  Home.  Il  y  Té* 
eut  dans  la  plus  grande  (raoqaiU 
lité,  ety  fut^  pour  ainsi  dire,  ou<* 
blié  des  autontés  françaises.  Par 
un  singulier  caprice  de  la  fortu- 
11  p ,  Harras  se  Iroura  placé  à  Kome 
sous  la  survcillanced'un  haut  fonc-» 
tionnaire  que  le  directoire  avait 
tenu  en  prison  à  l'aiis  pendant 
viDgt-cîaq  mois  y  après  Tavoir 
fojé  comme  émigré  A  la  com- 
mission militaire»  à  laquelle  II  fut 
soustrait  après  cinq  heures  do 
?cance«*  pqr  l'active  et  courageu- 
se amitié  de  leu  la  baronne  de 
Slael-Hobtein.  (Voyei  Coundt- 
rations  sur  la  révolution  franrai- 
iSji  tom.  U>p»^*  JQiO  Celcmigrti 


reconduit  en  prison,  fut,  dix-buit 
mois  après,  condamné  à  la  dé- 
portalion,  à  laquelle  il  écbiippa 
par  le  18  brumaire,  qui  renverse 
si  heureusement  le  direoteiie.  it 
est  remarquable  que  9  pendant  la 
séjour  de  Barras  à  Rome,  il  ne  fut 
nullement  f]tie«^tion  de  celle  lon- 
gue anecdote  dans  les  \isile*  que 
se  firent  le  surveillé  et  le  surveil- 
lant :  l'un  des  deux  probablement 
Tavait  oubliée.  Barras  était  i  Rch 
me  depuis  près  d'un  an ,  lonque  le 
roi  Murât  y  vint  à  la  tête  de  soi» 
année,  i\  la  fin  de  janvier  i8h4. 
Dan"*  IVntrevuc  qu'il''  eiireiit  en- 
si:nU)lc  ,  <  e  dernier  l  engagca d'en- 
trer i\:\u>  sim  parti.  Barras,  après 
lui  avoir  tait  observer  combieti  e- 
tait  iauâse  la  démarche  dans  le« 
quelle  il  s'était  engage,  demanda 
aToe  instanoedes  passe>ports  pour 
la  France  ,  que  iMurat  h\\  fil  expé- 
dier. Barras  fut  arrêté  :\  Turin ,  o# 
il  rerut  l'injonction  de  se  rendre  à 
Montpellier.  11  parait  fjtj'il  élai^ 
impliqué  arec  un  grand  nomi)ro 
de  personnes ,  dans  une  conspUra-i 
lion  où  figurait  l'ancien  roi  d'Bf^ 
pagne,  Charles IV  lui-même*  La 
chute  de  Napoléoa  termina  cette 
intrigue.  Après  cet  éréoement»  U 
revint  à  Paris,  mais  l'état  de  sasan-« 
té  ne  lui  permettait  fn^  de  s'oc- 
cuper des  aflaire-i.  (;onsuîté  par 
le  •;ou\ ernemeoi  ro^al.  Barras, 
avec  une  rranchjs«  pe>u  monar-n 
chique,  répondit  à  M*  de  Bbcas^ 
ainsi  qu*A  M.  d'André-:  «lYouo 
»  perdrez  le  roi  :  il  vent  lehien; 
•TOUS  le  lui  caches;  too»  ram^ 
nnerez  nos  ualaraités  et  Bonapar^ 
»lc.  Vous  seniblez  ne  tous  occu- 
«per  qu'à  préparer  le  lop:emcnt- 
»dn  roi  et  le  vôtre  à  Londres.  »» 
HtU  ië      prétojani  leâ  nouveiiasi 
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malheurs  qiit  allaîent  fondre  snr 
la  France  ,  il  retourna  dans  le 
Midi,  qu'il  quitta  bientôt  pour  re- 
Yenira  Parij»,  aussitôt  qu  il  eut  été 

infonné  de  la  nouT«lle  du  débar* 
quement  de  Napoléoii.  A  too  arri- 

Tée  dans  la  capitale ,  il  KDContra 
le  duc  d'Otrautc  (Fouché],è quiîl 
demanda  s'il  était  enfin  en  sOreté. 
«  Oh  !  nVn  doutez  fm^ ,  r<']>f»n- 
w dit  ie  niini- Ire.  vous  .tlle?.  tn- 
»trer  à  la  chambre  de?  p.iirs.  — 
»  Je  ne  m'associe  pas  aux  oppres- 
>t6Ur»  de  moa  pays,  »  dit  Barras 
ente  quittant.  Il  a  tenu  parole  :il 
D*a  poiot  souscrit  à  Tacte  addi- 
liODiiel»  et  D*a  accepté  aucune 
fonction  pendant  le  régne  des 
rf'rtf  jours  y  ce  qui  ne  stiffif  pf^nt- 
ê Ire  pas  pour  explicjuej  la  k  iiIî- 
nuité  de  son  séjour  eu  FruiK  t.  li 
Tit  maintenant  retiré  dans  une  pe- 
tite maison  de  CiiaiUot,  ci  ToIh 
0corité  de  sa  Tte  le  confond  aveo 
une  foule  d'hommes  déchus  du 
pou  Toir  pendant  ia  révolution.  Fi- 
dèles à  la  loi  que  nous  nous  som- 
mes faite  de  ne  point  jiiîîc  r  les 
hommes  \  i\  nu-,  nmj'-  n  e lurl trous 
aucune  opinion  sur  Je  (  onipte  »1« 
Barras.  Les  engagement  que  nous 
aTODS.pris  avec  le  lecteur  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  sont  scru^ 
puleuserncut  remplis.  Qu*U  rap- 
proche les  faits  et  proooncCt  C*est 
dans  le  même  esprit  que  nous  lui 
soumettons  la  lettre  suivante,  pu- 
bliée par  le  général  Barraâ  luie 
même  le  ao  juin  1S19. 

«  11  vient  de  paraître ,  sous  le 
»nom  de  Sûu9$nvn  et  Anêc4o^ 
»tes  HCtèiê9f  un  ouvrage  contre 
9  lequel  je  suis  forcé  de  réclamer 
«publiquement.  Son  auteur  a  été, 
«comme  ayornt ,  chargé  par  moi 
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»  tff  nlfprs  ;  mais  je  ne  lui  ai  jamais 
y  donné  aucune  misî«ion  bistori- 
»que.  Il  est  vrai  que,  pendant 
«quinze  ans,  j'ai  été  le  sujet  d*u-* 
»Dc  persécution  sans  exemple. 
•Commencée  le  18  brumaire  , 

•  cette  persécution  n*a  point  été 
«interrompue  jusqu^au  3o  n)ars 
»  1814  ;  et  ce  jour  même  inclusif 

•  Ycment,  elle  continuait  avec  un 
»  acharnement  redoublé.  Mai-^  je 
»n'ai  point  encore  pris  la  jilniiie 
»sur  des  faits  dont  i>eul  j  ai  uial« 
•heureusement  acquis  le  droit  de 
•faire  connaître  la  vérité.  Long« 
•temps  avant  les  événemens  qui 
•ont  amené  le  renversement  du 
«gouvernement  féodal ,  les  actes 
«successifs  du  règne  de  Bonapar- 
»  le  avaient  décidé  lequel  de  nous 
>'  deux  voulut  surprendre  les  pou- 
»voirs  politiques  de  sa  patrie,  le« 
«quel  voulut  les  faire  tourner  au 
»pro6t  de  son  élévation  person« 

•  nellc,  lequel  de  nous  deux  vou^ 

•  lut  enfin  la  liberté  ou  Toppres^ 
»sion  de  son  pays.  Le  jugement 
»de  la  conscience  publique  m'a- 
»vaît  paru  sufiire  à  la  mienne;  il 
»ma  soutenu  dans  l'adversité. 
»Lne  position  susceptible  sans 
•doute  de  quelques  bautes  eipH^ 
»  cations  9  a  mis  plusieurs  fois  en 
^mouvement  )e  ne  sais  quelles 
»  passions  sordides.  Elles  ont  cm 
>  trou  ver  un  prétexte  de  porter  à 
»mon  compte  des  opinions  et  des 
9  conceptions  qui  sont  restées  leur 
«ouvrage.  I-e  besoin  que  j'avais 
»  de  respirer  après  une  si  longue 
•tçuimenle»  m*a  peut-être  trop 
v{^lt  dédaigner  le  soin  de  répon<» 
•die  &  certaines  calomnies.  Il  est 
«temps  de  rompre  le  silence,  n>r~ 
»medu  oi('pri<.  Ln  dér!;irnl5on  de 

tU  v^it«    ic  ^remi.a  ^oumï%« 
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♦»2f<>  qu'i  l  ri  riotve  rendre  S  un  gou- 
»  V  erut  iiifiU  COtiâtitutiount'l.  Au 

•  t'oit  Ju  la  proscription  exercée 
•contre  moi  par  Bonaparte ,  les 
•uns  oot  répandu  que  j'en  reoe- 
•wtàb  un  traitement  particulter  M 
•même  des  bienffûts.  Le»  autres 
vont  répandu  en  même  temps  et 

•  deptii?,  qu'avant  le  18  bniinaîre 
vptnnis  pris  part  ù  des  enlrcpri- 
Mses  iL'iii(  <  <i  contre  la  forme  du 
»gouvcnuMin;iit  ,  dont  le  dcpot 
«nous  était  confié  par  la  nation. 
»A  qui  a-t*«n  pu  fiiire  emire 
»qa*un  Français ,  élevé  A  la  pre* 
vmièremafbtrature  de  son  pays, 
«ait  pu  en  oublier  lo  pins  sacré 

•  des  dfvoii?,  la  fnlt'iilé?  I/hum- 
)' me  d  lionui'ur.,  qui  repons<n  jïis- 
»qu'à  vctlv  idrc  ,  nV^t-i!  .i-- 
»8Uré  de  lUi-rilcr  re^lnnc  lifs  piT- 
»  sonnes  mêmes  que  rinfidélite  au- 

•  rait  pu  serTir  f  Je  déclare  formel» 
élément  que  ce  qui  a  été  dit  et 
•imprimé  â  ce  sujet ,  est  de  pure 
n invention.  Une  proposition  ve- 
ï»nne  des  pnvs  étrangers  fnl,  dans 
nie  teiiip!»,  «ipporlée  :\  l'un  des 
»in»  inbres  du  dirrctt  l  1  (  .  A  Tins- 
j>taiil  même,  ledirentiire  luut  en- 
te lier  en  eut  connaissance.  Si  le 

•  témoi  gnnge  unanime  de  tons  mes 
•anciens  collègues  qui  vivent  en- 
•core,  ne  suffisait  pas  pour  ce  fait 

•  historique,  les  archives  du  di- 
«rertoire  ,  rninme  celles  des  mi- 
»•  tîi^ttTo^.  ffM-'Mrnl  foi  que  tout  ee 
«rjui  a  pu  avoir  lien  eu  consc- 
«quence  de  celle  pi  «»posrtion ,  n'a 
M  existe  que  par  délibération  spé- 
•clale  du  directoire,  portée  en  seU 

•  registres  secrets»  et  dont  lés  mî* 

•  nistres  d'alors ,  particulièrement 

•  celui  de  la  police  et  des  rela- 
n  tîons  extérieures,  suivirent  l'exé- 
•eu^tt.  ie  déctare  que  non^sen* 
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i>l('m(Mi!  je  ii'ni  rrrn  nnctin  trnite- 
»iMeat  (Je  lion  ipai  te ,  mais  qu'il  â 

•  refusé  le  rernl)r>urïiemcnt  mf'me 
»  d'avances  faites  de  mes  deniers 

•  et  de  mon  p  ropre  tnoiktcMitent  au 

•  minlslèi%  de  Ui  guerre  eh  Vàn  7, 
•pour  te  besoin  de  nos  artnées  , 
•dans  une  circonstance  des  plils 

•  lîrçenles.  Je  déclare  que  depuîs 
»  je  n'ai  j;ini;ii^  rrrn  i]r  qui  que  ce 

•  soit  aucun  g(;nre  ûv.  li.nten»enf , 

•  même  de  réfomie.  .Vai  du  au 
wgouverncuieut  iiiipcriul  uneper- 
•séentiloti  otmtittue;  je  dois  aà 

•  gouvernement  cdnstltutfoiknel  lé 

•  repos  de  la  vie  privée,  dèsor- 
•mais  abritée  sous  les  lois,  tom- 
»me  celle  de  tousies  citoyens  qnî 
1»  resp<  rlcnl  l'ordre  !?ori.d.  Voilà 
"mon  existence,  mon  ambition  , 
"nie.s  vaux.  Après  cette  premiè- 
«  re  réponse,  je  me  crois  dispensé 
•de  Mvc  ici  des  déHaràtions  9pé" 

•  ciales  en  f^Vénr  de  plusieurs  d- 

•  ^)yen.H  et  généraux  recowiman- 

•  dables,  dont  Tauteurtles  prf'ten- 
»dus  Sonrenirs  a  parlé  tort  légé- 
»rf'!nrnf.  \]<  li'oni  pasttesoin  d'u- 
"iie  (it;lf  lise  particoliére.  ces  bra- 
»  ves  militaires  qui  ont  lail  lagloi- 
••re  de  la  France;  ils  ont  connu 
•mon  dernier  seniSmeift  le  yovt 

•  ott  je  suis  rentré  dan^  la  vie  pW- 

•  vée.  Ils  n'ont  pasiiesoih  davanta- 
»ge  d'être  défendus,  ceux  de  mes 
»  collègues  du  directoire  et  dés  lé- 
iigislatenf^  qui  ont  franclicment 
naimé  lenr  patrie  et  qui  l'ônt  g<'- 
»  néreuj'CUU'ut  servie.  Quels  que 

•  soient  les  malentendus  de;»  ré- 

•  volutions,  fout  ce  qui  c  Ae» 

•  droits  è  Testiine  nepent  cesser 
nà'Ptrt  Tobjct  de  notre  alfertIVai. 
wPent-rirc  un  jour,  si  ma  santé 
«afl'aiblie  partant  de  vicissitudes 
»  m'en  lai^  hi  fkctfUé  (  et  ce  jout 


■ 
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«n*a  point  à  s'cluigner  sous  ur^ 

•  gouvernen^eot  qui  permet  Thiâ- 

•  toire);  peut-être  essaierai  «je 

•  de  rendre  à  mes  eoncitojens  le 
»  compte  lUOtni  que  leur  doivent 

•  les  hçmi^es  qui  ont  manié  le^ 
»  affaires  âv  l'clal  dans  des  temps 
»  hien  tlifïicilt's.  >f  nis  avant  dt'  pu- 
»blicr  mes  luémoires,  je  rj'ni  |>;t>i 
N  dù  retarder  à  donner  un  désaveu 
»  nécessaire  pour  établir  la  véi  ilé 
»Ia  plus  imporlante.  Les  contem-r 
•poraîns  qui  ont  été  passibles  de 
»  nos  actes*  Opt  saus  doute  le  droit 
»de  les  examiner  aussitôt»  et  de 

•  précéder  riiistoire  qui  dira  les 
»  lanfes  d#chacun.  Je  suis  loin  de 
«prétendre  faire  moi-in^me  la 
«part  qui  nie  revient;  mais  ii  n'y 
j>a  point  d'impatience  à  vouloir 
»dès  aujourd^otti  rétablir  notre 
»  caractère^  lorsqu'on  le  voit  ou* 
j»tra0é  par  des  suppositions  o- 

»dîeti:-r-.  ' 

BARRAS  (comte  de),  frère  aîné 
du  précédent,  était  capitaine  de 
vai>'^caii  avarjf  la  révoiiitiot).  Ses 
opinions  tuietit  eulicrtîment  «ap- 
posées à  celles  de  son  frère.  Il 
émîmdèale  commeDcemenl  des 
troubles»  et  servit  «dans  Tannée 
de  Condé.  Il  mourut  à  la  suite 
d*un  combat  sur  le  Rhin  ^  où  il 
eut  les  deux  jambes  emportées 
par  un  boulet. 

BAKH  A  S(l'!TirNNE, VICOMTE  de), 
cou*iin  des  pi  ccédens,  né  \  la  Mar- 
tinique, en  i^r»'!.  li  entra  au  ser- 
Tice ,  comme  lieutenant  dans  une 
compagnie  des  colonies»  et  il  fit 
ptirtie  4e  la  flotte  du  comte  de 
Grasse.  Il  continua  à  servir  en 
Amérique,  et  se  signala  dans  dif- 
fércns  combats  contre  les  nèi;res, 
jusqu'en  1798  ;  mais  à  ccUe  épo- 
que il  rentra  un  France  9  etvéaut. 
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retiré  jiisqiren  i8i/|.  Aloi>leroi 
le  nomma  eiiev aller  de  Saint- 
Iiouis,  et  copitaine  de  frégate. 

BARRAS  (  u  cHBVAUca  9K  )  y 
de  la  même  famille  ,  et  cbeva-* 
lier  de  Malte,  fit  partie  de  l'expé- 
dition d' Egypte.  Dés  que  le  dé- 
part 'inhit  du  général  en  chef  eut 
(Ml  partie  révélé  ses  desseins  con- 
tre le  directoire  %  Klébor  charj^fa 
le  citevalier'de  Barras  d'en  porter 
TaTisè  Paris;  mais  le  biîtiment 
fut  pris  par  rennemî,  et  celte  pré- 
camion  n'eut  pas  d*effet  II  parut 
dilBcile  d'expliquer  la  conduite 
du  gouvernement  britannique  à 
cette  époque;  il  publia  plusieurs 
lettres  écrites  (l'Fgypte  an  direc- 
teur Barras,  mais  il  panla  le  se- 
cret sur  celles  qui  décelaient  les 
Toes  du,  général  Bonaparte.  Le  ca- 
binet de  Saint*James  attendait-il 
de  lui  ce  qu*il  était  loin  de  vouloir 
faire?  ou  se  bornaii-!l  à  se  félici- 
ter, à  tout  événement,  des  trou<v 
bles  que  nonrrait  causer  en  Fran- 
ce le  retour  ifun  général  si  entre- 
prenant, et  déji\  si  célèbre? 

BAlllUL  (  J.  E.  ),  né  à  Bor- 
deaux, maintenant  professeur  de 
belles-lettres  au  cotlése  deRiom^ 
a  été  professeur  d'eloquenoe  & 
Alais,  et  libraire  à  Paris.  On  ade 
lui  les  ouvragcâ  suivans  :  i'  Si^ 
pht^be  ,  tragédie  en  trois  actes  , 
1806;  1"  Pot'liqur  de  Vida,  tra- 
duction en  vers  rrnneaîs,  le  texte 
en  regard,  in-i>",  iîSuS  ;  5"  Ulysse, 
tragédie  en  cinq  actes;  4"  dt  Um- 
tauralâ  puerortim  tuf  aetu  in- 
f9rmaiionê  9  oraiio^  5*  Ditdours 
académique  sur  la  question  :  V 
ducat  ion  publique  est-elle  préfé- 
rable à  l'éducation  particulière  ? 

BARRAI;  (Fifrrr),  né  à  Rienx, 

départeiMei^i  la-UaMie-i#aron^ 
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ne,  le  5  décembre  1764»  gar^n 
cordonnier.  Sôn  heureux  naturel  » 

les  saillies  de  son  esprit ,  sa  bon- 
ne humeur  l'avaient  rendu  vhor  ;\ 
SOS  camarades  ;  il  faisait  des  chan- 
sons ,  et  le  peuple  les  chantait  : 
Barrau  ne  songeait  pas  alors  que 
sa  gaieté  et  ses  couplet;»  con- 
courraient A  sa  fortune.  Quand  la 
réTolution  arriTa,  la  popularité 
qu*jl  leur  deTait  le  mit  bientôt 
sur  les  rangs  pour  les  places  mu- 
nîrîpnlos ,  et  il  fut  successive- 
ment ag(  ni  nafional ,  et  juge  de 
paix  de  >a  \  \Uc  natale.  Il  fit  men- 
tir l'adage  iatiii  :  Ne  suior  uUrà 
crepidam.  Digne  de  son  éléra- 
tloa,  il  sut  jnstiâer  la  confiance  de 
ses  concitoyens ,  dont  les  intérêts 
les  plus  chers  lui  furent  confiés. 
La  probité  et  le  talent  qu'il  montra 
dans  les  fonctions  de  membre  de 
l'administration  centrale  de  dé- 
parttiin  nt,  le  firent  nommer  à  la 
suus-prél'ecture  de  Viilet'ranche , 
ûà  il  a  laissé  le$  plus  honorables 
souvenirs.  U  peroit,  à  la  deuxiè- 
me reslaunition ,  cette  plaee  qu*il 
avait  conservée  lors  delà  premiè- 
re ,  et  pendant  les  cent  jours.  M. 
B'trrnu  paraît  n'avoir  fait  preuve 
de  ses  talens  oratoires  que  dans 
l'îdiome  gascon  ,  duiil  l'usage  a.ja- 
démiquc  n'est  pas  encore  assez 
établi  pour  autoriser  des  cita- 
tions. 

BARBACJ  (  JEAN-BArnsTB)»  est 

auteu  r  d'une  brochure  în-4%  ajraiit 
pour  titre  :  Dlsst-rtatiun  sur  ies 
[raclures  du  stem um,  1 8 1 5. 

BARRÉ  (GriLLu  me),  se  réfu- 
gia en  Angleterre  à  Tépoquc  de  la 
révolution.  On  a  de  lui  les  deux 
ouvrages  suivans»  écrit*  en  lan-' 
gue  anglaise  :  1*  Bistoirê  du 
consuiai  françiûi  $oa$  Banapar^ 
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ttf  iA-B%  Londres,  1607;  9*  TO- 

rigine^  les  progrès  ,  la  dcen<tt  ncê 
et  la  chute  de  Cempire  de  Bona" 
parte  en  France,  in-H",  Londres, 
181 5.  Un  Français  qui  tM  i  ii  l'hls- 
tf)ire  de  son époqtie  en  Angleterre 
et  en  langue  anglaiaej  a  peu  de 
litres  à  la  confiance  nationale,  et 
parait  également  y  attacher  un 
ftîble  intérêt  L^incognito  de  H. 
Barré» comme  historien»  l'absout 
de  i'ette  peccadille  de  son  émi^  * . 
gration. 

BARBÉ  (Yves)  ,  fondateur  et 
directeur  du  théâtre  du  Vaude- 
ville ,  ancien  avocat  «u  parle-* 
ment»  où  il  était  greflieré  ptoa, 
a  donné»  en  société  avec  MM. 
Piis,  Radet,  DesfonUdnes»  Bout* 
gueil,  Maurice  et  Dupatj,  une 
ibule  de  pièces  en  Vaudevilles, 
toutes  repr«;sentées  avec  plus 
ou  moins  de  succès.  Plusieurs 
de  ces  ouvra^^es  ont  eu  jus- 
qu'il quatre  auteurs  ù  la  fois,  ce 
qui  présente  une  côopération 
compliquée  et  presque  incompié-» 
hènsible.  Mais  la  littérature  a 
aus<<i  ses  mystères,  et  ceux  du 
Vaudeville  n'ont  jamais  effrajé 
personne.  M.  Désaugiers.  connu 
par  de  très-jolies  chansons  et  plu- 
sieurs pièces  de  circouslancc  sous 
tous  les  gourernenieus  depuis  la 
révolution»  a  remplacé»  en  181 5, 
M.  Barré  dans  la  airection  de  son 
théâtre  «  dont  la  variété  et  la  miH 
bititr  s  nt  les  premiers  élémens. 

BARRl^ ,  professeur  de  physi- 
que au  Ivcéc  d'Orlêan*;.  e^t  in- 
venteur d'une  échelle  métrique, 
dont  on  se  sert  avec  snecés  pour 
raréomélre.  On  a  de  lui  des  iMé- 
ifioires  trés-estimés  aur  la  physi- 
que et  la  météorologie.  M.  Barré 
a  esBcrcé  avec  diatinctloii  la  chM 
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rorgie  dam  le  département  du 
Loiret. 

BARAé  fils*  est  auteur  de  sa^ 
Tans  Mémoires  sur  Ja  niîiiéialo- 
gîc  du  département  du  Kh«)rie,  et 
notamment  sur  celle  de  Chessy, 
\itlagc  de  l\u'rondis<ement  de 
VillelVanche,  près  Lyon. 

BAHRÉ  (u  colonel),  membre 
du  porlemeot  d*Anglctenre  i  s*é- 
tera»  par  son  courage  ^  au  grade 
de  coluni't.  II  fut  élu  membre  de 
la  chambre  des  communes  peu 
de  temps  après  «on  retour  dans  sa 
famille,  et  se  fit  reniarqiuT  âan<i 
le  parlement  anglais,  par  son  es- 
prit vif  et  satirique;  il  dit,  en  s  up« 
posant  à  uVie  mesure  sérère^ 

2a*oa  Tonhut  prendre  contre  les 
iaraibes  de  Tile  Saint-ViocenC. 
«Que  leur  reprochez- vous ,  d'ai- 
»  mer  rindépendanec,  les  fem^ 
>♦  me*  cl  les  h'queui's  fortes?  A  la 
»  <  ()iileurj)r<'"*,  jo  ne  vois  point  en 
»  quoi  ils  diilj'irui  des  Anglais.  • 
Il  mourut  eu  juillet  1802.  il  a- 
Tait  acquis  une  sorte  de  réputa- 
tion par  ses  épigrammes  et  par 
ses  bons  mots. 

BARKÉ  D£  JALLAIS  (Liv* 
Lec-Lô-Lic)  ,  né  à  Chartres,  en 
177a,  était  roiimn-s^aire-des-guer- 
res  au  quartier-gt-uéral  à  Angers. 
A  Fépoquc  oO  le  premier  consul 
voulut  pacifier  la  Vendée,  il  fut 
chargé  par  le  général  Hédourille 
d*une  mission  importance  rvlati« 
Te  à  cet  objet*  Déguisé  en  Yen- 
déeUy  il  se  rendît  aux  environs 
de  Beaupréuu,  où  se  tmuvait  Tab- 
lîernifr ,  qui,  par  son  fana- 
tisme à  la  tnis  relisri'îux  et  politi- 
que, avait  gagné  l'eulière  confian- 
ce des  paysans  de  la  Vendée,  et 
exerçait  sur  eux  une  grande  in- 
Ihience;  M.  Bané  de  Jallaîs  en-* 
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fama  avec  ce  prêtre  des  négocia- 
tions f  dans  lesquelles  il  fit  preu-* 
Te  de  sèle  et  d'adresse ,  et  (jiii  eu- 
rent pour  résultat  la  pacification 
de  ce  pays.  Nommé  par  Napoléon 
sfuis-préfet  d'm»  des  iirrouilis- 
heimiis  \\v  lu  Vendée,  il  -e  mon- 
tra rnoiuï>  habile,  en  meUautdans 
son  administration  beaucoup  de 
rigueur.  Cette  sérérité»  si  étran- 
gère au  caractère  de  conciliateur 
qu'il aTait  pris  d*abord*  fit  en  queU 
que  sorte  oublier  aux  Vendéens 
la  reconnaissance  qu'ils  lui  de- 
vaient pour  la  trauquîilité  dont 
joussail  leur  pays,  et  à  laquelle 
il  avait  pris  une  si  belle  part.  Se- 
crétaire-général du  département 
d'Eure-et-Loir  lors  de  la  première 
restauration  9  il  lîit  destitué  dans 
le>  cent  Jours,  et  remplacé  par  M» 
Revel  ;  il  reprît  ses  fonctions  au 
seco'irl  rr  four  des  Bourbons.  M, 
Barre  de  Jalluis  publia,  eu  181 5, 
une  brochure  ayant  pour  litre:  ' 
Essai  sur  l* industrie,  les  nueurs, 
Fadminiêlraiion  ei  tn  besoins  dt 
la  Vendée, 

BARRÉ  DE  SAINT-LEU 
(JBàH-BAPTi'^Tr-HE^fti) ,  né  à  Pa- 
ris, en  Son  père,  ancien 
milif;Mre,  était  attaché  à  la  mai- 
son d'Urléan?*,  comme  gouver- 
neur du  château  de  Sainl-Lcu, 
d*où  lui  vient  son  surn(»m.  Lo 
jeune  Barré  entra  de  bonne  beu- 
re  au  serrice  de  mer«  Garde-ma^ 
fine 9  et  ;\  peine  Agé  de  16  ans»  il 
passa  \  Boston  pour  combattre  a- 
vec  les  insurî.'cu'i ,  dtinnf  le  cours 
de  ta  guerre  ipii  assura  l'indépen- 
dancr  «les  !'!tats-L'nis  ;  il  ^^e  ^iy-na- 
la  par  plu-iieurs  actions  dVcIat, 
notamment  dans  un  cond)at  do 
cinq  heures  que  soutint  une  fré- 
gate américaine  «  contre  un  vais- 
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ieau  de  ligne  anglais.  KtUenupn- 
sonnier  de  guerre  à  bunJ  de  ce 
dernier  bâliiucut,  il  tciàla  de  i>\a 
emparer,  en  faisant  réfoller  se» 
compagnons  d'infortnoe;  ayant 
échoué»  il  courut  risque  d'élre 
puni  de  inort»  et  fut  mis  aux  fer^ 
|usqu*à  Sun  arrivée  à  Piyniuulh , 
où  on  le  jeta  dans  un  cachot.  Au 
letour  de  sa  caplivilé,  il  reçut  des 
Atiicricaiiis  la  îlccuraliou  de  (]in- 
cianatus.  Rentré  au  service:  «le 
France,  M.  lUirré  prit,  en  i;*)^, 
le  comniandeinent  du  brick  Vim- 
patient,  armé  au  Ham»  et  des- 
tiné à  une  expédition  secrète.  (On 
assure  que  ce  bâtiment  devait  re- 
cevoir et  emmener  Louis  XVI 
hor*  (le  France,  s'il  eût  pu  s*éva- 
der  (!c  rmis.  )  De  ifo3  à 
M.  iJarré  remplit  div crises  mis- 
sions honorables  ;  il  fut  gouTcr* 
neur  des  Iles  de  Salnt«Pierre  ét 

*  ttiquelotty  et  eommanda  une  di* 
vision  navale  en  station  aux  Ktals- 
Unis.  Lors  de  Texpédition  dCÈ^ 
çrypte.  i!  était  capitaine  de  fréga- 
te ,  et  commandait  VAhrsIr  :  l'a- 
miral BiHieysle  ctwrgea  de  monder 
et  de  baliser  les  passes  du  port 
tIcux  d'Alexandrie.  U  reconnut 
et  déclara  qpt  les  vaisseaux  de  li« 
gne  pouvaient»  arec  quelques  pré^ 
cautions  y  entrer  dans  ce  ptort. 

'  Malheureusement  on  ne  les  y  fit 
pas  entrer,  et  l'escadre  fut  détrui- 
te pre^^qiic  en  entier  dans  la  haie 
d'ALoukir.  A  la  suite  de  ce  désas- 
tre, M-  Barré  fui  chargé  de  né^'o- 
cier  uveo  Nelson  un  échange  de 

SriaonnieiB  f  et  déploya  beaucoup 
»  taleas  et  d'adresse  dans  cette 
aègeciationy  qui  eut  pour  résul« 
tat  de  renforcer  Tannée  française 
d^uue  grande  partie  des  équipa- 
gfA  doi  Taisaeaux.  pris:  ou.  brû- 


lés  par  les  Anglais.  M.  Barré  con- 
tinua <le  servir  avec  dislinclion 
eu  E^[>lc,  où  il  reyut  uu  sabre 
dliouoeur.  La  malheureuse  ex- 
pédition de  Saint-Domingue  lui 
toumit  de  noureUes  occasions  de 
sft  distinguer.  Capitaine  de  vais- 
seau commandant  les  forces  na- 
vales restées  au  Cap  en  i8o3,  il 
se  trouvait  dans  la  rade  de  celle 
ville  ioisquc  Dessalines  et  Chris- 
tophe ,  au  mépris  de  la  conven- 
tion qu*iU  avaient  conclue  avco 
le  générai  Bachambeau^  se  dispo^ 
suient  à  laire  titrer  à  boulets  rou- 
ges sur  les  bâtimeos  firançais.  La  . 
veille  du  jour  ûxé  pour  révacua- 
tion,  M.  barré,  envoyé  à  terre 
pour  réclamer  contre  celle  vio- 
lation de  la  toi  dos  traités,  parvint 
à  obtenir  des  généraux  noirs  qu'ils 
attendraient  pom*  recommencer 
léii  hostilités,  que  le  débiî convenu 
fût  écoulé.  £n  iSta»  ItL  Iteuré» 
commandant  le  vaisseau  le  Rivoli^ 
fut  pris  par  les  Anglais  après  un 
combat  opiniâtre  dam  lequel  il 
eut  à'iç  hommes  hors  de  combat, 
presque  tous  ses  olftciers  lues  ou 
blessés,  et  où  il  fut  blessé  lui- 
même.  Le  3i  décembre  18149 
a  été  mis  à  la  retraite  aveo  le  gra- 
de honorifique  de  contre-amlraL 
'  BAfiBEAU  (ÂuuA]n»im),iiéo 
i\  Castresj  départeinent  du  fani. 
Cette  femme  a  servi  en  qualité  de 
gren:i(îifT,  rîan^  le  bataillon 
de  son  dcpai'tement,  à  l'armée  des 
Pyrénéei-Orientaks;  elle  y  «  lait 
aveu  son  mari  et  sou  iV«:re  ;  «sUe 
se  fit  surtout  remarquer  à  ratta- 
que  de  la  redoute  d'Alloqut»  le  id 
août  1994»  L'artillerie  faisait  un 
feu  terrible  :  Alexandrine  voit 
tomber  son  frère  mortellement 
blessé  y  et  pccsqjM  au  tu&m»  m^'f-  » 
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nient  son  mari  est  frappé  par  une 
balle.  1,0 iii  d'être  iutimi(f»'e  par 
ce  terrible  spectacle,  elle  s'elance 
surlcd  butteries,  qui  portent  par- 
tout la  mort;  pésAtre  dans  la  te- 
dauie  aveo  deux  de  aet  compa- 
gnons d*afnie$-)  et  renge  aon  ma-» 
ri  et  son  frère  en  immolant  un 
grand  nombre  des  assiégés*  Bc~ 
irenaiit  bientôt  sur  la  place  où  elle 
a  laissé  les  objets  de  s;!  tcndres^p , 
elle  leur  prndiju^  tous  les  soins 
qui  sont  eu  son    ou  voir,  panse 
lêiirabliHares^  e*  les  porte  elle- 
même  àrrembofauice. 
,  BARRIÈRE  (Snirat^miàni* 
Jo$efb)  ,  boa  compositeur,  habile 
cxécuLmt,  est  peu  connu.  Sa  Tie 
fut  obscure,  et  Tintrigue  manqua 
à  son  talent.  Né  à  Yaleociennes, 
eu  octobre  1749,  élève  de  Phili- 
dor  et  de  Pagin ,  il  se  fit  entendre 
au  concert  spirituel,  et  devint 
l'un  de  nos  meilleurs  Tioioaistes 
soie.  En  i8ot  f  II  lutta  contre  La* 
font,  dans  un  concert  de  la  salle 
Olympique ,  et  les  journaux  ren- 
ilîrent  justice  à  sou  jeu  brillant  et 
précis.  Il  a  donné  plusieurs  œu- 
vres musicales ,  d'mi  style  très-a- 
gréable 9  et  d'une  mélodie  piqUâin- 
te.  Barrière  mourut  en  18 1 8 ,  lais- 
sant peu  de  souvenln  de  sa  vie  la* 
iiorieuse.  Le  soin  de  mainteoir  u* 
ne  fortune  modique  et  la  tâche 
fastidieuse  d*instruire  les  com- 
iTiençîins ,  le  privèrent  d'une  répu- 
tation qui  lui  était  justement  due. 

BARIUERK,  élu  membr, 
conseil  des  cinq-cents  par  U-  dé- 
partement des  Basses-Alpes,  res- 
ta poùr  ainsi  dire  étranger  aur 
débats,  et  ne  parut  jamais  à  la 
tribune  ;  il  avait  été  avant  son 
élection,  arcnsateur  public  près 
le  tribunal  crimioei  du  départe- 

T-  D. 
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ment  qnî  Tavait  nommé  député. 

Il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  pas* 
sèrcQt  dans  le  corps-législatif,  o|w 
çanisé  après  le  18  brumaire  :  il 
sortit  de  celte  assemblée  en  i8ou 

BARRIERE  (Jeiw-Feanç  OiS]  • 
après  avoir  fait  de  bonnes  études 
à  Saiote4larbe,  s*é8t  attaché  à  U 
rédaction  de  plusieurs  journaux. 
Il  a  succcssirement  travaillé  à  la 
Gazette  de  France  et  au  Journal 
de  Paris.^  On  se  souvient  d'une 
lettre  qu'il  écrivit  au  rédacteur  de 
ia  Gazette,  pour  rinvitor,  ainsi 
ouele  public,  à  ne  pa:,  U  oalon- 
dre  avec  le  fameux  Barere  :  dé- 
marche bien  gratuitement  hosti- 
le. II  est  chef  de  la  difîsion  de» 
hospices  à  la  préfecture  de  la  Sei- 
ne, et  examinateur  des  livres  à  U 
direction  de  la  librairie.  En  i8i5, 
le  roi  de  Prusse  lui  envoya  h  dé- 
coration du  mérite  <  i\il.  Lr,  ar- 
ticles politiques  du  Journal  de 
Parti,  auxquels  Bl.  Barrière  tra- 
vaille en  ce  moment»  font  peut» 
être  moins  connaître  ses  prind^ 
pes ,  que  le  parti  auquel  il  s*est 
réc»*Tnmcnt  attaché.  Cl 

BAIUIILLON  (JEAH-JosErn- 
Françoiv-Alexandeb),  naquit  vers 
i^ti^ ,  a  Serres,  département  des 
Hautes-Alpes,  d'une  famille  cal- 
viniste, très-distinguée.  Il  ùi  ses 
études  à  Ba jaune,  passa  en  1799 
au  cap  Français  (Saint-Domîn^^ 
gue) ,  et  par  son  activité ,  par  se^ 
talens,  mérita.  1  l  ige  de  ao  ans 9 
toute  la  confiance  de  la  maî'^on 
d'Anglade.  En  1784,  il  s'a^-ocia 
à  la  maison  Hugues  et  Pay  jn,  et 
quelque  temps  après,  acheta  1  ha- 
bitation du  Ptlatle,  de  moMIr 
avec  M.  Castanet.  Député  à  Tmp^ 
sembléedeSaint*Marc,  il  stoppe* 
sa  viveiiMDt  au  parti  qui  vuatuii 
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mettre  la  dolonîe  sous  le  joug  de 
fi^ilg^terre.  NorMiiii':  par  accla- 
malîon  commandant  du  quartier 
dé  Plni<î:inrfi,  lors  de  la  révolte 
dfs  en  laves,  il  combattit  pen- 
dant six  mois  entiers ,  et  av  ec  trois 
Ceotâ  hommes,  une  armée  de  Vio^ 
nilleiioiny  les  dispersa  dans  toa«* 
les  lîes  faioontres  «  tt  finit  par  les 
lejeterhorsdcs  limites  de  son  coin* 
mandement  :  dans  un  de  ces  corn- 
batsil  fut  blesst*  tî'une  balle  au  bras 
droit.  Se  troLj\  ant  a  Lyon  à  l'épo- 
f[ue  du  il  se  retira  dans  les 

Hautes-Alpes,  et  s'y  tint  pour 
ainsi  dire  caché»  pendant  une  par- 
Ile  de  la  terredr:  il  reTÎnt  à- Paris 
éa  1795  y  et  y  établit  une  maison 
debaaque.  £ti  1798 ,  lor  !^que  le  di«* 
itoctoire  conçutle  projet  d*uncdes- 
Cénle  eu  Angleterre  ,  M.  B arrillon 
fui  député  par  la  commune  de  Pa- 
ris, pour  annoncer  au  gouverne- 
iheat  Touverture  d'un  emprunt 
destiné  à  faciliter  cette  entreprise. 
tion  de  la  roptitre  du  traite  d*A- 
É&iensy  eo  iSoS^  des  spéculations 
eonsidénbles  f  ebligirent  de  sus- 
pendre ses  ^aîemens  ;  il  jugea  in- 
£gne      lut  de  se  pH-ter  aux  pro- 
positions qui  lui  étaient  laites  de 
tramiger,  et  quatre  mois  après,  il 
paya  tout  ce  qu'il  devait  en  ca- 
pital et  intérêts.  Capiutne  d*une 
Compagnie  de  grenadiers  de  fagav- 
de  nationale  parisienne,  en  10149 
Û  se  distingua  par  un  trait  ^ 
fit  admirer  son  coûrage  et  soà' 
humanité.  Le  3o  mars,  quatre 
cents  hommes  de  sa  légion,  par- 
mi lesquels  se  troiivaît  ?«a  corn- 
pagnie^  se  battaient  depuis  qua- 
tre heures  du  matin  contre  les 
dtfisions  rosses  et  prassleilnef  quf 
attaquaient  les  barrières  du  ftou- 
le  et  do  rÉtoUi.  Tors  les  qùétrè 
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heures  du  soir,  deux  aîdes-de- 
ca!ii|»  du  général  en  chef  vinrent 
annoncer  l'armistice  conclu  sur 
la  butte  Saint~(^hauinont  ,  sans 
apporter  les  ordre**  nécessaires 
en  pareille  circ^mstanee.  Yoo- 
tant  éfiler  une  effosibo  de  tang 
dès  lors  devenue  inutile  »  M.  Bar- 
rfllon^  accompagné  d*un  tam- 
bour qui  battait  le  rappel ,  alla ,  S 
travers  les  boulets  et  la  mitr  fille^- 
porteraucamp  ennoiiii  la  tiinivcl- 
le  de  l'armistice;  a  peint;  a  t  eul 
pas  des  siens ,  il  fut  entouré  d  une 
troupe  de  cosaques,  au  mtlleef 
desquels  il  courut  les  plus  grailds 
daneers.  Condoif  au  quartier-gé- 
nérauy  àNeuill^,  sondévonement 
reput  sa  récompense  :  lé  général 
russe  donna  sur-le-champ  de?  or-* 
drrs,  et  le  fcfi  cessa  sur  toute  fa' 
ligur.  A  la  fin  de  i8i4 ,  il  fut  nom- 
mé clu'l'  fin  hafailloiî.  En  i8i5, 
le  collège  électoral  de  l'arrondisse- 
ment  de  Gap  le  nommia  député  à 
la  chambre  dea  e$nit  Jours»  Il  mou- 
rut le  19  mal  1817»  à  Tâge  de  55 
ans.  C'était  UD  négon^t  habile  et 
fntègre ,  et  un  excellent  citoyen. 
Ami  de  l'ordre,  il  fit  toufours  des 
voeui  pour  une  monarchie  fran- 
chement constitutionnelle. 

iiAKKlNGTON  (le  DOCTsca 
Sbvte),  lord-évêque  de  Durham, 
comte  paUtin»  né  en  1  ^Sa ,  fit  ses 
études  au  collège  d*Ëton ,  et  à  ce^ 
lui  de  Merton  à  Oxford,  où  ilprlc 
Sés  grades  de  maître  ès-arts.  G;ir^ 
dien  des  rôles  de  la  principauté 
de  Ourham,  visiteur  du  collège  de 
BaîUio!  à  Oxibrd,  il  dut  son  élé- 
Tatioa  rapide  à  ses  taiens  ;  îl  dé- 
tint successivement  chapelain  du 

roi  d'ABrietene.  doeteu^en  dfof  t» 
éTéqua  de  laomdr,  die  Stfisbaiy,. 
eafitff  en  i^t^  de  Duriulini.  U 
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avait  tlrtnnf'^ ,  en  i  775^»  ('«illiati 
oouTelie,  augineolée  et  t  on  igee , 
des  Miscetianea  sacra  du  vicomte 
Barriogton ,  son  père.  Il  a  fait  pa- 
nitre,  ea  iBoû»  m  cuvngv  inH- 
talé  :  Mûfifê  iê  êép0f0ihn  entre 
tr^UH  £  Angleterre  êi  cêlU  de 
Hamê,  considérés  de  nouveau;  ea 
iRin,  Considératinn^  sur  1* union 
entre  les  f'^fhes  d' Angleterre  et  de 
Rome,  in-ë';  et  en  181 5,  /a  Vie 
politique  du  cicomte  de  Barruig- 
ton, 

BABKHfGTOIf  (DAmu^,  Hkn 
éa  ptèeèéttttf  fut  comme  lai  pu-» 
Micbte  distingué ,  el  légiste  plein 
de  mérite.  Il  se  fit  remnrqner 
en  outre  comme  noraisiu;iii.stc  et 
romme  natîiraH5le,  soit  dans  ses 
ouvrages,  soit  dans  les  réuniorns 
des  sociétés  ro^Hles  et  des  anti- 
4}uaire8  de  tondres,  dont  11  était 
membre.  Il  publia:  1*  Ohtervâ^ 
Uûms  sur  les  siatuts,  spéciale- 
ment les  plus  anciens,  1766,  in-4'* 
Le?  historiens  ft  !f"^  jurisconsiilles 
s'appuient  souvent  dr  Tautorité 
de  ce  livre  fort  estime, dont  on  a 
donné  plusieurs  éditions.  l.e 
Calendrier  da  nûtwrâiiâîe ,  1767, 
in>4^  ;     Trêîté  êHr  ISs  p/roMU^ 
U  tt^ieindfê  au  pâte  sepieniri^ 
nâtf  17^5,  ln-4*.  Un  Yoyage  que 
le  capitaine  Lutwidge  et  le  capi- 
faîne  Philippe,  depuis  Innî  MmÎ- 
gravc,  avaient  entrepris  pour  fai- 
re dp*  d  A  rouvertes  dans  le  Nord  , 
doniih  lien  a  celte  dissertation  cu^ 
rieuse;  4*  Expérience  eur  te  chant 
ée9  ûineuufi,  et  Eeeni  tur  leur  tan" 
gagé*  Ces  recherches  sont  aussi 
piquantes  i)ii*origioales.  5*  H^- 
cherehêê  $wr  T invasion  de  Jules~ 
César  en  Jns^frferre  ;  6"  Mémoire 
sur  la  fameuse  médaille  d*Apa- 
mée^  7"  une  trwdaetiQn  eo  anglais 
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de  Vffislûire  d* Orosla^ ,  avec  le 
texte  latin,  la  traduction  .m^K)- 
saxoQQcd'Alfred-ie-Grand ,  ei  de) 
IHoles  critiques  par  Barriogton  » 
1773»  in«8^  Gesiiotes  forent  ToIm 
)À  de  U  plus  araire  censure.  8* 
Les  Vayàgfiê  iPOthtr,  on  Èelér^ 
rissenuns  sur  la  géographie  da 
9*'  siècle.  Ce  voyageur  norwé- 
gien  avaft  visité  les  mers  et  les 
contrées  les  plus  septentrionales;  » 
9*  Mélanges  sur  divers  sujets, 
1780,  in-4''*     plupart  des  mor* 
eeaux  contenus  dans  ce  ncodl 
sont  des  dissertations  sur  plnslenrf 
points  d^antiqiiité  et  dliistonre  na« 
turelle;  10''  Enfin,  cét  auteur  a 
fait  insérer  un  grand  nofnbre  de 
di.sstrtaftons  du  même  genre  dans 
les  M moires  de  ta  Société  royale 
de  Londres  et  dans  ceux  de  la  «^o- 
eiété  dee  ÀntiquMîtes  de  la  même' 
tille.  0ans  les  dernières  années 
de  sa  Tîe,  Barri ngton  sentant  te 
besoin  de  la  retraite ,  renonça  aulC 
places  et  aux  fonctions  qu*îl  exer- 
çait, ot  jouit  du  repos  après  le- 
quel il  soupirait,  jusqu^ik  sa  mort 
arrivée  le  t4  mars  1800. 

UARKINGTON  (Sam  uEL],autre 
frère  dn  docteur»  contre-amiral» 
était  déjà  panrenu  ft  cè  grade  ea 
1780.  A  cette  époque  le  goûter* 
nement  anglais  ordonna  l^ttaqun 
de  l'île  Sainte-Lucie,  occtipée  a- 
lof;  pnr  Franrais  :  les  An;;Iais 
s'en  r in|t.irt''i  (Mit  ^mi^le  (;unanan- 
dénient  du  couiie  -  amiral  Bar- 
ringtoo.  Deux  ans  plus  tard  (  en 
1782^,  Il  concourut  aussi ,  en  ra- 
tftailuiut  Gibraltar  y  à  cunserter 
à  sa  patrie  la  pessession  de  cette 
place.  Samuel  Barriogton  mourut 
la  m  A 'ne  année  que  SOU  frèrOy' 
Daines,  en  1800. 
BAâW^^GïON  (N.),  c'«sl  U 
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42om  d'uD  fameux  voleur  d'Angle- 
'  tem.  Ce  BamogtoD  a  droit  aus- 
si à  (tre  mentionné  dans^me  BiO' 
grofihit,  où.  Ton  tient  rcgistndes 
crimes  et  des  vertus  dont  la  meo- 
tion  peut  être  utile  à  la  société. 
Après  avoir  exercé  long~ffinp«;  sa 
profession  avec  une  adresse  et  ua 
boiiheui  extraordinaires,  il  tom- 
ba enfin  entre  les  mains  de  la 
fiistice»  et  Ait  condamné  à  la  dé- 
portation. On  dît  qu*à  Botanj- 
Baj  f  od  il  s*est  établi ,  il  est  deye- 
nn  honnête  homme ,  qu'il  s'y  est 
acquis,  par  une  conduite  «^aj^e  et 
par  un  travail  opinifllre,  une  tor- 
tuoe  aisée  et  uue  bouoe  répula- 
fion,  et  qu'il  y  remplit  même  les 
fonctions  de  juge-de-paiz.  La  dé* 
pariûtioii,  qni  amende  l'homme, 
yaudrait  donc  mieux  que  la  déten- 
t'wn  ,  (|  1 1  i  achève  de  le  corrompre! 

BAABJS,  (lb  bàeok  Piekee-Jo- 
SBPB-Pa.vl),  président  de  la  cour 
de  cassation,    noinnie  député  ù 
rassenriblée  N'^nslativc  ,  en  sep- 
tembre 1791»  parle  départemeul 
èa  Gers»  ne  monta  point  à  la  tri« 
liune»  bien  qu*il  fût  membre  da 
comitè.  En  ijga ,  il  fit  rendra  un 
décret  sur  le  remplacement  des 
mf^mbres  des  directoires  admi- 
nistratifs, à  défaut  de  suppléans. 
M.  Barris,  aprèi^  la  session,  fut 
nomramé  juge  à  la  cour  de  cassa- 
tion, baron,  et  ol&cierde  la  lé- 
gion-dlionnettr;  nommé  ensui- 
te président  de  la  même  cour^ 
Il  a  signé  toutes  les  délibérations 
qu'elle  a  prises  collectivemenl, 
tant  en  faveur  des  Bourbons  qu'en 
faveur  de  Napoléon.  I!  présidait 
la  section  criuiinelle  qui,  le  14 
décembre  181 5,  rejeta  le  pour- 
Toi  de  M.  le  comte  de  Lavalette^ 
directeur-général  des  postes» «on* 
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damné  à  mort  par  la  cour  d'as« 
sises  du  département  de  la  Seine» 
{Voyét  LAYA&nrB.) 

RARROIS  (  LE  COMTE  ) ,  grande 
oflicier  de  la  légion  -  d'honneur  y 
est  né  à  Ligny  en  Lorraine  ;  il  eut 
rbonneur  de  faire  ces  glorieuses 
campagnes,  dont  l'Ëurope liguée 
a  perpétué  le  souvenir  par  la  ven- 
geance qu'elle  a  exercée  sur  notre 
patrie.  En  i8o4>  il  était  colonel. 
Nommé  commandant  de  la  légion* 
d'honneur  après  la  bataille  d'Aus- 
terlitz,  et  général  de  brigade  le  4 
février  1807,  il  se  distingua  sur  le 
champ  glorieux  d'£ylau.  Dans  la 
guerre  d'I^pagne,  il  se  fit  r(-.mar- 
quer  pai  licuiièremcnt  à  Talaveyra 
età  la  prise  du  camp  de  Saint-Rocb. 
'C*est  le  général  Barrois  qui ,  par 
la  prise  opportune  de  Loi  Bar" 
TWê,  empêcha  les  Anglais  de  dé- 
barquer sur  In  côte.  II  se  réunit 
ensuite  à  la  grande-année  \  Ca- 
roscosa.  Nomme,  ta  i8i3,  coni- 
mnruiaiit  de  la        division  de  la 
jeuue-gaide,  il  cuUa  à  Dresde  a- 
Tco  cette  BraTO  troupe,  se  bat« 
tit  oTec  distinction  i  Wurtcfaeià 
et  Bautsetty  et  notamment  à  Ha- 
nauy  combat  remarquable,  au 
succès  duquel  ce  général  eut  une 
si  grande  p  irt.  En  jauvier  1814» 
il  défeodit  \v.  Brahant-HoIIandais. 
Blessé  à  la  bataille  de  Waterloo, 
1^ général* comte  Barrois  a,  com- 
me Jn  plupart  des  autres  Tictim«s 
de  cet  éTenement»  disparu  pen- 
dant quelque  temps  de  la  scène 
militaire,  où  il  a  jeté  tant  d'éclat; 
il  a  été  remis  en  activiié  de  ser- 
vice en  1819.  11  est  cr]  ce  mo- 
ment employé  en  qualité  d'ins- 
pecteur-général. 

BARBOT  (JEAii-AHi»ai),né  le 
9o  juin  1753,  était  vioe  -  prési-^ 
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lient  fîii  tribunal  fîe  Langoçne , 
en  1792,  !or«!qiir  If»  fîrpnrtpmpnt 
He  la  Loxeif  ic  nonnria  député  à 
la  convention  nationale.  Dans  le 
procès  de  Louis  \YI ,  il  vota  d'a- 
oord  pour  la  déporlatioa»  et  en* 
suite  contre  le  snnh»  Après  la  ses- 
eîon  9  îl  fut  do  nombre  des  deux 
tiers  des  conyentionnels  réélus, 
cl  fil  partie  dti  con^îeîl  de«  anciens 

{'usqu'.TU  3o  floréal  an  5.  La  révo- 
ii/ion  (lu  18  briunairc  an  8  le  por- 
ta .111  çorps-lcgislatif ,  où  il  resta 

iircsqoe  oontiniiellenient^  jusqu'à 
'abdication  de  rempereoir  Napo« 
léott.  A  cette  époque,  U  adhéra  à 
l'acte  de  déchéance  de  oc  prince 
cl  de  toute  sa  famille.  M.  Barrol , 
après  s'être  déclaré  ,  dans  In  «fu- 
sion de  mars  181 5,  de  la  manière 
la  plus  forte,  en  faveur  des  Bour- 
bons ,  n'en  fil  pas  moins  partie  de 
la  députation  chargée  de  présen- 
ter à  Napoléon»  i  son  retour  de 
nie  d*£l!)e  y  une  adresse  de  féli- 
eitalion.  Le  1 5  octobre  suivant,  H 
fut  nommé,  parle  roi ,  juge  au  tri- 
bunal de  première  instance  du  dé- 
partenient  de  la  Seine  ;  mais  sur 
les  instances,  ou  craignaul  les  ré* 
clamations  des  autres  membres 
éa  tribunal  9  11  n'en  exerça  point 
les  fonctions»  et  donna  sa  démis- 
sion de  cette  place,  au  moment 
où  il  allait  r-îrc  installé.  Il  existe 
de  lui  nn  Méinoire  justificatif  de 
4ia  rondiiilr  pdlilique. 

BARROW  (Jeâtv),  membre  de  la 
société  royale  de  Londres,  elsous- 
aeciétaire  de  romiraotty  tolTity 
nonnne  secrétaire  particulier,  lord 
Macartney,  dans  son  ambassade 
eo  Chine  ;  il  possédait  à  fond  les 
mathématiques,  qu'il  avait  profes- 
sées À  Greenvick ,  et  avait  débuté 
dans  U  carrière  des  sciences  par 
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nn  petit  ourrag'e  ayant  pour  titre  : 
Descriptions  des  étais  portatifs 
ri' ins Iraniens  de  matheinadques , 
•  794>  '0-8°.  Il  a  publié  depuis! 
1*  Voyages  dans  l'intérieur  de 
f Afrique  méridionaiê  su  i^gy 
et  179S,  9  voL  in<»4*9  iSoi  et 

1804.  M,  de  Grand-Pré  a  tra- 
duit en  français  le  premier  vo- 
lume de  ces  voyages,  îivol.  in-H", 
1801  ;  la  tradiirtion  du  second  vo- 
lume parut  en  i8ot),  2  vol.  in-8*; 
elle  est  anonyme ,  mais  on  Tattri- 
bueà  M.  'Walckenaer,  membre  de 
l'institut  :  cette  traduction  est  pré- 
cédée d'une  préface  de  l'éditeur» 
et  accompagnée  de  quelques  notes 
qui  sont  en  elTel  signées  des  lettres 
initiales  dr  ce  savant;  les  drmîcrs 
volumes  sont  accompagnes  de 
cartes  marines  et  de  cartes  détail- 
lées du  cap  et  des  environs ,  drcs« 
sées  aTeclleaucoon>  d'exactitude, 
a*  Voyage*  à  U  Chinê^  en  lyg^f 
11^4%  iBe4,  traduits  en  français, 
par  M.  de  Castcra ,  3  vol.  in-8% 
iBoîî;  en  allemand,  Hambourg, 

1805.  M.  de  Guignes  fils  a  publié 
des  Observations  sur  les  voyages 
de  Barrow  à  la  Chine,  brochure 
in-8*;  3*  Voyages  à  ia.CoefUneld» 
ne,  en  1792  et  1793,  in-4%  1806» 
avec  des  grarures  coloriées,  tra- 
duits en  français  par  1.1.  Malte- 
Brun,  1807,  2  vol.  in  >8%  aveca- 
llas.  Le  tradtjrfeiir  a  relevé  quel- 
ques erreurs  dr  l'ouvrage  origi- 
nal et  lui  a  fait  subir  des  modifi- 
cations considérables  ;  il  y  a  ajouté 
on  outie  des  notes savantesy  et  det 
notes  politiques  que  l'orgueil  na'*> 
llonal  de  Taufeur  avait  provo- 
quées. M.  Barrow,  dans  la  rela- 
tion de  se»  voyage»,  s'est  mon- 
tré bon  écrivain,  voyafçenr  ins- 
truit et  judicieux^  priocipaiemeut 
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diins  ^(iu  Toy^i^c  dans  la  pnrtic 
ITUTidiuiialt:  tic  l'Afrique.  Coiiiaie 
il  avait  habité  ce  payâ^  et  concou- 
ru à  radmiiiUtrer,  il  trait  été  à 
même  de  neoueiUîr  lei  aotbos  les 
plus  e^iactes  sur  le  situaliofi»  les 
inœurs ,  les  usages»  etle  caractère 
desliabit^ns.  Il  a  encore  publié  des 
M('moirf,s  (Some  Accounts)  sur 
la  vie  publique,  et  choie  des  E- 
çrits  inédits  de  hrd  Macartney , 
Londres,  1807,  2  vol.  iti-4°*  Ou 
trouve  liaus  cet  ouTiufe  des  dé* 
taiU  intéressens;  mali  peut-étft 
Je  partialité  qv»  Tauteur  montre 
pour  un  homme  qui  fut  son  pro- 
tecteur et  ?onnmi,  Mte-t-elle  à  ses 
écrits  qjiriqiie  chose  He  IVxnrte 
vérité  que  Ton  est  en  droit  d  exi- 

fer  de  quiconque  écrit  la  vie  des 
oïDmrs  publics.  M.  Barroir  a 
consigné  des  obsenratîooa  cuneu*' 
ses  dims  la  lelatjoo  <|ue  M.  Steu- 
Ion  a  publiée  sur  l*smlNMsade  en 
Chine  de  lord  Macartnej. 

jésuitf ,  t't  auuiùuier  de  la  princes- 
se de  (.onti,  naquit  cix  i^4*>** 
yiUeoeuvo-dc-Berg,  près  de  Vi- 
Tiers.  Apràs  a?Olr  eoneouni  atec 
Fféroo  à  ta  rédaeUon  de  VJmnM 
iUtéraire,  il  rédigea  h  «/0ttma/e^- 
rfésiastiqiu,  |usqu*au  mois  d*août 
1792.  II  éroîçra  aîor*  et  se  réfu- 
gia on  Av.^leierTQ  ^  où  il  lif  pa- 
raître uo  ouvrage  contre  la  révo- 
lution fr^o^aiÀc,  suus  le  titre  de 
Métwirfê  tur  le  jacobinUme.  Cet 
ouTrase»  éorit  «é  «raie,  est  im 
lissu  d'exagérations  et  didées  au 
moins  hasardées.  Mais  Sa  prthihi 
tion  en  France ,  plus  encore  ipie 
la  malifi^iiité  qui  pfrcf  A  f  hnque 
page,  l  a  Hiit  rechert!i<  f  }  -tr  l'es- 
prit t}e  parti,  tant  il  esi  \  j  a* .  com- 
me le  dii  iicj^upiiarchais^  ifueles 


•sotlifes  imprimées  ne  sont  àcrâin^ 
dre  i/ue  dans  (es  lieux  oà  l*vn  en. 
génp  U  cotÂTs.  Après  la  révolu- 
tion du  |B  brumaire  aa  8  (9  ne- 
Tembre  1799))  qt^i  porta  le  gè- 
lerai Bonaparte  au  consulat^  l'ab- 
bé Barruel  s^empressa  ide  soilf» 
citer  sa  rentrée  en  France;  et, 
le  8  juillet  1800,  il  fit  mênip  cir- 
culer ti  Paris  un  Opusnilê  dans 
lequel  il  recomiuandiiit  avec  cha- 
leur la  fidélité  au  gouvememeot 
eoMBiilaive.  Cet  éerit  obtint  k  l'abi- 
bé  lamiel  b  bienveillance  du 
premier  eonsnlt  qui,  pour  le  ré^ 
compf^er,  le  nomma  chanoine 
de  la  cafh<^(lfale  de  Paris.  En 
i8o5.  Tabbé  Barruel  publin.  pn 
deux  gros  volumes,  une  apologie 
du  concurdat,  intitulée  xéetAur- 
Irrité  du  pape.  Cette  apologie 
fut  attaquée  aree  autant  n'énetp 
gie  que  de  perséTéranne  par  l'ab- 
bé Blanchard,  qui  fit  paralireà 
Londres  trois  réfutations  sucoes- 
S!ve!«,  sous  le  titre  de  Conlrorfr^f. 
pacifique^  etc.  (Voy.  BuTîf  n*nn.) 
Les  principaux  ouvrages  l^^i)- 
bé  Barruel  &out  :  1"  OUê  sur  U 
ghrkm  mémmnt  ét  Louiê' 
Àugut»0  (Louis  X¥I)»  1774»  ia- 
a*  une  traduodon  du  pioèmn 
sur  les  Éclipse*,  élégamment  ^ 
crit  en  latin  par  le  jésuite  ragusaia 
Bo«*c()vîch;      Les  Hehienne:^ ,  ou 
JLetlres    prorinciales  philosopki'^ 
ques,  1781  et  1813,  5  vol.  in-ia. 
Dans  cet  ouvruge,  où  Tauteur  a 
pris  pour  modèle  les  iaimitablas 
Z#ffrât  Frêtimtl«9  de  fascal» 
H  combat  arec  mprit  les  syaib-- 
mesde^elques  philo^ophe.'^  ma- 
demes.  4*      Patriote  péridiquê, 
ou  Discours  sur  les  vraies  taU" 
SCS  de  la  rcrolution,  J789,  in-8' ; 
^"  JUatUrê  sur  U  diaorcê,  ^TQO» 
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in-8*  ;  S*  Les  wrais  pnnàf^s  sur 
le  mariage,  opposés  au  rapport 
4/t  M.  DurancUMailIane ,  1790» 
ÏDrê'  ;  7*  CûUmUon  éeciéêMif 
ftftfy  0Êt  rêcuêit  €omplêt  4u  tm- 
wmges  faits  de/mit  l'ouverture 
des  étttts-généraua  y  relatu  ement 
aurlergéj  1791,  7  vol.  in-8";  8* 
Histoire  du  dergé  de  France  pen- 
daiil  la  n  iolution  ,  i  -94  ,  in-8"  , 
et  1S04,  '1  vol.  iu-ia;  9°  Qucji- 
iiém  ééMwH  sur  lê*  pauvoirt 
la  jurûUethn  ^0$  «mwamij; 
pûêtêtuVf  in-ia;  10* 

moires  pour  êerpir  à  l'histoire  du 
jacobinisme,  1797^*^  i8o5,5vol. 
în-8*.  H  en  a  paru  un  abrégé  en 
a  vol.  in- 12.  Ces  divers  écrits ^ 
tous  dirigés  contre  les  principes 
et  les  événemens  de  la  révolu- 
tloii,awM»aoeiit  quelque  iûeU  «t 
ét  l*énidîtioii>  nris  us  sont  tvoo 
souTen<  dépaiéfporniiepartialîti 
févoltanCe  et  par  une  critique  a* 
cerbe.  L'institution  des  franco- 
maçoni  a  été  surtout  Tobjet  des 
tietianialioiis  vinilf'nl»\s  Je  cetex- 
iésuite.  Quand  JNapoiéon  revint 
ét  «k  dme ,  BamMl 
•*empreaM  de  loi  potier  de  noi^ 
Yepn  eement  dejMèliié.  H  eit 
«noet  au  mois  de  septettlue  iSm^ 
clan*!  la  8o«*' année  de  son  Sge. 

BAIIRI  EL-BEAUVERTfATfToi- 
ffF-.losErs),  né  ;\  Ba^nol<î,  If  17 
jauvier  1^56,  de  pareûs  par.vres. 
à  Texemple  de  son  cousin  Riva- 
jnà,  dent  le  pêne  tenait  t*ai4>erge 
dm  trêU  Fi§mu9f  dans  la  mtoe 
^Ue ,  et  qui  ne  s'en  disait  .pas 
.moins  issu  d'une  nolile  luniHe 
f>îémontai?e ,  il  prît  tout  n  coup 
le  litre  de  romte,  et  érigea  en  châ- 
teau lu  raaiiOD  paternplle.  Com- 
jne  son  cousin,  Berruel-licauvcrt 
foul^^t  msi  être  liomme  d'esj^it  j 
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cela  était  moins  faciic  que  de  se 
faire  gentilhomme.  Une  satire  con- 
tre l'abbé  DeliUe ,  qù  'û  y  avait 
meias  de.taleiitqiie  .de  maligaî^ 
téf  Un  At  nâanvaoins  ouelqae  fè» 
pulatieB  :  un  mariage  heureux  ar« 
raugea  sa  fortune.  Entré  dans  la 
carrière  militaire,  i!  eut  d^abord 
h  commandement  d'unn  compa- 
gnie de  réforme  de»  dragons  du 
rcgioienl  de  fielzunce  ;  puis  il  de- 
vinteapittdoe  d*iiiie  compagoiede 
milice  de  la  pcoTince  oe  Breta* 
gne»  RDfin,  ayant  été  nonrimé,  eo 
1 790 ,  colonel  de  la  garde  natio* 
nale  de  Bugnols ,  Barruel-Beau- 
vert  en  prit  occasion  de  porter  le 
titre  de  colonel.  N'approuvaiU  la 
révolution  ni  dans  ses  principes  » 
ni  dans  ses  résultats»  ilsepronon* 
ça  pour  la  elasie  privilégiée  avee 
toute  la  <4ialeiur  d^in  «ovice ,  et 
coopéra  long-temps  à  la  rédaftp 
tion  drs  actes  des  A  pâtres ,  pam- 
phlet prriodiqnf"  rédigé  par  Pé-  \ 
lelier ,  et  dans  lequel  on  rencon- 
tre qinïlques  articles  piquans  qui 
ne  sont  pas  de  Barruei-Beauv ert. 
Louis  XHn  Ataot  de  mlovr  du 
vojra^  de  Vareones^il  MSmk  en 
otage  .peer  ce  prince ,  et  après  la 
fournée  tumultueuse  du  ao  juin 
1792  ,  où  le  monarque  fut  con- 
traint à  coiffer  le  bo^pet  rouge  9 
Barruel-Be.iuv«rt,  qui  était  resté 
auprès  de  S.  M.,  iut  décoré  de  la 
croix  de  Saint-T.otûs.  Oublié  pe*- 
dnM  le  long  ï'a^'àt  de  la  terreur, 
il  repanit  après  oomir^  jousn»- 
liste,  et  est  compris  ea  cette  qua- 
lité, dans  la  d-  porrfitfca  qui  sui- 
vit la  révolution  iu  iS  fructidor 
an  5  (7  septembre  1 797) ,  m^îs  'û 
eut  l'adresse  de  se  âérober  à  tou- 
tes les  ledbeidies.  Dans  flusieuie 
4»odMiM9  Bi^^<^Bpaiureft]ill« 
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ma  hautement  ce  qui  s*ètait  feit- 
à  la  journée  du  i8  brumaire  an  8 
(gnoTembre  17^);  et  quelqu» 
moi»  aprè»  on  sauit  daos  wm  do- 
micile, les  éditions  entières  de  ses 
pamphlets  contre  le  gouteme- 
ment  consulaire.  Bien  qu'ils  n*eus- 
sent  pas  eu  de  publicité,  leurau« 
teur  fut  enfermé  au  Temple,  oû  il 
re^ta  détenu  pendant  deux  années. 
A  la  fin  de  1  an  10  (  vers  180a  ) , 
ritDpémtriee  JosépluDe,  qui  avait 
pris  Barniel- Beau  vert  sous  sa 
protection ,  obtint  sa  liberté  ;.mais 
îl  fut  cHToyé  en  sufTeillance  dans 
son  dcpartenu'iit.  Alors  il  uunon» 
cîi  qu'il  abandonnait  la  carrière 
pulitique,  pour  se  livrer  cxclusi- 
feulent  à  Texercice  de  la  méde- 
cine, et  obtint  quelques  sucois» 
en  administrant  divers'  remède» 
dont  il  possédait  le  secret.  Mais^ 
bientôt  après,  inspiré  de  oouTeau 
par  \v<  mu^fs,  il  adressa  pluî^ieurs 
pièces  lie  poésie  à  Joséphine,  en 
sollicitant  une  préfecture.  II  fut 
pourruseulement  de  la  place  d'ins- 
pecteur des  poids  et  mesures  à 
Besançon  en  1800.  Après  la  der^ 
nière  restauration  »  en  »Si6^Baiu 
ruel-BeauTert,  toujours  tourmen- 
té du  besoin  «fc  Tnire  parler  de  lui, 
se  remit  à  parier  des  autres  ;  il 
4lénonça  quelques  personnes,  et 
entre  autres  un  nomme  Bieimais, 
lôtisseur,  qu'il  accusait  d'avoir 
participé  aux  sanglantes  joumécs 
.oes  a  et  5  septembre  179a.  Bien 
que  la  vérité  du  fût  dénoncé  ne 
fAt  pf>îut  prouvée,  puisque  le  tri- 
bunal eondamna  l'nfrusnteiir ,  il 
n'en  résuUâi  pas  un  uns  (juc  le  dé- 
noncé cessa  aussitôt  la  fourniture 
qu*ll  laisait  pour  la  cour,  et  cet- 
te iaoulpation  odieuse  altéra  sa 
raison  au  poini^tl  0e  éonaa  la 


mort  bientôt  après  :  il  y  a  plot 
d'une  manière  d'assassiner.  Bar- 
ruel-Beaurert  a  sunrécu  peu  du 
temps  à  sa  Tictime  :  il  es|  mort 
en  1817.  Cet  bomme,  tptl  avait 
tous  les  genres  d'ambition,  ne 
s'élève  p  ïs  au-dessus  du  médio- 
cre comme  écrivain.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  1"  Pennée» 
et  ûbs£rmtions  îtiodcéLes,  ^7^^, 

în-8*;  a*  VU  M.  /.  JlautsMii. 
Cet  ouvrage  a  trouvé  beaucoup 
de  détracteurs.  3*  Lêttrêi  à  un 
rentier  hatUâHt  une  solitude  m 

bord  de  la  mer ,  et  ne  virant  que 
de  sa  pèche,    179^1,    in-H*;  4* 
Caricatures  poliiiquts,  1800,  in- 
la;  5°  Actes  des  Philosophes  et 
des  Républicains,  recueillis  et  re- 
mis m  éwàtneê  pwr  U  ei-'d^ 
Muil  emntê  dâ  BumÊti'-BêÊuotrt, 
1807,  in-8*.  La  police  fit  saisir 
ce  pampUety  quoique  raotenr 
en  le  dédiant  A  ses  enfans,  pro- 
clauiât  hautement  sa  vénération 
pour  !■  le  héros,  qui  seul,  disait- 
■  il,  nous  avait  délivrés  de  Ja  ly- 
\  rannie  populaire.  »  11  protestait 
aussi  du  mnie  dévouement  pour 
Vauguiie  épouse  de  fiapoUon,  à 
laquelle  il  était  redevable  de  sa  li- 
berté. 6*  Histoire  de  la  prétendue 
princesse  Ctt^phanie  de  Bourbon" 
Conti,  iGi  I .  in-S".  On  reconnaît 
aisément  la  source  où  1  auteur  a 
puisé  les  lait»  et  même  les  idées 
-de  cet  ouvrage  :  il  avait  mis  à 
contribution,  en  les  orillquaaft 
toutefois,  les  mémolflea  de  M** 
Bilêtf  femme  du  procureur  de  la 
commune  de  Lon»-lc-Saulnier.  On 
sait  que  cette  femme  .  ayant  réus» 
si  à  persuader  à  quriqtie?'  per- 
sonnes qu'elle  était  ijile  itatuielle 
du  feu  prince  de  Couti,  ^  sépara 
da  mn,  muii  d  m  fit  adjuger  un 
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secours  provisoire  sur  les  biens 
que  ce  prince  avait  laissée.  Cet 
ouvrage  fut  encore  prohil»é  p.ir 
lu  police.  ^°  Lettres  sur  quelques 
pënkuitritéê  dê  t Histoire,  pen- 
éêHi  tintmrègm  ée$  Bwtrhtu, 
iSiS^StoI.  in-8'.  Ici  Tauteureut 
pour  ol^et  d'elTacer  Timpressioa 
que  pouvaient  avoir  laissée  ses 
horamaf^e»!  à  Nnpoléon.  8'  Adres- 
se du  comte  de  Barruel-Beaucert 
aux   immédiats  représentans  et 
crganes  du  peuple,  membres  du 
corps- législatif  en  Frem^ 
€e,  f ttft  air,  en  se  réunissant»  tin^ 
tention  et  le  pùmmr  de  protéger  lë 
retigion ,  de  consolider  sur  le  trÔ» 
ne  ^anfîque  et  reaprrfahlr  f/ynns- 
tie  des  Bonrhons  ,  de  fermer  et  «  <- 
catriser  les  pluies  profondes  que 
les  Jacobins  ont  faites  à  l'étal, 
septembre  i8i5.  Dans  cet  écrit 
adressé  à  la  trop  finneose  clim- 
fin  da  iSiSy  Bamiel-BeaaYert 
dèfioofa  afec  Tinilenoe  le  minis- 
tre  FoMché,  qui  ne  tarda  pas  à 
<Clre  r<Miipl;icé  ;  il  proposa  aussi  le 
renvoi  (Jcs  employés  'les  ministè* 
ines  et  des  adininistratioiiâ  publi- 
ques, et  la  chambre  ne  se  montra 
qas  trop  doeile  à  cette  intiiiuition 
•mtpmdequ'iHipolitiipiet  dont 
le  fteuitat  fut  de  dé>orgaQi8er  le 
serrice  public  et  de  lÎEiiff»  une  fou- 
le dVnneniîs  au  gouvernement  : 
rauteiir  demandait  aussi  qu'on 
loignûl  de  la  capitale  dix  ù  douxe 
mille  oiBciers,  etc.  9*  Dix-UuU 
GtMiUshommes  purs,  au  nom  ds 
tous  tes  royalisUs»  sotticiiant  en 
fitoêur  ds  Mm  U  eomts  Barrusl^ 
Bsmssrt  Issr  digne  etisnf,  frèrs 
if  armes    et    ancien  compagnon 
/f*  in  fortune  ,    les  justes  récom- 
penses de  S.  M.  LouiS'le- Désiré 
et  V Obtenu,  mai  1S16.  Bamiel- 


"Beauvcrt  a  traTaillé  au  Crnseur, 

publié  à  HaiTibnnrp^  pj^r  M.  Ber- 
tin-d'Antilly,  auteur  du  journal  le 
Thé.  On  trouve  aussi  dans  le  jour- 
nal (lu  Jura,  des  années  181 5  et 
1814  9  des  pièces  de  poésie  de 
Barruel-BeauTert;  il  a  fait  encore  * 
une  tragédie  ayant  pour  titre: 
Ferdinand  f  ajourné  ou  U  mort 
des  Carvajal.  Cette  pièce  fut  com* 
posée  pour  plaire  au  duc  Snri- 
Carlos,  ancien  gouvennnr  de 
Ferdinand  VII ,  et  desreTiiî:int  dt  s 
Curvajal,  lequel  se  trouvait  en 

surveillance  à  Lons-le-Saulnîer  9 
dans  le  courant  de  1809.  Enfin , 
Bamiel-BeauTert  passe  pour  êtro 

Tauteur  dVme  Suite  da  Poème 
des  Jardins,  ou  Lettre  d'un  Pré' 
sident  de  prorlnce  à  M.  le  comte 
de  Barruel ,  in-8°.  C'est  au  sujet 
de  cette  critique  peu  mesurée 
contre  l'abbé  Delille  que  fut  faite 
répigratnmo  sulTante  attribuée  à 
un  disciple  de  La  Harpe: 

lVboima{re  "n  rkamp  cIm  ,  brave  inr  l*B»UtMI» 
Qnaad  Virgile  ctt  abbé ,  M««iiM  art  dn^gom. 

BARRUEL  (Étiehne),  profes- 
seur  de  chimie  et  de  physique  aux 
écoles,  centrales,  passa  en  cette 

E*'  '  au  lycée  Bonaparte,  et  Ait 
d*esaminer  Us  élèTcs  de 
polyteebnique.  Il  a  (aitpa> 
raitre,  t*  Plan  d'éducation  pUf 
blique ,  considéré  s(>(ts  le  rapport 
des  livres  élémentaires  ^  1791  ,  in- 
8";  2"  la  physique  réduite  en  ta- 
bleaiLjc  raisonnés ,  ipgS,  in-4*; 

Oùservationssurtindusiris  pti- 
%U^us,  et  partieuiiirsmsni  sur  ts$ 
éeotss  esntratss,  1801,  in«8*;  4* 
de  concert  avec  Isnard ,  par  or« 
dre  du  ministre  de  l'intf  rieur. 
Mémoires  sur  t'euirufiinn  m 
grand  du  sucre  de  betleram,  t'a* 
ris^  iBii. 
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liARRY  (la  comtesse  do),  é^ni 
\c  nom  de  Caille  était  Yauberaiery 
fui  eoBoue  ^am  sa  jeuMste  mus 
le  Bom  éêMêrU^êmuÊS.  heBcowtt 
tiaftas  f.  ajoutèrent  bientôt  le  dê, 
et  en  firent  Marie-Jeannê'Gomart 
de  Vauhcrnier.  Elle  avait  vu  le 
jour  en  T7^|5  à  VaucouUiurs,  prèa 
du  vi!l,iL:;<:  oili  troîs  cents  ans  aupa- 
ravant Jeaniie-d'Arc  était  née,  ce 
qui  donna  lieu  â  de  singuliers  rap- 
prodwmeiis.  Elle  était»  dift-oii» 
le  fniît  du  eomfDetoe  d*«in  frère 
^kffn^motamkGomart ,  et  d'une 
couturière  nommée  Béca  dite 
Contigm,  Un  comini*'  rmx  barriè- 
res épousa  în  nit  i  <■  tic  Marie-Jean-' 
ne,  etcoiiM  iitit  II  reconnaître  cette 
dernière  pour  bu  ûUe.  Sans  fortu- 
ne ,  mais  avec  une  grande  beautéf 
sans  eiieiiDeédacitioD  »  mais  eve^ 

Îiiekpie  fiaessey  elle  vînt  à  Paris, 
a  régence  afut  légué  au  siècle 
de  Louis  XY  un  héritage  de  li- 
cence qui,  pour  avoir  été  tempé- 
ré par  le  respect  qu'cm  ne  pouvait 
refuser  au  rang  et  au  caractère  de 
la  reine  Marie  Leksinska ,  ne  se 
perpétua  pas  mobis  sous  le  nom 
de  geknterie»  jusqu'à  Tépoqu» 
de  M  févolution.  La  beenté  en 
quelque  rang  qu'elle  se  trouvât , 
était  alors  une  fortune.  Marie- 
Jeanne  éiifrc  <  une  marchan- 
de de  modes ,  se  lie  de  la  manière 
la  plus  intime  avec  un  garçon 
perruquier ,  qu'elle  quitte  bientôt 
pour  entrer  sous  le  nom  de  1^ 
Lêngêt  dans  un  de  ces  établisse-^- 
WMoa»  dont  le  nom  ne  se  pronon- 
ce pas,  quoiqu'il  soit  dans  le  dio- 
tionnaire.  l  e  comte  Jean  Du 
Barry,  un  des  habitués  de  cette 
maison,  y  voit  M"»  Lange,  est 
frappé  de  sa  beauté,  lui  paie  son 
''Iributy  et  8*imagine  après  de  spé* 


culer  aussi  sur  ses  charmes.  Par 
le  moyen  de  Lebel ,  valet  de  cham- 
bi»  de  Louis  XY ,  il  fidC  présenter 
M***  hwÊmt  m  vienK  roi  »  eti1«sloip 
ve  d'Esther  se  renou? elle  à  ^aelv 
que  difiërenoe  près  :  une  courti-;» 
«i;me  devint  maître>'*<e  m  titre 
(lu  iiiOTi'jrqiic.  Cela  ne  releva  pas 
TecUi  de  la  majesté  royale,  et  la 
honte  qui  eu  rejaillit  sur  la  cou- 
romie,  ne  fut  peut-«tre  pas  une 
des  causes  les  plus  éloi^aées  du 
bouleversement  qui  se  fur^rBÎt. 
Louis  XV  Mibevait  de  consacrer 
par  son  exemple  le  mépris  dee 
mopnrs.  T);îns  la  cour  de  l'Europe 
qui  tenait  le  plus  à  Tetiquette,  à 
la  majesté  de  la  représ^tation,  à 
la  splendeur  du  trône,  le  roi  lui- 
même  appela  sur  sa  personne  et 
sur  son  rang  une  déconiidératlo^ 
ineAçaUe.  Si  Ton  compte  tes 
erreurs  du  gouvernement  depuis 
Louis  XI II,  les  fautes  des  rois 9 
les  fatales  influences  des  faYorîtfs^ 
les  prétentions  à  la  tyrannie  ,  join- 
tes aux  plus  ri(li(  ii!r^  faiblesses, 
on  avouera  réellenkcut  que  la  phi- 
bwopbie  à  laquelle  on  attribue  bi 
rivolulion  française,  a  trouvé  dans 
les  «ours  de  puissansnurilîrfrrs  t 
o*est  sous  ce  point  de  vue  qun 
nous  continuerons  à  envisager  i*é- 
lévation  de  M  "*  Lan^e.  Suivant 
l'usaj^e  immémorial  de  la  nionar» 
chie  Irançaisc ,  il  fallait  un  mari  k 
la  maîtresse  du  roi ,  et  un  mari 
Boblo  :  H  /ên  ^résêttiwm,  g^irdê^ 
•eict  ^en   eacfsr,  <Mlaumo  Du 
Barry ,  frère  de  celui  ^  lV>n  di^ 
tinguait  par  le  nom  de  rùmâ,  -dor 
vint  l'époux  de  M"*  Lange  :  on 
crut  avoir  diminué  le  scandale  en 
y  ajoutant  l'adultère.  Voilà  M"* 
Larî|çe  à  Versailles ,  sons  le  nom 
de  M**  Du  barry  ;  k  voUàmâiUres- 
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9ê  des  volontés  d«  L^uia  JLV  ;  la 
voilà  gouvernant  !e  rojaume»  et 
pprtaut  ù  Itt  cour  un  ton  qui  jus- 
que-là n'y  avait  pas  été  connu  : 
ce  n'émit  pu:^  ceiui  des  Morte mart. 
8^6  mots  y  étaient  recueillis  et 
fépétéa;  noua  aerioni  œ^ndant 
pliva  esobairrassés  da  laa  Iraoacriv 
re  que  ceux  deM**del|oiitespan. 
Cela  dura  jusqu'à  la  mort  du  roi« 
De  ^'randes  opérations  se  consoin- 
luéreut  par  le  crédit  de  celte  fem- 
Die  ,  qui ,  peu  intrigante  de  sa  na- 
ture 9  fut  bientôt  mêlée  diuis  tou-^ 
tea  las  intrigues.  Instrument  faci- 
)m  4e  tous  cffiut  qui  a^empeiéMiit 
da  i<N>  esprpt»  elle  les  aenrit  al* 
tf  reativement  et  sans  malice.  On 
dit  que  la  noblesse  s'abaissa  de- 
vant cette  faveur  sans  bornes  :  ce- 
la n'est  pas  tout-à-fait  exact  ;  M** 
puBarr^  avait  à  ses  pieds  tons  les 
courtisaosy  main  non  iuuit:  la  cour. 
I^a  àw  de  CJuakeiil  ntta  Immo-p 
bile  9  il  tenta  mine  4e  nppiler 
Uh^b  XV  m  seatiment  4e  an  di- 
gnité; on  l'ettTjtja  en  exil,  où 
tout  ce  qu'il  j  avait  d'estimable 
à  Versailles  s'empressa  de  l'aller 
féliciter  de  sa  disgrâce  :  chose  re- 
marquable à  toutes  les  époques. 
l>€ux  autres  grands  seigneurs 
n'eurent  paa  nobis  4e «enragée 
In  due  de  NiTenait  411  en  chnn* 
eon  ^ue  Lange  ittit  ndt  eorrum 
Vénus,  de  l'écume.  Le  duc  de 
Noailies»  ù  qui  Louis  XV  disait 
ingénument  :       sais  bien  que 
ie  succède  à  Saiute-Foix,  osa  ré- 
pondre .Oui,  être,  comme  voire 
MjijMté  êueeèdfi  à  Pharomond» 
Mnia  presque  tnna  les  antna  nun^ 
l^innldbyeocridoie  :  le  duc  d'Aiv 
guilioB  I  le  marécbal  4e  RicheMen» 
le  cbancelier  Alaiipeou,  lui  pro- 

dlignèmit  leur  cnccf».  lit  4ef<* 


nier  avait  ses  vueas  il  appekdt  aa 

cousine,  la  femme  qui  avait 
ses  mains  La  clef  du  trésor  royal  ; 
celle  qui,  parquelquesuiots  dits  à 
l'oreille  du  prince,  faisait  réussir 
les  plus  odieuses  intrigues.  C*est 
nar  elle  qu'il  paryint  à  faire  eiiler 
laparlenant^en  1771*  Leatrèsod 
4e  l'état  avaient  été  prodiguée  à 
ceUe  favorite  ;  le  puUioae  décbai- 
na  contre  elle;  des  caricatures  et 
des  p:«!nphlets  san-*  nombre  se  ré- 
pandirent clandestinement.  Mais 
la  police  avait  soin  d'en  arrêter  ïa 
circulation ,  et  de  Caire  publier  des 
pro'dudinna  plus  anndaleusee 
encore»  ed  eette  mdtiesae  4a  roi 
était  présentée  sous  les  coiuleurs 
les  plus  aimables,  dans  toute  Tab- 
jpction  de  la  loii;mc;f ,  par  des  au- 
teurs suiv.int  la  cour.  Cependant 
Louis  XV  meurt.  Sa  dernière 
maîtresse  est  reléguée  au  Poiitr 
aux-Dames ,  près  de  Meaux.  Plus 
pinitenle  que  lepentante»  elle  ae 
lût  dévote  ;  le  jeune  roi  9  qui  n'^è? 
tiH  sévère  que  pour  lui-même , 
lui  rend  Luciennes  et  lui  fait 
une  pension.  Depuis  ce  tt mps, 
M»*  Du  Bcirry  renfermée  dans 
un  cercle  peu  nombreux  d'amis, 
parmi  lesquels  elle  comptait  plu» 
aieur»  artiste»  dont  elle  enooum- 
gaait'lea  talens,  vivait  étrangère 
•us  intrigue»  quan4  la  révolution 
•riive»  C'est  aion  qu'elle  fit  écla* 
ter  pour  la  mémoire  de  son  bian- 
faiteur,  une  profonde  vénération» 
et  pour  la  famille  royale  un  at- 
tachement qui  résista  à  toutes  les 
épreuves.  Noble  expiation  I A  son 
tecour  d'Angletenoy  oèeiie»'4« 
tait  rendue  pour  ven4ra  ses  dia^ 
raans»  dont  elle  destinait  le  pris, 
à  soulager  d'augustes  infortones, 
eVe  toi  traduite  ifiiiWÊli  le  tribiw 
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iml révolu lioiinaîre  et  condamnée 
à  mort  pour  celle  des  actions  de 
sa  vie  qui  sufllt  pour  absoudre 
sa  mémoire.  Son  couraee  ne  la 
«uiTÎt  pas  jusque  sur  l'èiauiiîiad; 
mais  eét-il  étonnaot  que  celle  dont 
Texistence  n'avait  été  (|u'iiiie  lon^ 
gue  faiblesse ,  ne  trouTât  en  elle 
aucune  force  poujP  supporter  le 
coup  afïreux  qui  termina  ses  jours! 
Arrivée  au  lien  du  supplice,  elle 
fit  retentir  1  air  de  âe:^  gémisse- 
mens ,  et  arrosa  de  pleurs  la  main 
du  meurtrier  légal  auquel  des 
bourreaux  yêtus  en  juges  avaient 
livré  sa  tête.  Ses  préteudues  iet^ 
très  imprimées  en  1779  n'ont  au- 
cune authentîcîî<' .  ri  lu  présen- 
tent qu'un  recueil  inlorme  de  ré- 
cits populaires. 

BAARY  (GBoacBs),  fut  un  des 
iroyageurs  les  plus  exacts  et  les 
plus  minutieux  du  territoire  de 
flou  pajs.  Né  au  Berwikshire,  c*D 
17479  il  fil  SCS  études  à  TuniTer» 
tîlc  d*Édimbourg,  et  après  avoir 
surveillé  l'éducation  d'un  jeune 
lord,  lui  nommé  second  prédica- 
teur à  la  caLiiéJrale  de  Kirkwall^ 

puis  ministre  dans  lUc  de  Slin- 

Sinshay.  Son  premier  essai  parut 
ans  le  Recami  é»  John  Sinclair, 
OÙ  les  différentes  parties  de  TÉ- 

rofsse  sont  indiquées  avec  une 
grande  fidélité,  par  tous  les  minis- 
tres des  paroissfîs.  Il  décrivit  dans 
cet  ouvrage,  avec  beaucoup  de  ta- 
lent, les  deux  diocèses  qu  il  avait 
présidés.  EnToyé  «m  Oreadci 
pour  y  exercer  son  ministAny  Û 
organisa  UnstmctlonpubUqne  do 
ces  îles,  et  fut  reçu  au  nombre  des 
membres  de  la  société  des  Pro- 
grès du  Christianisme,  Nommé 
inspecteur-général  des  écoles  dans 
les  Orcadeây  il  partagea  son  temps 
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ciiliT  sc^  travaux  ordinaires  et 
r/'liiiie  de  la  ï-lali-lique  de  ce 
paji>  si  curieux.  L'Histoire  des 
Oratéis  (Édimbourg  et  Londres 
i8o5)  est  un  oufmgc  qui  man- 
quait à  la  Uttérature  anglaise ,  et 
qui  donne  sur  ces  îles  une  infinité 
de  détails  précieux.  Mais  trop  sou- 
vent la  politique,  les  vues  mora- 
les, et  la  science,  y  sont  sacri- 
fiées à  des  observations  minu- 
tieuses de  topographie  et  de  sta- 
listiquo.  Georges  Ban^  mourut 
en  1S04.  Il  Q  su  jeter  de  l'agré- 
ment dans  rou^rage  qui  semblait 
en  comporter  le  moins.  Même  en 
s'oreupant  de  géologie ,  il  s'est 
montré  homme  de  bien  et  vrai 
patriote  ;  il  a  prouvé  quOn  pouvait 
à  la  lois  anaij'ser  les  ouvrîmes  de 
lanature,  comme  savant,  et  pein- 
dre la  nature  comme  poêle  9  mêler 
la  philoBopliie  à  rémdition»  et 
unir  Tamour  de  l*linmanité  à  IV 
mour  de  la  science. 

BARRY  (Jacq^fs)  ,  peintre 
d'histoire,  disnit  qu'il  n'av.iît  be- 
Sfiîn  que  de  trois  choses,  de  pain, 
d'un  toit  et  de,  gloire.  Ses  désirs 
forent  en  partie  remplis  ;  il  resta 
pantre  et  obtint  quelque  renom* 
mée;  mais  la  renommée  n*est 
pas  ton}ours  la  gloire.  Savant 
dans  la  partie  théorique  de  son 
art,  juste  appréciateur  du  coloris 
vénitien,  enthousiaste  de  la  pu- 
reté de  dessin,  il  exécuta  mal  ce 
qu'il  concevait  bien.  Il  entreprit 
de  grandes  compositions,  mais 
oOosmonqnent  généralement  d'ef- 
fet, de  goût  ou  de  coloris.  Origi- 
nal ,  ou  plwtfetbiaarrc  dans  sa  vie» 
il  tnit  anns  ses  productions  la 
même  empreinte  de  singnlnrité; 
se  plaignit  beaucoup  des  honuues, 
qui  ne  le  plaignaient  ^ucve^  et 
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«f  ec  (les  taleofty  vécut  aaaa  traD- 

quîllîtc,  et  presque  sans  considé- 
ration. Il  était  né  à  Cork,  en  Ir- 
lande, dans  Tanoée  1 7  { 1 .  Son  pè- 
re, simple  maçon ,  lui  lii  J  abord 
appreodre  le  latin  et  le  grec.  Jiar- 

2r  cultiva  eDiuite  la  peinture»  et 
t,  à  19  aniy  un  takleev  {sëùU 
Patrice  baptiêmi  U  rai  de  Cniml) 
qui  attira  les  regards  de  ses  com* 
patriotes ,  lui  mtTÎfa  la  bien- 
Teifliinrc  (ri'dmond  l^urke.  Ce 
célcbre  publicistf  î'eni^agea  à  Ye- 
DÎr  a  Loiidreâ,  où  il  le  fit  con- 
mdtre ,  et  blenlOt  le  oiit  en  é- 
tat  de  voyager  en  France  et  en 
Italie  9  pour  étudier  les  grands 
Bialbm*  Après  quatre  aos  de  rcyn* 
gefs,  Rnrry  revient  à  Londres; 
druiuc  plusieurs  tableaux,  mieux 
conçus  qu'exécutés;  et  publie  en- 
suite un  ouvrage ,  où  il  cherche  à 
prouver  que  le  climat  de  TAngle- 
ferre  n*a  rien  qui  s'oppose  uu  pro- 

rès  des  arts  »  et  peut-être  avait- 
catsDD.  Si  les  localités  exercent 
une  certaine  iufluence  sur  les  arts , 
ce  qui  paraît  incontestable,  peut- 
être  est-ce  moins  contre  leurs  pro- 
grès que  dans  leur  direction.  Les 
compositions  de  West  et  de  Rey- 
nolds on  pourraient  fournir  la 
preuve.  Quoi  qu'il  en  soit»  c'était 
combattre  'Winekelman»  Montes- 
quieu, Dubos,  elc,  mais  aussi  c'é- 
tait flritter  Torgueil  national.  Les 
Mecherr/tt'ft  de  Barry  sur  (es  ohsfa' 
des  réels  ou.  imaginaires  qui  s'op- 
posent au  progrès  des  arts  en  An- 

Életcrre,  furent  très-bien  accueil- 
es»  et  lui  ouvrirent  les  portes  de 
racadémle  royale  de  peinture,  Pro- 
fessenren  1786,  il  ne  tarda  pas  à 
perdre  cette  place.  La  bizarrerie 
de  son  humeur  lui  faisait  pbi*?  d'un 

nonemi.  fiudbSt  celui  i  qui  ilde- 
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valt  tout  y  le  prie  de  faire  son  por- 

traît  :  «  Demandez-moi  toute  no- 
»  tre  chose ,  répond-il  ;  même  pour 
«mon  ami,  je  ne  dégraderai  pas 
•  mon  pinceau.  »  Presque  aussi  ri- 
dicule queBarryyBurke  vit  un  trait 
d*ingratitude  dans  ce  mouvement 
dHin  sot  orgueil,  etBany  setrou* 
va  brouillé  avec  son  bieoiaiteur« 
Reynolds  fut  bientôt  à  son  tour 
l'objet  de  ses  soupçons  et  de  son 
iiumitié;il  lecrut  jaloux  de  son  ta- 
lent, et  s'éloigna  de  lui.  Pendant 
que  ses  tahleuiu.  étaient  exposés^ 
plusieurs  oflices  en  musique  fu- 
rent célébrés  à  Westminster.  Il 
prétendit  que  c'était  une  ruse  de 
ses  ennemis  9  an  moyen  de  parta- 
ger et  de  détourner  Taltention  pu- 
blique. La  révolution  de  France  é- 
clûte  ,  Barry  se  déclare  pui  ti^.jn  dtj 
ses  principes  :  le  roi  se  fait  apporter 
le  registre  de  Tacadémie  de  pein^ 
turCy  et  raie  de  sa  propre  maiu 
le  nom  de  Berry»  ce  qui  semble- 
rait prouver  qu'en  Angleterre  les 
membres  de  cette  société  sont  à  * 
la  nomination  du  roi.  Barry  n'a- 
vait jamais  songé  à  la  Im  tune,  ni 
même  à  rubscrvulioii  des  corivc- 
nances  ;  il  était  néglige  dau^  se» 
vêtemens  jusqu'à  la  malpropre- 
té; le  peuple  avait  coutume  de 
l'appeler  dirtj  Barry,  c'est-à- 
dire  Barry  le  sale,  Ëiclu  de  1'** 
cadémie  et  privé  de  ses  places, 
il  tomba  dans  une  détresse  qui 
porta  la  société  des  arts  à  for- 
mer une  souscripliou  en  sa  fa- 
veur; elle  monta  blentfità  lyooo 
livres  sterling.  Mais  0  mourut 
Tannée  suivaute  (1806)  :  on  l'en- 
tene  A  l'église  de  Saint-Paul.  Les 
ouvrages  de  Barry  sur  la  Uiéorie 
de  la  peinture  sont  estimés.  Ou- 
trû  âeâ  M/sthcrcha^  dont  il  a  dér 
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jù  été  parlé,  ^ei  LetfreiMHMéth 
tcUie  à  Ednt.  Burisêj  tl  ses  sir. 
Leçons  sur  la  peinture,  offrent  fîrs 
vues  sages,  une  critique  judicieu- 
se j  un  rni^^onneineni  solide,  et  un 
slylc  qui  a  de  la  lemieté  et  de  la 
chaleur.  Comnre  peintre ,  Barrj 
€9t  {nférieur  aux  Heytiold»  cft  ami 
West.  9a  iienftée  esf  philo»d|plii^ 
qu^)  hardie  et  originale;  mais  son 
pinceau  rst  incertain  et  sans  é- 
nerfîîe.  bes  tableaux  de  Vénus, 
de  Jupiter  et  Junon,  de  Phil<yc- 
iète,  que  lui-même  a  grayé?,  ont 
quelque  chose  de  large ,  qui  im- 
pose au  ptMlef  coup  d'œil  »  mafo 
ils  pèeheiit  t«fiis  mhù»  le  rapport 
de  la  eon^ectkm  et  du  eolori».- 
Soii  ph»  grand  et  son  plus  bel 
ouvrage,  est  un  tableau  en  sit 
parties,  qîi*il  a  exécuté  pour  la 
société  d'encouragement  de  Lon- 
dres ,  et  que  Ton  Voit  encore  dan« 
celle  ville.  Le  libre  exercice  des  fa- 
euitéi  humûines  sH  le  seul  mojen 
éê  btmkmr  p&ttr  tei  hmmêt,  ifr 
Mêreié  pour  U$  HtU,  de  perfec^ 
tlonnement  pour  l* esprit  humain; 
telle  est  l'idée  philosophique  de 
celte  grande  composition.  Il  a 
cherché  «\  nioriti€i  comment  le 
genre  humain  sort  de  ses  langes, 
se  forme,  se  perfectionne,  s'agran- 
dit. Il  a  offert  d'abord  fBmm 
êiutage;  iû  NtAure  vUrgg;  Ht- 
GrMéeur  gigmteti^  et  barbare 
des  premiers  temps;  ensuite  tf  Sa» 
cirifîce  à  Cérès;  les  M  ours  adou- 
cies par  les  bienfaits  de  la  terre  ; 
la  Moisson  jaunissante ,  et  les  pre- 
miers Liens  de  lu  famUle;  puis, 
U$  Bmsnês  rétuUê  m  ëoeUlé^  Ut 
Fùrc0  du  corps  mise  en  Htim$ 
tes  premières  lueurs  de  ^ Amour 
de  la  gloire;  les  Jeux  olympiques, 
M  io  FMé  répitblicdnt.  Pa«aàt 


tM  époques  plus  avanoèei  de  \ê 

civilisation ,  il  a  peint  la  Naviga- 
tion naissante,  et  le  Coynmercê 
préparant  une  ire  nouvelie  ;  le 
Temps  des  études  el  des  lettres  ;  lê 
Rè^ne  de  l* intelligence  et  de  la 
pensée;  enfin,  pour  terminer  digne* 
ment  cette  poétique  progression^ 
tAgê  d^or  rendu  an  monde;  U 
Triomphe  de  l'équité,  dethanm*» 
nité,  de  la  liberté;  le  Rêve  de  tou- 
tes tes  âmes  ardentes,  réalisé  a- 
près  des  sièeles.  Telle  est  la  con- 
ception immense,  (jui  couvre  les 
murs  d'une  salle  de  quarante- 

sept  pieds  de  long ,  sur  quarante*' 

deut  de  large  ,  et  qill  eOQt«  A  U 

soelèté  plus  de  700  sterifng 
peur  tes  coulesrs  et  les  toiles,  et 

h  Barry  quatre  années  Je  travail. 
L'exécution  en  est  bitarre,  ou- 
trée, mais  la  composition  ingé« 
nîeuse,  et  pleine  d'énergie. 

BARRY  (Jean),  premier  com- 
niodore  des  armées  oarales  amè^ 
tiealiieê»  naquit  vers  i^^i 

me  imègrc  ,  vrai  patriote»  brtt« 
capitaine,  il  défendit  oonstam^ 
ment  le?  intérêts  de  son  pays, 
fut  souvent  vainqueur  sur  les  lacs 
du  Canada,  et  battit  plnsîeUfsF 
flottes  anglaises.  11  mourut  en 
septembre  i8o3. 

BAftSS  (ukcMMMftM)»  emtojfé 
extraordinaite  pié»  la  république 
française  par  le  conseil  suprême 
de  Pologne ,  se  montra  un  des  plot 
ardens  défenseurs  de  la  liberté 
polonaise,  etrontribuabeaucoup, 
pat  ses  talens  et  par  sa  bravou- 
re, à  délivrer  sa  patrie,  opprimée 

Sar  les  Russes,  et  à  leur  expulsion 
e  Taf^fiOé  La  mission  de  eet 
honorable  dtoyeii  on  FMnce  de 
fut  pas  de  longoé  dovée;  les  Fé<* 

UfùÊàBp  malgré  lem  et 
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la  plus  courageuse  résistance ,  fii- 
reul  forcés  de  recevoir  de  »iou- 
▼efla  les  luis  du  despotisme  rus- 
se; ce<|ui  rendit  abâoluuieat  nul- 
les let  nègoelatloAs  de  M.  de 
BeriSy  q/ai  se  retire  elots  ed  Sois* 
sew  Son  patriotisme  et  <res  vertus 
lui  méritèrem  remi^  de  TtllM- 

tre  Kn<ri()«;ko. 

BAKSSJ'^,  commissaire  de  la 
républiqiu.'  t'rançaiire  à  ia  Guade- 
loupe, iat  condamne  à  mort  en 
iâo2  pour  avoir  porié  ù  la  léfol- 
te  an  parti  de  noir»  et  meidié  à 
Uat  tête  iur  le  ebâteaa  Seiiite<» 
Aaèey  entrefirite  dam  kqiièlle  H 
éolioefl.  Ofla  pensé  que  Barssè^ 
ayant  eu  connaissance  de  sa  des- 
titution, et  de  son  remplacement 
parle  contre-amiral  Lacrosse,  a- 
>ail  voulu  se  venger  ainsi  de  l'in- 
justice dont  kl  prcteadail  ctic  la 

victime. 

(Aimum-Leen),  cha» 
ncAoe  et  cdiré  de  Gand ,  se  mon* 
tm  un  des  plus  ardens  défbneean 
deâ  droits  des  Brabançons  contre 

îpf?  clian«,'emens  de  Joseph  II.  La 
part  active  qu'il  prit  à  cette  ré- 
volution, son  palriolisme  et  son 
éloquence  Ujï  luentèreut  la  cou- 
ùance  des  Flamands  ;  il  fat  cherfè 
put  le  iiottf  eau  gottremement  de 
traiter  ayeo  le  géiiénd  Ferrari , 
efiToyé  par  IVinpèreQr.  Le  mani- 
feste de  Yandemoot,  déclarant 
nuls  tons  le^  droits  qno  ce  sou- 
Vfrnin  croyait  avoir  sur  ia  Bel- 

tique,  fut  In  seule  réponse  que  M. 
arst  opposa  à  des  propositions 
sans  doute  trop  désavantageuses 
àlalIbi»Étéâesftpatrle«  lUeper- 
nltà  cei^aèral  de  reiewoer  au« 
piès  de  son  stiulreraîn ,  qu'à  cette 
Mole  condition  écrite  «  qu'ii  nê 
prmUbrtH  jaMiê  k$  nrmm  totOfê 
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in  Belgique.  La  conduite  de.M« 
Bamt  est  blâmable  sous  ct*  np- 
port,  bien  quelle  eût  pour  but 
Tintérêt  de  son  pays  ;  il  ne  devait 
pas  perdre  de  vue  que  le  général 
éÊÊàtf  Don  m  agent  du  despotis- 
flbe  9  mab  nn  anbassadeur  de 
l'empereur  d'Aotriehe 9  et^eee 
traité  forcé  portait  atteinte  an 
droit  des  g^ens. 

BARTOSTEfN  (  Laurfi^t-A- 
DAM  ) ,  piulesseur  autrichien  ,  né 
àHeibourgy  le  août  1717,  é- 
tsîty  en  ty^f  recteur  an  collège 
deColMiurg.  On  aéekit:  i*J|a- 
Ugiimiê  ekrUtktm  éacBlimfttm  tœ 
insigniter  commendaio  ûmarh 
studio  adterenda  ,  Cohowf^  ^  i»by^ 
in-4";  2°  Rudimem  simplifus  de 
U  tangue  grecque,  ibid.  ,  i-;8,  in- 
8*  :  5*  Car  V irgilius  moriens  /E- 
ntidu  comourijusserit,  1773.  L'é- 
dneation  des  deux  comtes d 'A uers- 
berg  lui  avait  été  eonflée;  il  était 
«rorcsseur  au  gymnase,  à  Co- 
boiir^,  et  mourut  dans  cette  tille 
le  23  février  1796. 

BARTHE-LABASTIDE,  nécn 
1775,  àNarbonnf»,  d/pnrtfrnent 
de  l'Aude,  nomme  meuibre  de  lu 
chambre  des  députés ,  en  1 8 1  5 , 
a  foit  constamment  partie  de  ia 
ina|orité  de  eette  assenblée.  M. 
Barthe  s'est  partleaHèremeot  die- 
tingué  dans  ses  foncdons  léglsla^ 
tives ,  par  la  persévérance  de  son 
attfîrhement  pour  les  institutions 
détruites  ,  et  pns^înn  contre 
les  intérêts  que  la  rtivolution  a 
consacrés.  Dans  la  séance  du  i5 
janvier  iStS»  il  Intéressa  vive- 
ment rassemblée  A  la  perte  que 
la  France  avait  fuite  dn  cardi* 
nal  de  AiobeUeu^  sous  Lool» 
XIII.  On  gouvernait  a  tors,  s'é- 
cria  M.  BartL^  «ji  m$  vhU  f  «fait* 
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ministrer  aujourd'hui.  Dans  CC 
système  de  gou  veraement ,  il  pro- 
posa tout  boDnemeiit  de  femplii* 
cer  le  mode  administratif  du  droit 
de  détail  y  perpu  sur  les  boissons, 

Î»ar  une  contribution  de  20  mil- 
ions  sur  tous  les  débîtans  ;  cette 
proposition,  si  elle  eût  été  accep- 
tée, eût  infaiDibleinent  brouillé 
M.  Barllie  avec  les  consomma- 
teurs. L*asseinblcc  accueillit  avec 
|aieté  son  opinion  en  fareur  de  U 
uberté  des  joumanz»  en  mison 
de  robBgation  qu'il  imposait  aux 
rédacteurs  de  signer  tous  leuif 
articles.  Cette  ingénuité  frappa 
tout  !e  monde,  et  ne  mécontenta 
pei-onne.  Heureux  avantage  de 
la  liberté  de  la  tribune  !  Il  pro- 
posa de  mettre  à  la  disposition 
de  rétat  lea  bois  provenant  des 
communautés  supprimées  y  ain 
4|tte  le  roi  pAt  en  doter  de  nou- 
Telles  corporations  reUgieuses. 
Le  ÇOÛt  qu'il  témoig^na  en  cpile 
occasion    pour   ie  recrutement 
ecclésiastique  annonçait  une  a- 
version  prononcée  pour  le  re- 
crutement militaire,  qu'il  com* 
battit  avec  autant  de  bonbeur 
qu*il  avaitsotttenu  Tautre.  Il  trou- 
Ta  même  le  moyen  de  repousser 
rarancemeot  par  ancienneté  dans 
le  service  :  ce  qui  put  faire  croire 
qu'il  avait  le  projet ,  comme  tant 
d'autres ,  d*y  débuter  par  un  gra- 
de supérieur.  La  confiance  de  ses 
concitoyens  poursuivit  encore  M, 
Hardie,  après  Tonionnance  du 
9  septembre»  et  sa  réélection  fut 
SîentAt  justifiée  par  la  singularité 
de  ses  TOte?.  Onn<^  la  séance  du 
14  janvier,  il  propo-a  que  ceux 
qui  signaient  des  pétitions  pour  le 
maintien  de  la  Charte  et  (ie  la 
loi  des  électioDSi  fussent  coa^idé- 


rés  comme  des  factieux  qui  ien* 
daient  à  soulever  la  France.  tU. 
Bartbe  fut  pUis  gai ,  Ion  de  U  dis- 
cussion du  nouveau  système  élec- 
toral, et  il  le  fut  d*une  manière  o- 
riginidey  daus  une  matière  auarf 
grave,  lorsqu'il  établit  que  c^-fte 
lui  était  libérale,  taudis  que  la 
cbarle  était  monarchique  5  ce  qui 
lui  paraissait  impliquer  contra- 
diction, a  £n  effet ,  dit-il ,  l'égalité 
«devant  la  loi  y  consacrée  par  Tar^ 

•  ticle>  1**  9  a  été  de  tout  temps  re^ 
»pectée  dans  la  monarchie  fran* 
»  çaise;  Tarticle  !»,  qui  dit  que  tous 
»les  Français  contribuerout ,  dans 
»!n  ^troportion  de  leur  fortune, 
>»aux  ciiarges  de  l'élal,  a  toujours 

•  été  en  exécution  dans  la  nionar- 
»chie  ;  il  en  est  de  même  de  l'ar* 
•tide  3,  qui  Tout  que  tous  les 
•Français  soient  égalemeat  a4- 
«missibles  aux  emplois  civils  et 

•  miUtaiies;  enfin,  n'est-U  pas  é* 
éminemment  monarchique.  Tar- 
wticle  14  qui  déclare  le  roi  chef 
«suprême  de  l'état?  «  \  rMiinpnt, 
M.  Barthe  est  bien  plus  bberal 
qu'on  ne  le  croit,  et  qu'il  ne  le 
croil  lui-même,  (iï  rotrouvo 
toutes  nos  frincbises  modernes 
dans  la  monarchie  ancienne  9  à 
laquelle  il  se  sacrifie  si  COUra§au«» 
sèment  à  la  tribune. 

BARlHliLKMY  (i'abbl  JrAîf- 
Jacqces  ) ,  sayaut  antiquaire  et  his- 
torien, membre  de  Tacadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  de 
Tacaiiémio  firanpaisc  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  llltérairet 
de  r£uropey  naquit  à  Cassis,  près 
de  Marseille,  le  ao  janvier  1716. 
Doué  d'une  grande  aptitude  à 
s'insti  iiir<' ,  cruixi  passion  déci- 
dée pour  l'érudition,  tt  d'une  iiié- 
moire  oU  ,  suivant  l'expres^oa  de 
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fioufflers,  tout  ^e  fixait ,  îîccla?»sait 
et  se  montrait  au  premier  ordre, 
il  consacra  sa  vie  entière  à  l'étu- 
de cl  aux  recherches  des  antiqui- 
tés, qui  étaient  pour  lui  une  es- 
pèce de  culte,  et  rendit  des  servi- 
ces importais  aux  lettres  et  aux 
sciences  9  an  mettant  au  jour  le 
fruit  de  ses  immenses  travaux. 
Dès  l'â^'f  12  an.s,  il  commen- 
ça ses  <  luiles  à  Marseille  chez 

oratoricus ,  et  les  continua 
chez  les  jésuites.  Il  travailla  a- 
vec  ardeur  è  acquérir  la  connais- 
sance des  langues  latine,  grecque, 
hébraïque,  syriaque,  chaidéenoe» 
et  arabe;  il  se  livra  en  même 
temps  à  l'étude  des  sciences  exac- 
tes et  s*occupa  mf-me  un  peu  de 
versification,  rssais  qu'il  se  re- 
procha bienir>l  comuu;  des  écarts. 

destinant  à  l'état  ecclésiasti- 
que, il  s'occupait  aussi  de  This- 
foire  de  l'élise  des  premiers  siè- 
cles, et  se  disposait  à  soutenir 
une  thèse  qui  devait  embrasser 
les  principales  question';  sur  les 
livres  de  l'Écrilme- Sainte,  lors- 
qu'il tomba  dangereusement  ma- 
lade, par  suite  d'excès  de  travail. 
Ajant  recouvré  la  santé,  il  entra 
au  séminaire  de^Marseillej  dirigé 
par  les  lazaristes,  où  il  reprit  ses 
études  avec  an  nouveau  lèle,  et 
fit  des  progrès  surtout  dans  la 
langue  arabe.  Sorti  du  «♦'•minaire, 
l'abbé  Bartlu'lcniy,  qui  d'abord  a- 
vait  sonp:f'  à  se  faire  prêtre,  n'eut 
plus  la  moiudi'c  idée  de  se  consa- 
crer au  ministère  ecclésiastique, 
qu oiq u'i  1  fû  t  pénétré  des  sentimens 
de  la  religion,  et  peut-être ,  a)ou- 
te-t-il  lui-même,  parce  qu'il  ené- 
tait  trop  bien  pénétré.  Cepen- 
dant ,  bien  qu'il  n'ait  pas  pris  les 
ordre»  sacr«s>  il  n'a  point  cc&»é 
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de  porter  l'habit  et  le  litre  d'ab- 
bé. 11  se  lia  avec  (|uclques  savans 
dont  les  connaissances  et  l'ami- 
tié lui  lurent  trés-prccieuses.  A 
mesure  qu'on  avance  dims  la  vie, 
on  laisse  en  route  quelques  com- 
pagnons de  voyage.  La  perte  de 
ces  objets  de  son  affection  lui 
causa  de  vifs  regrets ^  et  lui  sug- 
géra nue  réflexion  aussi  ingénieu- 
se que  touchante  :  o  Je  ne  vois 
))dans  la  vie,  disait-il,  qu'une 
»  carrière  partout  couverte  de 
»  ronces  qui  nous  arrachent  suc- 
«cessivement  nos  v6temens,  et 
«nous  laissent  à  la  fin  nus  et  cou- 
jt  verts  de  blessures.  »  En  1744^ 
l'abbé  Barthélémy  étant  venu  à 
Paris,  fut  accueilli  par  le  célèbre 
Gros-dc-Hrj/c  ,  alors  garde  du  ca- 
binet des  na  dailics,  auquel  il  a- 
vail  été  recommandé.  C'est  chez 
cet  énidit  numismatiste  qu'il  prit 
ponr  les  inédaitlcs  antiques  un 
goût  qui  était  si  bien  d'accord  a- 
vec  ses  études  et  ses  inclinations. 
Il  s'estima  aussi  fort  heureux  de 
voir  réunis  cher,  son  protecteur 
les  gens  «b-  lettres  et  les  sa  vans 
de  la  capiUtle.  1/annce  suivante , 
de  Bo/,e  moulra  qu'il  n'était  pas 
moins  connaisseur  en  homuiei 
qu'en  médailles,  et,  plein  de  con- 
fiance dans  la  probité  et  dans  les 
lumières  de  l'abbé  Barthélémy ,  il 
se  l'associa  pour  la  garde  du  cabi- 
net, vécurent  jn-ndanl  sept 
ans  dans  la  plus  grande  intimi- 
té, jusqu'à  la  mort  du  savant  de 
Boze,  arrivée  en  i^SS.  Cette  u- 
nion  n'avait  pas  été  troublée  un 
seul  instant,  bien  que  le  labo* 
rieux  de  Boze  fût  d^une  exaCt 
titude  si  minutieuse,  qu'il  met- 
tait toujours  les  points  sur  les 
i,  tandis  que  i»ouvcut  son  élève. 
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comme  il  \o  dît  lui-même,  ne 
mettait  pas  les  i  sous  hs  points. 
L'abbé  Barthélémy  avait  &i  bien 
su  profiter  des  leçons  et  des  con- 
6cilâ  de  son  excellent  guide,  aii'il 
fut  jugé  digue  de  lui  succéder 
pour  la  garde  des  mcdfdlles»  et  il 
ne  remplit  pas  ce  poste  moîas 
bien  que  son  prédécesseur.  Par 
des  travaux  éclairés  et  a^'^i^îu^, 
par  rat-quisition  âv%  mid.iilles  les 
plus  rares  des  cabinets  particu- 
liers, el  surtout  par  ses  voyages 
en  ItaKe»  où  il  Tisita  successiTe- 
inent  Naples»  Rome»  Florence  « 
et  les  ruines  d'Herculanum,  de 
Pompeî,  de  Pœstum  et  de  Pa- 
lestrinc  ,  il  parvint  à  y>orler  Jus- 
qu'au-delà  de  quarante  nulle  le 
nombre  des  médailles  dont  le  dé- 
pôt lui  était  confié,  et  qui,  sous 
son  illustre  devancier,  n  avait  pas 
excédé  vingt  mille.  «  Plus  d*une 
«fois  en  Italie,  dit  Boufllers,  dans 

•  des  terrains  où  les  regards  de 
»ses  compagnon^  auraient  à  pei- 
»ne  apereu  des  traces  de  rninrs 
»sou8  les  herbes  el  les  b^o^^sail- 
»lcs  qui  les  couvraient,  on  la  vu 
»  s'arrêter  tout  à  coup ,  et  recon* 

•  naître ,  comme  par  ressouvenir, 
n  des  camps ,  des  temples ,  des  cir- 
•ques,  des  hyppodromes ,  des  édi- 
wfices  publics  ou  particuliers  ;  en 

•  sorte  que,  ccmversant  iiiff'r!<'fi- 
»  rement  avec  les  illustre*?  inanrs 
pqui  sembleut  toujours  errer  au- 
vtour  de  la  capitale  du  vieux 
•monde,  on  PeAt  pris  pour  un 
•citoyen  de  Tancienne  Rome, 
n  voyageant  dans  la  moderne.  • 
Dès  174/?  Tiibbé  Barthélémy  avait 
rfiuplacc  i\  racadcmie  des  inscrip- 
iKiris  et  belles-Ietlres  le  dorlcur 
JJii relie,  qui  venait  de  mourir. 
Ycrs  le  raCme  temps,  il  avait  été 
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nommé  membre  de  la  société 
royale  el  de  celle  des  antiquai- 
re«i  de  Londres.  Eu  i  757  ,  il  quit- 
ta rXtalic,  où  îl  s*était  iié  avec  un 
grand  nombre  de  savaos  et  arec 
quelques  Cardinaux ,  à  Pun  des- 
quels (  Spinelti  )  il  dédia  sa  disser* 
talion  qui  avait  pour  objet  TEx- 
pltcation  de  ta  mosaïque  de  Pa- 
hstrine.  Vers  la  fin  de  1758,  le 
duc  de  Cb(>iseul,  devenu  minis- 
tre des  alTaires  étrangères,  tit  ac- 
corder à  Pabbé  Barthélémy  une 
pension  de  6oocft  livres  sur  un  bé- 
néfice indépendamment  de  son 
traitement  de  garde  des  tnédail-* 
les.  On  lui  donna  de  plus,  eo 
i7f)0,  le  privilège  du  Mercure j 
(b>fit  on  avait  dépouillé  injusle- 
ineiit  M.irmontel  ;  car  lorsque  les 
ministres  fout  du  bien  à  uu  hom- 
me  de  lettres  ,11  n*cst  pas  rare  que 
ce  soit  au  détriment  d'un  autre 
homme  de  lettres ,  double  plaisir 
pour  les  dépositaires  de  Pautorité. 
Cette  injuriençe  faveur  ne  pou- 
vaîl  être  pour  une  5me  élevée 
qu'un  sujet  de  chagrins.  Placé  en- 
tre ce  qu'il  devait  à  &es  bienfai- 
teurs ^t  ce  qu'il  se  devait  A  Iuh 
même,  Bartnélemj  sut  cependant 
concilier  tous  ses  devoirs.  Il  avait 
accepté  d'abord  le  privilège  dans 
IV'-pAranff*  de  !»•  potivoir  restituer 
an    piemicf  propriétaire;  maïs 
trouvant  dans  l'esprit  étroit  et 
obstiné  du  ducd'Aumoot,  une  ré- 
sistance Insurmontable  i  Pexécu- 
tiott  de  cette  intention  généreuse^ 
il  repoussa  bientôt  un  bienfiiit 
qui  le  calomniait.  Un  autre  fut 
moins  délicat ,  et ,  comme  cela  se 
voit  tous  les  jours,  la  dépouille 
d'un  homme  de  lettres  victime 
de  sa  générosité  {oQycz  Makmok- 
zcl),  fui  acceptée  par  uo  hoiu> 
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me  de  lettres  tl  uH  tmlrc  infû  ioiir, 
piii'  de  Laplace,  L'aLibc  Bai  ihcle- 
tay  avait  retenu  »  il  est  yraîy  une 
peusîoa  de  S^ooo  fr.  5ur  les  béoé<* 
Dces  du  Mercure,  mais  c'était  pour 
la  faire  passer  sur  la  (cte  de  quatre 
littérateurs,  du  nombre  desquels 
était  Chahanon.  Le  revenu  de 
Tabbé  Bartiiéleîuy  s'accrut  plus 
réelleuiciil  ca  i^Ûj,  par  la  pla- 
ce de  trésorier  de  Saiat^Mar- 
tin-de-Tours,  qui  lui  Ait  don*- 
née.  Trois  ans  plus  tard^  il  fut 
nooiiDé  secrétaire  -  général  des 
Suisses.  11  »e  montra  digne  de  sa 
fortune  par  le  noble  usage  qu'il 
en  fil.  «Depuis  asseï  long-temps, 
»  dit-il,  r«'l.il  (le  ma  lurluue  me 

•  permettait  de  me  procurer  des 
»  aisances  que  je  crus  devoir  me 
•refuser.  J  aurais  pris  une  voltu- 
»rey  ai  je  n'avais  craint  de  rou- 
vrir, en  rencontrant  ù  pied,  sur 
»mon  chemin,  d<*«  j^en^  de  lettres 

•  qn!  va!;uenl  njieux  que  moi  :  je 
»mc  tontenlili  d'avoir  deux  che- 
»  vaux  de  selle»  aHu  de  pouvoir 
•prendre  rezercice  du  cheTal» 
>qui  m*avait  été  ordonné  par  les 
•médecins.  l*aGquis  les  plus  bel- 
•les  et  les  meilleures  éditions  des 

•  livres  nécessaires  à  mes  travaux, 

•  et  j'en  fi**  relier  un  très-grand 
«uouibre  en  maroquin  :  c'est  le 
»seul  luxe  que  j'aie  iamats  cru 

•  pouvoir  me  pardonner.  J*élevai 
«et  j'établis  le  mieuz  qu'il  me  fut 
•possible  trois  de  mes  neveux  : 
•fe  soutins  le  reste  de  ma  famille 

•  en  Provence,  etc.  »  Le  bien-être 
dont  jouissait  l'abbé  Barthélémy, 
il  le  devait  d'abord  à  son  mérite; 
mais  plus  particulièrement  à  la 
bienfçiilance  du  duc  de  Choi- 
teul  et  surtout  de  M**  de  Cboi« 
seul»  pour  biqnelle»  tuivaut  res« 


pression  heureuse  de  M.  de  Sain- 
le-Cruix  ,  ii  eut  ,  pétulant  quat  atae- 
ara,  une  afection  pure  comme  la 
vertu.  «  Un  jour  que  cette  dame» 
•dit  l'abbé  BaHbélemy»  parlait  à 

•  son  mari  de  mon  attacbement 

•  pour  eux,  il  répondit,  en  sou- 

•  riant  y  par  ce  vers  de  Goraeiilc  : 

Xt  rii  MBbM    Um  ,  î«  rcfl  «en  Mcablv.  • 

Jusqu*alois  l'abbé  Barthélémy  ne 
s'était  fait  connattre  que  par  des 
dissertations  savantes  sur  iies  mo<* 
numens  anolensy  sur  des  médail- 
les antiques ,  sur  la  musique  des 
anciens  Grecs,  sur  des  peintures 
rom.'UïH'i  et  mexicaines,  sur  tli- 
vers  aulrcb  pujiits  d'antiquités,  et 
par  la  publication  d  un  roman 
donné  comme  traduit  du  grec 
(  les  Amours  do  Caritâ  et  ée  Po^ 
fydore).  Biais  pendant  trente  an^ 
nées  f  il  avait  travaillé  au  grand 
ouvrage  qui  «îevnit  l'ouder  sa  ré- 
putation d'une  manière  aussi  bril- 
lante que  durable,  et  il  a  pu  s'ap- 
pliquer à  juslc  Utiu  le  mut  d'Hof 
race: 

Extfi  momtmtntum  <m  ptnmùtr. 

lit  mI1«  «Mb Mm  q«<>  i'éliw  h  m»  glolr«, 
Dar^l*  |1m  ttmgUafê  %m  la  ourbr*  «crMtM. 

Dans  son  Voyai^e  (V Ànacharsh , 
qui  a  servi  de  modèle  ù  tant 
d'autres  ouvrages,  il  a  su  met- 
tre en  action  et  rendre  encore 
plus  intéressante  Tbistoire  an* 
cienne  de  la  Grèce»  ce  pays  si  ri* 
che  en  brillans  souvenirs,  ces  cottm 
trées  autre  foin  lil»'es  ,  où  wainte- 
nnnl ,  dit  BonlUers,  un  esclave  rè" 
gne  en  dt  sjU'te.  Cet  ouvrage  pa- 
rut aux  approches  de  la  révolu- 
tion ,  en  1  ^88.  Bien  que  l'atten- 
tion publique  Iftt  absorbée  dé* 
jà  par  les  événeorenfl  politiques» 
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et  que  îacuUuro  des  leltres  com- 
mençât à5c  négliger,  il  fit  la  sen-* 
tation  la  plufl  vif  e;  U  fol  lu  afec 
avidité)  Don-aeulemeot  par  les  sa- 
yam  et  les  cens  de  lettres  »  mais 
encore  par  Tes  aiilrfs  cînssps  ih 
la  société,  et  ii  obtint  l'unirersa- 
lité  des  suffrages.  Tn  succès  aussi 
honorable  était  iiicn  du  a  celte 
belle  production  du  génie,  à  un 
tableau  TÎTant,  aussi  bien  peint 
que  bien  dessiné  »  des  moeurs,  des 
faits  historiques,  des  sciences,  des 
beaux-arts  et  des  belles-lettres  , 
dans  le  siècle  le  pins  brillant  de  la 
Grèce.  En  trte  se  trouve  une  in- 
troducti'  >  n,  qui  contient  uu  abrégé 
subàtuuiiel  do  l*histo{re  des  temps 
qui  ont  précédé  cette  époque  glo- 
rieuse. Enlisant  cet  oufrage,  «on 
«se  promène  A  son  aise,  dit  Bouf- 

•  flers,  dans  ces  belles  habitations 

•  des  Grecfs,  aycc  un  interprète, 
»ou  philôl  un  ami ,  toujour«i  prêt 
»ii  satisfaire  votre  curioailé.  A 
«chaque  .station,  tous  observe- 
un»  ensemble  d'antres  lois  »  d*aa- 
utres  mœurs»  d'autres  intérêts 9 

•  d'autres  préjugés.  Athéniens* 
»  Spartiates  ,  î  hébains  ,  Corin- 
«tiiiens,  M  H-i*doniens .  Sybarites, 
ï  p  a  •«seront  en  revue  suus  vos 
«yeux;  temples,  théâtres,  Ijcées, 
M  bibliothèques,  archives,  gymna- 
uses»  ports»  arsenaux,  vous  se- 

•  ront  onyerts;  TOUS  assisteretâ 
»  toutes  les  solennités  des  Grecs» 

•  ft  leurs  fêtes ,  à  leurs  spectacles , 
»A  leurs  jeux ,  à  leurs  courses  ,  à 
«leurs  couibal^,  dans  Tintri  i(  ur 
«même  de  leurs  maisuus, etc. «  On 
vit  paraître  trois  éditions  origi- 
mies  de  cet  ouTrage,  qui  lot  tra- 
duit aussitôt  en  allemand»  en 
anglais,  en  italien»  enboUeodais, 
en  suédois,  en  rùs«e»  et  plus  tard 
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en  grec  moderue.  L'académie 
française  s'empressa  d'admettre 
l'auteur  dans  son  sein,  en  rem* 

phicement  du  célèbre  graramai- 
rien  Beausée»qui  venait  de  mourir 
au  rommenceinent  de  1 789.  Tou- 
telois  un  critique  qui  n'est  pas 
sanji  qncique  autorité  en  ma- 
tière de  goût»  Palissot»  en  ren- 
dant Justice  au  mérite  du  F'çy^ 
ge  du  jeune  AnacharêiSj,  sous  le 
rapport  du  style»  lui  reprocha  de 
ne  pas  offrir  assez  de  vues  phi- 
losophiques, et  Ini  préféra  même» 
ù  cet  égard,  les  liftftrrchcs  sa- 
vantes de  l'érudit  df  Pair  sur  fcs 
Grecs,  dont  la  lecture,  sans  être 
aussi  attachante»  apprend  mieux, 
dit-il,  à  juger  cet  ancien  peuple, 
quo  les  modernes  ont  tant  d'inté* 
rùt  à  connaître.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  Voyage  du  jeune  AnO" 
charsis  est  généralement  regardé 
comme  une  des  meilleure*  pro- 
ductions de  la  fin  du  dernier  siè- 
cle» sous  le  double  Rapport  de  Tu- 
lilité  et  de  ragrémeot*  «  Un  ou» 
•Tragemoins  connu»  ditBoufllers» 
«pourrait  mieux  faire  Juger  du 
ncanictère  de  l'abbé  BerthéJemj: 
»  c'est  un  Plan  d* institution,  nu  , 
»pour  mieux  dire,  un  petit  Trai- 
»  té  de  morale  écrit  pour  le  jeune 
1»  d'Auriae ,  neveu  du  sage  Malhes- 
»  herbes.  Ia  morale  v  est  présentée 
•sous  la  forme  la  plus  attrajante» 
»  c'estnA^ire  comme  une  produo- 
n  tion  spontanée  du  cœur  humain. 
>'  Le  style  pmportîonnA  à  l'âge  du 
»  lecteur,  n'en  a  pour  cela  ni  moins 
«  de  charmes  ni  moins  dV  légance: 
»c*cst  Orphée  qui  chuute  à  demi* 
»  voix.  •  D«puissaré«q»tioQ  A  l'aca- 
démie franjïaise»  l'abbé  Batcthéle- 
my,  battu  presque  sans  reMchepir 
la  tempête  réToiutionnalre»  toi* 
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vanl  son  exprrvsion,  et  (lépniiillc 
de  toiil  cr  (]u'il  posséiliiil.  dut  .se 
trouver  iort  à  pliuiuln*,  oi  ne  >o 
plaignait  pas.  Au  iiiiiieti  de  la 
lourmente 9  il  épronTa ^  dit-il ,  une 
consolation  bien  inattendue.  II  Te* 
liait  d*être  rendu  à  U  liberté  dont 
îl  îivnit  él«  privé  seulement  pen- 
(î.iut  (jiif  lqîif^<5  hcurfs,  et  il  avait 
craint  «le  ne  plus  rrrilror  (]:im  sa 
plijce  de  garde  du  cabinel  des  mé- 
dailles, lorsque,  le  la  octobre 
ipQd,  Paré,  alors  ministre  de  Tin- 
térieur,  lui  apporta  Itti-même  une 
lettre ,  par  laquelle  il  lui  annonçait 
qu'il  h-  nommait  hibliothérnirc  en 
chef  (le  l.i  hildiothéqjte  nationale. 
Le  ton  t»hliirf'  «nt  de  cetr<'  lettre, 
entièrement  courtio  dans  trs  ter- 
mes les  plus  honorables ,  la  démar- 
che du  ministre  et  ses  instances, 
ne  purent  cependant  déterminer 
]*dbl)é  Barthélémy  &  se  cfaatgerde 
fonctions  qu'il  trouvait  au-dessos 
dp  «îrs  forces ,  j\  cause  de  son  grand 
âgi'  et  de  ses  îiifinnilé*.  Mais  il  re- 
prit la  garde  du  cabinet  dos  mé- 
dailles, qu'il  géra  jusqu  Visa  mort. 
Elle  eut  lieu  le  3o  arril  1795,  au 
moment  même»  dit^on,  oû  11  li- 
sait la  quatrième  épître  du  pre- 
mier livre  irHoracc ,  dans  laquel- 
le le  poète  doune  à  son  ami  Ti- 
buUe  ce  conseil  phiiotophique: 

Om€M  creJt  dirnt  uhi  dilnxittt  Itiprtmnm  : 
Grmtm  tuptrvejuet ,  ^ua  not  iperabi:ur,  hora. 

a«ni|»  Jm  1m  pU'utrt .  Asat  tes  ioln*d'>  1»  vie. 

Q^e«^1"e  io'ir  penl  IVr  .  »t  \r  ,i.  rn  .  r  d^i  |« 

Bsçm  tommu  m  bttvfiMi/ii'cii  miwi^«  plw 

L*abbé  Barthélémy  paraissait  seu- 
lement eiulonni.  Il  était  dans  «a 
8o"*  amit-e.  Indéperidauiment 
d'ua  grand  nombre  de  Miiiwircs 
pleins  d'érudition,  insérés  dans 
U  eoUectioQ  de  c«ux  de  fAcadè- 
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mir  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres, dont  il  fut  niembre  pendant 
prés  de  cinquante  ans ,  voici  la  no- 
te des  principaux  ouvrages  qu'il 
a  donnés  au  public  :  i"  ExpUcoi- 
tion  de  la  wtottûqae  Pelutri^ 
ne,  Paris,  1760,  in-4*.  Cette  dis- 
sertation savante,  qu'il  écririt  a- 
prés  avoir  examiné  avec  soin  un 
dr^  plusbeaJiTmonumpns  de  l'an- 
tiquité, et  après  avoir  consulté 
tous  les  commentaires  des  éni- 
dits ,  lui  fit  inHniment  d'iiunneur 

Earmî  ceux  même  dont  il  com- 
altait  le  système.  Il  j  démontre 
d'une  manière  satisfaisante ,  la 
fausseté  des  diverses  interpréta- 
tions données  à  cette  mosaïque, 
que  les  uns  regardaient  roTiiinn  un 
hoiuiiiage  à  Alexandre-le-Ci  ind , 
et  d'autre»  au  dictateur  SjUaj  il 

prouTe  enfin  que  e*eat  un  monu- 
ment élevé  par  une  basse  flatte- 
rie à  l'empereur  Adrien,  qui  n*a 
mérité  la  reconnaissance  des  peu- 
ples que  par  l'heureux  choix  de 
ses  deux  successeur^;  au  trône  , 
Antonitt  et  Marc-Aarcle,  2*  Les 
amours  de  Carite  et  de  Polydore, 
Paris,  1760  et  1796,  in^ia.  Ce  ro- 
man, qui  semble  être  une  pro- 
duction 1  de  la  Grèce  antique,  a 
été  traduit  dans  toutes  les  langues 
vivantes  de  l'Europe.  3"  Voya" 
ge  du  jeune  Anni  harsis  en  Grèce ^ 
Paris,  1788,  „  .ivec  at- 

las, ou  7  vol.  in-S",  aussi  avec  il- 
las  in-4".  Cet  ouvrage  a  été  réim- 
primé un  grand  nombre  de  fois, 
et  les  éditions  qui  ont  paru  depnia 
1^99,  contiennent  de  plus,  en  tête 
du  premier  voltime,  trois  3/<*/7io<» 
m  de  ral)l)é  Barlhéletny,  snr  sa 
vie  et  sur  ses  ouvrages.  Sous  le 
ti.tre  Abrégé  de  l'Histoire  grcc^ 
que,  on  a  publié  séparémeot  l'/n* 
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ifoduclion  du  Voyage  d\4  unrhnr" 
sis,  Paris,  1793,111-12:  4 
après  la  niui  t  de  Tabbé  liarthêlc- 
iny,  Sérieys  a  fait  paraître  un 
Voyage  en  Italie,  d'après  ses  let- 
tres originales,  iSoa,  111-8*9  et 
3  yol.  in- 18.  «  Cet  oufrage  pos- 
sithume,  dilPaIissot,eslune  ma- 
litière  que  l'auteur  a  su  rajeunir, 
«quoique  épuisée,  el  qui  prend 
«un  nouvel  intérêt  dans  la  passion 
»  éclairée  qu'il  avait  pour  les 
«beaux-arts.  On  j  Toît  combien 
»îl  en  avait  fait  son  étude»  coin- 
«bien  il  les  chérissait»  et  son  en- 
»  ihousiasine  se  commimiquc  à  ses 
«lecteurs.  »  Le  voyage  en  Itidie  a 
été  traduit  en  al!<Mnand;  5"  Sain- 
te-Croix a  pui)iie  les  Œuvres  di- 
verses (U  ^abbê  Barthélémy  s  P*" 
ris ,  1 798 ,  a  Tol.  in-8*.  On  y  trou- 
TO  son  DUcoare  de  réception  à 
Vebcadénde  française;  un  poème 
qui  a  pour  litre  la  Chanteloupée ; 
des  fragmens  d'iui  V oya^e  lilti^- 
raire  en  Italie;  un  Esstii  fl* His- 
toire romaine  ;  des  Mémoires  sur 
divers  points  d'antiquités;  et  des 
Friigmene  de  Numismatique,  des- 
tinés à  faire  partie  de  la  Patéogra- 
phie  numismatique ,  à  laquelle  il 
travaillait  quand  il  mourut.  Cet 
nnvnige,  fruît  d'une  énhlitîon 
iininen«e,  devait  comprendre  la 
d<'«ieription  de  quatre  cent  mille 
iitédailles  que  Tinfatigablc  anti- 
quaire a? ait  déchiffrées  ;  6*  On 
doit  encore  A  Tabbé  Barthélémy 
divers  articles  du  Recueil  d'Jnti- 
quités,  par  Caylus,  et  la  descrip- 
tion des  fêtes  de  Délos,  insérée 
par  M.  dcChoiseuI-GoulTier  dans 
hon  Voyage  en  Grèce.  î,n  nature 
avait  aussi  bieji  iv^iu-.  l'abbé  Bar- 
thélémy au  pbysîque  qu*au  mo- 
ral. Il  était  grand  et  bien  fait»  et  sa 
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figure  avait  Texprcssiou  d'une  bel- 
le iCfe  antique.  Plusieurs  boinuies 
de  lettres  se  sont  empressés  de 
rendre  hommage  au  mérite  émi- 
nent  de  ce  savant  modeste»  en 
traçant  son  éloge  :  nous  citerons 
entre  nnfres  Sainte-Croix,  le  duc 
de  Nivernuis»  Boufflers  et  Lalan- 
de. 

BAKTIIÉLEMY  -  COt'RÇAÏ 
(André),  neveu  du  précédent»  a- 
Yait»  comme  le  célèbre  auteur 

du  Voyage  ttAnaeharsis  ,  une 
passion  décidée  pour  l'archéolo- 
gie, et  surtout  pour  la  science 
numismatique.  Il  fut  nommé  con- 
servateur du  cabinet  des  médail- 
les,;» la  bibliothèque  nationale,  tu 
1^94,  ayaijt  découvert  une  mé- 
daille d'argent  ,  frappée  à  l'époque 
de  la  ligue»  et  qui  prouvait  que» 
dès  ce  tempsdi^,  les  Français  nia- 
•  nifestaicnt  des  idées  libérales ,  il 
en  fit  hommoo:^  A  la  ronv^-nt ion. 
En  1795,  sur  la  demande  du  dé- 
puté Dussanll ,  Barlbélemy-Cour- 
çay  fui  maiulenu  dans  sa  place, 
en  considération  des  services  é- 
minens  que  son  oncle  avait  ren- 
dus si  long-temps  dans  le  même 
emploi.  Il  mourut  vcr^  Tannée 
1800.  quelque  temps  avant  le  re- 
tour de  son  trére,  qni  avait  été 
exilé  par  snile  des  évencmen>  «lu 
18  fructidor  au  j  (4  septembre 

'  BARTHÉLEBIT  (FaAaçois»BAft- 

Qtis  de)  ,  pair  de  France»  frère  de 
Barthéle  my-Courçay  »  est  né  à  Au* 
bagne  (Bouches-du-RhAne),  ver^ 
1760.  Élevé  par  son  oncle,  Pabbé 
Barthélémy,  il  lut  employé  de 
bonne  heure  dans  les  imreaux  de^ 
affaires  étrangères,  sous  le  minis- 
tère du  duc  de  Ghoîseul;  Il  sui- 
vit le  baron  de  Bretouil  en  Sws^ 
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»c  el  en  Suède.  Nommé  secréiui- 
re  de  légation  »  il  accompagna 
l*ambsis8adeur  d'Adhémar  en  Aq- 

gleterro,  où  il  resta  en  qualilé  de 
chargé  d'affaires»  pendant  i'.ibscn- 
ce  el  Jiprès  le  dépnrl  de  l'ambas- 
sadeur.  qui  lïil  rappelé  en  1791. 
Ce>l  VAX  celle  qualité  que  M.  Bar- 
thélémy iul  charge  d'anuoucer  à 
la  cour  de  Londres  que  LouU 
XVI  ayait  accepté  h  constitution 
décrétée  par  l'assemblée  nationa- 
le* Au  mois  de  décembre  de  la 
même  année,  >1.  Barthélémy  fut 
nommé  minij^tre  plénipotentiaire 
en  Suisse,  l!  iTv  exéi  uta  pas  ri- 
goureu.seuient       mesures  pres- 
crites par  le  comité  de  i^alut  pu- 
blic contre  ceus  des  conTeotiott«- 
nels  qui^  mis  hors  la  loi  au  3 1  mai 
1790,  voulaient  se  réfugier  dans 
les  Cantons,  ni  celles  contre  les 
émigrés  et  les  prêtres  qui  y  a- 
vaienl  obtenu  un  asile.  Au  mois 
d'avril  i7o5,  il  négocia  la  paix 
avec  la  Prusse ,  trois  mois  après 
arec  TEspaguc,  et  un  peu  plus 
tard  avec  Télecteur  de  Hesse. 
Mais  il  ne  fut  |>as  aussi  heureuz 
à  l'égard  de  l'Angleterre,  et  ne 
put  terminer  les  négociations  qu'il 
avait  entamées ,  vers  le  même 
temps,  avec  M.  \Vickam,  ahu^s 
ministre  biiiamiiquc  à  JUàic.  Le  7 
prairial  an  5  (  juin  1797)»  U.  Bar- 
thélémy fut  élu,  par  les  conseils ^ 
membre  du  directoire-e.^écutif  » 
en  remplacement  de  M.  Letour- 
neur  »Ie  la  Mancbc.  Appelé  à  ce 
poste  par  le  parti  clirliirii ,  il  se 
trouva  enveloppé  dans  s.i  pros- 
cription. Arrêté  uu  iS  fructidor 
de  lâ  même  année  9  11  fut  gar- 
dé à  Tue  pendant  quelque  temps» 
et  ensuite  réuni  aux  dépotés  ar-> 
rités ,  au  général  Picbegru  f  et 
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à  J  adjudant  -  général   Hamcl  , 
commandantde  la  garde  du  corps- 
législatif,  le  même  qui  y  dix-huit 
ans  plus  tard  ,  au  mois  d'aoAt 
181 5,  fut  assassiné  a  Toulouse 
(  où  il  commandait  ),  par  des  fu- 
rieux ,  soi-disant  monaicbistc.s. 
Ils  furent  déportés  tons  les  trois 
ù  la  (juiiUR';  sur  le  territoire  dé- 
sert et  peiitîlentiel  de  Sinamary. 
Quelques  mois  après  son  arri- 
vée dans  le  lieu  de  son  exil ,  M. 
Barthélémy  parvint  à  8*évader 
avec  six  de  ses  compagnons  d'in- 
fortune, et  son  fidèle  domestique, 
Lelellier  ,  qui  av.u't  en  le  courage 
de  partager  voiuuuireiuent  sa 
ro.<K;riplioa.  Il  se  réfugia  d'a- 
ord  aux  'Etats-Unis ,  d*oA  bien- 
tôt après ,  il  fit  voile  pour  ]*An- 
gleterrc.  Le  directoire  informé  de 
l'évasion  de  M.  Barthélémy,  le  fit 
pnetf^r  >iiir  la  li'-te  des  émigrés. 
Mais  lu  rcvoliJlifjii  du  18  l)rumai* 
re  au  8(;)uovcïnl)rc  171)9), ayant 
fait  cesser  les  proscriptions  de 
fructidor,  M.  Barthélémy  fut  aus- 
sitôt rappelé,  et  le  premier  consul 
le  préseuta  au  sénat,  qui  l'admit 
dans  son  sein,  le  24  pluviôse  an 
8  (  i3  février  1800) ,  en  rempla- 
cement du  naturaliste  Dauben- 
ton  qui  venait  de  mourir.  Sous 
ce  régime ,  M.  Barthélémy  fut 
nommé  successivement  comman- 
dant de  la  Icgton-d'honneur,  vi- 
ce-président du  sénat,  et  comte 
de  l'empire.  M.  Barthélémy  ne 
se  rnnntr.i  pas  ingrat  envers  le 
prin(  e  qui  !<•  comblait  de  tant  de 
faveurs.  C'était  lui  qui,  le  l5 
thermidor  an  10  (  août  1802),  a- 
vait  présidé  la  députation  en- 
voyée par  le  sénat  au  premier 
consul ,  pour  lui  offrir  le  consu- 
lat à  vie^  comme  résultat  du  vœu 
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des  Français.  C'était  «»ncorp 
Barthélémy  qui,  en  i8o5,  un  aa 
après  rafèDement  de  Napoléon  à 
rempiroy  lui  disait  :  «  Si  Tosoon- 
»i{uêtes  ont  ajouté  de  nottTeaux 
«peuples  à  la  FraDCe,  la  safe^ 
»dc  Toire  gouvcrnemrnt  von?  a 
»  conquis  î'esprit  et  le  cœur  de 
«tous  les  Français.  »  l  ne  pareil- 
le conduite  ne  permet  guère  de 
croire  que  H.  Barthélémy  ait  été 
sans  influence  sous  ce  gouvemeo 
ment  y  comme  le  prétendent  cer* 
tains  biographes.  Quoi  qu*i!  en 
soit,  dans  les  premiers  jours  d'a- 
vril i8i4»  il  présid  i  les  séances 
du  sénat  où  fut  prononcée  la  dé- 
chéance de  Fempereur  Napoléon 
et  de  sa  famille ,  et ,  au  nom  de  ce 
corps»  il  complimenta  l'empereur 
Alexandre  sur  sa  modération  et 
sur  sa  magnanimité.  Le  21  mai,  il 
fit  partie  de  la  commission  char- 
gée «l'examiner  la  charte  consti- 
Iwlionnelle,  et  le  '\  {nin  ,  îe  roi 
Fappela  à  la  chaniljre  (ie,s  pairs. 
I«e  4  janTÎer  18 iS^  il  fut  nommé 
grand-officier  de  la  tégion-dlion- 
neur.  N*ayant  pas  été  porté  sur  ta 
liste  des  pairs  qui  fut  di  <"<séedans 
le  mois  de  juin  de  la  même  an- 
née, par  ordre  de  Napoléon,  à  son 
retour  de  l'île  d'Klhe,  M.  Bar- 
thélémy repnl  ^c^  fonction^ .  le 
mois  suifant,  au  .'>ecoud  retour  du 
roi.  Nommé  ministre  d*état,  le  5 
octobre  9  il  fut  ensuite  créé  mar« 
quis.  Au  mois  de  février  18 19 ,  il 
rompît  tout  à  coup  le  silence qu*il 
aTait  gardé  pendant  cinq  an*,  et 
fit  à  la  chaiîil.rè  des  pairs  nnt  mo- 
tion étrangt'iiient  rernarrpi.ihlc  , 
qui  avait  pour  oi»jel  de  sup- 
plier le  roî'de  modifier  la  loi  sur 
les  élections.  Dans  une  séance 
subséquente ,  en  développant  sa 
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proposition.  la  chaml)rc  n'a- 
vait décidé  de  s'occuper  qu'après 
une  vireopposilion^  M.  Barthélé- 
my ne  craign  i  t  pasd'arancer  qu'as- 
similer le  droit  de  patente  à  la 
contribution  foncière  pour  encou- 
rap:er  l'indn-^trie  et  le  commerce, 
c'f'*!:Ht  donner  une  extension  trop 
libérale  à  l'article  de  la  charte  qui 
confère  les  fonctions  d  électeur  k 
tout  citoyen  p.iyaut  3oo  francs  de 
contributions  directes.  11  préten- 
dit aussi  que  le  système  électoral 
alors  en  vigueur,  pix'sentaU  une 
omi'îsînn  lrés-e>^enlielle ,  en  ne 
prr«;rr!v;!n(  de  onnirrifT  des 
stippli-ai)'-  l'Hiir  tenir  lonjours  au 
conipN't  la  eliamhre  des  députés, 
déjà  trop  peu  nombreuse  ;  tandis 
que  la  plupart  des  assemblées  lé- 
gislatÎTCS  avaient  donné  pFéoé<* 
dkmment  Texemple  de  cette  pré- 
caution. La  proposition  de  M. 
Barthélémy,  apré?  avoir  f.iil  naî- 
tre les  dél)al>^  les  plus  orageux 
dans  les  deux  eluimhres,  fut  enfin 
rejetée.  Mais  dans  la  se->ian  sui- 
vante (  1819  i  1820  ) ,  le  gouTer- 
ncment  ayant  présenté  un  nou- 
Teau  projet  de  loi  d'élection,  & 
peu  près  sur  les  mêmes  hases,  cer- 
tains orateurs,  qui  l'année  précé- 
dente avaient  ennd)attt»  avec  snc- 
cès  la  réforme  demandée  par  M, 
Barthélémy,  sont  parvenus  eux- 
mêmes  à  la  faire  adopter  en  réfu- 
tant leurs  propres  argumens^  et^ 
comme  dit  rficriture  :  £0  pierre 
qui  0:  rt*  i'ti''  rrjelée  par  CtUS  qui 
bâtissaient ,  (>(  dcrmue  lû  pria- 

liAlilUFI/r  MY,  de  la  If.iute- 
Loire ,  menilire  de  la  couveulion 
nationale,  ancien  avocat  au  Puy- 
en  -Vélat  9  manifesta  de  bonne 
heure  son  attachement  à  la  révo-» 
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Intion.  Il  s'enrôla  d  abord  dans 
les  canonniers  Tolontaires,  el  ob- 
tÎDt  bientôt  le  grade  d*offider.  Au 
moi»  de  septembre  i^ga,  il  fut  é* 
lu  député  à  la  cooTeDtioot  et  ne 
ipartit  H  la  Iribune  que  dans  Taf- 
laire  importante  du  jugcmcnl  de 
Louis  XVI,  où  il  vota  la  mort 
Vers  la  fin  de  ijqS,  à  rapproche 
du  i3  vcudèniiaire  an  4?  AI.  Bar- 
tbélemy  donna  sa  déoiission  de 
député,  et  se  retira  dans  son  dé- 
partement, où  il  ne  tarda  pas  à 
être  nommé  commissaire  du  di- 
rectoire. Compris,  comme  ro- 
tûnf ,  dans  les  exceptions  de  la  loi 
d  aniiiishr,  rendue  le  12  jonvier 
1816,  il  sortit  aussitôt  de  France, 
se  réfugia  d'ubord  en  Suisse ,  au 
mots  de  février  de  la  même  an- 
,  née ,  et  trouva  un  asile  en  Aotrî« 
cl)*  .  .111  ni'  is  dt'  mai  suivant* 

BARTHÈLlilMY,  de  la  mosel- 
le,  niend>re  du  conseil  des  cinq- 
ciuts  et  de  Ja  chambre  des  i-epf  »'- 
5enlan8i  est  né  à  Metz,  le  12  oc- 
tobre i^oiS.  Procureur  au  baillia- 
ge de  cette  ville ,  quand  édata  la 
févolution  dont  il  adopta  les  prin* 
cipcs,  il  fut  nommé  successive- 
ment juge  de  paix,  juge  du  tri- 
bnnal  dn  district,  administrateur 
ciu  déparlrnirnt  et  comtuissaire 
près  des  trilmnaux.  iin  1797,  il 
lut  élu  au  eonscil  des  cinq-cents, 
pour  la  session  de  Tan  6 ,  et  de- 
vint bientôt  membre  de  la  com- 
mission des  inspecteurs  de  la  sal- 
le. Il  en  exerçait  les  fonctions  à 
l'époque  du  18  hrumaire  an  8  (9 
n^>veiMhre  i^f)<)),  où  le  dirrt  îoir  o 
tilt  remplacé  par  le  gouverne- 
meiil  cuuiiuiaire.  Quelques  jours 
auparavant,  M.  Barlbélemjy  en 
sa  qualité  d'Inspecteur,  donna  au 
conseil  communication  d'une  let« 


tre,  par  larpîelle  le  général  Lcfeh- 
vre,  cumuiaadautde  Paris^  décla- 
rait quMl  ne  voulait  point  avoir 
la  garde  du  corps-législatif  sous 
son  commandement.  Cette  an- 
nonce imprévue  ne  fit  qu'accroître 
les  inquiétudes  qui  a^'îlaient  déjà 
les  divers  partis  ;  ils  s'attendaient 
à  un  mouvement  révolutionnai- 
re, el  il  en  résulta  des  débats 
très-orageux.  Cette  conoununica- 
tion  fut  jugée  défavorablement 
par  ceux  qui  dirigeaient  le  mou- 
vement, et  empêcha,  dit -on, 
que  M.  Barthélémy  ne  fût  réélu 
après  le  18  brumaire.  Néanmoiris, 
il  a  été  depui?  successf v(  im-nt 
président  du  tribunal  de  }n  tuiiè- 
re  instance  à  Metz ,  lors  de  la  ré- 
organisation des  tribunaux,  mem- 
bre du  corps-législatif  sous  l'em- 
pire ,  député  pendant  )a  première 
restauration,  enfin,  nommé  par 
son  d/partement  membre  de  la 
cliambrc  des  représentans  ,  dans 
les  cent  jours  ^  installée  par  îia- 
pidéon  le  7  juin  i8i5. 

BARTHÉLÉMY,  général  de 
brigade,  se  distingua  dans  la 
campagne  de  1806  en  Russie, 
comme  colonel  du  15"*  régiment 
de  dragons  ,  et  particulièrement 
au  combat  de  Pultusck,  où  il  fut 
blessé.  Le  grade  de  commandant 
de  la  légiou-d'honneur  fut  la  ré- 
compense de  sa  conduite.  En  i9o8, 
il  fut  nommé  général  de  brigade, 
et  partit  bientôt  après  pour  l'Es- 
pagne, où  il  se  trouva  à  différen- 
tes aflTaîres ,  entre  autres  au  rfun- 
bat  de  Villanova  ,  les  19  et  20  mai 
1809.  tu  181  j  le  roi  le  nomma 
chevalier  de  Saiut-Louis. 

BARTHÉLÉMY,  de  Marseille, 
fiibricant  de  savon,  avait  adopté 
avec  enthousiasme  les  opinions 
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de  la  révolution.  Mais,nprès  k'3i 
mai  ijQ?)  le  renversement  des 
girondins  ayant  soutevé  quelques 
départetnens  méridionaux  contre 
le  parti  de  la  Montagne,  les  habi* 
tans  de  Marseille  établirent  un 
tribunal  révolutionnaire  pour  ju- 
ger frnx  (le  leurs  concitoyens 
qu'on  S(ni|*^.<)nnait  de  partager 
les  principes  de  cette  portion  de 
la  coDTentioB  nationale.  Dénoncé 
à  ce  tribunal  f  comme  maratiste, 
Barthélémy  fat  condamné  à  la  pei- 
ne de  mort.  Il  montra  beaucoup 
de  rourag'e  en  allant  au  supplice, 
et  demanda  «qu'avant  dr  l  iiAter 
nia  vie  on  attachât  sur  son  cœur 
»la  cocarde  tricolore.  » 

BARTHÉLÉMY  (Artoine),  cé- 
lèbre  juriflconsulte  et  administra- 
teur municipal  de  Bruxelles;  il 
montra  un  grand  courage  en  dé- 
.  fendant  les  intérêts  de  ses  conci- 
t(>ycn<;,  îors(|u*cn  1^94  ar- 
mées trauc'aise<^  envaliirput  la  Bel- 
gique.  Le  conventiutinel  llaiiiis- 
inan,  envoyé  en  mission  dans  ce 
f)ays ,  ayait  déjà  leré  une  contri- 
nution  de  5)00o*ooo  sur  la  ?t1!e 
de  Bruxelles ,  et  en  requérait  une 
seconde  de  pareille  somme.  M. 
Barfbrleiriy  refusa  de  promul- 
îîuer  un  arrrié  pour  celte  nouvel- 
le levée  :  «  Songeï  qu'il  y  va  de 
»  votre  tcle ,  lui  dit  le  député.  — • 
»  Il  en  jaillira  du  sang  et  non  de 
»  l*or,  répliqua  froidement  le  ma- 
»  gistrat.  »  Cette  réponse  énergi* 
que  produisit  son  effets  le  procon- 
sul renonça  h  cette  seconde  con- 
tribution ;  mais  M.  Barlh/lpiny 
dut  cesser  ses  foneitous;  il  les  a 
reprises  en  180C.  Il  continua  tou- 
tefois d'cxei'ccr  sa  profession  d*a- 
Tocat  avec  autant  ae  talent  que  de 
probité.  Pendant  quelque  temps 
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il  concourut,  eu  1814»  à  la  rédac- 
tion de  VOfueruiÊwr  belge,  ou- 
vrage périodique  auquel  line  maiH 

Sue  que  d*être  écrit  arec  autant 
è  prudence  qu'il  Test  aTCG  cou- 
rage et  droiture.  Toujours  zé- 
Ir  pour  les  intérêts  de  son  pay^  - 
M.  Barthélémy  l'a  servi  couli- 
nuellement  par  ses  écrits  et  par 
ses  actions.  £n  1817,  il  publia  un 
Mémoire  $ur  ^éiahtiesemênt  étw- 
ne  eammanteation  entré  Bruxel^ 
le$  et  Charleroi ,  nu  moyen  d*un 
rane/  de  petite  dimension,  à  /'in«- 
tnr  de  rrar  qui  sont  en  usage  en 
Angleterre  et  dans  l' A mériqae 
sepUnlrionale.  Cependant  il  di- 
rigeait les  nombreux  étahlisse- 
mens  qui  depuis  cinq  ans  achè- 
vent de  foire  de  Bruxelles  une  des 
plus  belles  villes  de  TEurope.  L*a-. 
planissemcnl  des  remparts,  qui» 
en  facilitant  la  circulation  de  l'air, 
environne  eeite  ville  d'une  pro- 
menade -u|«erbe,  s'oxécute  d'a- 
près ses  pinjels,  qui  ont  été  com- 
binés de  manière  que  le  produit 
de  la  vente  des  terrains  superflus, 
non^seulement  subvînt  aux  dèpen« 
ses  occasionées  par  ces  immen- 
ses travaux,  mais  proiîuîsil  enco- 
re des  bénéfices  considérables  ap- 
plicables â  Tamortissement  de  la 
dette  municipale.  C*e«»t  aussi  par 
les  Soins  de  M.  Barthélémy  que 
réclairage  par  le  gas  a  été  étriili 
dans  les  grandes  rues  de  Bruxel- 
les, d*oA  il  s*étend  insensiblement 
dans  tous  les  quartiers  de  celte 
belle  cité.  Jurisconsulte  au>>i! 
vant  qu'habile  administrateur,  "^1. 
Barthélémy  est  consulté  dans  tou- 
tes les  affiires  difficiles.  Il  le  fut^ 
en  1819,  au  sujet  d'un  livre  pu- 
blié par     Yanderstraeten  sur  le 
système  d'administration  adopté 
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par  le  poiiverncmenl  belge,  le- 
quel livre  avail  èlé  fléaoiicc  aux 
tribunaux  par  le  mîtiiatère.  Bien 
que  le  mémoire  dans  lequel  M. 
Bartbélemjt  eonjointement  avec 
six  autres  arocats ,  déclarait  que 
I  ce  livre  ne  Itïi  par.jissiiît  rien  ron- 

r  tenir  qui  pût  servir  de  ha.se  à  Tac- 

cusalion  dont  Tau  leur  était  l'oh- 
jet,  n'eût  puâ  été  rendu  public  «  il 
£tit  traduit  lui-même  avec  ses  »ix 
confrères  devant  la  cour  rojale  de 
Bruxelles.  Après  plusieurs  mois 
(le  rteldsion^  leur  innocence  fut, 
à  la  vérité,  reconnue.  Le  jour  de 
l'arrestation  île  ces  bons  citoyens 
avait  été  un  jour  de  deuil  public , 
le  jour  de  leur  sortie  fut  un  jour 
de  fête.  Eu  recouvrant  leur  liber- 
té f  ils  ne  rentrèrent  cependant  pas 
immédiatement  dans  l  exercice  de 
la  profession  quMls  avaient  hono- 
rée; le  ministère  ne  leur  permit 
d'en  reprendre  Texcrcice  qu'après 
avoir  prolongé  long-tetnp-î  enco- 
re leur  interdiction.  Voti  lies.  lioms 
de  CCS  martyrs  d'un  des  abus  de 
pouvoirs  les  plus  étranges  qu*aie(it 
produits  ces  tetnps  si  féconds  en 

Sareils  phénomènes  :  Stevens» 
ajen<;  aîné^  Bajens  jeune ,  I>un-^ 
kcr  «  Defresncs  et  Tarte  jeune , 
qu'il  ne  tant  p;is  confondre  avec 
Tarte  aîné  >  avocat  du  duc  do  W  el* 
lington. 

BARTH£Z  (Paul-Joseph), 
Tun  des  plus  savans  médecins  ou 
id^  siècle^  naquit  à  ttontpellier 
)       le  11  décembre  1734*  Guillaume 
f        Barthes»  son  père,  mathémati- 
cien distingué ,  élaît  ir)génieurde 
la  province  do  L;iiigii<'doc.  L'é- 
ducation du  jeune  Barthcz  fut 
aussi  soignée  que  sea  études  fu- 
rent brillantes.  Telles  étaient  ses 
beureuses  dispositions  et  sa  pas- 


BAR  i;i 

sion  pour  le  travail,  qu'il  a  mé- 
rité une  place  parmi  les  cufans 
que  la  précocité  de  leur  esprit  a 
rendus  remarquables.  A  16  ans^ 
Barthes  délibéra  sur  le  choix  d'u- 
ne profession  :  son  inclination 
le  portait  à  Tétat  ecclésiastique; 
înais  il  céd;«  aux  désirs  de  son 
ère,  et  la  dk  ilccine  compta  un 
omm«  célèbre  de  plus.  Trois  an- 
nées d'études  médiculeâ  dans  la 
faculté  de  Montpellier  lui  méritè- 
rent le  titre  de  docteur.  Lorsqu'il 
l'eut  acquis,  il  vint  à  Paris 9  où  il 
fixa  l'attention  générale,  et  plus 
particulièrement  celle  de  la  haute 
société.  C'était  un  homme  savant 
et  spirituel,  mais  qui  avait  alors 
plus  de  théorie  (^ue  de  pratique.  Il 
devait  surtout  cet  éclat  à  la  seule 
guérison  du  comte  de  Périgord» 
commandant  de  Languedoc.  Bou- 
vard ne  voyait  pas  sans  quelque 
jalousics'élever  une  réputation  ri- 
vale de  \:\  tienne.  On  lui  demanda 
ce  qu'il  pensait  du  nouveau  venu  : 
«  Ce  que  j'en  pense,  répondit-il 
B  avec  son  air  grave  et  mSilin ,  c'est 
»  qu'il  a  de  Tesprit ,  des  eonnais- 
Bsancesy  qu^il  sait  beaucoup  de 
»  choses  et  même  un  peu  de  mé- 
•  decine.  »  Barthez  trouva  dans  la 
capitale  les  moyens  de  satisfaire 
la  soif  d'apprendre ,  q»ii  !e  drvo- 
rait.  Jamais  homme  n'a  lu  davan- 
tage; il  lut  trop  peut-être;  sou 
érudition  était  Immense;  mais  il 
a  montré  trop  de  confiance  dans 
des  faits  inc*;acts  ou  mensongers. 
Falconet,  qui  prévit  ce  qu'il  de- 
vifTKÎrnit  ,  mit  à  ^ri  disposition 
une  grande  bibiiollieque ,  et  l'in- 
troduisit dans  la  société  d'hom- 
mes qui  jouissaient  alors  d'une 
célébrité  qu'ils  ont  conservée  : 
Fabbé  Barthélémy  ^  le  comte  de 
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Cayliis,  le  président  Ilénnult , 
Blairan,  irAIt-mlx^rl,  etc.  Ce  fui  à 
celte  tpucjue  que  Barfher,,  pro- 
fond eu  histoire  et  en  archéolo- 
gie )  présenta  à  Taçadéinie  des  ins- 
€ri|itions  deux  mémoires  qui  lui  fi- 
Mtit  olitenir  une  double  couron- 
ne. 1 1  Tu  t  nommé  médecin  militaire 
en  i75(),  ol  employé  en  cette  qnr^- 
lilé  à  Coulanres.  Ce  temp*  ne  tut 
pas  perdu  pour  lui  :  il  ob^^erva  a- 
Tcc  soin  Tepidémie  qui  IVanpa  le 
eamp  de  GranrîUe ,  et  la  décrirlt 
dans  un  mémoire  imprimé  dans 
le  recueil  de  Tacadémie  des  scien- 
ces. De  retour  A  Paris  en       ,  il 
devint  censetir  royal ,  et  l'un  des 
collaborateurs  d«i  Jf/irruil  des  ,s(i- 
vam  et  de  ï  Encyi  iopi  Jie»  Trois 
années  plus  tard,  il  concourut 
pour  une  place  vacante  à  Tu  ni* 
▼crsité  de  médecine  dé  Montpel- 
Ifcr,  et  parvint  9  non  sans  obsta- 
cles ,  ù  fa  remporter.  Cet  éréne- 
ment  décida  de  son  sort.  Il  fut 
bien  servi  par  les  circonstances , 
avantage  qni  manque  quelquefois 
au  génie  Ses  lettons  étaient  sui- 
vies par  des  élèves  dont  Taflluen- 
ce  allail  toujours  croissant;  ils 
répandirent  en  Europe  ses  princi* 
pes»  et  propagèrent  sa  gloire;  mais 
il  manquait  à  Barthcz  plusieurs 
dos  ([uaii(f''s  4's>riitielles  à  un  ora- 
teur, celles  enin'  autres  d'un  ex- 
térieur iniposanl,  d'une  pronon- 
ciation nelle,  d'une  voix  harmo- 
nieuse et  sonore  ;  cependant  il  fid* 
sait  oublier  cette  privation  par  u^ 
neélocutîon  élégante»  fiicile»  ani- 
mée, par  la  méthode  avec  laquel- 
le il  savait  exposer  les  sujets  qu'il 
traitait,  par  sa  profonde  <  rtiditinn 
et  par  r4>riginalité  dc.*»es  uiccs.  Il 
brilla  du  plus  grand  éclat  dans  la 
•arrière  de  renseignement;  ses 


BAR 

sucrè«,  comme  professeur,  donnè- 
rent un  nouveau  lustre  à  la  faculté 
de  médecine  de  Montpellier.  Bar- 
thcz fut  nommé»  en  1775»  coad- 
juteur  et  survivancier  du  .chan« 
€elier  de  IVut  versité  »  et  commen- 
ça ,  dés  cette  époque  9  à  jeter  les 
fondemens  de  la  grande  réputa- 
tion dont  i!  a  joui  comme  m»''(lo- 
cin  praticien  :  la  même  aruiee  vit 
naître  le  germe  de  la  nielhode  phi- 
losophique qu'il  développa  six  an- 
nées plus  tard  dans  ses  Nwiùtaus 
Éiémem  de  la  ictênee  à$  thom^ 
me.  LImmensecélébritéquHl  de- 
vait à  ses  connaissances  médica- 
U'<  lui  fit  ambitionner  d'autres 
succès  :  il  désira  des  honneurs, 
des  places.  11  étudia  la  légi*>laliou, 
fut  reçu  docteur  en  droit  en  1 7809 
et  acquît  une  charge  de  conseiller 
à  la  cour  des  aides  de  Montpellier. 
Barthet  ne  retira  pas  de  ses  étu- 
des et  de  son  argent  les  bénéfices 
qu'il  en  attendait.  La  liauteur  et 
la  violence  de  son  r.irartère,  l'ex- 
cessive iml.tbiiitc  de  son  amour- 
propre  l'atiguérent  ses  collègues, 
qui  lui  suscitèrent  des  querelles 
tt  des  désagrcmens  de  toute  es^ 
pèce»  par  sm'te  desquels  il  se  dé- 
termina à  quitter  Montpellier,  et  Â 
Tenir  s*établir  ù  Paris.  De  grands 
sucrés  rattendaient  diin^  îa  capi- 
tale :  il  fut  nomiiie  medecin-con- 
holi  int  du  roi,  et,  en  1781 ,  pre- 
uii(  r  médecin  du  duc  d'Orléans. 
La  plupart  des  sociétés  savantes 
de  rEurope  iiiscriTireot  son  nom 
sur  la  liste  de  leurs  membn^  :  une 
place  au  conseil-d'état  oÛVit  des 
chances  heu  rondes  ù  son  ambi- 
tion :  il  devint  encore  l'un  ôcs  mé- 
decins les  plus  occupés  de  l*aris, 
et  il  était  consulte  de  toutes  les 
parties  de  i'J^urope.  La  rérolii^ 
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tion  arrira  et  te  dépouilla  de  ses 
places»  de  ses  titres  et  de  sa  for- 
tune; il  se  retira  dans  le  Langue- 
doc, et  exerça  successivement  la 
mtîdecîne  ,  sans  recevoir  d'hono- 
raires,  à  rvarboiirie,  à  Carcasso- 
nc  ,  ù  Toulouse,  à  Montpellier. 
La  oompositioii  et  la  pubUcation 
de  sa  ffMvêlie  Mécaniquê  des 
motnemens  de  i'hûmme  et  des 
animaux  ,  charmèrent  ses  loisin^ 
ef  ajoutèrent  à  ■^n  renommée. 
L'M■^tjlIp  la  f<iunucnle  révolution- 
naiM  (  ut  ptniu  de  sa  violence» 
les  lacuUéâ  de  médecine  furent  ré- 
tablies 9  et  Barthex  accepta  la  pla- 
ce de  professeur  honoraire  dans 
celle  de  MontpeUier;  c'est  en  cette 
qualité  qu'il  prononça  publique- 
m  rnt  un  dUcours  romarqua!)!»'  «-ur 
«>  génie  d'Hippocralr,  pinir  I  in  ui- 
giiration  d'un  bnsle  du  \i(  i!l,ji(î 
<Je  Cos,  doDf  le  gouvcrnemciil  a- 
Tait  ikît  don  â  réc<de  de  Mootpel- 
fier  (1801).  Napoléon  y  qui  se  con- 
naissait en  mérite  9  nomma  Bar- 
Uiei  médedn  du  gouTemement» 
l'un  de  ses  médecins-consultans, 
et  peu  de  lenip^  après  memlire 
de  la  légion-d'hf.iincur.  Cet  hom- 
me célèbre  fut  victime  de  la  ma- 
ladie qui  ravit  Bufibn  et  d'Alem- 
bert  :  il  atait  une  pierre  dans  la 
vessie,  et  ne  Touiut  jamais^  pour 
s'en  délivrer,  se  soumettre  î\  To- 
pcratîon  douloureuse  qu*elle  exi- 
ge, il  uiourutle  i5  octobre  1806. 
Barthez  fut  l'un  des  plus  savans 
médecins  qui  aient  existé.  11  é- 
fait  très-versé  dans  la  connais- 
sance des  langues  mortes  et  vi- 
Tantes»  et  savait  faire  du  temps 
un  emploi  qui  en  mnltiplKiit  la 
duré»'.  Un  crfractère  peu  liant, 
emporlé,  sinpralièreinrnt  suscep- 
tible ;  uu  amour-propre  qui  »*a«* 
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larmait  facilement  et  s'exaspérait 

aux  plus  légères  critiques»  s'op- 
posèrent à  ce  qu'il  fût  heureux; 
sa  vie  y  comnit;  celle  de  Beaumar- 
chais ,  fut  luf  combat.  M.  l'abbé 
de  La  MciiiiaiM  a  porté  contre  .sa 
mémoire  une  accusation  grave  : 
il  raconte  une  anecdote  d'après 
laquelle  Barthex  aurait  con&ssé 
le  scepticisme  le  plus  révoltant 
sur  Texistence  de  la  conscience» 
de  l'âme,  de  Dieu,  et  sur  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  la  mora- 
le. M.  i'ai»i>é  de  La  Mennais  n'a 
point  sans  doute  avancé  ua  iaii  Je 
cette  nature  sans  en  avoir  consta- 
té l'autbentîcité  :  mais  il  était  de 
son  devoir  de  citer  ses  preuves  » 
car  le  penchant  que  Barthez  ma- 
nifesta   pour   l'état  ecclésiasti- 
que, et  plti'irnrs  passages  de  ses 
écrits,    dtiiieiitent  les  opinions 
qu'on  lui  suppose  dans  l'anecdote 
rapportée  inconsidérément  par 
l'auteur  de  VEssài  tur  tindiljl- 
rmce  en  matière  de  religion.  Ce 
p>and médecin  était,  dit  l'auteur 
de  son  élogf ,  M.  Lordat,  d'une 
taille  au-dessous  de  la  niédimire, 
mais  d'ailleurs  assez,  bien  prise: 
il  avait  la  tête  volumineuse,  le 
front  découvert»  les  yeuzinégaux» 
le  net  épaté»  la  bouche  manquant 
de  symétrie»  la  fhce  large  et  car- 
rée» le  teint  pûle  et  cachectique» 
mais  une  physionomie  ploioc  cFf^x- 
prcssTon,  Après  avoir  laonlrc  ce 
que  fut  l'homme,  donnons,  au- 
tant que  le  genre  de  cet  ouvrage 
le  permet»  un  exposé  succinct  de 
sa  doctrine  et  de  l'influence  qu'el- 
le a  eiercée.  Barthes  a  possédé  un 
talent  extraordinaire  pour  généra- 
liser; il  faisaitdela  physiologie  non 
pas  avec  de  l'observation ,  mais 

avec  du  génie  \  il  k  devinait  »  s'U 
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est  pcraii*  de  s'exprimer  ainsi.    Trcs,  et  cepcmiaiil  combien  do 
Cette  tournure  particulière  de  son    dogmes  ii  a  établis!  L'intl  leace 
esprit  se  iiianifeste  dans  tous  ses   qu*ll  a  exercée  sur  les  bcieuces 
on? rages.  Eatrainé  par  une  ima-  médicales  a  été  grande  et  salu» 
ginatioQ  brillante,  il  établît  quel-  taire;  mais  elle  aurait  été  plus< 
quefoîs  des  principes  sur  des  abs"   puissante  et  plus  utile  encore, 
tiactionsy  sur  des  subtilités  mé-   s'il  n'avait  point  exagéré  ses  pro- 
lapbv^îqnf  5  ;  il  néglige  trop  les    près  principes.  Il  a  créé  une /Ît- 
fails,  il  attache  trop  peu  d'impor-    ce  lU  ùLuaiion  fijce,  dont  IVxi'^- 
limre  aux  expériences  sur  les  a-    tcnce  a  été  éphémère;  de5  forces 
niuutux  vivans;  il  ne  se  défie  ja-    motrices  et  sensit'wes,  qui  occu- 
niais  de  son  érudition ,  et  s*abaD*  pent  une  grande  place  sous  d*au* 
donne  toujours  à  sa  pensée.  Lors-  très  noms  dans  les  plus  estimés  de 
que  cet  bomme  extraordinaire  pa-^  nos  livres  de  physiologie.  Il  n*est 
nit,*  la  doctrine  hippocratique    aucun  des  écrits  de  Tillustre  pro- 
languissail  dans  Toubli;  les  pby-    fesseur  de  Montpellier  qui  ne  soit 
siob'pi^te^   expliquaient  la  plu-    fécond  en  vues  de  premier  onîre , 
part  des  fonctions  de  Teconomie    en  idées  grande-,  originales,  en 
animale  par  des  lois  physiques  ou    explieaUol»^  iuiiiiucuscs  de  pbe- 
cbimiques;  Yanhelraont  et  Stabl  nomènes  physiologiques  ;  luuis 
avaient  tenté  Tainement  d'onérer  ii  demande  trop  à  rinteUigence 
une  révolution  dans  la  pbiloso-  «le  ses  lecteurs ,  il  ne  fait  pas  assea 
phic  médicale,  les  médecins  nV  pour  eux,  ii  leur  offre  trop  sou-> 
raient  point  de  théorie  satisfai-  vent  ^  comme  preuves  de  ses  dog* 
santé  sur  la  vie.  B  irthez  étudia  mes,  non  des  laits,  mais  des  rai- 
les  phénomènes  qui  ont  lieu  dans  sonneniens  métaphysiques ,  des 
les  corps  organisés  vivans,  les  ubslraclions,  et ,  trop  souvent  en- 
isoia  de  toute  cause  étrangère,  core,  l'obscuriié  et  la  sécheresse 
les  subordonna  à  des  facultés  spé-  de  sOn  ^  Ly  1  c  ajoutent  à  la  diflîcui- 
dales»  et  soumit  ces  facultés  A  un  té  de  oonceToir  ses  pensées.  Bar- 
principe  unique  ,  qu'il  nomma  tbes  a  été  le  Kant  de  la  mùdecî- 
principe  vital.  Quel  est  ce  princi-  ne,  et  sa  doctrine  a  éprouvé  le 
pe?  Lni-mêiTic  avoue  qu'il  lui  est  sort  de  celle  du  philosophe  de 
impossible  d'en  déterminer  la  ua-  Keenie^sbrre^  :  elle  a  Hiit  dr  s  en- 
ture,  de  savoir  s'il  doit  être  dis-  ihouMaslc»,  vWc  i  i(  iK(»iit(«j  un 
tingué  tic  lâme  et  du  corps,  s'il  nombre  plus  grami  de  critiques, 
n*t8t  qu*un  mode  de  l'organisa*  etelle  a  été  mére  de  doctrines  qui 
tidn.  Cependant  il  personnifie  cet  lui  ont  sarvéeu.  I^es  pbysiologis- 
être  abstrait  9  il  en  fait  un  agent  tes  de  l'école  de  médecine  de  Pa- 
auquel  il  soumet  tous  les  actes  des  ris  ont  emprunté  à  Barlhez  la  doc- 
organes.  Lrr  ha5c  de  sa  phitoso-  trine  de  l'individualité  physiulo- 
phie  est  l'inilividualilé  physiolo-  gique;  \\<  tmf ,  :\  «-on  exemple,  dé- 
gique  ,  Tunité  d'action  dans l'éco-  gagé  les  plu  n  in*  ries  du  jeu  de^ 
ouiiiie  animale,  bartbez avait  trop  organes  d'ex])li(:;itioiis  pli\  -.i({ues 
de  génie  pour  être  patient  obser-  et  chimiques  :  mais  en  recoiuui<j- 
Ttteur;  il  n'ouvrait  p«i  de  cada*  saol  partout  l'ioflueucc  suprCint 
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(le  la  Tie,  ih  nont  point,  cotntne 
Biirtbes,  subordonné  les  fonc- 
tions de  l'économie  animale  i  Tac^ 
tton  immédiate  d*uii  être  imagi- 
naire; ils  ont  eu  la  sagesse  du  ne 
point  aller  au-delà  des  inductions 
que  fournî>;-.cnl  les  faits.  Cepen- 
dant la  philosophie  de  l'auteur  des 
Nouseaujc  iUntens  de  la  science 
de  P homme,  a  rendu  à  la  phy- 
siologie d'éminens  serrioes  qull 
ne  faut  pas  méconnaître.  Elle  a 
anéanti ,  et  pour  jamais ,  les  faus- 
ses doctrines  qui  avaient  envahi 
depuis  long-tpnips  la  médecine  , 
et  a  fait  rnmiaitre  la  seule  rou- 
te qui  conduit  à  la  yérité.  La  doc- 
trine médicale  de  Bnrthcz  est  une 
conséquence  de  sa  doctrine  phy- 
sîotogimie;  le  premier.  Il  a  classé 
les  métnodcs  thérapeutiques  »  en 
1<'S  rapportant  à  Tune  de  ces  trois 
divisions,  méJliodes  naturelles, 
analytiques,    rf  empiriques,  et 
ceUe  classification  est  un  trait  de 

ijéuie.  Barthex  est  moins  heureux 
orsqu*fl  descend  aux  détails  ;  la 
ftQture  de  ion  esprit  le  rendait  peu 
propre  aux  traTaux  qui  appar- 
tiennent à  Tobscrvation  attentive 
des  faits  ;  l'anatoinie  et  la  physio- 
logie pathologique  lui  étaient  in- 
connues; Tune  et  Pautrc  de  ces 
sciences  naissaient  lorjiqirîl  ter- 
minait sa  carrière  ;  il  ne  prévit 
pas  leurs  destinées»  et  il  est  pro- 
bable que  sMl  eût  récu  assez  pour 
être  témoin  de  leurs  progrès  »  11 
n'aurait  pas  apprécié  toute  Fîn- 
(luence  qnVlles  pnrais>ent  appe- 
lées à  exercer  sur  les  sciences 
médicales.  Barthez  a  beaucoup  é- 
crit,  et  sur  un  grand  nombre  de 
sujets  divers;  on  a  de  lui  :  i*  Mé- 
moires sur  ces  ^uêstions  :  En 
quel  temps  si  par  quêis  moyens 


le  paganisme  a-t-il  été  entière- 
ment détruit  dans  les  Gaules  ? 
Quei  fut  rélët  des  villes  et  des 
républiques  situées  dots  le  eonti'^ 
nent  de  la  Grèce  européennes  de^ 
puis  qu'elle  eut  été  réduite  en  pro- 
vince romaine  ,  jusqu'à  la  batail- 
le d*  Actium/  mémoires  couron- 
nés  par  l'académie  des  iusciip- 
tions ,  en  1754  et  1755.  1"  Disser- 
tation sur  l'épidémie  qui  régna  au 
eamp  de  Coulantes  en  1756  (Mé- 
moires des  saeans  étrangers.  A- 
cadémie  des  seienees,  toin.  III). 
Cet  ouvrage  contient  différentes 
observations  dont  plusieurs  sont 
intéressantes.  5°  En  1767  et  en 
1 758,  un  assez  grand  nombre  d'a- 
nalyses d*ouv rages  de  médecine 
dans  le  Journal  des  savans ,  et 
quelques  articles  A  VEncjdopé- 
ta,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
Éianouissemcnt  ,    Extenseurs  , 
Femme,  Fléchisseur ^  Force  des 
animaux.  4*  Oratio  de  principio 
vilalihoininis,  Monspel. ,  io-4", 
1775;  5*  Nova  doclrma  de  func- 
tionHus  eorporis  humani,  ibi- 
dem, 1774.  Ces  deux  dissertations 
Sont  IVxposé  des  idées  nouvel- 
les de  Barthez  sur  la  plupart  des 
fonctions  de  réconomic  animale, 
et  le  germe  de  rnuvrage  suivant: 
G*  Nouveaux  t  tt  titcns  de  la  scien- 
ce de  f  homme,  in-8',  Montpel- 
lier, 1778;  seconde  édition,  fort 
aunnentée»  Paris  »  1S06,  a  Toh 
in-8*.  Cet  ouvrage  est  peut-étfe 
de  tous  les  livres  de  physiologie 
celui  qui  contient     plus  de  pen- 
sées grandes  et  neuves ,  et  oû  il 
y  a  plus  de  création.  On  ne  le  lit 
point,  et  surtout  on  ne  le  médi- 
te point  assez  ;  trop  de  médecins 
90nt  effrayés  par  la  peine  qu'il 
filut  prendre  pour  le  concevoir. 
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ÎI  y  n  pourtant  plus  J'im  profit 
a  en  tirer.  Beaucoup  tl'idéci»  dont 
(les  physiologistes  se  sont  fait 
hoaaeur,  appartienuent  à  Tuu- 
tour  des  ffomeaus  éiémmi  de 
ia  0cUnc9  df  thonutu.  L'une 
des  parties  les  plus  importantes 
de  ce  livre ,  est  celle  qui  triiite 
des  sympathies ,  sujet  dont  Bar- 
thez  s'était  occupé  avec  prédilec- 
tion; 7"  Libre  disimu\i  àar  la  pri- 
rof^ative  que  doit  avoir  ia  nobles- 
if  dm  la  eonêtUation  et  dans 
les  itott^généraïuc  d$  la  France, 
Paris,  in-8%  1789;  a*  Nomellc 
mécanique  des  jnoutfemehs  de 
l* homme  et  des  animanx ,  Cnv- 
cassone,  în-4*,  ^7^^'  C'est  l'ou- 
vrage le  plus  savant  qui  existe 
sur  cette  uiutiùt  c  ;  Jbarthez  a  beau- 
coup ajouté  aux  travaux  de  Bo- 
rellit  sur  la  mécanique  des  jnoiH 
Temens  des  animaux  9  non-seu- 
lement en  faisant  connaître  ses 
erreurs,  qui  sont  en  g^rand  nom- 
Îm  c  ,  mais  encore  en  explirniniit 
d  une  manière  nouvelle  cl  plus 
vraie  les  dilTércQS  genres  de  loco- 
motion. Malheureusement  un  sty- 
le trop  concis  y  trop  obscur,  beau- 
coup d'abstractions ,  des  raisonne* 
mens  peu  intcUi^il)Ie,s ,  ont  nui 
au  succès  de  ce  livre.  Barthez  se 
proposait  <r<>l)vî<'rà  ces  inconvé- 
niens  dans  une  seconde  édition 
que  la  mort  ne  lui  a  pas  permis 
de  donner  ;  Discours  sur  le  gé^ 
nié  d^Bippœrale,  in-4*»  Mont- 
pellier, 1801.  L'auteur  montre 
dans  Hippocrate»  celui  qui  fut  as- 
sez supérieur  aux  autres  médecins 
pour  (pTaucun  d'eux  ne  puisse 
être  nonmié  le  second  dans  la 
même  carrière  ;  il  montre  encore 
ce  grand  homme  coniou-  le  fon- 
dateur de  la  médecine^  le  modèle 
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d»»5  observateurs,  l'inventeur  de» 
vrais  principes  Mir  les(pi(;ls  doi- 
vent être  é(a!)lies  les  division**  des 
espèces  des  maladies  et  les  mé- 
thodes de  tfaitementy  et  enfin  le 
créateur  de  la  médecine  pratique. 
On  a  reproché  A  Barthex  de  n'a- 
voir fait  ressortir  dans  son  dis- 
cours ni  le  géiUe  Wt'diral  lîu  mé- 
decin grec,  ni  celui  de  l'art,  ni 
le  sien  propre.   Il  y  a  qttelque 
eXiigéralion  daus  cette  critique. 
10*  Barthex  a  donné  au  Rtauil 
de  la  société  médiesJe  tPénuUa/- 
tion  plusieurs  mémoires,  dont  les 
plus  remarquables  ont  les  fluxions 
et  !(    coliijues  iliaques  nervctises 
pour  nhjef  ;  i  r  Traité  des  inala- 
dii  s gouiiiuses,  2  vol.  in-8%  Paris, 
i8u2,  réimprimé  en  1819.  C'est 
dans  ce  tnUté  que  se  trouvent  les 
vues  générales  de  Barthet  sur  les 
méthodes  thérapeutiques;  00  n*a 
rien  écrit  de  plus  savant,  de  plus 
pn)fond  sur  la  goutte  et  les  ma- 
ladies rhumatismales,  abstraction 
faite  de  la  doctrine  de  l'auteur  et 
des  défauts  qui  tiennent  au  ca- 
ractère de  suu  talent.  C'est  sans 
doute  par  amour-propre ,  ou  par, 
la  conviction  de  ta  vérité  «de  ses 
théories ,  qu'il  n*a  filit  aucune 
modification ,  aucun  changement 
à  sa  doctrine  dans  la  seconde  édi- 
tion de  ses  Noum(iu.i  Klrmens  de 
la  sciciu  c  de  l'honinic ,  qui  parut 
trente  ans  après  Ja  première.  Il  y 
paraît  totalement  étranger  aux  dé* 
couvertes  qui  signalaient  une  phy- 
siologie nouvelle  ;  il  se  tait  sur  ses 
contemporains,  et  il  ne  croit  qu'à 
ce  qu'il  a  dit  ;  1  ti"  Traité  du  bi  au  , 
în-S",  Paris,  180^,  ouvra^'e  pus- 
ihnmc  qui  n'a  pas  en  et  ne  pou- 
vait avoir  de  succès  ;  i5'  Consul" 
talions  de  médedm^  %  voL  in-S"*» 
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IParic,  tSio,  f  «n  été  recueils  â% 
consultations  les  plus  estiméi.  H* 
Lordal  fl  publié,  en  1818,  un  ou- 
Tra^  qui  porte  ce  titre  :  Expo- 

êition  de  ta  doctrine  in^dicalc  de 
P.  J.  Barihei,  et  M f moires  sur 
ta  vie  de  ce  médecin,  1  vol.  in-8% 
Paris.  Cet  ouvrage  e^t  remarqua- 
ble par  nue  analyse  trèe-èonip!è> 
te  et  trés-ittteIKgible  de  la  doc- 
tr'tne  médicale  de  Barthes  ; 'mais 
il  a  le»  défeuts  ordinaire»  aux  pa- 
négyriffiies,  il  manque  de  critique 
et  de  mesure  dans  les  éloges. 

BARTHOLDY  (J.  C.  S.),  di- 
recteur du  séuiiuaire  de  Tinstruc- 
tion  publique  de  Stetin^  membre 
éa  consistoire  de  cette  Tille»  et 
flntear  de  plusienra  ourrages,  en- 
tre antres  ne  celol  qui  &  pour  titre  t 
Fragment  pour  mieux  faire  con- 
naître ta  Grèce  actuette ,  d*aprèê 
wi  voyage  dans  cette  contrée  en 
j%o3et  1804,  en  allemand,  Ber- 
lin, i8o5,  in-8',  avec  fig.  et  mu- 
sique ,  tradoits  en  français ,  sons 
le  titre  de  Fcyage  tn  Orée»,  Fa-^ 
ri«^ ,  1 809 y  a  YoK  in-8*.  LMnstltut 
de  France ,  dans  ses  rapports ,  a 
fait  une  mention  honorable  de  cet 
ouvrage  remarqif?ihle  sm  tonl  pdr 
la  géographie  ancietiiie.  Le  Mer^ 
cure  allemand  de  Wieland  ,  et 
plusieurs  autres  recueils  périodi- 
ques ,  renferment  beaucoup  d*ar* 
tiolei  de  M*  Bartholdy. 

BARTLETT*(Jo9iah),  gonter* 
aeur  de  New-Hampshire,  na- 
quit à  Amesbury ,  comté  d'Essex, 
dans  le  Ma8sachn«^et« ,  le  21  no- 
Tembre  I72<j.  Ses  arjct^^lres  ,  Orî- 
giuairei*  du  midi  de  l'Angleterre, 
s'étalent  établis  à  Newbuiy.  Il  se 
Hm  &  k  médecine  #  et  y  devfet 
bientôt  Tmi  des  hommes  les  phis 
iostrnil»  de  son  psys;  le  |fcaiier 

T.  n.- 
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0     asi^  du  fuinqulM,  com« 
me  antidote  contre  la  eynanekt 
nuUigna,  qui  faisait  de  grands  ra- 
▼ages  dans  le  Ncw-Hampshire. 
Élu  membre  de  la  législature,  il 
embrassa  avec  chaleur  la  cause 
auiioiiale  et  Ofgiinisa  ce  comité 
de  sOreté  qui  long-temps  gouver'» 
na  l'Amérique  orageuse.  Par  un 
bitarre  contraste.  Il  fut  nommé 
en  même  temps  colonel  et  Juge 
de  paix.  Il  aurait  siégé  au  congrès, 
si    ?Tiai?on  n'eût  été  détruite  par 
uu  incendie,  ce  qui  réduisit  sa  fa- 
mille à  la  plus  grande  indigen- 
ce, line  heureuse  entreprise  com- 
merciale refera  la  fortune  de  Bar^ 
tlett ,  qui  fut  membre  du  second 
congprès,  et  signa,  immédiatement 
après  le  président,  la  déclaration 
d  indépendance.  II  devînt  juge, 
fut  charge  de  plusieurs  emplois 
honorables,  et  élu  président  en 
1790;  il  se  démit  de  la  présidén- 
ce  en  1794»  quand  la  nouvelle 
conttitution  cbangea  la' forme  du  . 
gouTcmement.  Il  arait  établi  la 
société  médicale  de  Ilew^Bamp« 
sbire,  et  n'avait  pas  cessé;  au  mi- 
lieu de  ses  trnvîni^f  poUfique!*,  de 
s'occuper  do  la  médecine.  Il  mou- 
rut subitement  en  mai 

BAK10L0Z.Z.I  (FRA!tçôisj,  ne 
à  Florence,  en  1725,  étudia  le 
déssin  cfaes  Hugfort  FeHrtetti,  et 
quitta  cette  TÏHe  pour  se  rendre 
à  Venise ,  où  il  se  livra  a  la  pra- 
tique de  la  gravme ,  ?oii5  h  direc- 
tion de  Joseph  Wagner.  Ses  pro- 
grès furent  rapides,  et  quoique  fort 
jeune,  il  entreprit  dans  cette  ville 
et  à  Milan,  un  grand  nombre  d*es- 
tempes  de  dURrens  genres.  Bar- 
(oloni  se  rendit  à  Londres  én  i704t 
et  s'établit  ;V  Brompton,  à  une 
Ûewsdac^eTillèy  où  il:  exécuta 
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c^-gcand  nombre  d'oomges 
4jirér€«tcs  manières,  qui  propa> 
gèrent  la  réputation  qu'il  avait 
déjà  méritée  en  Italie.  Histoire, 
paysages,  vignettes,  à  Feau  lortq, 
au  burin ,  au  pointillé ,  en  cour 
leur»  ou  à  la  manière  du  çrayQp, 
il  traita  tous  le»  a^nw».  Oai««> 
trouva  dans  aas  diiïérentes  pror 
dwrti^w»  noa  touche  facile  et  sa» 
Vante,  raais  quelquefois  recher- 
chée. Barloloiii  était  très-labor 
lieux  ;  favori**  par  une  consti- 
tution vigoureuse  et  par  sa  lon- 
gue ex^iatencc ,  il  fut  UA  dc*  P"** 
Teui;?  qui  90^  publié  le  plusdVsii* 
mf.  Il  mH  formé  m  giaad 
fioi^bre«l*élèfaa>atpliisicurs  Font 
aidé- dans-  sas  trayaux  et  ont  ain- 
si augmenté  le  nombre  de  sps 
productions.  Appelé  en  Portugal 
àl'fige  de  80  ans,  cet  artiste  a  gra- 
vé à  Lisbuuuedinërens  morc^ui^ 
entre  awtpes  \eMfi*^wre  d$sj«nar 
d'apiès  jbfiuide.  Cetta  air 
taqapc^  porte  la  data.d^  iSo7.  Da 
rctoiir  an-Anglaferip»  où  il  a  cn- 
core^ayé  dîflTérens  sujets,  Bar- 
toloixi  mourut  à  Londres,  cm  8 1  <). 
^ous  citerons,  parmi  ses  ouvra- 
ges :  hk  idort  de  CUatliam,  daus 
la  grande  salle  du  parifiQcpit»  e^n 
t^mp^,  cpqteoant  df  fiio.  iî- 
gucéSy  t^iiit  |iôi;tra^s  d*api;M^C|OT 
pley  ;  SQint  Jmn  pendant  le  son^ 
puîl  de  r enfant  Jésus;  la  Fem- 
me adula rt:;  la  Naissance  de 
Pyrr/nu  ;  le  Silence,  ouvrages 
d'après  les  Carraches,  et  \dMort 
de  Bidon,  d'après  Çipriaui.  Cl^i 
th  .  elf^éfi  en  tçupusifii^  d*an 
pr^fl^,4pqMiahÇariEâc;ha.f  .ae^  m 
dbe^dVauvre.  BartuloUi  ét^H 
membre  de  Tacndémie  rajale  dt» 
Londres.  On  a  de  lui  un  nombre 
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U  librairie  ;  plusieurs  suites ,  tel- 
les que  les  douze  Mois ,  les  Por- 
traits  des  hommes  illustres  du  rè- 
gne d'Henri  FllL  ,  diaprés  ftol- 
bein»  etc.  BaaiQOOiipidi»  se»  gfav»- 
ve^  ^poi  4*aprèa  se»  propres  de»- 
fiat^  Soa  œuvre  ooîiaipiètc  s*est 
Tendue  à  Londres  lyCMM»  livre» 
Sterling.  Bartolozzi  peîgmi  an 
pastel  et  en  miniature. 

BARTON  (Benjanitï- Smith). 
Après  avoir  étudié  lu  médedue  à 
iîdimbourg ,  il  i^X  agrégé  à,  la  so- 
ciété médicale  de  cette  TÎUe»  e| 
nommé  professear  d*bi8tpire  oa- 
tiiroll<}.e^  de  botanique  à  Tuniveiw 
sité  de  f  biisdalphic.  Ou  a  de  lui 
différcns  ouvrages  ,  savoir  ;  !• 
Mémoire,  dans  lequel  M.  Barton 
cherche  à  prou  ver  que  les  serpens 
ù  sonoeltes  iVou.1  point  La  faculté 
qu^oQ  tcur  attf*bu<}9  de  Mer  vm 
etstpèc^  dkfilmna.sjtf  las  aiatia» 
an4«mmn  méavdr»*  et  phi- 
aleorf  adirés  du.m^e  auteur, 
ont  été  publiés  en  i^^h  dans  les 
Transact^iqHS  de  la  société  phi- 
losophiqae  américaine  •  a'  Obser- 
vation» sur  tes  trUius  sauvage» 
d'Amérique;  5'  f!r9gm9S> M' /^Ur*, 

daofrle  pr^lar  qabifV'.da  eat  oqp 
TBigie.  Voiwinioa»  doc  H.  Bario» 
est  pjOQi?  la  migration  des  oise^uiHi 
dSiPfifays»  4^  ÉUnuns  de  botam" 
que,  în-4%  l^pndree,  i$o4.  Ce  sa- 
vant naturaliste^  dajis  un  voyage 
qu'il  a  fait  en  Fr^oce^en  i.Si^,  a 
p  relaté  à  Tins li  tut  une  coUecti0i| 
de  gravure^  qfiâdeyai^t  faiivparf 
tia,  d'un,  pnrmi^  auquel  il.  Iran 
T.aM|ait  alor»*  sur  les  dlfféfsaâSi. 
races  d'hommes  de  l'Amérique. 

BARTRAM  (William),  ôls  de 
Jean  Bartraui,  habiuintde  l'Amé» 
n(|lifi  4«y  teri|rtoM»lfl>  Tojraseai:  qb- 


•r 


Digitized  by  Gopgle 


lèbre  dans  sa  patrie,  et^  ft  pu* 

hlié  la  relation  de  ses  Toyages. 
'William  ,  dominé  par  la  oiOme 
passion,  a  fait  en  1775,  un  voya- 
ge fort  iung  dans  toute  la  pariie 
uard  du  C  wda.  Il  a  péQéiré  dans 
la  Floride»  la  GaroUM»  laGéor-» 
gîe  9  al  TÎiité  ce$  iialloDs  eooora 
aauf  age.4,  mais  déjà  corrompues, 
que  les  Américains  indépendans, 
les  Espagnols  usurpateurs,  et  les 
Français  du  Csuiada  ,  entourent 
€t  pressent  d^ns  tonte;?  les  direc- 
tions. La  relation  très-curieuse, 
qa*ii  a  publiéadeeaToyage,  a  élé 
traduita  eo  firançab  par  P»  V*  Be- 
noisty  en  deux  vouidms  111-8*9 
1799.  ^'illiani  Barfrani  a  donné 
sur  les  mœurs  de  ces  peuple*  fies 
détails  re(oarqu:il)l('!« ,  et  a  ()<  (  rit 
avec  soin  rhi>î  lii  r  natureile  ,  si 
riche  et  si  atuvc,  des  régions 
qu*il»  babîtctoL  il  mourut  en 
aSoo. 

^AaXRAM  (aïoillD),  était,  en 
17999  lors, de  Toccupation  des  é- 
tais  du  pape  par  I*armée  napoli- 
taine ,  consul  anglais  à  Ctvita- 
Yecchia.  Ce  Tut  à  son  humanité  et 
à  sou  courage,  que  les  français  » 
déaarniés  an  «artu  d*iuie  capit«^ 
lattofty  durant  leur  ooiisarTatîoii. 
Dm  pîàcaa  d*artilkiriaéHiiaDt  déjà, 
dirigées  suraitx;  le  00Q»«Ue  pla- 
ce devant  ceux  qui  les  servaient , 
harangue  une  populace  forrcnée 
qui  (i«-inandait  à  grandscris  Uuiort 
des  Fra^iyais,  lui  reproche  cette 
▼lolotioa  du  droit  des  gens,  et  par- 
▼laftt  4  ampêcbar  le  sang  do  cou- 
ler: ce  lut  epicoreàM.Bartram  que 
les  républicains  maiadea  à  Vhù^ 
pital,  et  les  patriotes  romains  qui 
s  y  étaient  réfugiés,  durint  leur 
salut.  Pourquoi  tf>us  les  compa- 
triotes du  consul  auglais  n'out-ib 
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paay  comme  lui ,  mis  en  pratique 

ce  principe  éternel  de  justice  eÊ. 
d'humanité  :  respect  f^t  protection 
a  un  ennemi  vaincu  iU  n'auraient 
pas  fait  répandre  tant  de  larmes 
auxfamillas  des  inforlunés,  morts, 
Mit  à  Naples  ,  soua  lesyeui  ml^ 
mada  raminil  Kalson;  soilanAn^ 
gletcrre,  sur  les  pontons  p€stffé»6a 
de  Flymouth  et  de  Porsmouth  ; 
«'oit  en  France,  aprè»  la  capitulai' 
tioQ  de  Paris. 

BAiîY  (Loi  is-Fa4NÇois),  ancien 
archivisiedu  cabinet  de  Napoléon^ 
devint  en  mat  1 8 1 5,  l*4i«  deamaiii* 
bras  da  la  dépoution  du  Pas-da» 
Calais  à  la  chambre  des  repféwD- 
tans,  où  il  aurait  sans  doute  mar^* 
que  honorablement  sa  pbce  .  si 
les  événeinens  eussent  lai*sé  une 
plus  longue  existence  à  cette  as- 
semblée. Se  trouvant  en  concur* 
ranca  avac  M.  le  cooHe  Dubofo» 
député  de  la  Seine,  pour  deman- 
der Vaùfilitlon  de  la  conflêCêtUtm 
deê  bîens  ,  il  céda  la  tribune  à 
son  collègue,  et  se  contenta  de 
faire  insérer  le  <ii>-(  fiiirs  qui  de- 
vait servir  de  développement  à 
sa  proposition ,  dans  le  journal 
Vlndépsnémt  (  aujourdliui  /a 
CMiiliriifiMwi0l)«duao|uin  i8t5i 
C'est  ce  diacottfa  qui  nous  peint 
M«  Barry  comme  un  de  ces  hom- 
mes, si  nnmhnMix  dans  la  rhnm- 
bre  des  cent  jours,  qui  voulaient 
pour  bases  des  institutions  so- 
ciale., les  principe»  de  la  |u8tioa 
et  les  droits  de  Phumanîléi  La 
cbambre  des  représentans ,  à 
Peserople  de. Passemblée  consti- 
tuante, à  laquelle  on  Ta  souvent 
comparée*,  proclama  l'abolition 
de  la  peine  de  la  confiscation  ,  et 
dans  son  projet  d'acte  conslilu* 
tioDDel«  et  dans  la  déclaration  de 
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ftK  «t>iitinaen5  et  de  ses  principes,  amionrenl  un  Inirin  \>f  n  ferme  et 

qui  ]iit«on  testament  politique.  peu  exercé  :  si  le  génie  lui  man- 

BASAN  (  PiERHË-F&iNÇOis),  né  quait^  il  faut  le  louer  d'afuir  eu  le 

ù  Paris  eu  i  ^aS,  graTeiir  el  inar-  eounige  de  jeter  le  crajon  et  le 

dumd  d'estampei.  Il  dut  à  ses  burin  de  Tartiate  pour  m  re^stre 

eounaUMDces  deot  eon  art  »  el  à  de  Thabile  commerçant*  lie  sacri- 

de  nombreufes  correspondances ,  Gce  de  la  vanité  est  rare  ;  et  c*e$t  la 

une  immense  et  précieuse  coîît  c-  honte  <l«'  l':uTf>niplir,  qui  peuple 

tiOD  d'e^lanipes,  qui  formèrent  le  de  gens  auniioc  ifs  toutes  les  nvc- 

fonds  de  son  commerce;  ilexpli-  nues  des  temples  du  génie  et  du 

que  ainsi  le  molil'de  son  change-  goût,  fiasan,  qui  avait  été  séparé 

ment  :  a  La  TÎ  vacité  de  mon  carao  de  sa  femme  pendant  rîngt  ans,  et 

»  lève  et  mon  peu  de  patience^  me  qui  s'était  remis  aTeceUe  quelques 

•Aient  préférer^  il'artdu  graveur,  années  avant  de  la  perdre,  mourut 

«la  profeMÎon  de  maroband.  »  Ba-  à  Paris  le  la  janvier  1 797,  à  Tfige 

San  fut  un  des  hommes  les  plus  de  76  ans  :  ses  facultés  morales 

célèbres  de  son  siècle,  dansée  que  sV  taientsingulièremenlaftaiblies. 

les  peintres  appellent  la  cunositr.  L  ouvrage  de  Basan  a  étéréimpri~ 

9iTenet ,  messieurs,  disait  le  duc  uie  en  1780,  et  enfin  en  1809. 

»  de  Choiseul  en  présentant  Baaan  BASEDOW  f  JiA»»BBaK  ard  ) , 

»àqwek|ttesamis  qui  étaient  venus  »  tour  à  tour  lumérien,  sceptique, 

»toir  le  ministre ïi  Chanteloup,  «athée 9  déiste»  dirétien  ortbo- 

9V0ioi  le  maréchal  de  Saxe  de  la  »do%e  et  chrétien  hétérodoxe» 

•  euriositi.'i  II  av^it  reçu d'Etieqne  ( ainsi  quMI  ravounit  lui-même), 

FessanI,  son  oncle  maternel,  les  fut  un  des  hommes  les  plus  sîn- 

f»remicres  notions  <lu  dessîft  et  de  gtiliei-sde  son  siècle.  Tout  cequ^il 

a  gravure,  el  avait  pris  des  leçons  appiit,  ii\oului  le  reiurmer  :  tout 

de  Jean  Daullé.  Le  célèbre  Mariet-  ce  qu'il  reforma,  il  le  réforma  de 

te,  graTour  et  amateur  des  arts  »  nouYeau.  U  répandit  qnelmies  lu» 

distingua  le  {eune  artiste,  et  Pen-  mières  qu'il  s^empreasa  d'éfeln- 

couragea  dans  son  projet  d'entre-  dre,  et  At  faire  A  iMcience  théo- 

prendre  une  collection  d'estatnpes  logique  quelques  pas  sur  lesquels 

rares  ;  pour  la  former,  il  piircourut  il  revint.  Ses  pensées  vives,  son 

la  Flandre,  la  fîoUandeel  rilalie,  extrême  envie  de  tout  toniiaitre 

et,  «le  retour  à  Paris,  il  fonda  uu  et  de  tout  approluiidir,  se«  pas- 

étuidiiàsemeut  qui  manquait  au  sions  ardentes,  une  soif  iosatia- 

oommeroe  et  aux  arts.  La  fortune  ble  de  renommée  et  un  profond 

couronna  ses  travaux.  Basan  était  mépris  des  conTenanceSy  liront  le 

digne  de  cette  prospérité  ,  par  sa  tourment  de  sa  vie  entière.  Il  a- 

générosité  A  secourir  les  artistes,  vait  des  vertus  ,  de  la  francbise. 

Il  consigna  ses  rccherohes  et  ses  de  la  nol>les»»e.  rn;iî«i  un  rnractè- 

connaissnnces  dans  son  Diction-  re  induinpte,  des  habitudes  gros- 

nairr  des  graveurs  am  œné  et  rno-  sières  :  rinconstanee  de  son  es- 

dernes  ,  d«>ut  la  première  édition  prit  que  rien  ne  contentait  et  ue 

fut  rapidement  enlevée  (  1767  ).  flzdt^  ne  lui  permît  pas  de  doii-> 

lies  gratures  dont  il  est  Tauleur .  ner  beaucoup  de  som  à  ses  tr»-^ 
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ytntf  «Ttttiliti  à  ses  ToeSt  ni  uoe 
taj^e  direction  à  son  génie.  Base«> 

dow  naquit  ù  Hambourg,  le  1 1  sep- 
tembre 1723;  son  père  était  per- 
ruquier. Forcé  de  quitter  la  mai- 
son paternelle  par  suite  des  mau- 
Tais  traitemeas  qu'il  y  recevait , 
U  se  réfugia  chez  un  médecin, 
rentre  pour  quelque  temps  dans 
sa  famuie ,  et  passe  au  collège  de 
Saiot-Jcan^oAilsetrouTe  sous  des 
maîtres  grossiers,  durs  et  pédans. 
Irrité  de"»  violences  journalières 
dont  il  est  la  victime,  il  prend 
sans  le  vouloir  1  habitude  de  Tem- 
portement ,  et  la  haine  des  études 
régulières  et  médiodîqiies.  En 
1944»  n  Ta  à  lieipsîck  étudier  la 
philosophie  ^  la  théologie  :  de 
celte  double  occupation  naquit  un 
pénihîp  conflit  dans  une  tête  na- 
turellement exaltée.  Il  voulut  ac- 
corder ces  deux  sciences  ,  et  n« 
ùt  que  les  mettre  aux  prises.  11  ue 
fut  qu'on  théologien  hétérodoxe» 
et  qu*un  philosophe  sceptique. 
ReTenu'  à  Hambourg  9  il  montra 
de  nouveau  ses  dispositions  à  la 
singularité   dans  l'rdMoation  du 
'jeu0e  de  Quaaicn  qui  lui  fut  con- 
fiée. Pensant  a?ec  raison  que  tou- 
te langue  doit  être  parlée  pour 
être  sue  9  il  commença  par  causer 
en  latin  avec  son  élère»  pour  Inî 
apprendre  le  latin.  Son  navra- 
ge  intitulé  Inusitata  èt  optima 
honestioris  juventutls  erudiendcc 
mefhûàus,  Kiel ,  1  ^5  ! ,  développe 
ce  système.  Devenu  yirolcsseur  A 
Soroë  en  Daneinarckyiiportadans 
U  philosophie  le  même  besoin 
d'innoTor.  Sa  Phlhêophie  prtti^ 
ifuê  poÊiT  touieê  Ut  cméithnt ,  a 
T0I. ,  Copenhague  et  Icipslck»  in- 
8*,  deuxième  édition ,  1 777 ,  ren- 
farme  d-dcalientes.  idées  sur  Té- 


dacatioo;  mais  i  des  tues  mora- 
les très^justes ,  cette  philoiùphie 

pratique  joignait  des  spéculations 
théologiques  et  des  hardiesses 
si  audacieuses,  qr](>  l'  uitorité  crut 
devoir  Ater  ù  BasedoAv  la  place 
qu'il  occupait,  et  le  faire  transfé- 
rer au  Gymnase  d*Altona.  Au  lieu 
de  profiter  de  cette  première  le- 
çon» Basedow  s'abandonne  de  oou« 
veau  à  son  ardeur  pour  la  réfor- 
me ;  il  Teut  purger  le  christianis» 
me  de  ce  qu'il  appelle  ses  doctri- 
nes fausses,  absurdes,  corrom- 
pues; rejette  certains  mystères, 
établit  plusieurs  nouveaux  dog- 
mes, et  ne  satisfait  ni  les  philo» 
sopheSy  ni  les  docteurs  :  il  attire 
sur  lui  Tanimad version  d*an  gou« 
Ternement  intolérant ,  et  la  haine 
d%m  peuple  fnnatîrfne  qui  l'aurait 
lapide,  si  le  conUe  de  Bernstorf, 
ministre  d'étal,  et  J,  A.  Cramer, 
prédicateur  de  lu  cour  de  Copen» 
nague,  ne  reusseot  pris  sous  leur 
protection.  Le  premier  ouvrage 
qui  ouTrit  cette  carrière  dange- 
reuse de  disputes  théologiques, 
fut  la  Phitaléthée ,  1764  :  établir 
les  limites  respectives  de  la  reli- 
gion et  de  la  raison,  tel  était  le 
but  de  cet  écrit,  utile  et  vrai  sous 
beaucoup  de  rapports,  composé 
aTOC  méthode ,  et  soutenu  a*un 
stfle  ferme  et  énergique  ;  mais  cet 
oUTraga  cat  en  général  trop  dog- 
matique pour  être  à  la  portée 
de  tous  les  esprits.  Les  opinions, 
ou  plutôt  les  systèmes  de  Base- 
dow, eflVayèrent  tous  les  théolo- 
giens allemands.  Goltia»  Winkler 
et  Zimmeimann  réunirent  contre 
l*innoTateur  les  forces  de  leur  é- 
ruditioo  et  de  leur  esprit.  Athlè- 
te infatigable ,  Basedow  répondit 
à  tout,  repoussa  ou  piura  tou- 
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loofs  avec  adresse  »  siaea  tiNH 
|Oura  arec  succè.s,  lovtes  les  at- 
taques,  et  publia  sucee^sivciiH'nt 
une  fotilf*  <îf  traités  polémiques , 
paniinrMiue!>  ou  (listinjîne  :  ins- 
truction mi  Ihodiquc  dans  la  rc~ 
ligion  et  la  moraU  de  la  raisçn  , 
AÎtona,  i;64,  in-JS*  ;  Systèmê» 
thé&rétique  de  la  saine  raison, 
ib.,  1765,  in-8°;  Essai  en  faveur 
de  fa   irrite   du  christianisme  , 
Berlin  et  Altona  ,  ijWj,  in-8'\  11 
parut  eiiliii  quitter  celle  carriè- 
re où  la  hardiesse  est  i>i  périlleusC) 
et  où  le  meilleur  esprit  finit  tou- 
jours par  sV'garer.  L  éducatîoo  de 
la  jeunesse  derint  Tobjet  unique 
de  ses  traTaux  et  de  son  ardeur 
pour  les  améliorations.  Dans  plu- 
sifurs  ouvrages,  publiés  de  l'an- 
née ijOSàTiinnée  1771  {i'Adn's- 
se  aux  amis  de  l'humanilé,  avec 
un  traité  élémentaire  des  cannait'» 
ionee»  humainei  i  a"  Méthode  fioiar 
lee  pères  de  famUle  H  Us  ehefe 
des  peu p  1rs  ;  5*  Lipre  élimeniai" 

re  ;  V  Livret  pour  Us  parcns  et  tes 
maîtres)  ,  il  provoqua  par  !p  rai- 
sonnement et  les  exemples  de  tou- 
te espèce ,  la  réforme  entière  des 
universités  d'Allemagne.  Le  prin- 
ce d*AnbaIt-Dessau  ,  qui  1  arait 
bien  accueitti  dans  ses  voyages, 
lui  offiât  les  moyens  d'établir  à 
Ûe^^au  un  institut  fondé  d'après 
ses  nouveaux  principes.  U  se  livra 
à  celte  entreprise  avec  sa  ferveur 
accontuuiée,  éleva  le  PhilanthrO" 
pinon  de  Dessau,  se  brouilla  suc- 

cessîTement  arec  tous  les  maîtres 
qn*!!  employait»  avec  ses  associés  9 
le  célèbre  Campe  et  leproCesseur 

liVolke;  et,  après  quatre  années 
d'une  administritîoii  mal  condui- 
te, après  avoir  donné  au  public  et 
aux  élèves  le  spectacle  scanda* 


BAS 

kux  des  débats  qne  son  humeur 

intraitable  ne  cessait  de  faire  naî- 
tre ,  il  renonça  à  la  direction  du 
PliUanthropinon  ,  (jui  fut  ferme 
eu  1 793.  Les  dernières  années  de 
sa  v  ie  furent  encore  agitées  par  son 
opiniâtreté  à  soutenir  rinoonstan- 
cède  ses  do^estliéolocîques.  Il 
prit  part  à  la  fameuse  discussion 

au'excitèrent  parmi  les  protestans 
'AlW'TTjaîrne  y  les  Fragmrns  de 
IVolfcnbuttel.  Sa  franchie- dai- 
gnant toujours  le-*  ménageniens  et 
les  couvenanceÀ,  il  attaqua  Sem- 
1er ,  auteur  de  la  RefuMian  dea 
fragment  f  et  Taccusa  béatement 
d'avoir  voulu  détruire  les  princi- 
pes religieux  quil  semblait  défen- 
dre. Sa  Nouvelle  Màthode  pour 
apprendre  à  lire  ,  fut  coïnpi>séc 
pour  deux  écoles  de  petites-filles, 
à  Magdebourg,  auxquelles  il  en 
fit  riMureuse  application^  ce  tra» 
vail  pénible  était  TouTrage  d'un 
vieillard»  qui  ne  voulait  pas  ces- 
ser d*4|m  utile»  etquile  fut  enco- 
re«  en  ordonnant  que  son  cadavre 
fftt  ouvert  après  sa  mort  :  elle  ar- 
riva le  'î5  juillet  1790.  Ce  dernier 
trait  tenuiue  dignement  cettcevi^^ 
singulière.  On  reconnaît  l'hom- 
me qui,  accusé  de  n'avoir  com- 
posé son  JLwre  éUmeniaira  que 
comme  une  spéculation  mercan^ 
tile,  oflfrit  publiquement  de  ren- 
dre, àqnironqtre  Ir  dé^^trrni't ,  le 
prix  de  l'ouvra ,  et  qui  le  ren- 
dit en  efTet  à  un  Suisse  qui  lui 
rapporta  ce  volume  ;  on  le  re- 
oomiaft  enoore  lors^iH  dit  aé^ 
rieusementà  Semler  :  «  Êtet^us 
•dhfétien  »  ou  ncn  ?  Explique»- 
•  vous.  SI  cette  déolaralion  vous 
n  est  nuisible,  je  m'engage  à  vous 
n  dédommager  de  ma  fortune.  » 
On  estime  de  Aascdow  plu- 
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sieurs  ou?rag«s  féconds  en  vues 
neuves  et  hardies;  eiilic  autres 
ses  Entrelkns  pédagogiques,  a«x- 
qiMls  Campe  travvâla:  Propni'- 
ti9H  mat  pmmar»  du  19**  siècle, 
peter  réimhiir  la  pûis  Hu  cliris* 
(ianhmc  primllif,  i^'^ci;  Jt'sas- 
Chnst,  U  Momie  chrétien  f  i  l  le 
pciil  nombre  des  élus  ^  *7^4»  i^'^gs 
pour  les  comcieiiccs ,  etc. ,  etc. 
Qo^Ut  lire,  dins  le  Nécrohg^ 

âiiiiliAMê^^t  un  pev 
tÊ$f  i  pimentent  écrilt*  De  see 

e^iWages  nombreux,  deux  seule- 
ment, V Éducation  des  rois ,  et  le 
Lirrc  (Irmentaire,  ont  été  tra- 
duita  au  français,  Bascdow  ne 
manque  ni  d*iniagination ,  ni  d'é- 
nergie, lin  tombeau  de  niarl>rt: 
a  été  érigé  à  eet  iNMimiey  dent 
répitaphe  eût  pu  être  oelle  d'A!- 
fieil  :  F.  Il  fut ,  je  repose. 

BAi»ILË  (N.),  capitaine  de  Taift> 
seau ,  servait  dans  la  marine  a- 
vant  la  révolution.  Cette  grande 
secousse  politique,  qui  a  produit 
tant  de  citoyens  et  de  héru^ ,  lut 
donna  rocca.4on  de  se  stgoider  ; 
aon  courage  et  ses  talena  Ini  pfo- 
curèient  un  aTaneemenl  rapide. 
Nommé  commandant  du  vaisseau 
la  Montagne,  qui  faisait  partie  de 
la  flottf  sortie  de  Brest  en  mai 
1794  9  ii  ^c  distingua  dans  le  com- 
bat qui  s'engagea  le  1"  juin  avec 
Tescadre  de  lamiral  Howe  ;  non 
simf-froid,  «on  intf^pîdlté  9  set 
habiles  mansBovres  firent  éproa* 
ver  aux  Anglais  une  perte  consH 
dérable  ;  mais  il  fut  tué  peu  dMns- 
tiinfs  avant  la  fin  du  rombnt  »  sur 
ce  même  vaisseau  y  dont  i»ou  cou- 
rage a  illustré  le  nom. 
,  BâSIAE  (Claick),  uieuibre  do 
In  oonventien  nattonals»  oaipiitè 
pijon^  enleTrierl764.  Son  père. 


négociant  aisé  9  jouissait  de  la  con- 
sidération pubUque.  Après  avoir 
fak  de  bennes  études  cbes 
pères  de  l'Oratoire  9  le  fenne  Ba* 
sue  fut  lui-même  oratorien^  mais 
non  pas  prC'tre,  comme  Font  affir- 
mé qnoiques  bîogfîiphes.  Sorti  de 
<  ette  congréf^ation  libre,  il  était, 
à  l'époque  dt-  la  révolution,  eom- 
mis  aux  arcbi  veâ  des  états  de  Bour- 
gogne. Bn  ijgo,  il  fat  nommé 
membre  du  directoire  du  distriot 
de  Dijon»  et*  en  1791 ,  éKi  par  le 
département  de  la  C6te-d*0r  dé- 
puté à  rassemblée  législative.  Un 
lèle  patriotique,  ardent  et  quel- 
quefois incousidéré,  lui  dicta  plu- 
sieur*  motions  vioieoles,  et  ses 
déuoneiations  contre  la  cour  fi- 
rent décerner  contre  lui  un  ma^-- 
dat  d'amener  par  le  juge  de  piiz 
Lnrivière  ;  mais  ce  mandat  fut  an> 
rmié  par  l'assemblée.  ^  proposa 
le  licenciement  de  la  garde  du  roi 
et  des  ofTiriers  de  l'année,  f  n  de- 
înandanl  (juc  la  nomination  de 
ceux-ci  fût  accordée  aux  soldats 9 
mesure  subTersire  de  toute  dto« 
olpKne.  Plus  tard,  il  dénonça  M. 
de  La  Fayette»  et  proposa  un  dé- 
cret d^accusation  contre  ce  géné- 
ral. 11  avait  demandé  !;»  sérolari- 
salion  des  ordres  relii,ntMix  rt  le 
libre  exercice  de  tr>u>  Irs  cultes. 
Après  le  10  aoftt,  il  contribua  de 
tout  son  pouvoir  à  sauver  les  9uis* 
ses  qui  avaient  été  fiûts  prison-* 
niers  dMfts  cette  sanglante  jour- 
née ,  en  faisant  décréter  q«i*ils  é- 
taîenl  sous  la  sauvegarde  de  la 
loi.  Vers  le  même  temps ,  il  ren- 
dit un  antre  serf  ice  à  l'humani- 
té ,  en  faisant  défendre  les  iiUiu- 
mations  dans  les  églises.  Baslrct 
Boamé  par  son  déparieinent  dé* 
pnté  à  la  eonfoiiioo  nationale. 
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vota  rabolitioii  de  la  rojautê»  et 
demanda  la  peine  de  mort  cofitn 
quiconque  provoquerait  la  créa- 
tion d'une  puUMince  indindoeUe 
et  héréditaire.  Il  propota  en  outre 
de  déclarer  la  république  rn  êlat 
de  réfolulion  jns»ju'à  la  paix  gé- 
nérale. Envoyé  en  mission  à  Lyon, 
il  organisa  une  nuinicipalilé  nou- 
velle. Le  21  brumaire  an  a  (ii 
Dovemlire  1 795^  »  il  demanda  une 
loi  formelle  qui  ordonnât  le  tu- 
toiement. Le  i4  décembre  17929 
il  avait  dénoncé  Brissot,  Louvet, 
et  les  autres  cheTs  dn  parti  de  la 
Gironde.  Il  prit  une  pari  trt'S-ac- 
•ive  au  5i  niai  1793,  aux  décrets 
d  accusation,  d'arrestation ,  demi- 
se  hor»  la  loi  du  mois  d'octobre  sui- 
vant; maïs  nous  ajouterons*  pour 
être  justes,  qu'après  une  année 9 
ayant  reconnu  les  funestes  effets, 
des  mesures  qu'il  avait  propo- 
sées, il  fit  toti?  ses  efforts  pour  tii 
arrêter  ie  cours.  Il  s'éleva  con- 
tre le  système  de  calomnie  qui 
avait  fait  proscrire  les  soixante- 
treise  députés.  Il  demanda  quVm 
ne  n^t  plus  hors  la  loi  les  préve- 
nus qui  parviendraient  ù  s'écbap- 
per.  Devenu  membre  du  comité 
de  sûreté  p-éni^rHle,  il  y  y^lnid?^  la 
cause  de  rhumanité,  et  un  grand 
noiiibrc  de  familles  lui  durent 
leur  salut,  il  appuya  le  décret 
qui  prohibait  les  clubs  de  fem- 
mes. Cette  nouvelle  conduite  dé- 
plut Acertains  membres  dessocié* 
tés  populaires ,  et  le  leur  rendit 
suspect.   11    eut    néanmoins  la 
hardiesse  de  dénoncer  A  !a  tribu- 
ne nationale  (séance  du  20  bru- 
maire an  a ,  10  novembre  1793  ), 
le  système  de  la  terreur,  dont  il 
demandait  la  cessation»  en  ajou- 
tant avec  fermeté  :  «  Ce  que  je 
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»dis  me  vaudra  sans  doute  des 
•haines  et  des  vengeances  ;  mais 
«l'ai  appris  A  braver  la  mort  • 
Il  appuya  en  même  temps  h  pro* 
position  de  statuer  que  laoonven-» 
tîon  ne  décréterait  d'accusation 
aucun  de  sr«?  nienihrt^s  sniT?  l'a- 
voir préalablement  entendu ,  et 
cette  proposition  fut  convertie  en 
loi  le  jour  même.  IMlais ,  le  lende- 
main ,  Basire  fut  dénoncé  A  la  so- 
délé  des  jacobins  pour  avoir  émis 
de  telles  opinions  ;  on  lui  fit  mê- 
me un  crime  de  s'être  écrié  : 
(htfinf/  (foTir  finira  cette  hoKrfrr- 
rit  (If  t1rpu(é.%?  Exclamation  d'u» 
conventiount'l!  Avec  deux  mots 
de  moins  c'eût  été  celle  d'un  hom» 
me*  Quoi  qu'il  en  soit,  lejoursui* 
vant^  les  membres  du  comité  de' 
Salut  puMIo  firent  rapporter  par 
la  convention  un  décret  qui  pré- 
sentait une  garantie  à  ses  mem- 
i>ro*.  Six  jours  après  (le  28  bru- 
inairej,  sur  un  rapport  fait  au 
nom  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale et  de  salut  public  réunis , 
Basire  fut  décrété  d'arrestation  ^ 
oomme  impliqué  dans  une  cons- 
piration, quoiqu'il  l'eût  dénoncée 
lui-même,  et,  le  a6  ventôse  sul- 
vnnt  (16  mars  1794)9  on  le  dé- 
créta d'accusation ,  comme  com- 
plice de  cette  même  conspira- 
tion ,  tendante  à  n-lablir  la  mo- 
narchie, A  détruire  la  représenta- 
tion nationale,  etc.  Enfin ,  tradolt 
au  tribunal  révolutionnaire  le  11 
germinal  (1*  avril),  il  fut  con« 
damné  â  la  peine  de  mort,  et  exé- 
cuté le  I  5  du  roTme  mois,  à  l'Age 
de  3o  ans.  ritiHcurs  députés  fi- 
rent de  vains  eûorts  pour  le  sau- 
ver. Ceux  même  qui  avaient  été 
proscrits  fMndaot  la  terreur ,  el 
qui  lui  oniiurvécu,  ont»  dépits»^ 
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rendu  pQbUqoement  justice  à  son 
désintt  rf*«!s<*i)!Piit  et  à  sa  probité. 
On  a  I  ccoi]  nu  .  iiprès  sa  mort,  que 
loin  d'avoir  accru  ëa  fortune  pa- 
trimoniale, qui  ne  laissait  pus  d*ê- 
tre  considérable,  il  n'eu  avait  mê- 
Bie  conservé  qu'une  trè9-faîble 
partie^  et  n'avait  d^autre  ressour- 
ce qu'un  reste  de  la  dot  de  sa 
femme.  Aussi,  trois  ans  plus  tard, 
le  i5  floréal  an  5  (a  mai  1797), 
le  corps-législatif  pensa  qu'il  é- 
tait  de  toute  justiccd'accorder  une 
pension  alimentaire  à  la  veuve  et 
à  la  fiUe  de  Basire  en  bas  â^.  Si 
Basîre  ftt  de  grandes  fautes  »  il  les 
paja  de  sa  tite  qu'il  eut  le  cou— 
nge  de  sacrifier  pour  les  réparer. 
Il  a  coopéré  au  mal  tant  qu'il 
crut  y  voir  ie  bien ,  et  il  a  cher- 
ché à  faire  le  bien  quand  il  a  été 
détrompe.  C'était  un  caractère  ù 
la  Ibis  ardent  et  faible;  il  n'était 
pas  inhumain.  Sans  scélératesse, 
il  fat  cODipHoe  des  scélérats  »  uont 
son  repentir  le  rendit  victime. 

BASS  (GBOECEs),cbînîrgien  du 
port  Jacksot) ,  était  ami  du  célè- 
bre Fliridcrs  ,  navigateur  anglais, 
et  bt  avec  lui  plusieurs  découver- 
tes. Le  gouverneur  de  la  colo- 
nie» détonminé  par  le  succès  de 
ses  tenintlvesy  lui  confia,  en  1998» 
un  grand  bateau  avec  six  hom- 
mes, pour  l'aider  ù  continuer 
ses  recnercbes.  Il  revînt  au  port 
Jackson  après  a?oir  découvert  un 
passage  entre  In  terre  de  Van 
Dlemen  ou  la  Tasmanie ,  et  lu 

H&apêih'Béiimtéê  on  /•  Nûtti' 
êiê,  qui  est  connue  dlpuis  sous  le 

nom  de  détroit  de  Bass,  On  trou- 
ve dans  ie  Tableau  de  la  colonie 

ftngfatse  dr  (n  JS ourede  ~  GaUeê 
méridionale ,  par  le  colouel  (^jI- 
iin  (vol.  2,  paji;.  i45  el  suiv.  ),  ie 


récit  des  découvertes  de  M.  Bass», 

et  de  ses  travaux  nautiques.  Il  en 

est  aussi  fait  mention  dans  la  re- 
lation du  capitaine  fiaudin,  pu- 
bliée par  le  capitaine  de  vaisseau 
Freicynet  et  le  naturaliste  Fer- 
rau. 

BASSAGET  (m  Vavcivsk)  ,  né 

Â  Massillargues»  déparlement  du 
Gard.  Il  acheva  ses  études  à  Ge- 
nève, fut  n<immé  ministre  pro- 
testant A  Lourmarin ,  département 
de  Vaucluse ,  et  s'y  inaria  peu  de 
temps  après.  S'étant  déclaré  avec 
chaleur  pour  la  révolution»  il  fut 
nommé  )uge-de-paiz  de  cette  com- 
mune y  puis  accusateur  public  près 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment. En  l'an  6 ,  membre  du  con- 
seil des  anciens  ,  il  ne  s'y  fit  point 
remarquer,  et  ne  monta  pas  mé- 
tiie  une  seule  fois  à  la  tribune. 
Après  le  18  brumaire  9  conservé 
dans  ie  covps-légishitify  il  n'j  par- 
la qu'une  fois»  ce  fîit  pour  rendre 
compte  d'une  mission  qui  lui  avait 
été  donnée  pour  la  Hollande.  A 
cette  occasion ,  il  dit  tfuil  serait 
trop  heureux  s'il  avait  pu  faire 
t^ueitfue  chose  d'agréable  au  pre- 
mier consul  ;  n'eût -il  pas  mieux 
fait  de  dire»  e^U  «vmI  pu  flùra 
^mel^Mehoêe  d^tUilê  à  U  Mnii  P 
M.  Bassagct  sortit  du  corps  -  lé- 
gislatif, en  1807  ou  i8o'8,  se  re- 
tira à  Lourmarin,  et  s'occupa  à 
faire  valoir  ses  propriétés,  asseï 
roiiMilérahles  aujourd  Uui  pour  le 
rendre  éligible.  Dans  la  réaction 
de  i8i5»ll.  Bassaget»  citoyen rt- 
commandable»  fut  exilé  et  mis  en 
surveillance  à  Narbonne.  Après 
l'ordonnance  du  5  sfpteiTibrc,  il 
est  rentré  dans  ses  foyers,  où  il 

}*ouit  de  l'estime  et  de  la  bienveiU 
ancc  de  ses  concitoyens. 
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BASSAL  (Jeap.)  ,  ;mcieii  mem- 
bre de  la  i-oiigrt'|,Miii)ii  il»'  la  mis- 
sion fut  curé  c'oii^tilutioiint'l  de 
Sainl-Luuis,  à  Ver»ailleâ»  pui» 
Tice-président  du  dUtrict  de  cet- 
te t|U««  Nommé  membre  de  Ta»* 
semblée  légisktive,  il  appnja, 
en  mars  17949  Upiûpo^itkm  d'u- 

T)r  amnistie  pour  les  meurtres 
commis  à  Avignon.  Il  demanda 
à  ce  sujet  «si  l'assemblée  vou- 
nlait  iatmoler  les  palriotci»,  tan- 
»dis  que  les  crimes  de  Tarislo- 
iicjnitie  étaient  onUlét.  »  U  vo- 
ta le  décret  d*acouMtion  coolie  le 
doc  de  BnssaOy.qui  commaadaît 
la  garde  constitutionnelle  du  rui. 
Membre  de  la  convention,  il  se 
prononça  dans  If*  pr«K"»'s  â\i  roi , 
pour  la  UHitl  !»dH9  fiiv^ia  tu  ap- 

Scl.  Eovo^é  ee  luiësiuii  dans  le 
épaitenont  du  Jura»  Il  fut» â  son 
letottr^oommé  acerélaîrede  IW 
aamblée*  Dtenoé  aux  jacobint 
pour  avoir  rempli  sattiîttsion  aree 
trop  de  faiblesse ,  Bossai  crut  se 
justifier  eu  prouvant  qu'il  avait 
sauvé  Marat,  pomnii  vi  par  M.  de 
La  jb  ajelte  ;  uii  pa&ba  a  l'urdre  du 
\om  sur  cette  aocusatioa»  Nonmié 
président  de  la  société  des  jaco* 
binS)  il  s*j  plaigiiit  de  la  pefiéoti* 
tioti  qu  éprouvaient  les  patriote»» 
11  reçut  1  crdrp  d'aller  eu  Suisse  y 
oO,  sous  lu  prc-lexte  de  fairi'le?  ap- 
provisionnemens  de  Tarmée  d'I- 
talie ,  U  était,  dit-on ,  cbargé  de 
surveiller  ramba^sadeur  Bartiiele- 
mj.  lo  l'an  6,  Bassalfnt  oooMaè 
secrétaire  du  consrial  rouais» 
plaoe  ^*il  quitta  pour  accompa- 
gner ,  dans  la  conquête  de  Naples , 
le  général  Chaïupîonnet ,  dont  il 
avait  déjà  été  secrétaire.  H  faillit 
î^tre  victime  de  la  disseiii>ion  qui 
s'éleva  pendant  cette  espéditiflin) 
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entre  le  général  et  M.  Fiitpoul, 
rouiniissaire  du  gou>'ernemenl. 
Le  directoire,  croyant  que  Ba^isal 
en  était  le  moteur»  le  fit  traduire» 
pour  fait  de  dilatation ,  tief  ani 
un  conseil  de  guem».  Inoaieèié  à 
Milan  avec  Cliampionaet»  ils  ae 
durent  leur  salut  Tun  et  Tantre 
qu^à  la  cbutc  des  t  rois  membres  du 
directoire-exécutif  Merlin,  Treil- 
lard  et  La  lié  veil  1ère  -  Lé  peaux , 
arrivée  le  5o  prairial  an  7  (18  juin 
>7(H))*  Champioonet  ipls  en  tt^ 
berté  »  aHa  prendre  le  commande 
mént  de  Tarraée»  et  Ait  enooie 
suivi  de  ^ssal  ;  mais  la  mort  du 
général  contraignit  ce  .dernier  à 
la  retraite,  dans  laquelle  il  vécut 
peu  de  temp»  ;  il  terouBa  sa  car- 
rière en  iHiMt. 

BASSA^iGL)  aîné,  de  Liège. 
Les  goûts»  les  mmur:»!  le  langage 
même»  tout  «st  franpaisdaas  celle 
ville  ;  aussi  les  sntiOusses  de  la  ffé> 
voiution  française  s'y  firent^elle» 
pn »uiptemenl  sentir.  Lf  s  Liéji^eois, 
en  17^9,  '^n  révoltèrent  imUro  le 
princc-evèquc  qui  les  gouvern  ail: 
Bassange  prit  une  grande  pari  a 
cet  événement.  C'était  um  bem^  * 
me  distingué  par  ses  InmièftSLer 
pnr  son  ootifage.  Nommé  député 
du  ileps-éiat  pour  asstsMr  aax 
conférences  des  trois  ordres ,  peu 
de  jours  après  son  admission,  il 
fut  envoyé  par  les  étaf"^  auprès 
de  1  1  <  ijaiiitirt*  imperiaiedc  Weti- 
lar  pour  justifier  leur  conduite  ; 
il  ton  enanlle  «IriSrgé  de  la  mê^ 
me  mission  nuptée  de  Ib  cMr  dn 
Berlin»  el  di  «on^rto  de  Rnoe- 
fort}  Ses  démardws  n'eurent  au- 
cun succès,  le  prince-évcqu«»  fut 
replacé  à  la  tête  du  gouverne- 
ment,  et  Bas9nnî»x^.  considère 
comme  uiules  principaux  auteurs 
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de  la  KToIution,  ayant  été  execp» 

té  de  raïufiistie  uccordée  en  1 792 , 
se  retira  en  France.  Après  Ja 
réuninii  du  pay«i  de  Liège  à  lu 
repuijiique,  Ba^hiiuge  devint  cuin- 
viflMiiie  do  dirietiiire-aBftctttif  ,> 
pfè»  da  l'idmioiitralion  oeotrale 
de  cette  nourelle  portion  du  ter» 
ritoke  friinÇiiU,  qui  prit  alors  le 
nom  (h  (?Ap;trfeineril  de  l'Oiir- 
the ,  et  depuis  il  \\it  élu  député 
de  ce  tlépartemeril  au  conseil  des 
ciuq- cents  pour  la  sedsiou  de 
>79^*  ^1  *y  conduisit  avec  sa- 
gcmet  «odénitton;  la  léfola- 
tioada  iSbruuMire^  <|u*il  ayait 
favorisée»  le  fit  passer  au  noii- 
Teau  corp»-lcgis)atif  :  il  en  sortit 
en  180a.  De  retour  à  Liège,  sa 
■ville  natale,  il  fut  nommé  ^arde 
de  la  bibliothèque,  et  mouriil  dans 
Texercice  de  cet  emploi  quelques 
aottéa»  a|»réii. 

BASSAN6  E/i^fedo  pféoédear, 
et  cooIomIu  afeo  lui  iaa*  qeel- 
^oes  biographies  »  a  aussi  siégé 

an  fonseil  de-î  cinq-cents  :  il  suc- 
oédu  à  son  fi  t  re  dans  les  fonc- 
tions de  conuuissaire  du  direc- 
toire près  de  radmioistration  cen- 
tnle  de  POiirlli».  CeUe  adininis- 
tfaHon  ao  tfouvast  «upprimée  par 
i*»siStiitaiMi  des  préfeeturu,  il 
obtint,  en  dans  le  même 

Jc^partemenl ,  la  sous-préfecture 
dn  Malinedy.  Présenté  en  1804, 
j'  .V  V  collège  électoral,  comme 
candidat  au  <  orp«j-législalil",  il  y 
fut  noauné  par  le  séniât  dmas  la 
i4^nie  année»  Il  en  fidiait  enoore 
partie  eo  i9t4,  lem  de  la  chute 
'  da  r«niipefeti»  Napoléen ,  dont  il 
vota  lu  déchéance.  Éliminé  com- 
me député  d*un  dépar(fiîH»nt  qui 
ii'app»rlenaît  plus  il  la  Francp,  il 
«btiui  un  emploi  dans  les  coutn- 
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iNrtieM  indîteetof  :  on  croit  iiall 

IVxprff  pnrorc. 

BASSK  r(NrcnLÀs)jNapolitain. 
La  révolution  qui  éclata  à  Naples^ 
lors  de  Tentrée  des  F ranpais ,  lui 
fournit  l'occasion  de  se  faire  re- 
marquer pafmi  les  patriotes  de 
oè  pajrs.  Le  dévouement^  «piHl 
montra  dans  cette  circonstance, 
le  fit  nommer  commandant  des 
troupes  envoyées  contre  Parmée 
royale.  Il  drplnya  beaucoup  do 
courage  et  d'^t  tivité  dan^  les  pre- 
mières affaires.  £n  1799,  Pannée 
aoi  ordres  du  eaidinaÎAiiffo  s^é- 
tant  arancée,  il  marcha  contre 
eUe,  et  se  signala  de  nouveau  ; 
mais  après  d'inutiles  efforts,  il  se 
YÎf  contraint  de  céder  au  nom- 
bre, et  lut  iait  prisonnier.  Dé- 
gradant alors  le  nohle  raractère 
qu'il  avait  montre  ,  il  iuiplora 
bassement  la  pitié  du  vainqueur, 
devint,  pour  éviter  le  supplice 9 
le  délateur  de  tous'  les  siens  »  et 
signala  à  la  junte  d^tatceux  aux- 
quels il  avait  dû  son  pouvoir,  et 
dont  peu  de  jours  auparavant  il 
briguait  la  faveur.  Il  éprouva  le 
sort  ordinaire  des  traîtres  et  des 
lâches  :  le  parti  auquel  il  avait 
vendu  sa  patrie  refosa  ses  lion- 
teuz  services. 

•A9Slfr(C.A.),  était  aueom- 
mencement  de  la  révolution  bé- 
nédictin de  Pabbaye  de  Sorèze,  en 
Languedoc,  et  proli^-iait  la  litté- 
rature a  u  célèbre  collège  qui  en  faî« 
sait  partie.  Il  éraigra en  1791,  ren- 
tra en  France  sous  le  consulat,  y 
vécut  plusieurs  aimées  sans  em- 
ploi, et  par  suite  de  Festime  due  A 
ses  eonnaissanoes  et  à  sa  longue 
expérience,  fut  enfin  nommé  »(hh- 
di lecteur  del'érnU-  normale,  lors 
de  Por^isattoQ  de  Punivcrsité 
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impériale.  On  a  de  lui  :  Essai  sur 

l'éducation  ,  f(  sur  l'organisation 
de  quftqnis  parties  de  l*instrac- 
tion  publique,  di)nlil  a  paru,  eu 
18149  une  seconde  édition  în-8'. 
M.  Basset  B*est  encore  fait  ramar^ 
quer  par  ses  coBBaîasanoes  en  his- 
toire naturelle  et  en  géologie;  il 
a  donné  :  Explication  de  Plajr- 
fair  sur  la  ffiàoric  dr  h  ferre  ,  par 
Hiftfon  ,  ft  (jamen  comparatif 
des  systèmes  géologiques  f  fondés 
sur  le  feu  et  sur  L'eau  ,  par  M, 
Mwrrûy,  en  répontê  à  texpUM" 

ghis,  #f  accompagnés  de  notes 
êtpUaiekêi,  in-8%  181 5.  M.  Bas- 
set est  il  présent  directonr  des 
étude:  nn  lycée  Charlemagnc. 

BAbSEVILLE  (N.  J.  Hussow). 
Avec  de  Tinstruction,  mais  sans 
fortune,  il  fut  d*abofd  i^ligé  do 
ae  lifter  â  renseignement .  pu- 
blic. A  répoque  de  la  révolution, 
iideYint,  arec  M**  Keralio,  M. 
Carra,  etc.,  rédacteur  du  Mer- 
cure mitional.  Les  talens  et  les 
opinions  de  Basseville  le  firent 
nommer,  en  179a,  secrétaire  de 
légation  à  Naples,  d*oA  il  passa< 
à  HomOf  en  qualité  d*enToyé  ex- 
traordinaire de  la  république.  Les 
QOUToaux  principes  de  la  France 
avaient  des  ennemis  déclaré.'^  dnn s 
tous  les  cabinets  de  l'Europe,  et 
au  Vatican  plus  qu'ailleurs,  l^n  po- 
pulace, excitée,  poursuivait  Buâ- 
seTille  toutes  les  fois  qu*il  parais- 
sait dans  les  rues;  un  jour  ^le  i3 
janvier  1793)  qu'il  s*était  réfugié 
dans  la  maison  du  banquier  filo- 
iiette.  il  y  fut  assassiné  par  un  per- 
ruquier, qui  lui  porta  un  coup  de 
rasoir  dans  le  bas-ventre.  En  mô- 
me temp9  Ihù  tel  de  France  fut  pil- 
lé et  biûlé.  On  a  prétendu  que  le 
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peuple  s'était  porté  à  cet  excès  de 
fureur,  parce  que  Tauibassadeur 
portait  la  cocarde  tricolore  ,  et 
qu'il  avait  fait  substituer  l'écus- 
son  de  la  république  à  l'écosson 
royal  »  sur  la  porte  de  Facadémie 
de  France;  mais  on  sait  mainte» 
nant  i  quoi  s'en  tenir  :  personne 
n'ignore  que  le  peupl»*  pnrtoMf 
n'pst  qu'un  instrument  qu'on  f;\il 
agir  ù  volonté,  et  que  jamais  de 
lui-même  il  ne  se  porterait  à  des 
excès  aussi  condaninables.  Quoi 

Su'il  en  soit»  la  oonvention  or- 
onna  qu'on  tirtt  une  Tongeanoe 
éoM^nte  du  crime  qui  Tenait 
d'être  commis  sur  la  pereonnc  de 
llii-^sevîlle,  et  elle  adopta  son  fils. 
Plusieurs  auteurs  ont  écrit  sur 
cet  événement  :  Dorat-Cubières , 
ou  Cubiéres-Falmezeaux,  dans  un 
oumge  intitulé  la  Jf  erf  Bcs- 
stmtU,  ou  U  OpHspindim  4»  Piê' 
VI  dâtêiUe,  in-8*,  \  Salvî, 
dans  un  poème  dont  Basseville  est 
le  héros ,  et  publié  à  Milan,  en 
i^gS;  enfin,  Monti,  dans  la  Bas- 
seviltiana.  Membre  de  plu>ieurs 
académies,  Basseville  a  écrit  sur 
diiérens  sujets,  et  on  a  de  lui, 
!•  Élémens  de  mytMogie, 
taM^99  dtOvide  et  des  pùèm$$ 
d^HojnèreetdêVbrgjiU,  iTol.  in- 
8*,  1784  et  1789 ,  ouvra«;e  qu'il  a 
compose  potir  un  de  ses  (-levés  ;  1* 
Mélanges  critiques  et  historiques , 
in-8*,  1784;  5*  Précis  sur  ia  cie 
de  FntnçêU  Lafsrt ,  ettoyen  és 
GmUwê,  U  mMiin  éa.  Pimrê  h 
Gremd,  faK8%  i^SS  et  1766;  4* 
Mémoires  historiques  ,  critiques 
et  politiques  de  la  révolution  de 
France ,  artr  foutes  les  opérations 
de  l* assemblée  nationale  ,  1  vol. 
in-8*.  n  existe  encore  de  lui  des 
Mémoires  secrots  sur  U  cour  éê 
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nerfin,  et  quelqttfs  poésie»  fugi- 
tives. 

BASSINET  (  ALEitA!f0i»i- Jo- 
6£ruJ ,  grand- vicaire  de  Verdun, 
néeo  1734»  montra  dès  sa  jeu- 
nesse 1m  plus  heureuses  dîsposE- 
tioas  pour  Tétude  ;  de  llmagioa- 
tioo,  un  esprit  solide,  ries  moyens 
oratoires,  le  firent  bientôt  distin- 
guer (le^  autres  ecclésiastiques.  Il 
prêcha  successivement  à  la  cour 
et  devant  l'académie  française  , 
qui  arait  aussi  ses  prédicateurs, 
tofs  dè  riamion  de  la  Chani'' 
pagee  par  les  années  coalisées, 
iJ  reput  dans  sa  maison  Ifen- 
siêttr,  actuellement  régnant,  ce 
qui  lui  fit  éprouver  des  per-^éeu- 
tioris  (]ui  i'obligèrcnt  à  se  cacher. 
Il  demeura,  dit-on,  pendant  >*ept 
ans ,  enfermé  dans  une  chambre. 
Rerenu  à  Paris,  en  1B06,  il  ftit 
inquiété  par  le  gouTeraement,  et 
lenfermé  an  Temple,  d'où  il  sor- 
tit pour  se  retirer  à  Chaillot , 
dans  rétnhîîssement  de  Sainte- 
Périnç.  L'abbé  Bassinet  a  rédigé 
pour  des  ouvrages  périodiquesdif- 
féreuà  articles  de  poUtique  et  de 
litléRMe.  Pendant  scni  i^Mr  à 
GhaiUot,  il  diannatt  eneoreses 
loisin  par  Tétude  des  lettres.  H 
mourut,  le  16  novembre  i8i3,  à 
l'âge  de  79  ans,  lorî^qu'il  achevait 
de  composer  un  ouvrage  ayant 
pour  litre  :  Considérations  sur  la 
Rusùe,  On  a  de  lui  :  Histoire  sa- 
tréf  de  f  ancien  et  du  nouaHM 
Ttsimmtt,  repréimdéê  pwt  fgu^ 
rtê ,    Meecmpâgnéu  d^un  têmU 
kiâtariquê^  Paris,  8  toI.  in-S*,  1^ 
Tcc  600  grayures.  L*abbé  Lecuy 
est  auteur  du  huitième  volume  , 
qui  contient  les  Jetés  des  apoires 
et  C  A poralypse.  L*abbé  Bassinet 
avâil  donné  âts  âuiaé  à  une  cdî« 
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tion  des  Sermons  et  panégyriques 
de  Cicéri,  à  laquelle  fl  njonta  une 
notice  biographique  sur  cet  ora- 
teur, peu  connu  quoiqu'il  eût  été 
membre  de  Tacadémie  française, 
(Avignon, 6 toI.  in- 1  a,  i .lia 
aussi  donné  Tédltion  des  âmisras 
complètes  de  Lunetut'-de^B^B'' 
Germain. 

BASSON  (N.),  de  Lyon,  ma- 
nifesta une  li.iine  très-prononcée 
contre  la  révohition.  Après  les 
érénemens  du  mai  1790,  où 
eette  ville  cessa  de  reconnaître 
rautorité  de  la  convention  natio- 
nale, il  fil  partie  de  la  commission 
populaire  qui  condamna  à  la  peine 
de  mort  le  révolutionnaire  Châ- 
lier.  Il  prit  ensuite  les  armes  avec 
les  Lyonnais  contre  les  troupps 
de  la  république.  Mais  bicnlûl  ou 
prétend!  qu'il  avait  diangé  do 

Sarti ,  soit  par  peur,  soit  par  sé- 
oction,  et  ^u'if  avait  même  pro- 
mis d*empoisonner  le  comte  de 
Précy,  qui  commandait  les  trou- 
pes lyonnaises.  Sur  une  telle  ac- 
cusation ,  Basson,  arrêté  par  or- 
dre de  ce  général,  lut  jugé  mili» 
tidrement ,  et  fusillé  en  septem* 
bre  1795. 

BAST  (  Mabtt7«-Jeaic  de),  cha- 
noine de  Saint-Bavon  de  Gand, 
est  né  dans  cette  ville,  vers  i-fi". 
Snn  p:oût  pour  les  lettres,  et  sur- 
tout pour  les  antiquités ,  le  porta 
de  bonne  heure  à  former  un  ca- 
binet de  médailles  et  d'ol^ela  an- 
tiques très-curieux  ,  qui  s*est  ae- 
cm  d*année  en  année  au  point  de 
former  la  collection  la  plus  com- 
plète que  l'on  connaisse  dans  les 
Pays-Bas.  M.  de  Bast  s'est  aussi 
livré  à  dès-recherches  sur  les  anti- 
quités de  cette  contrée,  et  a  pu- 
blié SUCCesmeuent  trois  AmmsICs 
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des  antiquUés  roinamp:*  et  gauloi-  cl,  le  premior  de  sa  com* 

trouvées  dans  ia  flaniirc,  a-  «pagnie,  il  v  ola  contre  l'urticle  ad- 

vec  deâ  Dissertatbns  sur  divers  dilioiiuel,  qui  lui  parut  juslement 

pointé  à€  ^kUtoirâttê  la  Belgique,  eatwver  U  j^itud»  d«  dm  H^» 

tëtU  anamf  qu»  (Ut  moytn  bertéi^  A  la  rootrée  du  roi,  eo 

et  plus  de  5oo  gravures ,  1801  A  M.  de  Basltid  ftitBuuiil»* 

i9i3i  5  foi.  grand  in-4'';  il  a  en-  nu  ibfts  ses  fondions,  et  tfoié 

core  publié  des  Recherches  histo^  mois  après  il  fut  nommé  prési- 

riques  cl  liitrraircs  sur  les  Lan-  dent  de  cette  mvine  cour ,  lors  de 

gaes  cvHt(jU€ t  gauloise  et  tuées-  sa  nouvelle  création.  A  la  fin  de 

que ,  ï^ïby  a  vol.  graud  in-8°.  il  lui  envoyé  a  Lvuuy  ea 

Ce  aaf sQt  a  floi»é  eo  lâtia  uae  qualité  de  pfenier  prément  da 

«pologie  de  aoo  chapitre  «  et  en  la  ceur  royele.  En  1819,  il  fiift 

flunand  quelques  ouvrages  de  dé-  nomiAé  pair  de  Fraace.  Ohargé  » 

▼otion.  Il  a  été  décoré»  ea  en  1820,  de  rinstruotion  da  pro» 

de  Tordre  du  Lion-Belgique:  il  a-  ces  de  LouVel,  il  remplit  cette 

Tait  rcru  aatérieuremeiit  l'étoile  commission,  que  la  violence  d'ua 

de  lalégion-d'honnenr  de  lamain  parti  rendait  si  dilln  ile  ,  eu  ma- 

même  deNapokoa.  Irop  iiteti  uit  gistrat  égalemeul  intègre  et  ju- 

pour  être  fanatique  y  M*  de  Best  dideux.  il  dèinootra  jubqu  a  Té^ 

«*e$t  smtEft  |}Oiutamineot  auaei  yidnace  que  raoedMlkiB  da  cei^ 

ban  citc^en  ^uliaonâteeoclésia»-  telnèe  hma^  aùi  f  aulaîeoÉ 

tique ,  éloge  qu'on  ne  peii.t  pa»  aîer  ana  paitia  de  U  d 

faire  de  tout  Ir  clerp;é  helge.  crime  de  Louvel ,  d'un 

BASTAHi)  y  ËblANG  (  Dr-  isolé,  a'était  pas  moins  absurde 

MiiiiQVB''FRASÇoiÂ-MAiiiE  ,  COMTE  qa^alTOCo*,  et  en  r4>la,  sa  cons- 

de),  fils  dtt  comte  de  Bastard^  cience  et  celle  de  ia  France  entiè- 

ciicvaiier  d^boQC^eur  de  lu  pour  re  so  honl  tifouyées  d'accord.  Kn, 

des  aida»  d«  MqotaaW»  >  et  1^  déneaçaaft  tM.  la>caaHa  B^taiA 

tiieUe«ientviiMMit9.eflaéaai7959.  d'Urtijif »  certiiiMi  jaimaai  yéiiM 

Â  Nogaro ,  déparlemeot  da  Qm\  waomaMMndé  hJS0êm^  pjtifelyèiJ» 

il  suivit  pendant  qaeJf ues  années  feu  de  temps  après ,  il  fut  aoin^ 

la  carrière  dtil)n!Tcau,  et  fut  nom-  nié  chevalier  de  l'oi  dra  toyal  d* 

iiié,('ii  1  SoS.  conaeiller  aiidileuf  la  légion^'honneur.  ' 

à  la  cour  tl  appel  de  l'iuis,  puis  BASTARD  D'ESTA (Vïctob, 

conseiller  à  la  cour  iuipénale  de  vicomte  de);  irèredu  précédent  y 

celte  mêma  ville,      de  9a  créa-  né  en  1^85  y  à  Nogaco  y  départefi 

tioM  en  iSsin.  4L  da  Baitani,  p9t^  mmà  da  Gars»  est  antié»  en  tèmç^^ 

vaiaen  qt«e  la  îuêtîoe  «tant  de  tou*  caoïnie  «npb  ▼élila  A  pied»  daas 

tes  les  époques ,  sa.  maesbe  ne  la  ganla  teptMala»  et  n  fait  les 

doit  jamais  être  interrompue,  crut  campagnes  de  Polegoe,  de  Pni?.<ie, 

avec  raison  que  son  honoeur  et  d'E>p;ie:oe  et  de  Russie.  Nonnnô 

son  devoir  rattachaient  au  sié^e  sou^-iieutenant  sur  le  eh  nnp  de 

qu'il  occupait  avant  le  retour  de  Ualaille  d'Eylau,  lieiiteuaitt  a  lê- 

l'île  d'Blbe*.  11  continua  de  faire  u<«,  et  cupitaine  à  Vittûria,  il  fut 

pavtja  de  la  caHr  unpédale  da  suaceasftvementaida^de-fcaqapdie 
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^ènéraia  d'Héricourt  ctleanaio; 

après  la  retraite  de  Russie,  il  fil 
partie  de  rétat-inajor  du  géni-ral 
Kapp ,  qui  commandait  ia  place 
lie  Uantzick.  Le:>  deaiandes  iiiul- 
tipliées  d'avancemeol  qui  furept 
faites  en  «a  fil?  eur  par  SCS  chefii, 
atlestenl  le  méat»  de  oet  Q0ieîe«. 
Vi  est  dit  entre  aulies  dans  un 
rapport,  que  lors  cfiioc  sortie  de 
la  gambon  de  Dantzick ,  iM.  de 
Ba^fard,  bless«'  d'un  coup  de  feu 
au  commeocemc-ut  deTactiou.  se 
ûlt porter  eit  avant  par  i^oldats , 
'it%  f^ntn^f^  à  repris  4>p, 
Trafe  avancé.  A  la,  paix  d^  )]|i4f 
il  rent^  dans  ses  fojera.  liepll^ 
en  1^169  il  a  quitté  le  .service  en 
i8if),  étant  chef  de  bataillon  au 

fitreinier  régiment  d'infanterie  de 
a  garde  royale.  Il  vient  d'être 
nommé  meuUuc  de  la  légion- 
d*bofiucur.  .  . 

;  BA3XAAD  I^'£STANG  (Aan 
^^m)p,  ficèredeapcéiaèdnipa*  Men 
1987*  àNogaro,  defartenfent  du 
Cers»  aiHTit  Ui  haiwn  pendAni 

deux  an«);  nommé;  auditeur  au 
conseil  d'étal  en  1810,  fulciiar- 
gé  de  piu>ieur.'j  mi>sionA  im|>or- 
tanleâ.  Miiiti^  dc&  requêtes ,  ei| 
i8i4^  il  (ut  envoyé  y-eq  quaU^^*^ 
cnroQiM»aWêén9ra)l>  dans  le.iUï* 
parteniienti|er.rbfefn»  .4iwi  pai!nl 
4o^ttépjoqu£  fixer  c^'nne- maniè- 
re plus  partiipuliènB;ralteatjoi^  du 
gouvernement,  Il  arriva  à  Gre- 
noble, dans»  des  circun Pitances  rpic 
les  événcmen.s  du  \  au  5  mai 
ibiU  rendent  uialluntreuiiement 
t^j^  HiéqiQr^les.  »Sa,eoive«]^- 
juncn  eft  ses.  rapport^»  preaqim 
t«Ni|i^lprs»nppi^-6  à  omx  de  Vm^ 
tçiritémilUaice»  réfutenâtnHUMn- 

ment  les  incukpatiqne  men^ongè- 
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moire.9.  U.  de  Bastard  a  reçu  dé* 
pui>  la  décoration  de  la  légion* 
«riioruieur.  Kn  1817,  il  a  été  nom- 
mé .1  la  préfecture  de  la  Haute- 
Loire,  qu'il  occupe  artucllement. 

«A$TABD  DWANG  (FiiAa- 
ÇOM-Avnvam)!  cbisvaKer  de  Mi^ 
109  frère  des  piéoédens  9  né  en 
1794,  à  Nogaro,  département  dn 
Gers.  Après  aToir  passé  trois  ans 
à  l'école  militaire  spéciale  de  ca- 
valerie, il  fut  nommé,  en  i8i3, 
sQus>lieutenant  au  second  régi- 
ment de  cuirassiers ,  et  fit  la  cam- 

Eagne  de  Saxeé  Atteint  d'une  Bal* 
i»i  la  bataille  de  Dresde»  il  fot 
blessé  plus  dangereusement  en- 
core â  celle  de  Leipsick ,  01^  ^suItI 
de  trois  cuirassiers,  il  s'empara 
d'une  batterie  ennemie.  Après  a- 
voir  eu  trois  chevaux  tués  sous 
hu«  il  fut  fuit  prisonniers  la  fia 
de  la  iiivuie  journée,  en  saUYMit 
ù  fje  au  général  Bmafèrea»  frèm 
da  mai^éenalk  A  la  puis  de  18149 
sur  les  deniandes  réitérées  de  saa 
4b«l«4  nt  €»nsiéération  de  ses 
nombreuses  blessures  t  l  de  se.^  ac- 
tions tV éclat ,  M.  de  Bastard  fut 
nonuné,  à  l'âge  de  20  ans,  che- 
valier de:i  ordres  de  Saint-Louis 
eUdn  la  légion -dlmnneury  eopi» 
tsini  4t  cavalerie  e«  bfîgadier 
dians  les.  mousquetaires  gris*  U  en 
sortit  à  répoqœ  dn.  lioenoiement 
de  la  Maison  rouge,  en  janvier 
i8i6,  pour  être  attaché,  comme 
capitaine  à  rétat-major-général 
de  la  I"  division  militiire,  et  rap- 
porteujr  prés  le  premier' qansaîl 
dniwearei*"  -  •-•  '  • 

BASTAaO.  B'iBSTAIfG  (iiuf* 
ri-Baiso),  frère  des  prénédens, 
né  ù  Paris,  en  1798.  Reçu  avocat 
à  90  an»,  il  a  suivi  pendant  deux 
mê  le  barreau  de  Paris»  et  fient 
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(Vêtrr  nnnïmé  procureur  du  roi  , 
près  le  tribunal  de  preuiiere  ins- 
taoce  d'Aleo^oa,  départeuieut  de 
l'Orne. 

BASTARD  (T.),  fat  membre 
da  bomti  central  de  la  oonfédé* 
ration  AngeTÎnê  qui  signa,  le  7 
mai  181 5,  le  pACte  fédérât  if  du 

département  de  Main?»  r  t  L(  irr  , 
en  faveur  du  gouverueuicul  de 
Napoléon. 

BAST£  (Piberb)  ,  contre-ami- 
ral, commandant  de  la  légion- 
d'iionneor»  né  à  Bordeaux ^  le  ai 
novembre  1708»  ne  dut  ton  a- 
Taoeement  qo*à  aon  courage  «et 
à  ses  services.  Entré  dans  la  ma- 
rine en  1781 ,  comme  «simple  ma- 
telot, il  passa  par  tous  les  grades, 
et  obtint ,  au  siège  de  Mantoue , 
le  commaudeuieut  de  la  flottille 
qui  Alt  armée  sur  les  laes.  La  ré- 
potatioo  quHl  se  At  é  ee  siège, 
ne  te  démentit  ni  à  Mahe  ni  à 
Aboukir,  où  il  donna  des  preuves 
de  la  plus  ^rnnde  vîjleur.  De  re- 
tour de  Icxpeditioii  d'Kg^'ple,  il 
partit  en  180 1  pour  celle  de  Saint- 
Domingue,  où  il  servit  aveodis- 
tinotion.  En  1807,  il  fit  partiel 
la  grande-armée,  fut  chargé  do 
former  à  Dnntsick  nne  flottille 
destinée  ù  presser  la  reddition  de 
Piîlau,  et  s'empara  de  4^1  hiltimen» 
chargés  de  vivres.  L'année  sui- 
vante ^  Baste  passa  en  Espagne, 
prit  de  vive  force  la  ville  de  Jaen, 
et  se  maintint  dans  un  espace  de 
vingt  lieues  d'étendue ,  quoiqu'il 
n*eût  que  1 ,900  homnaes  sons  sea> 
ordres.  Il  fit  lacaOïpagiie  de  1 809, 
en  Autriche,  comme  colonel  des 
marin*  de  !a  ^arde,  et  eut  le  com- 
mandement <it  la  flottille  qui  s'em- 
para de  nie  de  Mulheiten  sur  le 
wanube,  et  contribua  ainsi  au 
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gain  de  la  mémorable  bataill<>  de 
\Va2:rani ,  par  la  facilité  que  don- 
nait y  pour  le  passage  du  fleuve,  la 
possession  de  Cette  position  im* 

Iiortante.  Le  brave  Baste,  élevé  à 
a  dignité  de  comte,  le  i5  août  de*  ' 
cette  année ,  ne  jonit  pas  tong^ 
temps  de  la  paix  que  procura  cet-  * 
te  victoire;  il  retournn  au^-^itAi  el^ 
Ëspagne,  où  il  fut  nommé  gouver- 
neur de  Lorca  ;  purgea  tout  le  pays 
des  brigands  qui  rinfeslaient,  et 
occupa  la  ville  d*AImanaa  qui  leur 
servait  de  retraite.  Baste  lîit ,  en 
18 1 1,  nommé  contre-amiral.  Dans 
Tinvasion  de  la  France ,  en  1 8 14, 
il  ne  montra  pas  moins  de  bra- 
voure que  flaiTi  les  priv*  étran- 
ger;», et  n'eut  pas  la  diuileur  de 
voir  succomber  sa  patrie ,  ayant 
été  tué  à  raffaire  de  Brienne. 

BASTIDS  (jBAfi-Faâiiçots  de)^ 
auteur  qui  a  touioni»  écrit  poiiv 
le^moment*  et  dont  les  ouvmges 
sont  morts  avec  la  mode  qui  les 
avnit  fait  !>:Htrc.  Sotî  :»rlicle,  fé- 
c«)nd  pour  la  i)ibliogr.iphie ,  est 
stérile  peur  Tliistoire  littéraire. 
Fils  du  lieutenant -criminel  de 
Marseille ,  et  petit-neveu  de  Tabbe 
PeUegrin,  I)  naqm't  à  Marseille 
le  iSfoillet  17^^  et  vint  fort  jeu^ 
ne  à  Paris,  o\\  régnait  Tamourdè 
tout  ce  qui  est  licencieux  et  inu- 
tile. Malgré  l'éclat  que  fêlait  Vol- 
taire ,  c'étaient  Crébilbm fils.  Do- 
rât et  Voisenon  qui  donnaient  le 
ton  dans  le  monde  élégant ,  à  Vé^' 
poqueoà  lessettlerltetioBSt4didf<^ 
visaient  récat,  étaient  an  théâtre^ 
le  coin  du  rûi  et  le  coin  de  la  rei" 
na*-Le  jeune  Bastide,  séduit  parlé 
pencb.mt  p;énéral,  insère  dan«5  le 
Mcrcurr,  (|uelque8badinages, que 
d  au  II  es  jodrnaux  citent  avec  élo- 
ge, lincouragé  par  ces  apologistes 
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couiplaisans ,  il  se  lance  dans  la 
carrière  où  brillaient  Acajou  et  le 
Sopha,  écrit  les  Confessionê  d'tm 
fat,  Paris,  1749;  ia  Trmtam» 
dtCytMèr09  ly^;]^  Titei  foifM, 
.1755;  ]es  yiventurêê  éé  FkioSrê 
Ponly,  1  ^58  ;  donne  quelques  co- 
médies, représentées  sans  succès; 
quelques  traités  d'histoire  fort  su- 
periîciels ,  et  après  cinquante  ans 
de  travaux  littéraires,  il  meurt  à 
Milan  Je  41nillet  1798,  dans  Tai- 
Moce  et  .  dans  robscurité. 
OQTfages   ayaient   soufent  é|é 
des  spéculations  financières  :  lé~ 
moin    le   Spectateur   français , 
i;*r)8,  8  vol. ,  qu'il  offrit  d'abord 
à  trois  francs,  puis  à  trente  sous, 
puis  à  douze,  et  à  meilleur  uiar- 
dié  encore,  dit-on,  sans pou^roir 
en  trouTer  le  dèl^it*  Ç'eslau  suj^t 
de  ce  Spectaiêwr ,  imitation  bien 
médiocre  des  feuilles  anglaises 
d'Addisson  et  de  Steele,  que  Vol- 
taire adressa  une  lettre  charman- 
te et  vraiment  philosophique  à 
l'auteur  (  correspondance ,  année 
1958).  L'entreprise  de  la.  Bibiio~ 
,  tkèqtiê  mÎMwrnlU  ég$  TwmM., 
iODg-lemps  dirigée  par  Bastide, 
^rit  entre  sep  mains,  après  que 
M*  de  jPfml(njr  i>ut  abaj|dQnaé, 
en  1779,  un  caractère  d'inexacti- 
tude et  de  précipitation,  qui  prou- 
ve que  Tauteur  songeait  moins  à  la 
gloire  qu'à  la  vente.  Nous  citerons 
encore  son  Çt^oix  des  Mercurety 
^  wairm  JmamâauD,  poussé  {us- 
^'à  108  trolumcs;  il  en  a  rédigé 
plus  de  (io.  Parmi  ses  ptoductions 
philosophiques  »  ou  prétendues 
telles,  les  plus  remarquables  sont  : 
le  Monde  cofnmeil  est,  1760  (  J.  J. 
Rousseau  s'est  exprimé  sur  le 
compte  de  cet  auteur  avec  toute 
lad^reté  de  sa  franchise,  cmru* 

T.*  Il« 
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pondante  ,  1760)  ;  le  Penseur ,  a 
vol.,  1766;  la  Morale  de  l' his- 
toire,  1769,  etc.  :  ce  dernier  ou- 
mfe  fut  publié  sous  le  nom  de 
IL  Mopinot,  lieutenant-colonel  y 
etc.  Dans  un  autre  ouvrage  de 
Bastide  ,  intitulé  Variétés  litté^- 
raires ,  1774»  on  est  fort  étonné 
de  trouver  ce  M.  Mopinot  lieute- 
nant-colonel ,  etc. ,  cité  avec  les 
plus  grands  éloges.  Fréron  a  par- 
k  avec  modération,  et  même  tfr 
Torablement,  de  quelques  ourn* 
glt$  de  Bastide ,  qui  pendant  deux 
ans  dirigea  le  Mercure  de  Frau^ 
ce.  C'étaient  deux  puissances  bar- 
baresques,  qui  se  craignaient  et 
se  ménageaient.  On  peut  consul- 
ter m.  Barbier  {^Examen  critique 
des  dictionnaires  kiêtorî^ass,  art. 
Bûstide)  ;  il  donne  la  liste  eztoft- 
mement  longue,  de  ses  écrits  a- 
nnnymes,  pseudonymes,  etc.  Pa- 
lissot  et  l'abbé  Sabatier ,  malgré 
la  différence  de  leur  opinion  ,  en 
ont  porté  un  jugement  sembla- 
ble, et  qui  sera  sans  doute  celui 
de  la  postérité,  si  toutefois  le  nom 
de  BasUde  par? ient  jusqu'à  elle  : 
Âcil^iHectation,  incorrection, 
médiocrité. 

BASTIDf  (X.  ),  fils  du  précé- 
dent, officier  de  marine,  a  publié 
en  1820,  un  volume  de  Po^^^rVj, 
où  l'on  remarque  de  la  correc- 
tion dans  le  style,  des  idées  jus- 
tes ,  des  principes  de  momie  di- 
i^ea  4*^loges  ;  mais  ces  poésies 
.  ne  décèlent  point  un  talent  a^u- 
dessus  du  médiocre. 
BASTIDE-GJUUUIONT.  {Ft^. 

FtALDÎ-S.) 

BASTIEN  (  JBAN-Fâàwçois),  lit- 
térateur et  libraire  à  Paris,  est 
né  dans  cette  Tille,  le  i4juin  1747* 
Il%doniié;  ffMtrêêéHéhUaat 
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(fAhetlard,  traduction  nontelle, 
a  vol.  in-8';  178a,  2*  Annie  du 
jardinage,  17Û9,  a  vol.  iii-8'';5'' 
B  'ictiûnnaiu  botanique  .  et  phar^ 
maeeutique,  1811,  in-8»  ;  4*  Ca^ 
Unârier  dajwrdinier ,  1 8o5  et  ao« 
née»  suif  antes  ,  in-18;  5*  Nou- 
veau Manuel  du  jardinier  ,  1 807  , 
S  Yol.  in- 12;  G"  il  a  coopéré  au 
Diclionnaire  universel ,  histori- 
que y  critique  et  inbliographique  , 
édition  de  Prudhomnic.  Comme 
éditeur»  H.  Bastlen  a  publié  :  1* 
Dktionnain  géagraphique  pcr^ 
tatif  des  quatre  partiêS  da  moil- 
de ,  par  Ladvocat,  sous  le  nom 
de  Vosgien ,  nouvelle  édition  , 
j  795  ,  in-8*;  a"  la  Nouvelle  Mai- 
son rustique,  1798  et  1804»  5  voL 
in-4'>  of^iiua  linguarum  reiê~ 
rata,  parî.A.  ComenioSy  18 15» 
In- 18  ;  4*  ^fin  1^  €Bu»ru  corn* 
ptèt9ê  de  Pltitarque,  traduites  par 
Amyot;  le  F oyage  de  Pausanias, 
trniitii!  par  Gedoyn  :  OEarres 
de  Montaigne,  Charron,  Kul)»  !.!!", 
Scarron,  Boileaii ,  La  Brujeie, 
Rollin, Buflbn,  Diderot,  d'Alem- 
bert,  Sterne,  Law,  etc.  I4SS. édi- 
tions 00  féimpressioos  faites  par 
M.  Bastien  f  sont  estimées  |Hmr 
la  correction  du  texte. 

BASTOrL  (N.) ,  né  de  parcns 
obscurs,  il  ne  savait  ni  lire  ni  écri- 
re lorsqu'il  entra  au  service;  mais 
il  parvint  rapidement  au  grade 
de  général  de  bripde  par  un  cou- 
lage extraordinaire  »  et  par  nna 
connaissance  approfondie  de  son 
état  En  179O9  il  était  sergent  dans 
le  régiment  de  Yivarais,  où  il  s'é- 
tait engntrr  volontairement  avant 
la  révolution.  Lrtrsque  ce  corps 
reçut  Tordre  d'aller  à  Verdun, 
dès  la  première  journée,  presque 
tous  les  soldàtSi  dn  nombre  des- 
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quels  était  Bnstoul,  se  r6?oU^^enf 
et  revinrent  ù  Bêthune,  dont  il:» 
contraignirent  le  commandant  de 
leur  ouvrir  .les  portes*  Ce  régi- 
ment fut  litseodé  pour  cet  acte 
d*iDdÎ8cipîlne.  Le  '2**  bataillon  des 
volontaires  du  Pas  -  de  -  Calais 
choisit  Basloul  pour  son  chef  en 
second.  Le  nouveau  comman- 
dant sentit  qu'il  ne  lui  suffisant 
pas  de  bien  connaître  les  manœu- 
vres, et  qu'il  avait  d'autres  con- 
naissances i  acquérir.  A  peine  ar* 
rivé  à  UUe  »  il  apprend  à  lire  et  A 
écrire»  et  y  parvient  en  très-peu 
de  temps,  quoiqu'il  fût  figé  de 
pins  flf"  trente  nns,  et  qu'il  Ht  cet- 
te étude  dans  le  secret,  et  pour 
ainsi  dire  sans  secours  :  il  ne  né- 

Sligeait  point  pour  cela  ses  étu- 
es  militaires;  Enfin ,  ses  travaux 
et  ses  soins  repurent  une  noble  lé^ 
compense ,  il  fut  nommé  général 
de  brigade  9  et  fit  en  cette  qualité 
les  cnrnpagnes  dn  Nord  et  de  Sam- 
l)r(  -et-MtMis'c  ,  pemi.'int  lesquel- 
les il  contribua  particulu  retnent 
à  la  prise  des  villes  du  Quesnoy 
et  de  Landrc<;ies  :  il  d<9ma  dans 
toutes  cesaffilires  'des  pliSiivÉi'de 
^  la  plus  rare  Intrépidité.  App{# 
ensuite  à  Tarmée  d'AllemagnÀé  y 
il  fit  la  campagne  de  1 797,  et  ren- 
dît encore  des  services  très-im- 
portans  à  raffaire  de  Hettersdoffy 
où  il  eut  une  jaiitbo  fracassée. 
"K'ayant  point  voulu  se  soumettre 
à  Tamputatlon  »  fl  ne  tarda  pas 
à  succomber,  et  emporta  avno 
lui  les  reprets  de  toute  l*arméc. 

BATAILLAAD,  homme  de  let- 
trcs  et  professeur  à  PhHj».  On  a 
(le  lui  :  1"  F>e  fa  Paix  générale  , 
ou  tableau  politique  et  moral  de 
la  France,  mis  sous  les  y  eus  des 
natiotup  180 i 9  in-8*;  a*  tJwH 


BAT 

fies  peuples  et  dn  gouternemens, 

ou  tes  Principes  et  les  Lumières 
de  la  saint'  philosophie  opposes 
aux  paradoxes  et  aux  nuLiinics 
pernicieuses    du    plùLosuphtsmc , 
i8oa;  5"  Mon  o/frande  aux 
^trem  et  aux  mttUvtieurs,  ma- 
nuscrit présenté  au  tribunat»  en 
iflioa  ;4*  Accord  du  chriêtianU- 
me  arec  ta  philosopfiie ,  ou  JLet» 
tre  d'un  écrivain  orthodoxe  aua 
membres  de  l'ancien  et  du  noU" 
teaa  clergé,  in-8',  i8oa;  5'  le 
,douHe  Concordat  «  ou  les  Peuples 
\ré€anciUé$  par  /a  takwr  §t  rhé- 
ypisme,  in*8%   i8oa;  6*  Won 
kmnmage  au  chef  suprême  4$  êa 
nation  française  et  à  son  attguito 
.^pousfi,  in-12,  i8li. 

BATE  (  HrNai),  écrirain  politi- 
que anglais,  auteur  dramatique, 
et  ecclésiastique  spadassin ,  s'est 
fait  une  sorte  de  repotaHon,  Tcrs 
la  fin  du  i8**"  siècle.  Chargé  delà 
'réduction  d'un  Journal  ministé» 
riel ,  il  se  fit  des  querelles  fréquen- 
,  et  tir;î  souvent  Tépcc  contre 
les  ineinbres  de  l'upposition  q\V\\ 
attaquait  olBciollement  et  per- 
sonneUeunent.  li  a  donné  au  tbéâ- 
,tre  :  le  MorcMu  de  tard,  farce  ; 
[Henri  et  Emma;  tes  Condidats 
ricamBf.  te  Mettre  devenu  btene. 
On  ne  conuaft  pas,  précisémeot 
|>nnée  de  sa  naissaoce»  nî  celle 
,de  sa  mort. 
'  BATELLIER  (N.),  était  admi- 
nistrateur du  département  de  lu 
Marne  9  lorsqu'il  fut  nommé  dé- 
puté A  la  conrention ,  où  il  Tota  la 
mort  du  roi  sans  appel  et  sans  sur- 
sis. Directeur  des  aérostats  de 
Meùdon,  il  détruisit ,  dnusle.«»rpn- 
seignemens  qu'il  fournit  à  la  con- 
Tfiulion,  le  bruit  ridicule  de  î  i  pei- 
ttu  dii  mm  l  iulligée  à  ceux  qui  a|>- 
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procliaient  de  cet  établissement. 
Au  mois  de  thermidor  an  3,  il  fut 

dénoncé  comme  terroriste,  ainsi 
que  Bô  et  Massieu  .  par  les  mem- 
bres du  conseii-géuéral  de  la  rnni- 
mune  de  Vilry-sur-Marue  :  on  lui 
reprochait  de  venir  fréquemment 
dans  cette  Ville ,  pour  jr  entretenir 
respritiéyolutionnaîre,  etyconn 
mettre  des  actes  arbitraires.  II  é- 
chappa  néanmoins  ù  cette  acctt^ 
satiou,  et  tnrine  i!  fut  nommé,  par 
le  directoire,  couimi««aire  dans  la 
département  de  la  Marne.  Il  ob- 
tint ensuite  la  place  de  procureur 
impérial  &  Yitry,  et  mourut  dans 
J*ezercice  de  ces  dernières  fono* 
tîons. 

BATES  (John),  composîtear et 
organiste  miglais,  se  distingua,  . 
couiine  Pugnani  et  Ips  grands 
maîtres,  par  son  habileté  à  con-» 
duire  un  orchestre.  11  avait  étudié 
les  mathématiques  dans  sa  |eu<* 
nesse.  Son  Treité  de  i^Bmrmtmim 
a  eu  le  plus  grand  succès ,  et  a  été 
traduit  en  allemand.  Bâtes  tou* 
rhait  Torguc  avec  beaucoup  do 
talent  ;  ce  fut  lui  qui  se  chargea 
de  cette  partie  et  de  la  direction 

Î générale  du  concert,  quand  une 
ête  musicale  fîit  instituée,  pour 
raoniTersaire  de  la  mort  dé  Uan^ 
del.  En  17769  il  dirigea  le  con- 
cert de  musique  ancienne  ,  établi 
à  Londres.  Son  opéra  de  Pharna- 
ce  eut  peu  de  succès.  Bâtes  ,  qui 
avait  composé  pour  le  violon  des 
sonates  qui  sont  encore  estimées^ 
mourut  en  1799* 

BATHUB6T.  Les  membres  d« 
cette  famille ,  une  des  plus  nobles 
de  l'Angleterre,  sont,  depuis  le  rè- 
gnp<lr  (îeorpes  111 ,  en  possession 
des  tonctiuui)  les  phi«  éminentes. 
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j>'Alle!<  Baihir5t,  mciubre  du 
conseil  de  ce  prince ,  plus  célèbre 
encore  par  son  iatimité  aTCC  Ad- 
dissoQ  et  Pope,  que  par  ses  pla- 
ces et  ses  Ulens.  Stemet  dans  ses 
Lettres  à  ÊiUa  (Draper^,  parle 
de  ce  seigneur  avec  enthousias- 
me. Son  fils  le  comte  Henm  Bà- 
iBURST,  ne  en  i;!^,  et  mort  en 
1794'  P^s*^  rapidement  par  tous 
les  degrés  d©  la  judicature  an- 
glaise, et  dennt  successÎTement 
tollÎGiteur»  procureur-général  du 
prince  de  Galles,  sergent-ès-lois , 

luge  des  plaids  cominnns  enfin 

frand-chancelier.  Dans  le  procès 
e  la  duchesse  de  Kingston ,  il 
rempli  l  rolficc  de  grand-sénéchal. 
Créé  baron  d'Apslcy  en  1771,  il 
remit,  en  1778,  au  roi,  le  grand 
\  sceau  de  la  cnancellerie.  Sa  Théo- 
riê  d$  f  évidence  est  un  des  meil- 
,  kurs  ouvrages  de  la  |unsprndence 
anglaise,  et  l'on  croi!  j^énérale- 
ment  que  la  belle  intrudiu  tion  de 
Buller  (légiste  estimé,  qu  ont  ou- 
blié les  biographes  ) ,  a  été  faite 
d'aprè9  ce  traité. 

BATHURST  (Hsirai,  LÔaD),  é- 
véque  de  Norwich ,  que  les  diver- 
ses >  biographies  confondent  mal 
à  propos  avec  le  comte  Bathurst, 
ministre  <în  commerce,  est  né  vers 
1^55.  Ces  deux  personnages  ne  se 
ressemblent  en  aucun  point ,  si- 
non qu'ils  siègent  tous  deux  pap- 
mi  les  pairs.  L*éT6que  s^est  ren- 
du populaire  par  unè  biieDTeil- 
Uoce  aflâble  et  une  douce  tolé- 
rance. Le  ministre,  aujourd'hui 
toui-puissant ,  est  un  peu  moins 
aiuié  ;  se.^  amis  assurent  qu'il  sa- 
crifie généreusement  sa  réputa- 
tion et  festiine  publique  au  bien 
de  rétat  et  du  trône.  L'évêque 
Mhurst  aTait  pour  pro^e  pa« 
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reut  le  cbaocelier  Batburst.  Éle- 
vé à  Vincbester  et  à  Oxford,  il  é- 
tait  chanoine  de  Téglise  de  Christ, 
quand  son  parent  lui  fît  donner 

le  vicariat  de  Circencester  (  comté 
de  Ploncester) ,  qu'il  conserve  en- 
core. Il  obtint  ensuite  une  pré- 
bende dans  l'évéché  de  Uurham, 
et  bientôt  la  céda  volontairement. 
Nommé,  en  i8o3,  évèque  de  Nor- 
wich, il  se  montra  indulgent  en 
matière  de  religion,  et  modéré 
dans  les  affaires  politiques;  géné- 
ralement aimé,  il  n*éprouva  de 
Il  part  du  gouvernement  aucune 
persécution,  bien  que  plusieurs 
clubs  de  Whigbs  portassent  publi- 
quement sa  santé  ;  honneur  qu'ils 
ne  firent  jamais  qu*au  docteur 
"Vatson  et  à  lui.  Ce  fut  cet  évê- 
qae  vénérable ,  dont  les  mœurs 
rappellent  celles  de  Fénélon,  qui 
éleva  h  voix  en  faveur  des  callio- 
liques  d'Irlande,  le  2«  mai  1808, 
au  milieu  d*une  assemblée  de  ducs 
et  pairs,  qui,  simples  laîcs,  se 
montraient  rcligionnaires  persé- 
cuteurs. 

BATHURST  (N.  comte)  ,  pré- 
sident  du  commerce,  ministre  de 
la  guerre  et  des  colonies,  cultiva 
long-temps  la  faveur  du  prince 
héréditaire,  et  en  recueille  au- 
jourd'hui les  fruits.  L*un  des  plus 
ardens  et  des  moins  exposés ,  par- 
mi les- ennemis  de  Napoléon,  ce 
lord,  que  Ton  croit  fils  du  chance- 
lier, poursuivit,  dans  toutes  le* 
circonstance?*,  avec  une  extrême 
violence,  et  sans  beaucoup  de 
daiign  ,  !<•  conquérant  qui  épuu- 
vaulait  I  Kuropc.  Soit  qu'il  vou- 
lût, par  sa  haine  pour  la  France, 
regagner  une  popularité  que  sa 
vie  passée  à  la  cour  devait  lui 
lùie  perdre;  soit  qu'fl  eût  au 
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fond  (lu  cœur  cette  profonde  a- 
irersion  pour  tous  les  étrangers , 
&ans  laquelle  il  n*y  a  pas  de  bon 
Anglais,  OQ  le  vit,  en  181 5»  pro- 
poser, GODtfe  ces  mêmes  étrao* 
gers,  et  surtout  contre  les  Fran- 
pàis  ,  un  nouTcau  bill  extrême- 
ment sévère  ,  et  qui  fixa  mf- 
nie  Tattentlon  de  I  huropc.  Il  ne 
cessa  ensuite  de  crier  aux  armes! 
dans  le  sein  de  la  chambre  des 
pairs  et  dans  le  conseil  des  mi- 
nistres. «Vous  êtes  déshonorés 
»  àiamaisy  disait-il  à  ses  collègues^ 
»  si  TOUS  ne  renversez  Bonaparte. 
n  Vous  vous  êtes  fait  gloire  de  sa 
»  chute  :  vous  von**  Vvle^  nttri- 
»  luire.  A  vous  entendrcj  ce  résul- 
»  tat  est  gi{;antesque,  et  ne  pou- 
»  vait  être  accompli  que  par  vous. 

•  Yoyes  ce  quc  le  monde  pensera 

•  de  vous,  si  tous  reconnaisses 
»  Bonaparte  pour  souverain  ,  et 
»  que  TOUsbatsieK  les  pieds  de  l'i- 
»  dolc  que  tous  prétendez  avoir 
»  brisée.  »  Il  ^  (ntitit  qn'tine  p:irtic 
des  fon<Iscoa.soliiif^  lut  (  sacrée 
ù  pu)  er  une  dette  laite  par  la  ilus- 
sie  eu  Hollande,  pour  soutenir  la 
guerre;  et  que  des  sommes  eon- 
«idérables  fussent  destinées  à  for- 
tifier, contre  Napoléon,  les  fron- 
tières de  la  Belgique.  Quand  la 
bataille  de  Waterloo  eut  décidé 
la  grande  question  delà  supréma- 
tie européenne,  ii  \  (>t<\  «les  re- 
niercîmens  solennels  à  lurd  Wel- 
lington et  à  son  armée.  Il  ne  dé- 
cria pas  de  cette  route,  quand  il 
soutînt  (16  mars  1816),  contre 
ropinion  du  marquis  de  Lands- 
downe,  qu'une  armée  nombreu- 
se toujours  stir  pied  est  néces- 
saire à  l'Angleterre.  On  ne  doit 
\\ds  s'(  tonner  <}u'il  jouisse  inain- 
teuani  de  U  piu^  liauLc  luveur. 
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Ce  dont  on  peut  être  surpris,  cVst 
de  voir  une  biographie  lui  attri- 
buer des  sermons  ,  tandis  qu'elle 
donne  à  TéTêqueBathurst,  un  fils 
colonel  et  un  mioistèré* 

BATS€H  (Avfivsn-JBJJI-Gtoa* 
C£S-Charlbs]  9  consacra  une  vie 
qui  fut  de  peu  de  durée  à  l'étude 
de  l'hi-^toire  naturelle  ,  eî  éclair- 
cit  beaucoup  de  points  irnporians 
de  la  botanique  et  de  la  physio- 
logie végétale.  Il  naquit  à  léna  y 
le  a8  octobre  1761 ,  fut  nommé  9 
en  179a,  professeur  de  philoso- 
phie dans  la  même  TÎHe»  et  mou- 
rut le  29  septembre  180a,  à 
ans.  Fondateur  et  dîreeteur  jus- 
qu'à sa  mortde  la  Société  pour  Va- 
rancement  des  Siiemcs  ,  à  léna, 
ii  a  beaucoup  i^ontribué,  par  ses 
ouvrages,  par  les  encouragemens 
qu*il  offrait,  et  par  son  exemple  » 
aux  progrès  des  sciences  physi- 
ques et  naturelles.  Ses  vues  ne  se 
sont  pas  bornées  h  des  spécialités 
stériles  ;  il  a  su  s'élever  de  l'obser- 
vation partielle  auxcon  m  tliritiorisi 
générales  ,  et  dans  sa  Disserta- 
tion inaugurait  (écrite  en  latin 
pour  fixer  la  éhpoùtion  des  g$n^ 
Têê  dêptmUu,  léna  »  1786;  dana 
son  ÏTOÎM  JHT  l* organisation  des 
corps  ;  dans  sa  Table  des  affinités 
dit  règne  végétal ,  W  a  développé 
avec  talent  ,  adresse  cl  clarté  ce 
Systf'Tne  de  rcticulation  ,  qui  of- 
fre tous  les  êtres  sous  riraage  d'u-» 
ne  grande  chaîne,  noîi  simple^» 
droite  et  annulée,  mais  compli- 
quée, entrelacée»  réticulée,  don- 
nant naissance  A  de  nourennxehai- 
nons^  et  subdivisant  de  mille 
manières,  se  rattachant  par  mille 
ju  tii  its,  comme  feraient  les  maille» 
d'un  filet.  Ses  ouvrages,  pure- 
ment botaniques,  offirent  dea  re- 
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cherches  curieuses ,  et  se  distin- 
guent par  uue  grande  siraplicité 
d'expression  :  tels  sont  ses  .  deux 
traités  des  champignons, 
ektu  fmgCTum  tatinè  et  germtaU~ 
€è;ûeeê£tnt  icônes  5y  fungorum 
.  nonnutlorumagriJenensis  (Hallee 
Blagdeburgicœ ,  1783,  in-V)  ^  ^'t 
Elenchi  fungorum  contiuuatio  , 
1784  ;  son  Essai  d* une  introduc^ 
Uon  à  r  histoire  et  à  la  connaissan- 
ce dtê  végitaus.  Halle,  son 
SntretUn  sur  ia  éctâmque  et  la 
ph  ys!(  fogie  tégétâte,  Icna,  1799; 
sa  Botanique  pour  les  dames  et 
pnttr  les  amntrnr^  des  plantes  ^ 
^Veyrnar,  i-^ipri  1  So5;ses/{t'»mr- 
tjucs  sur  la  hotaniifuc ,  4  '^i" 
4°;;  et  son  Analyse  botanique  des 
feur»  ée  diters  genres  de  plantes 
Halle»  1790*  U  faut  rendre  grft^ 
ces  anx  nomDnes  instruits  qui  sa- 
Tent  mettre  la  science  A  la  portée 
de  rintclligence  la  plus  rom- 
mune.  Batsch  s'est  aus'^i  ot  cupé 
de  mituralogin  et  de  physique. 
On  lui  doit  l'Histoire  naturelle  , 
génirmle,  et  particulière  des  Ta'* 
nia.  Halle  y  1786,  in-8*;  un  Es^ 
soi  Introduction  à  P histoire  des 
animaux  et  des  minéraux  ;  et  des 
Mémoires  pour  l'histoire  prag' 
matique  des  trois  règnes  de  la  na- 
ture ,  Weymar,  1800,  in-.'f.  Le 
savant  Ginelin  a  consacré  à  fialsch 
Ja  famille  des  Borragînées,  à  la*- 
quelle  il  a  donné  le  nom  de  Bat^" 
ehUu  On  reproche  A  ces  tbéoriefl 
des  fapprochcmens  bizarres  et 
forcés;  mais  elles  nlTrentdes  vues 
ingénieuses ,  nou  ^  cl  les ,  et  quel- 
quefois d'une  haute  importance. 

BAÏTARA  (Jean- Antoinf), con- 
sacra une  grande  partie  de  sa  v  ie  à 
étudier  les  champignons,  et  prou*- 
Ta que  ces  nopes cachées  (  ti  j  pt(K 
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garnir)  dont  ï.inné  ne  put  péné- 
trer le  myslere,  ne  sont  pas,  com- 
me on  Ta  prétendu  »  le  fmit  de  la 
putréfaction  9  mab  le  résultat  dn 
Téritables  graines ,  imperccpti-^ 
bles  et  disséminées  par  Fair.  Bat-' 
tara  était  à  In  foî^  ecclésiastique,' 
botaniste  et  niedeciti.  Ses  ob- 
servations sur  les  champifînons 
qui  croissent  dans  les  environs 
de  Rimini ,  ville  dont  il  était  cu- 
ré »  sont  toutes  botaniques  dans 
son  Fungorum  agri  Arimlnansis 
historia,  Faenza,  1765;  deuxième 
édition,  1759,  hi-4%  20ofig.  Ces 
figures,  dessinée^  par  Fauteur , 
sont  aussi  fidèles  que  mal  exécu- 
tées. II  découvrit  plusieîîrs  t!>|»t'~ 
ces  inconnues  de  champignons  , 
une  entre  autres  >  à  laquelle  H. 
Péerson^  donné  le  nom  de  Bal" 
tara*  Sa  classification  des  cham- 
pignons n*est  pas  adoptée  aujoui^ 
d'il  ni ,  bien  qu'elle  offre  plusieurs 
avantages.  Bal  tara  a  publié,  en 
outre.  Praticn  nijrarta  dixfrihti" 
ta  in  varii  diaiogki,  Knmc,  in-ia, 
a  vol.  ;  Epist&la  seleeta  de  re  iia- 
turali,  Arimini,  17749  in-)%rieiit 
tahulis  aneis;  dans  les  actes  de 
Tacadémie  de  Sienne»  titterm  ad 
C.  Tonlnium. 

'  BATTIT î AN  {it  cowtt  TrxArp. 
de),  évêque  de  Transylvanie,  Il 
est  connu  par  difTérens  ouvrages 
écrits  en  ktin,  sur  les  lois  ecclé- 
siastiques du  royaume  de  Hon^ 
grte ,  des  provinces  voisines,  et<^. 
.Comme  protecteur  des  lettres  «Ât 
des  sciences,  le  confite  de  Jiat- 
thian  mérite  que  son  nom  soit 
conservé  :  il  ne  ee'îsa  de  les  en- 
courager. Sa  bibliothèque  ,  son 
observatoire,  et  sa  riche  collec- 
tion d*instruipens  astronomiques, 

étiôïfùt  ao  sertiéelie  tnufc  les  se^ 
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'vans,  n  mourut  ea  Trantylranic, 

le  37  brumaire  ao  7  (1709), 

BATZ  (le  baioh  m)»  memlire 
de  rassemblée  constituante.  Ké 
dans  ie  Béarn ,  il  était  grand-sé- 
néchal du  duché  d'Albret,  à  l'é- 

Êoque  de  la  révulution.  Ea  17^9, 
i  noUeue  de  Nérac  le  nomma 
d&ptitè  entètets-fénéraux.  Il 
occupa  spMllement  de  finances, 
et  combatUtiJes  plans  du  comité. 
Le  5  juillet  1790,  il  6t  un  rapport 
sur  la  derte  publique ,  et  proposa 
de  ne  considérer  comme  dettes 
deTétat,  que  celles  qui  auraient 
été  reconnue»  et  admises  par  ras- 
semblée elle-m£me.  0eux  mois 
«près»  il  YOta  ooalie  rémi^OD 
des  assignats ,  qu*il  mit  en  pÉral- 
lèle  aTec  les  billets  du  trop  fa- 
meux Law,  en  déclarant  que  Tc- 
inission  proposée  ne  lui  semblait 
pas  moins  désastreuse.  Plus  lard, 
il  fit  d'autres  rapport:»  sur  les  ù- 
naoces;  puis,  en  rendant  eompte 
des  abus  qui  ayaient  causé  leur 
délabrement ,  il  dénonça  les  frè- 
res Périer,  célèbres  bjdrauliciens  • 
et  administrateurs  des  eaux  de  Pa* 
ris ,  comme  redevables  envers  l'é- 
tat d'une  somme  de  ao, 000, 000. 
£n£a,  il  concourut  aux  protes- 
wlationt  des  la  et  i5  septembre 
1 79 1 9  contre  ce  (pie  oertames  per- 
sonnes appelaient  les  innovations 
de  rassemblée  constituante;  et 
Ton  trouva  la  réclamation  d^au- 
tantplus  étrange,  que  le  baron  de 
Batz  avait  constamment  coopéré 
aux  divers  actes  tre  cette  c^s sem- 
blée. Dans  les  derniers  mois  de 
1793,  ilierenditsuspeet»  jparses 
liaisons  aTiC  les  conventionnels 
Fabre-d*Églantine ,  Chabot»  Sasi* 
re,  Delaunay  dit  d'Angers,  etc. , 
q%'m  accos^  de  spéculation^  il< 


lickei  sur  les  fonds  publics ,  opé- 
rations qui  étaient  traitées  dans  sa 

maison  de  campagne,  à  Cbaroone, 
près  de  Paris.  En  conséquence,  il 
fut  implique,  avec  ces  députés» 
dans  la  conspiration  de  l'étran- 
ger, dont  le  but  était  d'enlever  la 
veuve  de  Louis  XYI,  de  dissoudre 
la  conventiott  nationale»  et  d'opè* 
ler  bi  contre-révolution»  si  loA; 
en  croit  le  ^rapport  fait  en  juin 
1 794  9  p<ir  Ëlie  Lacoste ,  au  nom 
du  comité  de  sûreté-générale.  De 
toutes  les  personnes  qui  furent 
comprises  dané  le  décret  d'accu- 
sation ,  rendu  ù  la  suite  de  ce  rupr 
port ,  M.  de  Bats  échappa  seul  à 
toutes  les  poursuites.  U  parvint 
à  faire  perdre  sa  trace  jusqu'au 
i3  vendémiaire  an  4*  époque  à. 
laquelle  il  fut  arrêté  et  enfermé 
auPlessis,  d'où  il  eut  encore  lo 
bonheur  de  s'évader,  sans  ce- 
pendant sortir  de  France.  M.  de 
Bats  y  a  vécu,  tantôt  caebé»  tai^, 
tôt  librement,  jusqu'à  i*éiNN|Uo 
dé  la  restauration,  où  ses  tribu*, 
lations  civiles  lui  furent  comp-» 
tées  pour  des  services  militaires. 
11  est  aujourd'hui  marécbal-de- 
camp,  et  n})rès  avoir  conunandô 
en  cette  qualité,  à  AurUlac,  il  a 
été  mis  à  la  retraité.  -  ^ 

BAUGBEtÔN  (FtAirçois],  était 
avocat  au  bailliage 'd*Issoudun«. 
En  1 789»  il  fut  envoyé  aux  états- 
généraux  par  la  sénéchaussée  du 
Bcrri.  En  1 79a ,  le  département  du 
Cher  le  nornma  à  la  convention, 
où,  dans  le  procès  du  roi»  il  vota  la 
détention ,  le  baiÉlisifiMcnt  >1(  la 
paix,  rappel  auipfuple  et  le  sur- 
sis, n  pÂua  ensuite  au  conseil  des 
cinq-cents  :  ily  fitjMtrlîedu  comi- 
té de  l'examen  descomjites  ;  mais 
il  ce^sa  d'étte  député  au  mois  de 
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floréal  an  5.  M.  Baucheton  rentra 
dans  la  ma«^islratur€  ;  fot  5acccssi- 
Tcment  tioiumé  procureur  impé- 
rial près  du  tribunal  criminel  de 
Bourges ,  premier  avocat-général 
à' la  cour  d'appel  de  cette  Tille, 
membre  de  la  légion-d*honneur, 
enfin  ,  membre  de  la  chambre 
ât's  r»'préspntnn«;  .  (»n  tHi5,  où 
il  se  montra  aussi  réservé  qu'il 
l'avait  été  à  la  convention.  Après 
la  bataille  de  Waterloo ,  il  reprit 
ses  fonctions  judiciaires.  - 

BAU0EAU  (Nicolas),  chanoi*' 
ne  régulier  de  Ch.incelade ,  mem- 
bre de  Pacadémie  de  Bordeaux, 
fut  nn  des  preiriicrs  économistes 
du  dernier  siècle.  Il  naquit  à  Am- 
boise,  le  25  avril  ijSo.  Rem  cha- 
noine régulier  de   i  ubba^c  de 
Ghancelade,  il  y  professà  la  théo- 
logie, et  était  occupé  de  Tana- 
Ijsc  de  Touvrage  dë  Benoit  XIV 
sur  les  béatifications,  lorsque  M. 
de  Beanmont ,  archevr-que  de  Pa- 
ris ,  le  manda  dans  cette  villé  pour 
quelques  affaires.  H  eut  des  re- 
làtioDS  particulières  avec  des  é-' 
CUnomistes ,  et  plus  particuliè- 
rèmenl  arec  l'auteor  de  t^Jmi 
des  homme»,  le  père  da  célèbre 
Mirabeau.  Dès  lors  H  ne  s*occupa 
pltj<!  que  de  l'économie  politique,' 
et  il  publia,  «iir  cet  important 
sujet,  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, dont  le  principal  fut  le  jour- 
nul  intitulé  :  Ephéméridtis  du.  ci- 
toyen* n  alla  en  Pologne  arec  M.' 
de  Masalski ,  érêque  de  Wilna,  qui 
lui  fit  obtenir  la  prévôté  dé  Wtd- 
zini^ki.    L'abbé  Baudeau  avatt 
beaucotip  dlV^prît  et  de  mémoire; 
il  parlait  et  écrivait  nvec  facilité  ; 
nuiis  sés  idées  sur  le  commerce, 
Fagricuiture  et  les  finances,  sont 
souvent  fausses  ^  et  lu  plupart  de 


ses  nombreux  systèmes  seraient 
impraticables.  Il  tomba  en  dé- 
ineiice  complète  dans  les  derniers 

temps  de  sa  yie»  et  moontt  Ters 

BAUDBLO€QUE(ltAx-Louis), 
célèbre  ebimrgieo ,  a  perfectionné 
l'art  des  accouchemens.  Cet  rirt , 
fi!t  .îbnrifîonné  pendant  long- 
f  fin    .1  !  impénlie,  repose  aujour- 
d'hui sur  des  principes  certains ,  et 
la  nécessité  de  toutes  ses  opéra- 
tions peut  6trè  démontrée  jusqu'à 
l'é?idence^éométrique.  Uneign»- 
rance  absolue  du  mécanisme  dtt 
raccoucbeinent,  l'emploi  dema^ 
nœuvres- barbares  ,  nieortrièi-es , 
lorsque  la  nature  ne  pouvait  le 
terminer  cHe-m'Pme,  tel  fut,  pen- 
dant un  grand  nombre  de  sièclcSy 
le  partage  des  hommes  qui  se  di- 
saient accoodieurs.  Mauriceaut 
Peu,  Deventer,  La  Motle»  mais 
surtout  Smellie  et  Levret,  par- 
vinrent enfin  à  substituer  les  lu- 
mières aux  ténèbres.  Le  forer ps 
fut  inventé;  et,  dès  crfir  (  [M>qiie, 
l'art  des  accouchement  lut  t  on- 
strtué  :  la  chirurgie  lavoua.  C'est 
dans  ^eettc  période  briflante  qoe 
parut  Baudelocque;  llnaquit»  en 
]  ;46,  à  Heillj,  dans  la  Picardie; 
vint  à  Paris ,  et  se  livra  avec  zè- 
le ;'i  IVtndc       rrînntomîe ,  de  la 
chirurgie  et  de  l'art  des  accou- 
cbemcns.  Il  fut  l'un  des  élères 
les  plus  distingués  de  Solayrès , 
qu'une  mort  prématurée  frappa 
atanr  qu'il  eût  en  le  tem^is  de 
consolider  par  d'utiles  écnts  la 
gtande  répulationdontllfooissait» 
comme  professeur  et  comme  pra- 
ticien. Baudelnrqtic  fut  son  ami 
encore  plus  que  son  élève  ;  il 
continua  ses  leçons,  d  la  satîsfac* 
tioQ  d'un  grand  concours  d'audi- 
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teiirs,  pentînnt  In  tinrcr  d'une? ma- 
ladie tic  «^ix  nioi^,  ([ui  }irivait  So- 
Kiyrès  de  iu  parole.  Aprèi»  avoir 
exercé  la  chirurgie  plusieurs  an- 
nées dans  l'hôpital  de  ta  Cha- 
rité »  €t  avoir  remporté  rmi  des 
premiers  prix  de  l^êcole  prati- 

Îue»  H  6e  Toiia  à  Pexeiciee  die  l'art 
es  accouchemens,  et  pour  mieux 
le  coDDaitre,  il  renseigna.  Ses 
C0ur!i  particuliers  commencèrent 
sa  reiiouimée  cl  .«es  succès;  il  i»- 
Tatt  24  ans,  lor$<]iril  obtint  le  ti- 
tre de  maftre  en  chirurgie  au  col- 
lège de  Parie;  ilextimiliÉdl^Mp- 
profika  ropération,  nontâe  a^ 
Jr>rs ,  de  la  section  de  h  sympkigf, 
dan?  une  thèse  e^iiiite ,  qui  porte 
ce  titre  :  An  in  partu  propter  on- 
gu.sttttîn  peirh  t}r\ poss'th'tli  »vn?- 
phisis    osstum    pubis    stcaufia  ? 
L'année  1  ^^5 Tit  paraître  les  Prin-' 

pmr  éenuméu  «r  pm^  répemei, 

en  faveur  des  itères  sages-fnlHVMê, 
r  Tol.  in-ia,  Paris;  réimprimé, 
en  1787,  aux  Tmi-î  du  g'OUTcr- 
nemenl,  et  tiré  <^ix  mille  exem- 
plaires ,  troisième  édition,  1  vc^ 
in-ii,  Paris,  1806.  Cet  excellenï» 
oarrage  élémentaire  fut  le  guide 
des  élèree  ;  il  leur  apprit  ipie  Pac^ 
eotiehemeiit  D*eer  en  Ini-m^e 
«pi*wie  opératioii  nataretle,  qui 
réclame  rarement  les  secours' de 
Tart.  Ln  publication  de  re  nin- 
mirl  fut  bientôt  suivie  de  celle 
d'un  ouvrage  plus  étendu ,  plus 
raisonné,  plus  complet,  i*Àrt  des 
mùmpmêàê,  &  toI.  iii-8%  Paris, 
i^f, 'fig.  ;  réimprimé  aree  des  a- 
méHoraSom  enecesshres ,  dans  le 
même  format ,  et  avec  le  même 
nrimhre  de  volumes,  en  178g,  ^n 
et  en  1807.  Ce  livre  est  en- 
core classique  :  il  est  divisé  en  gua- 


trc  parties;  lu  première  indique 
les  connaissance?»  nnatomique^)  et 
physiologiques  ,  essentiellement 
nécessuires  ù  l'accoucheur;  la  se- 
conde trake  du  mécanisme  de 
raeeouehement  naturel  et  de  la 
délivrance,  alneique  des  premiers 
M  tins  d  donner  à  la  mére  et  à  Ten- 
fant;  la  troisième  a  pour  objet 
Taccouchement  coniiv  n;fHire,  et 
la  quatrième  !';!(  (  uuchcnjcnt  la- 
borieux, liaudeiucqiie  divise  le."» 
accoucliemens  en  trois  ordres,  d'à- 
près  la  manière  dont  ik  s^opèrent. 
Ceux-là  sont  naturels,  ceux-ci 
demandent  le  seoouis  de  la  main, 
d*atttres  ne  pcifreot  être  termi- 
nés qu'avec  le  secoure  des  inslni- 
mens.  Aucun  accoucheur  n'avait 
lait  connaître  d'une  manière  aus- 
si précise  qu'il  le  ù\ ,  les  diilercns 
cas  que  cette  dernière  opéra- 
tion peut  amener,  et  les  moyens 
par  lèMfueU  il  faut  y  remédier. 
Enseignant  c  ombien  iiest  facile 
de  maintenir  la  nature  dans  ses 
droits,  il  établît  ce  grand  urinei- 
pe,  si  fécond  en  conséquf  nces , 
que  l'art  doit  totijours  imiter  et 
suivre  ses  procédés.  Les  plus  ha- 
biles chirurgiens  ne  sont  pas  ceux 
qui  surehkrgeutPartdlnstromeni 
et  de  procâés  opératoires  nou- 
veaux ,  mais  ceux  quI  le  simpll- 
iSent ,  et  Baudelocque  eut  ce  mé- 
rite. II  acquit  en  peu  d*années  n- 
ne  grande  réputalino,  et  cnimuc 
accoucheur  hal»ile,  el  comme  pro- 
fesseur. Le  gouvernement  le  char- 
gea d'enseigner  Part  des  aecou- 
chemens  dans  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris ,  dés  que  Pécole 
de  saUté  eut  été  instituée ,  et  le 
nomma,  peu  de  temp?  Mprè»^,  chi- 
rurgien en  ehef  de  l'iif^picc  de  la 
Ualemité.  ykiors  rit^  ne  manqua 


Digitized  by  Google 


soa  BAU 

à  la  renommée  de  Baudelocqoe  ; 
il  défini  membre  d'un  grand  nom- 
bre de  sociétés  savantes ,  et  fut 
nommé  à  la  place  de  premier  ac- 
coucheur de  Timpéralrice  Marie- 
Louise  9  fonction  qu'une  mort 
prématurée  ne  lui  permit  pas  do. 
remplir.  Quelques  chagrins  ce- 
pendant troublèrent  son  repos  et 
te  bonheur  des  dernières  années 
de  sa  vie.  Le  docteur  Sacombc,. 
irrité  des  succès  du  célèbre  pra- 
ticien, tenta  de  mettre  en  ques- 
tion et  son  savoir  et  son  habileté  ; 
il  le  calomnia  avec  violence,  et 
porta  contre  lui  une  accusatioa 
équivalente  à  celle  d'assassinat. 
Vn  procès  scandaleux,  dont  l'is- 
sue vengea  l'honneur  de  Baude- 
locque,  termina  cette  querelle. 
(  yojr.  Sâcombe.  )  Baudeloc^ue  a 
donné  À  plusieurs  journaux  de 
médecine,  notamment  au  Recueil 
périodique  de  la  société  de  mé- 
decine de  paris ,  un  grand  nom- 
bre de  dissertations  et  de  rapports 
sur  l'art  des  accouchcmens,  et 
sur  les  maladies  des  enfans  et  des 
femmes  :  parmi  ces  opuscules 
on  remarque  un  Mémoire  sur  Us 
hémorragies  utérines  cachées  ou 
Mans  écoulement  au  dehors,  pen- 
dant le  travail  de  l'enfantement. 
Il  mourut  à  Paris,  en  1810. 

BALDET-LA-FARGLE,ou  LA 
FARGE,  né  en  octobre  1765.  Lors- 
que la  révolution  commença,  il 
occupait  la  place  de  clerc-com- 
missaire dans  la  marine.  Adminis- 
trateur du  département  du  Puy- 
de-Dôme,  il  fut  député  au  conseil 
des  cinq -cents,  où  il  entra  en 
1798,  €t  dont  il  devint  bientôt 
l'un  des  secrétaires.  Il  réclama 
contre  la  résolution  prise  en  fa- 
veur ded  émigrés  uauâ'agéd  k  Ca- 
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lais ,  et  demanda  qu'ils  fussent  dé-  » 
portés  :  on  avait  propose  la  mort. 
11  sollicita  une  loi  spéciale  pour 
obvier  aux  iiiconvéniens  que  pou- 
vait entraîner  la  racilitc  d'inscrire 
un  représentant  sur  la  liste  des , - 
émigrés.  Comme  il  sentait  parfai- 
tement les  suites  de  l'influence 
sur  les  élections,  que  donnait  au 
gouvernement  la  distribution  de* 
places,  il  demandait  que  du  moins 
aucun  représentant  ne  pût  en  ac- 
cepter, s'il  ne  s'était  pas  écoulé 
plus  d'un  an  depuis  la  cessation  de: 
SCS  fonctions  législatives.  Il  attri-, 
buait^  en  grande  partie ,  I;i.lié-  - 
deur  de  l'esprit  public,  à  la  sus-, 
pen>ion  illégitiifle  de  la  liberté» 
de  la  presse  :  la  rétablir,  était  y* 
selon  lui ,  le  moyen  le  plus  sûr^ 
de  déjouer  les  complots  des  en—i^ 
neniis  de  la  liberté  :  c'était  voiri 
juste.  11  combattit  le  projet  de 
Jourdan,  qui  demandait  la  peine 
de  mort  pour  la  désertion  à  l'in- 
térieur. 11  désirait  qu'on  reIran- 
chat  du  serment  des  olficiers  de 
la  garde  nationale,  le  mot  anar- 
chie; ce  mot,  disait-il,  a  élé  mis  en 
«avant  par  ceux  qui  voulaient  dé- 
truire les  efl'ets  de  la  révolution. 
Toujours  opposé  au  dii'ectoire,  il 
contribua  puissamment  à  la  chute 
de  Merlin,  de  Treillard  et  de  La 
Uéveillère-Lepeaux  ;  mais  la  li- 
berté ne  retira  pas  de  ces  effort^ 
les  avantages  qu'il  s'en  promettait. 
Le  18  brumaire,  M.  Baudet  était 
en  congé  dans  son  département  9 
et  il  prétendit  que  s'il  se  fût  trouvé 
à  Saint-Cloud ,  l'événement  n'eût 
pas  eu  lieu  :  aussi  ne  fit-il  point  par- 
tie du  corps  législatif  depuis  celte 
époqu«.  Il  fut  juge  de  paix  et  mem- 
bre du  conseil  de  l'arrondissement 
de  Xlùers.  Cepcudaot  co  i8i5,  il 
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futundesdcpnt(V«  fin  collège  élec- 
toral du  Piiy-(ir-Uôme  pour  pré- 
senter une  adresse  à  NnpoîAon. 
Durant  cette  înission,  il  porta  ce 

toast  :  •  A  la  patrie  I  ù  la  liberté  ! 
«puÎMCfit  rénergîe  de  la  repré- 
•  sentation  nationale  9  et  ]*nnion 

»  de  tous  les  Franf-ais  en  assurer 
»  le  trioiiiphp  !  >»  On  coi*<'(n?  que 
dopni>*  viitpt         ce  député  a  dû 
rester  étranger  aux  aflaircs.    / ij 
BAUDIM  (jde»  Ardenncs],  né  à 
Sedan,  le  i8  octobre  174^» 
tait  destiné  an  barreatr^  mais  l'exil 
du  parlement*  de  'Paris  ,  en  1770 , 
loi  fitquittcr  cette  carrière.  Il  de* 
Tint  l^inslitufeur  des  cnfans  du 
président  Gilbert  des  Voisin*.  Kn 
1783,  il  fut  directeur  des  postes 
à  Sedan.  1/eslinie  dont  il  jouis- 
sait le  ùl  nommer  inaire  de  cet- 
te Tille  9  en  1 790 ,  et  membre  de 
rassemblée  lé^slatlTe,  an  mois 
de  septembre  1791.  Il  était  du 
èomité  d'instniction  publique  de 
fptte  n.^semblf'o:  mni^  rfnmîrfr  h 
l'intrigue ,  il  n'y  lut  reni.ii  'pi»  rjne 
par  SCS  sentiniens  répiii<li(  lin-. 
Membre  de  la  convention,  il  vo- 
ta pour  la  détention-  de  Louis 
XVI  f  et  le  banfiissement  A  l'épo* 
cpie  de  la  paix  :  puis  il  demanda 
l'appel  au  peuple,  et  le  sursis.  Fai- 
sant partie  en  florôal  an  3,  de  la 
commission  df*;  APTr»  (laquelle  c- 
tait  cbargé<'  (!«'  rédiger  et  de  j>ro- 
jïoser  un  projet  do  con«»t!lution) , 
il  montra 9  dans  cette  occasion  où 
.  il  paria  au  nom  de  cette  commis- 
afon,  que  s'ilsVtaif  abstenu  ]ub- 
'qu'alors  de  paraître  à  la  tribune, 
ce  n*étalt  point  qu'il  manquât 
de  lalens  oratoires.  Il  in«îsfn  forte- 
ment pour  la  réélection  deux 
tiers  de  la  convention  ,  (  omme 
farùe  du  corps-lè^islaiii  (^ui  de^ 
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Tait  lui  succéder.  Le  jour  même 
de  sa  nomination  à  la  présiden- 
ce de  l.i  <  owvtfition,  au  commen- 
cement de  Tan  4»  il  veoailde  l'aire 
rendre  un  décret  poor  la  con?o« 
cation  des  assemblées  électora- 
les. Il  adressa  un  discours  aux  p»» 
triotes  de  1789,  qui  se  présenté* 
rent  pour  défendre  la  convention,  *  [ 

le  12  vendémiaire.  Avantqueret-  ! 
te  assrinhléc  fut  dissoute  ,  on  y  j 

S réclama  une  amnii»tie  pour  les  | 
élits  réYohitioonaires,  et  géné-  ! 
ralement  pour  tous  les  actes  qui 
rentreraient  dans  cette  catégorie*  I 
C'est  Baudin  qui  fit  adopter  cette  j 
mesure.  «Oi^  est  l'homme,  disaît- 
»  il,  qui  n'niî  pointa  regretter ,  ou 
»  quclijueîj  excès  dans  un  empor- 
»  tement  cncu^able  d'ailleurs,  ou 
»  quelques-uns  de  cesmcnagemens 
»qui  dégénèrent  en  faiblesses  » 
9  ou  des  Tariatiotts  équivoques  ». 
n  OU  des  momens  d*indécision,oii 
«même  une  inaction  nuisible  ?» 
Lors  de  la  formation  d'un  nou- 
veau corps-léfrislalif  qui  se  com- 
posait du  conseil  des  cinq-cents 
et  du  conseil  des  anciens,  Bau- 
din entte  dons  ce  dernier  con- 
seil, dont  il  fut  successîremeiit 
nommé  secrétaire,  oommissairo 
aux  arcbives  ,  et  président»  H 
n'oublia  point  les  principes  quTl 
avait  suivis  jusqu'alors;  il  s'op- 
posa également  aux  hommes  qui 
you^laient  renverser  les  institu- 
tions nouvelles^  et  A  ceux  qiii 
ne  pamliaaient  les  adopter  que 
pour  en  abuser  au  milieu  de  Ta- 
narchie.  Il  fit  même  un  écrit  sitr 
i* Esprit  de  faction ,  dont  il  exn-  ■ 
minnii  la  funeste  influence  <lans 
les  divers  (^ouverneinens;  il  eoni- 
battit  avec  beaucoup  de  vigueur 
le  parti  clicbicn^  dont  l'opposU 
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tîon  au  directoire  n^élait,  selon 
lui,  qu'iio  acheniinement  au  ré« 
taUiAMinent  de  la  royauté*  lUti- 
dîoy  qui  avait  applaudi  à  la  cbule 
de  la  Bastillet  appuya  la  propoai- 
tfoo  de  faire  entrer  des  troupes 
dans  le  rayon  constitutionnel  :  ce 
qui  Vy  cngiigc.iit  san^  doute  ,  c*esl 
que  Fichegru  s'y  opposait  an  con- 
seil des  cinq-cents  dont  il  était 
membre.  On  ne  pouvait  repro- 
cher à  Baudin  de  rioconstanceen 
politique;  duraot  celte  session  de 
Van  69  il  prit  souvent  la  parole , 
et  toujours  pour  le  triomphe  des 
maximes  qu'il  avait  adoptées  dès 
le  principe.  L'année  suivaute,  il 
obtint  qu  «m  len voyAl  î'k  une  com- 
mission d'examen  le  projet  d'as- 
similer aux  émigrés  les  Français 
qui  s'étaient  soustraits  ùla  dépoi^ 
tation.  En  rpj alité  de  membre  do 
Tinstituty  il  fit  hommage  au  con- 
seil d'un  ouvrap^c  posthume  de 
Butlly.  Charpie  une  ^^econde  fois 
de  la  présidenrr  ,  il  jnorionça,  à 
l'occasion  de  rannivcrsaire  du  i4 
juillet  9  un  discours  dans  kquel  9 
;tprto  avoir  rappelé  ce  que  la  ré- 
volutton  avait  produit,  c«  qu'elle 
avait  détruit,  et  tout  ce  qu'elle  a* 
Tait  fait  de  grande  il  s'élevait  con« 
^re  la  dangereuse  idée  de  rhoof^er 
'  désorn^ais  la  distribution  des  pre- 
miers pcMjvoirs,  distribution  qui 
ne  tarda  pa.s  a  être  totalement  in- 
tervertie par  l'événement  du  1^ 
hvumaiffS.  Quelque  temps  aupa- 
tavant,  il's'étaiit  élevé  avec  foioe 
contre  Barère  :  il  n*avait  '  point 
demandé  qu'on  le  jugeât,  mais 
qu'enfm  on  le  lAi<«r»r  dans  l'oubli. 
En  justifiant  ilt-^  vv\mv<  de  i-r)5 
leplus  grand  nom  l)rf'(lf'>rtifM(ii>res 
de  la  convention, baudin  avait  par- 
lé OMitiu  là  résolution  de  rapporter 


les  exceptions  à  la  loi  d'amolslie. 
Il  s  était  aussi  élevé  contre  la  réu- 
nion du  Manège,  et  contre  la  mi- 
se en  accusation  des  directeurs 
renvoyés  le  5o  prairial,  Merlin ^ 
Treillard,  et  La  Ré  veillé  re-Lé'- 
pan  X,  auxquels  il  reprochait  néan- 
moins d'avoir  compromis  par  in- 
Cfipaeité,  ou  par  faiblesse, l'eus- 
teucc  de  la  république.  La  tyran* 
nie  du  directoire  lui  paraissait 
aussi  humiliante  que  révoltante  ; 
il  en  appelait  hautemenyp^^Bsp 
ses  vœux.  Quand  Bonaparte  dé- 
barqua  à  Fréjus,  on  a  prétendu 
que  Boudin  était  mort  do  joie  à 
cette  nouvelle  :  cedéfenseni  de  la 
république  croyait  donc  qn 'un  mê- 
me .siècle  ponvait  produire  deux 
'Washington!  Quoi  qu'il  en  soit  9  il 
termina  sa  carriéreàcette  époque  , 
el  ne  vit  pas  même  la  journée  du 
18  brumaire.  On  a  de  lui  des 
necdotes  et  Rcjlcxions  gèn^rafes 
sur  la  conslitution  ,  1704-  in-b"  ; 
des  Ertaircîssc  nii-ns  6ur  l'article 
de  la  consittuiiou,  el  sur  la 
liberté  de  la  presse,  ijqS,  in- 8'  ; 
plusieurs  nippovta  faiti.àla  oon* 
vention-^  et  enfin  îles  m^olret 
conservés  parmi  ç«VQi.|lo  ^'insti- 
tut* Il  était  un  des  rédacteurs  du 
Journal  des  Satan  s,  et  il  se  char* 
geait  des  séances  de  la  conven- 
■tion  dans  la  feuille  {lommée 
Sentinelle.  ^ 

BALDIN  (de  Paris).  On  ledès- 
tinait  à  l'état  ecclésiastique ,  et, 
onlgvéles  premiers  événcmensde 
la  révolution  ,  il  entra  en  eflet 
dans  cette  carrière.  Il  était  viraire 
épiscopal  dans  le  diorèse  de  Pa- 
ris, lorsqu'il  fut  a(  (  lise,  en  l'an  a, 
d'avoir  enlevé  la  femme  trun  nom- 
mé Belgoder  ;  alors  il  se  fit  remar- 
quer au  cUib  des  jaco^os^  dont  il 
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defiot  no  des  principaux  mem-  pour  le  reconduire  dans  sa  patrie, 

bres.  Commissaire  du  pouToir  De     Baudin  se  nndit  i  IMle  de 

exécutif  dans  Ki  Vendée,  i!  «^^op-  France,  et  se  dirig^ea  enstiite  vcr» 
pos  i  aux  excès  des  convention-  la  Nouveile-llollaude,  dont  il  é- 
utÏ5  Hentz  et  Francastel;  mais  tait  chargé  de  reconnaître  entiè- 
ils  le  firent  arrêter^  et  le  retin-  remeat  les  côtes.  Il  les  trouva 
rent  huit  mois  en  prison.  Dès  InalioHaiiles  au  nord-ouest.  Bau- 
qu*il  fut  libre  9  il  renonça  solen-  din  pavcourut  avec  soin  la  pmik* 
nellement  â  la  prêtrise»  et  dit  à  '  de  baie  des  cHiêns  marins ,  sur  le- 
la  convention»  que  chez  un  peu-  quelle  il  donna  des  renseigne- 
pie  de  citoyens,  il  ne  faîlaît  pas  mens  împortans  ;  enfin  il  vit  la 
plus  de  prêtres  que  de  rois.  Il  fut  partie  située  entre  le  détroit  de 
^  envoyé  de  nouveau  dans  les  dé-  Bass,et  l'extrémité  orientale  de 
parteuiens  de  l'Ouest ,  par  le  gé-  la  terre  de  Nuib  ,  près  de  la  ré- 
iitrai  Hoche,  pour  concourir  à  la  gion  appelée  par  Cook  ^omelU' 
pacification  de  ce  pays.  Le»  évé-  '  GûUn  méridionale.  La  moitié  de 
nemens  du  18  fructiaor  le  rappe-  Téquipage  succomba  aux  fiiti- 
lèrent  â  Paris»  où  il  remplit  les  *  gues  de  ce  TOjrage»  et  le  capitilne 
fonctions  de  commissaire  du  pou-  ^  lui-même  termina  sa  carrière  à 
Yoircxt  rulif,  prés  du  bureau  ceU-  l'île  de  France  .  }p  16  septembre 
tral.  Il  ne  tarda  pas  à  être  destî-  ï8o3.  Sa  conduite  pendant  cette 
tué,  mais  il  fut  ensuite  nommé  navigation,  avait  excité  des  mé-> 
administrateur  des  hospices  civils  contentemens ,  et  avait  été  le  su- 
de  Paris.  Depuis  le  18  brumaire  »  jet  defeproches  assez  graves.  Al. 
il  n*a  pris  aucune  part  aux  affai-  '  Péron  »  1*un  des  naturalistes  qui 
res  publiques.  Paccompagaaient  »  se  plaint  de  lui 
BAUDIN  (Nicolas)  »  capitaine  très^amèrement »  dans  la  relation 
de  vaisseau  et  botaniste  ,  naquit  de  ce  voyage,  qu*il  a  pubHée  en 
dans  l'île  de  Ré,  vers  i^So.  Fort  tro)«  volumes  in- 4*. 
|cuQe  encore,  il  prit  du  service  BAUDISSON  (IimocENT  Mac- 
dans  la  marine  inan  iKuid»',  et  fut  bicb),  neveu  et  élève  du  célèbre 
nommé  sous-Iieulenanl  de  vais-  Bogin,  ministre  instruit  et  sage  et 
seau,  en  1  j86,  lorsque  le  maréchal  qui  lîit  le  bienfaiteur  de  Turin,  on- 
de Castries  réorganisa  la  marine  '  quit  dans  cette  tille  le  19  novem- 
royale.  Il  paraît  que  Temperenr  bre  f  7^7.  Pendant  trente  ans  pro- 
François II  le  chargea  d'enti^-  fesseur  de  droit  canon,  à  l'univer- 
prendre  dans  les  Indes  des  recher-  site  de  Turin  ,  il  demanda  et  ob- 
ches  d'histoire  naturelle  ,  et  q'j'iî  tint  s.i  retraite  en  1797.  Quand  le 
partit  de  Livourne  avec  le  com-  Piémont  fut  réuni  à  la  France,  il 
mandement  d'un  vaisseau  portant  fut  nonauc  à  de  hautes  fonctionSy 
pavillon  autrichien.  Bevenu  des  et  se  montra,  par  soirièle  à  sou« 
Antilles  en  Pranee  pour  la  secon-  tenir  les  droits  de  ses  eompatrio- 
de  tohf  il  présenta  sa  précieuse  tes,  supérieur  à  sa  première  To» 
CoUection  au  directoire  qui  le  cation,  fort  honorable  sans  dou* 
nomma  capitaine  de  vaisseau,  et  te,  mais  d'une  utilité  itinin<î  évi- 

lui  confia  le  jeune  Chinois  A-Sam  dente  pour  le  bonheur  de  i  huma**  ^ 
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nilé.  îl  mourut  à  Turin  en  i8o5.  déployn ,  comme  il  l'avait  fait  pré- 

BAI  DOT(MARr-AMoi>E),exer-  cédc  ui  m  eut,  la  même  sévérité  con- 

çait,en  1789J  a  proleaMuude  uiê-  tre  les  émigrés  et  les  prêtres  agi- 

decin  à  Chmoilea.  Ayant  adopte,  tateurSy  et  fit  tocaroérer,  à  Metf 

dès  rorlgiae  de  la  rèToludon ,  les  €t  à  Strasbourg,  un  grand  nombre 

5 rincipes  de  liberté  etdlndépeo*  .  de  ces  individus.  A  hi  bataille  de 

aoce  Wtioaale»  il  fut  nommé,  Kaiserslautern ,  qui  eut  lieu  le  10 

par  le  département  de  Saône-el-  frimaire  an  a  (3o  novembre  1793), 

Loire,  suppléant  à  rassemblée  lé-  il  donn n  des  preuves  de  courage , 

gislative,  et,  en  septembre  170a,  et  uioiilra,  peu  après,  non  sans 

député  à  la  couvcnlion.  Les  di-  s'cxposer  à  des  dangers  qui  n*é- 
Terses  biographies,  eu  traçant  Tes-  >  taîeDtpas  moins  réels,  beaucoup 
quissc  de  la  vie  politique  de  H.  .  de  fermeté  dan^  la  défeM  qu^l 

Baudot,  se  sont  copiées  mutuel-  prit  du  général  Hoche,  contre' 

lement,  et  ont  commis  ou  répété  Saint-Jusi,  défavorablement  prè- 

de  nombreuses  erreurs.  Des  ren-  venu  à  l'cgard  de  ce  jeune  guer- 

•eignemens  positifs   permettent  rier.  De  retour  ji  la  convention , 

aux  auteurs  «îe  la  Biographie  non-  il  fut  nommé  secrétaire  en  gcr- 

velle  des  contemporains  de  réla-  minai  an  2  (mars  1794)-  Après  le 

biir  les  faits  dans  toute  leur  exao-  9  thermidor  de  la  même  année, 

ti  lu  de.  Membre  de  la  convention  ,  il  fut  envoyé  à  Tannée  des  Pyré- 

M.  Baudot  demanda,  en  octobre  nées-Orientales;  mais,  disent  les 

1 79U,  un  décret  d'accusation  con-  biographes  déjà  cités ,  il  n'j  resta 

tre  MM.  de  Dillon,  Maury ,  Cour-  pas  long-temps.  C'est  une  erreur. 

TOisler  et  de  Cboiseul-GoulTîer,  Il  y  resta  jusqu'au  moh  de  prai- 

commf  ayant  été  en  rorrespon-  rial  an  5  :  c'est-à-direqu'ii  leiiiplil 

(laru  »'  avec  les  IVèresde  Louis  XVI.  une  des  plus  longues  missions  qui 

Dan»  1(  procès  de  ce  monanjue,  aient  eu  lieu  pendant  la  durée  de 

Il  vota  la  mort  et  Texécution  dans  la  convention.  CVst' &  son  retour 

les  vingt-quatre  heures.  Lors  de ,  qu'il  eut  oonnaissanfce  dn  décràl 


était  en  mission  à  Montauban  (et  tion,  après  une  absence,  par  mis- 
non  à  Toulouse)  ,  en  vertu  d*un  sîon,  qui  avait  duré  plus  de  dix 
décret  spécial  qui  lui  ordonnait  de  mois.  M.  Baudot  ne  fut  ni  arrêté, 
suspendre  les  autorités  consti-  ni  envoyé  au  château  de  Ham, 
tuées  de  cette  ville.  Après  avoir  comme  on  l'a  encore  prétendu. 


Toulouse  sur  Tinvitation  de  ses  Venise ,  où  il  séjoiicna  jusqu'à* 


4  Tannée  de  Rbio-et-^iu^vUc,  il  Ait  çonâé  au  gcuéral  Bemadotte^ 


le  mettait  en  éut  d*i 
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tujourd'hui  roi  de  Stjfuîf*.  Retiré 
<\',\n^       foyers,  où  il  avait  repris 
sa  pn>4r»:*i(»n  de  médecin,  il  reni- 
plit,  pr.itdaiit  les  cent  joui  s,  u\ui 
'courte  mission  en  Bretagne,  et  se 
trouTa  ainsi  placé  dsa»  la  calé" 
gorie  des  ^amvmiianneU  votan» 
qui  furent  bannis  de  Fcanoe  a- 
près  la  seconde  restauration.  Le 
4  février  1816,  il  partit  pour  la 
Suisse  ,  ptt'proUTa,  dans  ce  pays 
iihre  et  ami ,  de  nouvellci  persé- 
cutions. Pendant  six  semaines  9 
chaque  teatin,  il  était  obKgé  de 
cherehep  i  travers  les  neiges  Ta* 
ttile  aè  il  pôorrait  repoèer  le  soir. 
Ce  ne  lîit  que  par  la  protection 
d*un  respeclablp  mf'(î«:cin  dd-  Lau- 
eunne  qu'il  put  trouver  une  re- 
traite à  Âveuche,  j»ui  le»  cuuliu:» 
du  pays  de  Vaud  et  du  canton  de 
Fribourg,  dani^  nne'inaiinn  des- 
tioée  aia:aliéivé9«f  1  f  passa  einq 
mdtèf  et  $e  rendk^  non  aan^  pei- 
ne» à- Liège  f  où  il  a  enfin  trouvé 
dans  un  asile  assuré  un  lemip  aux 
^TÎcissitudcs  de  sa  vie  poliliquf. 

BAliDOUIN  (François-Jean), 
iiiipnnieur,estuu  u  Paris  en  i^Sq. 
Elu  député  suppléant  du  tier$  aux 
états-généraux,  cctie  drconstance 
eoDirUina  à  le  filtre  nommer 
primeur  de  rassemblée  nationale» 
privilège  quMi  continua  d*exeroer 
pour  les  assemblées  législatives 
|usquVn  1809.  Quand  les  états- 
généraiiK  se  furent  constitués  en 
mssemhUe   nationale,    M.  Bau- 
.  tfonin,  qui  avait  été  ohai^d'im-* 
^jprimer  tout  leurs  travaux  ^  fit 
'pmndff^é  sa  maison  le  dtne  d7m- 
^  primeri0'nûtkimU  :  ce  titre  dé- 
plut à  la  cour,  qui  crut  y  remar- 
quer une  atteinte  dangereuse  à 
son  pouvoir.  Baudouin  fut  man- 
dé chez  le  |aiHl(i*de«-'»ceaux  pom' 
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y  recevoir  îa  défense  d'employer 
<lésorntais  une  pareille  deuotni-* 
nation  ;  mais  il  crut  devoir  ré- 
poiidrc  au  cUef  de  la  magistratu- 
re 9  qu'ayant  reçu  de  Vasaemblét 
Mtianaiê  Ferdre  exprés  de  pren- 
dre ce  titre  y  11  ne  pouvait  y  re- 
noncer. Le  garde-des-sceaux  in- 
sista pour  que  Baudouin  se  con- 
tentât du  tif    (f  imprimeur  de  l'as" 
semblée,  en  retranchant  le  mot 
nationale.  Indépendauunent  de 
ce  que  cette  déférence  pour  les 
ordres  du  ministre  eût  été  inju- 
rieuse a  la  législature»  la  dénomi- 
nation ainsi  restreinte  aurait  été 
trop  insignifiante  :  le  mot  nalia- 
nale  fut  conservé.  Dans  les  der- 
r?  jours  de  juin  1789,  il  eut  le 
bouiieur,  arec  M.  Vîellarl,  député 
de  Beims^  de  cuuU'ii>uer  ù  sous- 
titire  Tandiavêqon  de  Paris  é  la 
foreur  d'une  multitude  qui  l'avait 
insulté  sur  la  place  Duuphine  à 
Versailles,  et  assailli  d'une  grêle 
de  pierres.  Ce  prélat  était  acriMi» 
d'avoir,  étant  ù  Marly,  siippli*;  ie 
roi  de  dissoudre  lusseuiblée  natio* 
uale.  Le  aï  juillet  suivant,  ÎU,  Bau- 
douin fut  moins  heureux  dans 
une  circonstance  pareille.  Il  avait 
été  chargé,  avec  quelques  autres 
élt.'cleurs,  de  la  garde  de  Tinten- 
dant  Foulon,  qu'on  venait  d'ame- 
ner à  l'Hôtel-dc-Villo  do  Paris. 
I!  s'exposa  en  vain  pour  remplir 
cette  mission.  Ni  ses  efforts,  ni 
ceux  de  ses  collègues ,  que  sou- 
tenaient la  fermeté  de  M.  de  La 
Fayette  et  les  exbortatiOnsdu  cu- 
ré de  Saint-Etienne-du-Uont,  ne 
parent  sauver  le  proscrit ,  qu'une 
populace  furieuse  vint  rlierclier 
jusque  dans  \{\s  bras  de  ses  gar- 
diens, qui  faillirent  être  eux-«»ê- 
meiylc»  ïkuuics  de  laurhumani^ 
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té.  Dans  la  nuit  des  5  et  6  octo- 
bre, M.  Baudouin  sauva  encore  un 
garde-du-corps  à  \  ersaillc^  ^cn  le 
cachaot  dans  5cs  ateliers.  L*éUblb> 
semeof  du  homographe,  en  1791, 
iodlapoMde  iioa?eaa  les  foctieiiz 
contra  M,  Baudouin.  Bien  que 
l'abonnement  à  cettefeuille,  d*ua 
format  plus  grand  que  le  Moni- 
teur, cftt  été  porté  à  un  prix  assez 
élevé,  le  Logograplte^  en  inoins 
de  deux  mois,  compta  0,000  a- 
bonnés.  Louis  XVI  le  lisaît  avec 
un  grand  iatéfêt  Bn  effet  9  indé- 
pendamment des  nouvelles  poli- 
tiques les  plus  exactes  y  et  d*arti- 
cles  polémiques  très-piquans,  ce 
journal  offrait  un  procès- verbal 
des  séances,  tracé  avec  une  vé- 
racité et  une  exactitude  désespé- 
rantes pour  ceux  à  qui  la  passion 
du  moment  était  tout  sentimant 
des  conTenanoes  :  à  moins  d^avoir 
assisté  à  la  séanœ,  il  eût  été  dif- 
ficile de  connaître  plus  précisé- 
ment ce  qui  pouvait  s'appeler  le 
drame  de  l'assemblée.  Le  Logo- 
graphe  représentait  avec  une  vé- 
rité effrayante  des  objets  étrange- 
ment bideox:  auni  fut-ii  sou* 
Tcnt  robfet  de  munaures»  de 
plaintes 9  de  menaces»  de  la  part 
des  hommes  que  la  fidélité  de  ce 
miroir  ne  flattait  pas.  lis  Unirent 
par  le  briser.  Le  14  août  1792  ,1e 
Logographe  fut  supprimé  par  un 
décret  spécial ,  dicté  par  la  iaction 
qui  9  quatre  jours  auparafant, 
Tenait  de  renTener  le  trtee.  Le 
10  aoOty  M.  Baudouin  recueillit 
dans  sa  maison  phisieurs  députés, 
d'autres  personnages  marquant» 
et  quelques  soldats  .suisses,  qui 
avaient  tout     craindre  de  l'ef- 
fervescence populaire.  Lorsqu'en 
1 795,  on^établit  A  Paris  des  comi- 


tés révolutionnaires,  M.  Baudouin 
fut  nommé  uicmbrc  do  celui  de 
la  section  des  Tuileiies.  il  em- 
ploya son  influence  à  sauver  des 
:Tiotimes  qua  dénonçait  un  lé- 
le  trop  aTeugle.  Nous  citerons 
entre  autres  Tancien  garde-des* 
sceaux*  M.  Hue  de  Miromenily 
qu'il  préserva  de  l'échafaud,  en 
faisant  disparaître  des  pièces  qui 
auraient  compromis  ce  magi>)trat. 
Vers  la  fin  de  1794»  accusé  lui- 
môme  de  terrorisme»  Il  (ut  Incar- 
céré et  tranifôrè  .au  château  de 
Ham  ;  mais  bientôt  il  recouvra  la 
■  liberté»  k  la  sollicitation  du  con- 
Tentionnel  Lecointre  de  Versail- 
les. En  1S09,  M.  Bnudoniri  ayant 
cessé  d'être  chargt-  dr  faire  les  im- 
pressions pour  le  service  du  corps- 
législatif»  sa  fortune»  dé}à  ébran- 
lée par  son  déplaoem^t  des  Tui» 
laries  »  i  l'époq^uad»  jAimimaire 
an  8  (9  nofaamre  i^t^g  ) ,  et  par 
d'autres  pertes  considérables,  fut 
entièrement  renversée  par  cette 
nouvelle  catastrophe.  Il  crut  puu- 
voiruii  iu!>tant!a  rétablir.  Appelé 
en  Russie  pour  y  fonder  une  im- 
primerie impériale  qui  manquait 
é  ce  vaittt  eo^dvy  il  y  fut  bien 
accueilli;  mais,  qnoiqiiikmitll^ 
déjà  éténnmmé  le  directeur,  line 
put  parvenir  à  former  rétabl||S0- 
nient ,  dont  on  ajourna  indéfinî- 
nicnl  rexistcnce,  à  raison  des  évé- 
nement de  la  guerre  et  du  cban- 
gement  inléj^ral  du  ministère  qui 
l'afaitprsllégé*  De  retour  ein  1810, 
.  il  obtintune  plaça  danarailmini8« 
-  tratloo  des  droits-ré  unis»  et  fut  an- 
TOjé,  en  181 3,  à  Groningue  coin- 
nie  contrrdeur  en  chef  de  l'octroi. 
Il  n'y  resta  (jiie  qualre  mois;  les 
événcnicns  qui  eurent  lieu  en  no- 
vembi'c  d<;  cette  «uiuée^  l'obii^^ 


BAU 

feot  <Ie  rentrer  en  France  j  où  il 

a  depuis  exercé  successivement 
divers  emplois.  M.  Baudouin  a 
roi''  en  ordre  les  Miinoires  de 
l*abbé  Georgel  sur  la  î-irolufion 
française,  qui  ont  paru  eu  i»>itS 
et  en  1819  :  ou  prétend  uiéiiie 
qull  a  coopéré  A  leur  rédaction. 
•*^on  fils  9  sous  le  nom  de  d'Av* 
BiGNY,  a  donné  au  second  Théâtre- 
Français  (  Odéon  )  quelques  co- 
méâie5  fpjî  ont  réussi ,  entrr^nntres 
ies  Petits  Protecteurs,  l* Homme 
gris,  etc. 

BAUDOUIN  aîné,  épicier-dro- 
guiste à  Salnt-Germain-en-Laye , 
allia  la  culture  des  lettres  aux 
soins  du  commerce  »  et  s*ezerpa 
comme  écrivain  sur  des  matières 
de  plus  d'un  genre.  On  a  de  lui 
une  comédie  en  trois  actes  et  en 
vers,  intitulée  Estelle,  ou  in  cou- 
pable Innocente;  une  Lettre  au 
trihuHût  sur  ^âHkU  é$  la  eons" 
titution  eoneenuaU  tu  faiUiiei  et 
i$s  àanqtierouies,  et,  dit-on ,  plu- 
sieurs tragédies.  La  seule  qui  soit 
connue  est  ccHc  de  Df'nu'triux  : 
celte  pièce ,  imprimée  à  Paris  cher 
Huet,  avait  obtenu  ,  en  1  ^85,  les 
huuneurs  de  la  représentation  bur 
le  théâtre  de  Saint-Germain-èn« 
Lajre.  Elle  ne  tomba  pas  :  le  suc* 
cès  ne  fut  pas  suffisant  cependant 
jpour  déterminer  les  comédiens 
fr.Tnçnis  à  l'admettre  sur  le  théâ- 
tre de  la  capitale.  Nous  n'en  par- 
lerions pas  si  ,  parmi  quelques 
vers  Jieureux  ,  on  n*y  avait  ap- 
plaudi celui-ci  : 

Un  frire  eat  «a  «mi  do*a<  par  la  lutare. 

Ce  Ters  se  retrouve  mot  pour  mot 
dans  ia  Mort  (fAbet,  et  certes  on 
peut  s'en  étonner.  Comment  Caïo 
ft'-t'-il  pu  cire  amené  à  faire  un 

s.  U.' 
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pareil  rapprochement  y  à  Tépoque 
où  le  genre  humain  consistait 
dans  une  seule  famille,  et  où  les 
trni^  .^euls  hommes  qui  existas- 
«^f'iit  ne  pouvaient  connaître  d'af- 
it*(  lions  que  celles  qui  naissent 
de  la  parenté?  L'auiitîéy  si  sou- 
vent plus  puissante  que  la  force 
du  sang  »  suppose  nécessairement 
renstencene  plu.^^icurs  familles , 
rexî.sten(  (•  î'ntie  société  dont  tous 
les  membres  ne  sont  pas  parens. 
Duns  la  Mort  d'Abct,  levers  qu» 
nous  citons  est  donc  tout-à-fait 
repoussé  par  le  sujet;  aussi  n'est- 
ce  pas  le  sujet ,  mais  la  mémoire 
d*un  acteur  qui  Ta  fourni  à  Le 
Gouvé.  Cet  actenry  qui  avait  joué 
dans  Déméirius ,  et  qui  n'imagi- 
nait pas  que  cette  tragédie  dAt 
voir  jamais  le  jour ,  crut  qu'il  n'y 
avait  aucun  inconvénient  à  t'u 
exhumer  un  vers  digne  d'être  con- 
serré.  L*attteur  de  la  Mort  d*Abel 
fut  du  même  avis ,  et  le  public  jus- 
tifia par  ses  applaudissemenSy  uir 
larcin  dont  le  bon  goût  ne  Teut 
leur  faire  im  crime  que  parce  qu'il 
y  voit  une  f'îiite.  Kous  avonspen- 
sé  que  celte  anecdote  ^  qui  d'ail- 
leurs ne  saurait  porter  atteinte  i\ 
la  réputation  de  Fauteur  de  tant  de 
Ters  excellens,  pouvait  olfrir  une 
leçon  utile  aux  emprunteurs  :  et 
puis  ne  faut-il  pas  rendre  à  cha* 
cun  ce  qui  lui  appartient?  swmt 

cuiqiie. 

BAU  DR  Aïs  (Jeaw),  né  :\  Tours, 
le  août  1749?  ^'"^  ^  l*aris  i 
l'âge  de  20  ans ,  s'y  maria ,  etdon- 
Da,  à  Toocasion  de  la  naissance 
du  dauphin,  en  1781,  VAItégresf 
riUa!;eoi$e ,  divertissement  mêlé 
de  (  II  ! ois  et  de  danse.  En 
il  publia  un  poème  héroï-couii- 
que  f  intitulé  la  V (unité  est  bonnti 
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à  quelque  choêe,  et,  en  1785,  uo 
dÎTertiasenMiitenTêrSy  àToeca* 
flion  de  la  paix ,  sous  le  titre  du 

éUn  Mars  désarmtK  II  est  édi- 
teur nvfr  M.  Le  Prinre,  qui  en  a- 
▼ait  obtenu  Ir  privilège  de  lu  pe- 
tite B'Miollu  ijui  dt\s  théâtres ,  col- 
lection asseï  considérable ,  à  la- 

Ïidle  H.  Bandrais  traTaîlla  seul, 
e  dernier  a  encorepuMié  :  Essais 
hittcriqués  sur  t origine  et  tes  pro» 
grès  de  Cart  dramatique  en  Fran- 
ce ,  3  TOÎ.  ;  de  la  TragMie  ;  É~ 
trennes  de  Folymnic  ;  Choix  de 
chansons  ^  romanct  s  et  raiult  vil- 
les,  5  vol.  (de  1786  à  17S9).  Dès 
U  oomamnceiiieiit  de  la  réroltin 
don  9  M.  Baudrafe  fut  changé  die 
•direvs  emplois  poMies.  On  l'u  vu 
tvccessivenieirt  commissaire  de 
son  district  on  cpiartier  (celui  des 
filles  Saint-Thonaas  ) ,  einployc  ù 
■la  si^atnre  des  assignats,  (<in- 
trôleur-gcnéral  de  ce  papier-uion- 
iiaie^  deiK  foie  membre  du  corpt 
"électoral»  membre  du ooiweiUgé- 
tiéralde  la  commmey  membre 
du  corps  et  du  bureau  municipal. 
Ce  fiît  rn  rrUc  dernière  qualité 
qu'il  rrriil  rt  contre-signa  le  T^«- 
tament  olographe  de  Louis  XVI ^ 
et  que,  sous  le  régime  de  la  ter- 
fear>  à  ezerpa  Us  MerneUtie  ottri^ 
hUimu  de  eensetsT.  Il  étest  admi<- 
nistraieur  de  police,  ^uge  de  pmt 
de  la  section  de  la  Halie-au-Blé ,  à 
répoquc  où  il  fnl  cnToyé  à  la  Gna- 
deloupe  pour  y  exerror  les  foric- 
tions  de  juge  au  tilbnnal  civil, 
criminel  et  d'appel  en  matière  de 
eommense'et  de  prises  maritimes. 
Il  résidait  depuis  ttob  ans  dans 
cette  colonie ,  lorsque  9  par  Suite 
de  ^ explosion  de  la  mtwhiue  tn» 
fernafr  (3  nivfise  an  9) ,  il  fut  dé- 
|iori«  de  k  Guadeloupe  à  Cajrenp 


ne,  comme  ajant  été  mis  sur  la 
liste  des  auteurs  ou  complices  de 

celle  conspiration  royaliste ,  bien 
qu'il  se  fût  sij^nalé  par  des  opi- 
nions très-diÛércntes  ,  of  qu'il  se 
trouvât  ài  quinze  cents  lieues  de 
Paris  lorsqu'elle  y  éclata.  Il  lut 
cependant  chargé  à  Guyenne  du 

Sreffe  du  tribunal  clfil»  criminel, 
e  commerce,  etc.  »  des  fonctions 
de  notaire  et  de  la  tenue  des  régi  s- 
trcfî  de  Tétai  civil,  fonctions  qu'il 
nnnnla  pendant  trois  ans^  mais 
dont  il  dut  se  driiiettre,  ay;introfii« 
sé  de  prêter  i>ei  ineiil  .1  reiupereiir 
Napoléon.  Retiré  avecsa  lennue, 
4fn  ra?altaoooinpagnédanslelieu 
de  sa  déportation ,  aux  États-Unis 
d'Amérique*  il  y  passa  treize  ans  9 
vivant  du  tîraTail  de  .^5  mains. 
M.  Bandraîs,  de  retour  en  Fran- 
ce, en  1817,  a  donné  de  sa  per- 
sonne, et  donne  encore  aujour- 
d'hui un  démenti  aux  auteurs 
d*une  biographie  qui  le  font  mou- 
lir  vers  160 1  »  par  suite  de  la  cons- 
piration du  Sidrdsey  aprèsraTOlr 
confondu  aTec  un  sieur BadiniilT) 
qui  n'est  pas  même  son  homony- 
me, et  qui  a^enu  fecnfé  fies  B/7/;jj 
Chinois,  sur  le  bouleTort  des  Ita« 
liens. 

BAUDRAN  (MiTmEi  ),  exer- 
çait la  profession  dVivocat  STanl 
la  rèTOtation.  A  cette  époque,  il 
fut  nommé  juge  du  irmonal  du 

district  de  Vienne  en  Diiuphiné  , 
cl ,  en  1792  ,  député  A  l.i  ronven- 
lion  nationale  par  le  déparle- 
ment de  l'Isère.  Il  vola  la  mort 
de  Louis  WI ,  et  fit  partie  des 
couTentionnels  montagnards  en* 
Toyés  dans  le  département  de 
la  Mayenne,  où  néanmoins  11  se 
montra  très-modéré.  Dans  l'affai- 
re de  Carrier,  dooH  il  fnt  cliar|;è 
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d*eiaminer  la  conduite ,  il  se  dé- 
clara fortemeot  contre  cet  hom- 
me sanguinaire.  Après  la  disso- 
lution de  la  confention ,  il  refusa 

d'entrer  dan«  îr«  rori^jfils  ;  et  si 
Renbol ,  mcuibre  du  directoire  et 
son  ami ,  parvint  à  lui  faire  accep- 
ter la  place  de  commissaire  près 
du  tribunal  correctionnel  de  Vien- 
ne» cet  ancien  député  nVsn  donna 
pas  moins  peu  après  sa  démission. 
Jusqu'à  sa  mort,  arrÎTéeen  iSis» 
il  ne  s'occupa  plus  que  de  la  pro- 
fession d'avocat. 

BAUDUIN  (Dowimqie)  ,  prêtre 
de  rOratoirc,  né  à  Liège,  le  14 
norembre  1742 ,  fut  pendant 
long-temps  professeur  d  histoire 
à  Maestricht.  Un  biographe  prend 
la  peine  de  nous  dire  ^u*il  avait 
les  yeux  mativaîs,  qu*i!  plaisan- 
tait souvent  d  ins  la  conversation , 
et  qu'il  pin(  ait  la  harpe  comme 
Dav  id  ,  tu  chantant  des  psaumes: 
détails  fort  peu  iuléressans  pour 
les  siècles  à  venir,  et  qui  ne  Tau- 
raîent  pas  rendu  digne  de  figurer 
dans  cette  Biographie,  s*il  n'a- 
▼ait  publié  àes  Considérations  sur 
les  guerres  ffr  rommrrrf, ,  in-8' , 
qui  prouvent  qu'il  <  ùt  pu  s'occu- 
per avec  succès  des  intérêts  pure- 
ment terrestres.  On  a  de  lui,  entre 
antres  ouTragesde  théologie,  un 
£»af  ê«r  fmmûrtuUté  de  i'êmé, 
Dijon  ,  1 7S 1 ,  in- 1  a  ;  et  la  Reii^ 
g  ion  chrétiênnt  justifi/e  au  tribu- 
Ttaf  de  la  raison  ri  de  la  philoso- 
phie,  Liège,  1788.  Il  mourut  le 
3i  janvier  1809. 

BAljDl}S,néàCahors,eu  1763. 
Sa  famille  était  connue  dans  la 
magistrature,  et  lui-même  rem- 
plissait les  fonctions  d'avocat  du 
roi  au  prcsidial  de  cette  ville ,  lors- 
que la  révolution  éclata*  £n  1789^ 


n  se  dédara  pour  les  parlemens, 
et  refusa  Tenregistrement  des  or- 
donnances portées  pour  l'établis- 
sement des  cours  pfénières.  Cette 

conduite ,  qui  s'accordait  avec  les 
mouvemens  de  l'opinion ,  lui  ac- 
quit une  si  grande  popularité,  que 
materc  sa  jeunesse,  ildevtnt,  par 
un  choix  unanime,  procure ur-gé- 
néral-syndic  du  département  du 
Lot.  Après  sToir  exercé  quelque 
temps  ces  fonctions ,  il  éni  igra  en 
1791 ,  et  se  rendit  à  Hambourg, 
où  il  résida  jusqu'A  rétablisse- 
ment du  gouvenieuient  consu- 
laire. Alors  il  rentra  en  France, 
malgré  les  articles  qu'il  avait  pu- 
bliés contre  le  général  Bonapar- 
te ,  dans  le  Spectatewr  du  Nord, 
dont  il  était  un  des  principaux 
réflîir'feurs;  mai<!  sans  l'appui  par- 
ticulier de  M.  de  Tallevrnnd  ,  il 
n'eftt  obtenu  aucun  emploi.  Cette 
prolectioii  lui  \  alui  ia  piace  d'ar- 
chiTiste  du^iaiiiistëre  des  aûaires 
étrangères.  U  fut  chargé  par  Ho^ 
rat,  roi  de  Naples,  deréducation 
du  prince  Achille  son  fils ,  et  il  se 
rendit  à  Naples  en  qualité  de  sous- 
gouverneur  des  princes.  Otioi^ 
qu'il  lût  en  faveur  à  cettr  <  our ,  il 
resta  étranger  aux  ailanes  publi- 
ques, etrcTÎntà  Paris,  lorsqu'un 
décret  impérial  rappela  les  Fran- 
çais employés  hors  du  territoire 
de  l'empire.  Depuis  la  restaura- 
tion ,  il  a  été  de  nouveau  attaché 
au  tninîstère  des  affaires  étrangè- 
re^. On  lui  accorde  des  connais- 
sances et  de  l'esprit,  mais  on  n'ou- 
bliera pas  qu'il  a  accepté  une  pla- 
ce dans  rcdieuse  commission  de 
censure ,  établie  en  1830  par  une 
loi  d'exception. 

BALER,  nom  commun  Â beau- 
coup de  saTans  allemands.  Geofw 
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ge- Laurent  BAriR,  objet  de  cet 
article,  se  livra  toute  sa  \w  h 
l'étude  des  antiquitus  biijliques. 
Professeur  de  morale  et  de  îitté- 
ratare  orientale  f  à  ruai?ersUé 
d*Altdarf  »  près  de  Nuremberg»  il 
occupa  ensuite  une cliaire  de  thco> 
logie  à  Heldelberg.  M.  Mcn.sel  a 
donné  ,  dans  son  GelvhrteTeuls- 
cliland,  la  liste  de  ses  ouvrages, 
tous  ihéologiques  ou  de  gruui- 
inaire.  Baucr  mourut  en  i8o6> 
^  Tâge  de  5o  aos. 

BAUMGHEN  (N.)f  sculpteur 
allemand.  Il  TWail  riche  et  consi- 
déré chez  rétranger;  il  préféra  la 
pauvreté  et  l'obscurité  dans  sa 
patrie.  Né  à  Dnsseldorf,  il  passa 
en  Hus^ie  ,  se  ùt  remarquer  dans 
son  art ,  s*attachu  au  service  de 
rempereur»  ezécufa  pour  les  prin- 
cipaux palais  des  statues  estimées  y 
et  devint  fort  riche.  Vingt  ans  s'é- 
taient passés  ainsi ,  lorsque,  par 
suite  de  la  ronnMis'-.inre  du  P. 
Maycr,  jésuite  cl  ;i-(n)uome  de 
la  cour,  b.uiiiiehen  sentit  réveil- 
ler en  lui  Tauiour  de  son  pays.  Il 
quitta  la  Russie  >  et  revint  à  Alan» 
neim ,  vlUe  d*oû  sa  famille  était 
originaire ,  et  où  il  obtint  une  pe- 
tite place  de  professeur,  qui  suffit 
à  peine  à  son  existence;  bientôt, 
tombé  dans  la  misère ,  il  se  vit  o- 
bligé  de  faire  des  cadres  pour  les 
tableaux  de  la  galerie.  U  mourut 
en  juillet  1789. 

BAUME  (Amoaift^uaBat  Guw 
m  us  la)»  neveu  des  deux  PP. 
Grifiet,  jésuites,  auxquels  on  doit 
de*^  poésies  latines  pleines  d'es- 
prit et  de  grâces.  Il  naquit  à  Mou- 
lins le  ai  novembre  1^56,  fit  de 
bonntiS  études ,  et  apprit  en  outre 
les  langues  anglaise,  allemande  et 
italieone.  Il  obtint  un  modique 


rni|)loi  au  ministèrederinténenr, 
et  lit  plusieurs  Ijaduclious ,  dont 
le  débit  augmenta  un  peu  sa  for- 
tune qui  était  assez  médiocre.  Le 
.premier  ouvrage  qu'il  ait  traduit 
est  le  roman  de  Langhome,  inti- 
tulé Èpanchemens  de  C  imagina-' 
tion  et  de  C amitié.  On  trouve  dans 
cette  production ,  dont  Tnihert fut 
éditeur,  1780,  in- 18,  de  la  sensi- 
bilité ,  de  la  do  uccur  el  de  la  grAce. 
Il  publia  ensuite  Daniel,  traduit 
deVaUemanddeMoser»  i;'87,  in- 
1 8  ;  Réflexions  sur  l^abotUian  <k  la 
traite  cl  de  ^eseiavtige  des  nègres , 
traduit  de  l'anglais,  1788,  in-8*;  te 
Sens  commun ,  traduit  de  l'anglais 
de  Thomas  Payne  ,  1 790  ,  in-  1  -?  ; 
Marianne  et  Charlotte j  traduit  île 
l'allemandjde  Junger,  i794<*3  v(d. 
in-18;  L^opotdine,  ouU$  Enfans 
perdus  9t  rêtromés  ,  aussi  traduit 
de  ralleinand ,  de  Fr.  Sel  1  u  1 7  ;  Ta- 
btcanx  du  Déluge ,  d'après  Bod- 
mer,  1797,  in- 18  ;  Histoire  des 
Suisses,  traduitde  l'allemand,  de 
Muller,  1797,  8  vol.  in-8'  :  le 
premier  volume  a  été  traduit  par 
K.  Boileau  ;  les  JMérUês,  traduit 
de  Tallemand  ,  de  Wieland  ,  1 809» 
3  vol.  in-8*;  V À pofu  sidUâtiquê 
des  États  tt Allemagne ,  traduit 
de  rallein  mfl.  de  Ilœk,  in-f^;  le 
Voyage  en  Jlnqtir  <ie  Fr.  HornC' 
mann  ^  traduit  de  l  anglais ,  i8o5, 
deux  part,  in-8"  ;  la  traducliou 
âe^  Recherches  uiatit/nes ,  iSoS» 
3  vol.  ;  Jnna  ReUû,  ou  les  Dîmes 
de  Barham  ,  traduit  de  l'anglais  » 
de  Mackensic,  1810  ,  4  vol.  in- 
12.  Il  a  en  outre  traduit  de  l*an-> 
glais  diverses  poésies,  et  entre  au- 
tres plusieurs  morceaux  de  Chat- 
terton, poète  qui  jouit  de  quelque 
réputatbn  dans  son  pays ,  tÙbSa 
jneonna  en  France  y  suicide  à  ao 
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nn^;  Quelques  vers  y  1785.  îii-16, 
iik»a.  On  connaît  encon*  tl*j  Grif- 
fet  de  la  Baume  deux  mauvaises 
Comédies  f  la  Mettê  de  Gnide, 
par  C.  Nobody $  Genève  9  1 797 , 
petit  ia-iS  de  9a  pag.  :  ouvrage 
licencieux ,   mais  agréablemeat 
Tftr''!rié  ;  enfin  la  f^ie  de  De  FoP, 
mauvais  poète,  bon  romancier  « 
auteur  du  fameux  Robinson  (  à 
la  tête  de  réditioo  de  Pankuuke, 
17999  3to1.  iD-8*).  lia  UaTaUlé 
à  plusieurs  jaurnaiix»  entre  au- 
tres 9  au  Mercure  de  France^  au 
Journal  et  au  Magasin  encyclo- 
pédiques.   C'est  dans  ce  ilfinîer 
recueil  qu  il  a  inséré  une  notice 
curieuse  sur  les  Femmes  auteurs 
de  la  Grande-Bretagne  (  7"'  an- 
née» tom.  III ,  pag.  159;  çf"  an- 
née 9  tom.  I**,  pag.  »o5).  Son  em- 
ploi, qu*il  négligeait  peut-être 
pour  se  livrer  A  ses  travaux  de 
prédilection ,  lui  fut  ôté  ;  il  perdit 
ainsi  sa  fortune.  Quelques  autres 
chagrins  se  joignirent  à  ce  tiinl- 
heureux  événement.  Il  mourut 
le  18  mars  i8o5. 

BAUME  (  CHAaus  Gaimt  nm 
LA  ],  frère  du  précédent,  naquit  à 
Moulins  en  i^SS,  et  mourut  à  Ni- 
ce en  1800.11  fut  ingénieur  en  chef 
du  département  des  Alpes-Mariti- 
mes, il  avait  publié,  en  1791 ,  for- 
mat in-8",  Théorie  et  pratique 
des  ënnuitéi  décrétées  par  l^as" 
semblée  nedknaU  de  France  pour 
Us  remboursemens  des  prLs  des 
acquisitions  de  biens  nationaux. 
Quelque ««priNonnes  lui  ;»tlril>iient 
la  trad(icti(jn  de  Daniel^  nieiiliou- 
née  à  Tarlicle  de  son  frère. 

BAUME,  avocat  ù  Nanci,  et 
membre  de  Tacadémie  de  cette 
▼ïUe.  En  mai  i8i5,  il  fit  paraître 
des  ot»9errations  critiques  sur  rao-< 
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le  additionnel  aux  constitutions 
de  l'empire.  On  y  remarque  quel- 
ques passages  dont  trop  de  per- 
sonnes^pourle  bonheur  des  peu- 
ples y  pourraient  se  fi|îre  Tappli- 
.cation.  Celui  que  nous  alloiisciter 
est  plein  de  vérité  :  «Défiez-yous 
»  de  ces  caméléons  toujourj^  prêts 
»a  encenser  l'idole  du  jour,  et 
"dont  la  nature  est  de  ramper; 
»ils  ont  Tari  de  s'accrocher  à 
«rautorité  partout  oà  elle  est  pla- 
ncéey  et  ils  adoreraient  Satan  y  si 
»ce  prince  infernal  avait  ù  sa  no-- 
nmination  des  places  lucratives, 
«des  croix  et  des  cordons  :  char- 
»gés  d  honneurs,  quoique  sans 
»  honneur ,  on  a  vu  plusieurs  d'en- 
•>  trc  eux ,  avant  que  le  pounle  fût 
»  détrôné,  le  flagorner  avec  la  mê- 
npie  bassesse  et  les  mêmes  for- 
«mules  d*adulation  qulïs  em- 
»  ploient  maintenant  &  caresser 
H  les  rois.  » 

BAUMÉ  (Antoine),  de  l'acadé- 
mie des  sciences  et  de  l'institutycé- 
lèbre  pharmacien  et  chimiste  de 
Paris I  naquit  à  Senlis^.le  a6  fé- 
vrier i^aS.  Son  père  9  qui  était 
aubergiste,  voulant  qu'il  devint 
apothicaire,  le  mit  en  apprentis- 
sage chei  Clande-Jo<rph  Geof- 
froy, pharmacien  Hî- lingue.  Le 
jeune  Baume,  qui  iTavait  point 
encore  étudié,  avait  une  vocation 
prononcée  pour  les  sciences  phar- 
maceutiques,  et  ily  fit  de  rapide» 
progrès.  Dès  lySa,  admis  au  col- 
lège des  pharmaciens  de  Paris,  il 
établi!  UTK-  ;ipM(!iirutrcrie,  où  la 
vogni'  (jue  liii  ailiia  bientôtla  rè- 
puutioa  de  son  savoir  le  mit  à 
même  d*opérer  en  grand  loates 
les  préparations  chimiques.  Sarè-' 
putation  s'accrut  encore  dans  la 
chaife  du  collège  i  oU  il  professa 
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la  chimie  en  1775,  Taeedémie 
des  sciences  reçut  au  nombre  de 
se5  membres  Bauroé»  qui  s'était 
fait  connaître  par  une  foule  de 
Mémoires ,  de  Berhrrrhfs  ♦  !  de 
Dissertations  î^nr  li  s  piieuonièncs^ 
physiques  et  chimiques  les  plus 
intéressons.  Il  fournit  plus  décent 
ertioles  an  BMcmnaire  én  miê 
4^  métiers.  Cechitnisleaf  ait  publié 
précédemment  un  grand  nombre 
de  procédés  aussi  économiques 
qu'ingénieux  pour  les  manufactu- 
res et  pour  Futilité  publique ,  tels 
ue  l'art  de  teindre  le  drap  en 
eux  couleurs  >  de  conserver  le 
blé  9  de  fiibriquer  le  savon  et  le 
sel  ammonlec;  H  s'était  aussi  oc- 
cupé du  perfectionnement  de  la 
porcelaine ,  auquel  il  trarailla 
avec  le  célèbre  M^crpier:  du 
blanchiment  de  la  soie,  etc.  En 
1780,  Baumé,  qui  voulait  se  li- 
Y|er  exclusivement  à  ses  expé- 
riences chimiques  pour  contri- 
buer au  perfectionnement  '  des 
arts,  renonça  à  son  commerce,  où 
il  avait  acquis  une  certaine  aisan- 
ce. Il  .«^'occupa  alors  d'améliorer 
la  teinîuK  i  rarlate,  de  purifier  le 
salpêtre,       i>crfeclionner  les  a- 
réomètres  et  les  therniomètres^ 
et  d'essayer  Temploi  du  marron 
d'Inde  A  la  fabrication  du  pain , 
etc.  Toutes  ces  expériences  ab- 
sorbèrent une  grande  partie  de  sa 
fortune,  dont  lu  révolnlîon  ne  tnr- 
dapas  A  lui  enlever  le  re-lf  :  dans 
cette  position ,  il  n'hésita  point  à 
reprendre  son  commerce ,  où  il 
était  sôr  de  trouver  des  ressour- 
ces honorables.  L'institut  s'associa 
re  savant  en  19969  etiasociétède 
médecine  en  1798.  Les  principaux 
nuvr;>f^f"*  de  Raunié,  sont  :  i*  Plan 
d'un  cours  de  chimie  eapàTimen- 
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Paris,  175^,  in-ia;  a*  Manuel 
de  chimie,  Paris ,  1 766 ,  in-i  2;  3* 
Opuscules  de  chimit  ,  Paris,  1798, 
in-H"  ;  4*  Elénuns  de  ph&rmacie, 
théorique  et  pra'ique^  1762,10-8% 
et  1 797 ,  huitième  édition  «  1  vol. 
io-8  %  avec  un  appendice.  Cet  ou- 
Tfage»  seuTont  réimprimé  »  est 
regardé  ,  par  les  praticiens  »  oom- 
me  une  excellente  pharmacopée  ; 
mais  on  regrette  cependnnt  que  îa 
nouvelle  nomeaclalure  chimique 
n'ait  pas  été  adoptée  par  l'auleur. 
5*  Chimie  expériineniale  et  rai" 
êomtêe,  Paris,  1773,  3  vol.  In*8*. 
Il  est  fôcheux  que  ce  livre»  bon  à 
eonsulter,  ne  soit  point  à  la  hau- 
teur des  connaissances  actuelles; 
6*  EuGn,  des  Dissertations  sur 
Yéther,  siirU'*  (7ri://f5,  suriacons- 
truction  des  atambics  pour  la  dis- 
tillation des  vins,  et  un  grand  nom* 
bre  de  Mémoires  imprimés  sépa- 
rément ou  insérés  dans  la  CoiM^ 
tiûn  de  tatsuiémie  des  seienees* 
Baumé  mourut  A  Paris,  te  9i  ven- 
démiaire an  1 3  (  i3  octobre  i8o4)> 
dans  sa  77"'  année. 

BAl'MFS  (Jfa>-Baptiste-Théo- 
DORt  ) ,  Uiédeciii ,  l'un  des  profes- 
seurs de  la  faculté  de  Montpellier^ 
est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  plusieurs  ont  été 
couronnés  par  la  société  de  mé- 
decine de  Paris.  Nous  n*entrepren- 
dffms  pas  la  tâche  difficil»'  de  fai- 
re connaître  la  doctrine  médicale 
de  M.  Baumes,  il  en  a  professé 
plusieurs  ;  nous  ne  parlerons  pas 
de  ses  querelles  avec  d'estimables 
écrivains  (|ui  ne  l'avaient  point 
attaqué»  et  qui  appréciaient  ses 
taleas  ;  nous  ne  rechercherons  pas 

Iri  cPl^^'^e  de  «(>n  nnîip.ifbi»»  contre 
la  plupart  des  hommes  et  des  li- 
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rres  qui  afifurlklliiei»!  à  réciole 
de  Pari»  ;  son»  uous  bornerons 
à  rappeler  ouvrages  :  i"  De  /'«- 
sa^uy  f/a  Quinquina  dans  Us  fiè- 
vrd^  i  tinittentes ,  1785,  111-8";  a* 
Mémoire  qui  a  remporté  le  prix 

au  jugemcot  de  fai  facuUé  de  mé- 
decine de  Peiîf  9  ea  178;»  sur  la 
question  :  Déerir*  la  maladiâ  du 
Mésêitiér§fir9fir»ûmenfuns,  que 

l*on  nommt  vulgairement  Car- 
reau, 1788,  în-B";  /)"  Mrm^irr  ^ur 
rjettre  ,  ou  Jùusaséti  ù%j>  tujans 
dts  Uur  naissQjicc,  coujonpc  en 
1^785,  par  la  faculté  de  médecine 
de  Paris,  i788|in-8%  i8o5,in-8«; 
4*  Hm  ammdêkm»  des  enfam , 
leurs  causés  si  leur  traiiemtmt , 
1 789,  in-8";  nouvelle  édition  aug- 
menléc,  i8o5,  in- 8°;  5°  M  émoi" 
r*"  qui  a  remporté  le  prix,  en  1^85, 
au  jugement  de  la  société  royale 
de  médecine  de  Peib»  sur  la  que»? 
tton  :  Détmmmfr  ptar  Cob§efn^ 
iion  qmlies       U»  nutiadk*  qui 
réutUmt  éêi  §miw  stagnantes  et 
des  pays  mart^rn <^riLT ,  in-8',  1789; 
6"  de  laPhthistt  pulmonaire ,  pre- 
mière édition,  Montpellier,  1785, 
3  vol.  in-8*;  seconde  édition,  i'u- 
ris,  i8o5,  2  Tol.  in-rS**  :  ouTrage 
oovnnmé»ena788,  parlasodété 
de  médecine  de  Paris,  etdîgne  de 
cet  honneur.  Leionverturesnnm* 
breii<«e8  de  cadavres  ,  Tobserva- 
tîon  la  plus  attentive  ries  faits,  les 
proférés  de  la  physiologie  patho- 
logique, ont  beaucoup  ajouté  à 
oe  qu'on  sa?ait  eo  1788  sur  la 
phtmsie;  maia  pour  bien  ap|ifér 
cier  la  savante  monographie  de 
M*  Bemnes,  H  faut  se  plaeei  à  Té* 
poque  qui  la  vit  paraître;  7*  Es- 
sai d* un  système  chimique  de  ta 
êc'unce  de    komme ,  1 7(>8 ,  in-8"'  ; 
8*  Ffod^t^i^  de  la  science  m4' 


ikodigm  dât  maladies,  pour  mt- 
vir  de  suite  à  l'Essai  dtum  sys- 
tème chimique  de  la  science  de 
l'homme,  4  ^'^l-  în-8%  Montjiel- 
lier,  an  10.  Il  est  bien  étrange 
qu'un  ouvrage  qui  subordonne 
la  médeeine  entière  à  la  ohiiniet 
soit  sorti  de  l'école  de  lllontpel* 
lier,  et  surtout  après  les  écrits  de 
Bordeu  et  de  Bartkss  {taya*  Kab- 
THEi).  Il  n'est  pas  pcrmi5  aujour- 
d'hui de  rcfiJtJ-r  les  principes  d'a- 
prcà  ici(|UL'ls  celte  singulière  110- 
sographie  a  été  exécutée,  on  ne  la 
lit  plus,  cepen^nt  elle  n'est  pas 
sans  mérite  :  la  bibliograpliieetia 
synonymie  y  sont  fort  soignées, 
si.  Baumes  a  gftté  plusieurs  de  ses 
meilleurs  ouvrMp^e-',  dans  les  QOU* 
TcUes  éditions  qu'il  a  données  » 
par  les  applications  de  sa  doctri- 
ne chimique  aux  phénoiuèoes 
physiologiques.  9*  Traiié  sur  1$ 
tijos  êcrophulêux    seconde  édi- 
tion,  i8o5,in-8*;  io«  Traita  ds 
ta  pramOrfi  Bentitîon ,  9td0ë  ma^ 
ladies   souvent   très -graves  qui 
en  dépendent ,  1806,  in-8".  La 
société  de  médecine  de  Paris  avait 
couronne  cet  ouvrage  en  178a. 
11*  Éloge  de  Af.  Drapumaud  , 
in-4%  en  iS,  58  pag.;  ii^Éhga 
de  Henri  Foiufuet ,  in-4%  Mont- 
pellier, 1808;  i3  Éloge  de  M* 
Tandon,   in-4%  Montpellier, 
1808:  i4°  avec  M.  Viaceiis,  To- 
pograpMe   de  la  ville  de  Nî- 
mes et  de  sa  banlieue,  1802 ^ 
in -4*.  Cet  ouTrage  a  «ÂHenu  le 
prix  proposé  par  la  société  de  mé- 
decine, en  1790.  i5>*d$fmttrufi- 
Uon  pubUqm  dans  ses  rapparié 
avec  l'enseignement  des  sei$n€êi 
et  OJ'ts  appelés  libéraux,  en  gé^ 
néral ,  et  de  la  tnrdrrine  en  par- 
ticuiisrg  18149  iu-^"»  uceni 
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exemplaires;  16*  Mwmim  des  lin,  in4%  1795;  5' des  troisième  el 

réflexions  rte  Brrgnssc  sur  t*acte  quatrième  Tolinnestlu  Z)/dionn<ii- 
eotisCittif'tontiel  ({usinât  f  iHi^j,  in-  re  historiquei\(ihà(\yovà\,  {\(yf\X\^s 
8%  ou  V 1  âge  qui  prouve  «{u  un  peut  deux.  prerni^Ts  avaient  ri»  j»réré- 
êlrc  un  savant  médecin  et  un  lrè&-  demment  d  aduitsparr/.  //.  Haid, 
mauvais  politique.  M.  Baumes  a  Xilak^\\^%',i';^e\.\*;^^\^*^oticB 
réiligé  loDg^temps  le  Jimm^l  de  hiêtariquê  gur  its  plus  grwndâ  pir- 
médiciuêp  ou  Annaiet  ckimiqust  sûnntges  de  noêjourg,  Leipsick» 
dê  iû  société   de  médecine   de  1 7989  S  ToK  in-S*  ;  7*  TmImum 
Montpellier.  On  lui  ili>il  une  édi-  intàrrssans  drs  prrsonuaf^rs  les 
tion  de  S} denbam,  qu'il  a  eniî-  plus  remarqtiul>les  dn  iH"'  sitc/e , 
cliic  de  notes.  ibid. ,  de  i8o3à  1807,  (i  vol. in-8*; 
BALMET^^.  (/  Vjr^BEÀiMETi.)  8°  GaUt  ie  de  Tableaux  lùslori- 
BAUMGARTEN  rJfiAii-CBBis-  d»  1%"^  tiècU  ,  pour  chaqttê 
nàÊiGoUiob),  Tan  des  plu»  célè-  jour  do  tmméo  ,  en  quatre  par- 
bras  botanistes  allemands,  est  né  ties  in-8",  i8o4;  9*  u  Promièro 
4kLilcknau,dauslaBasse-Lusace»  pviie  de  la  galerie  des  perotm^ 
le  7  avril  1765.  Après  avoir  ctu-  nages  les  pins  citèhres  du  i8"* 
dié  la  médecine  A  Leipsick  ,  il  alla  siècle  y  comprenant  le>  poètes  al- 
exerccràSchœsburg  en  Transyl-  lemands,  in-8*,  Leipsick,  i8o5: 
vanie.  Outre  un  petit  ouvrage  es-  les  autres  parties  portent  un  au- 
timé ,  sur  VÉcorce  de  C Ormeau  tro  titre;  10*  Nouveau  dictionnaif 
ol  tu  quâUiia  midicmal99  (  1 795j ,  ro historique ,  biographique ,  et  Ut" 
il  a  publié  une  Ftoro  de  Leipsiekg  téruiro  portatif  f  et  dont  les  que*- 
foit  bien  finie  (1790);  Sortum  tre  premiers  Tolumei  ont  paru 
Lipsicum ,  seu  stirpcs  prœserlim  de  1807  \\  iî^oq  (ouvrage  entre- 
e^olirœ  (1790);  Brevis  trepani  pris  à  cau-^e  de  i*insuffi?ar»oe  de 
coronali  historia  (1789),  etc.,  etc.  celui  de  Ladvocat,  et  dans  li  qurd 
BADR  (Samvel),  célèbre  bio-  00  a  inséré  les  articles  principaux 
graphe  allemand,  naquit  à  Ulm  le  renfermés  dani  ce  dernier,  ainsi 
âijanTicf  1768.  âeTé  dans  la  reli-  qa*iin  grand  nombre  d'articles 
gionluihérienne^ildeTÎntpasteur  modernes  qui  n*eiistaîent  point 
à  Burkenbach  en  Souabe»  et  en-  dans  les  ouvrages  de  ce  genre  )  ; 
suite  à  Gœttingue,  où  on  le  nom-  li"  Dictionnaire  manuel,  historié 
inainspectejirde^éooles,  en  1807.  que,  biographique  et  littéraire  des 
tie  savant  a  donne  un  grand  nom-  principaux    per.uinna^^es  morts 
hrc  d'ouvragoîî  biogrupliiqucs  et  dans   tes   dix  prcimeves  années 
de  traductions  :  1"  la  traduction  du  19""  siècle,  tum.  Y,  in-8*  (A 
des  Oàiortëtiono  êurtoëérmi  du  L}yl)]my  i8i6»eittÎGliiduportraiC 
gromâ^oigneur t  tirées  du  siiième  de  l'auteur.  Les  autres  ouvrages 
voyage  de  TaTeroieryin-8%  1789,  de  M.  Raur  sont  moins  connus. 
Ilemmingen;  a'^dcs  Caractère»  do       BAUSAN  (Jean),  naquit  à  Gaë- 
LaBruyère,  Leipsick, iii-8%  1790:  te,  en  1757.  Son  père  était  Heii- 
T)"  des  Lettres  de  F  al  Jamerai  tenant-général.  Il  fut  éleTé  au 
JJnftil ,  Nuremberg,  in-8',  1792  ;  collège  de  la  marine,  et  a  1  ^ige 
/|'  de  Gonsahc  de  Floriao,  Ber-  de  10  uns  il  cuuiuieu^^a>  en  quali* 
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té  de  gnrde-mailoey  cette  carriè- 
re dans  laquelle  il  8*e9t  depuis 
tant  iUnstré.  Il  fut  un  des  huit 

|eunc^  aspirans  de  sa  classe  dési- 
gnés par  le  gouvernement  pour 
recevoir,  àburd  «l»^-*  vaisseaux  an- 
glais 9  rinstrucliuu  pratique  de  la 
navigation.  Il  fut  embarqué  tur 
le  Mtrièorough,  et  y  fit  la  guerre 
pendant  trois  ans  sous  le  pavillon 
anglais.  En  17^9  9  it  »e  troora  au 
combat  où  l'amiral  Rodncy  dé- 
truisit la  flotte  espagnole.  Dans 
les  années  suivantes,  il  se  distin- 
gua u  d'autres  aÛ'aires,  entre  au- 
trt»,  à  celle  où  la  France  perdit  le 
▼aisseau  le  Froiée*  Il  ne  fut  nom- 
mé enseigne  qu'en  1783  9  et  peu 
après  il  commanda  en  cette  qua- 
lité une  division  de  canonnières 
à  la  funeste  euirepnx'  (  *jnite  Al- 
ger, d'où  il  rapporta  d'honor.iltU  s 
ble^dures.  Après  d'autres  conibatâ 
contre  les  corsaires  africains^  par- 
mi lesquels  on  doit  citer  celui  des 
llei  d'ilièrest  Bausan  lut  nommé 
lieutenant  de  taisseau  :  ce  fut  en 
1789,  et  il  servit  sur  la  frégate 
Aretu&a^  si  glorieusement  rounue 
par  SCS  succès  contre  les  Algé- 
riens. Il  fit  partie  de  l'expédition 
deToukm»  et  en  1796,  il  soutint 
contre  la  flotte  française»  dans  les 
eaux  de  Gènes,  un  cctnibat  où  il 
obtint  les  éloges  du  commandant 
anglai^:.  Vers  la  fin  de  1798,  il 
accoiiip  tgna  le  roi  en  Sicile.  Il 
commandait  la  corvette  la  Fa- 
ma,  qui  faisait  partie  du  convoi. 
Le  roi  loi  permit,  ainsi  qu'à  tous 
ceux  4|ui  aTaient  leurs  familles  à 
Ijaples,  de  retourner  dans  la  capi- 
tale. Un  homme  tel  que  Bausan 
n'était  pas  capable  de  rester  oisif 
dans  des  circonj-tnnres  où  la  pa- 
trie avait  le  droit  de  rcçkmer  le3 
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serricesdeses  enfans.  Il  Ait  nom'  • 

mé  major  de  l'armée  et  brigadier* 
Mais  Texil  le  punit  bientôt  d*un 

avanceitient  aussi  rapide,  quoi- 
que mérité.  Rappelé  fin  service 
en  i8o<>,  il  tut  ik minu  capilaine 
de  frégate,  et  coumianda  une  di- 
Tiskm  decanonnièresy  arec  laquel- 
le ,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Masséna ,  il  coopéra  au  siège  de 
Gaëte.  Ce  fut  là  qu'il  se  battit  vic- 
torieusement contre  TÎng^t-deux 
canonnières  siriliennrs  rt  cin- 
quante lances  anglaises.  Après  la 
reddition  de  Gaëte,  Bausan  fut 
nommé  commandant  des  forces 
naralei.  L'année  suivante,  il  com- 
manda encore  une  flottille  de  ca- 
nonnières, et  le  so  juin  1808,  il 
reprit  le  rotnmandemenl  des  for- 
ces n.ivnle'^  qui  fiircfït  employées 
à  rheureuse  expédiii<>n  de  File 
de  Caprée.  Mais  la  gioire  qu'il 
acquit  alors,  fut  surpassée  par 
celle  qu'il  obtint  Faonée  suhran- 
te,  où,  avec  la  frégate  la  drtre, 
il  attaqua  la  flottille  anglaise  qui 
était  ù  l'ancre,  à  l'ilc  d'Ischia. 
Le  juin  de  cette  même  an- 
née ,  lut  le  plus  beau  jour  de  sa 
vie.  La  Cerere  se  trouvait  dans 
les  eaux  de  Pozzuoli,  et  fut  atta- 
quée et  entourée  par  toute  la  flot- 
tille angloise,  au-dessus  de  Nisi- 
da.  Bausan,  par  une  manœuvre 
également  audacieuse  et  savante, 
trouva  le  uiojcn  de  percer  la  li- 
gne ennemie,  et  de  ramener  la 
Cerere  dans  le  porl  de  Naples, 
sous  les  yeux  de  tousieshabitans, 
spectateurs  de  ce  glorieux  com- 
bat. Le  roi  Mural  monfa  de  sui- 
te &  bord  du  vaisseau  que  Bausan 
venait  d'illustrer ,  embrassa  le 
brave  comm-nulant  sur  !e  pnnt 
du  navire  eucoie  tout  couvert  dw 
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mort9  et  de  blessé»;  le  nomma 

rapitaint*  tîc  vni"*soai!,  romman- 
deur  de  Tordre  des  Deux-Siciles  » 
et  lui  doaua  uue  donation  de 
10,000  ducats  ea  biens-foodâ.  Au 
mois  d*aoûl  à$  la  mSve  aiMiée» 
le  capitaine Battsao  «m  à  aoutenifv 
tur  la  même  frégate,  un  autre 
combat  dont  la  Tille  de  Napics  fut 
encore  témoin.  I/année  suivante, 
î<»  roi  .îoachim  ayant  onloritié  un»» 
expédition  contre  la  Sicile,  huit 
divbioas  de  canonnières  furent 
armées  et  placées  sous  les  ordres 
dttCQVUDaiidaat  ftaasan,  qui  prit 
V  |Mirt  égalameat  à  toutes  les^  affiû- 
res  qui  eurent  fiau  sur  les  côtes  de 
Calabre.  Une  autre  dotation  de 
10,000  ducats,  et  le  titre  de  ba- 
ron, furent  les  récompenses  ac- 
cordées a  Bausan  pour  cette  cam- 
pagne. Il  commanda  bientôt  a- 
pfèi  le  Taiaseau  le  Capri,  et  ea 
i8i3  IbGkÊeekim.  En  1814,  tt 
fut  nommé  coromnoJailt  du  ba- 
taillon des  marins ,  et  au  moi»  de 
mai  1816,  le  guerrier  qui  avait 
commandé  avec  tant  de  gloire 
luut(  s  les  ibrces  maritimes  du 
royaume  de  Naples,  devint  com- 
numdant  dm  èàUmmU  dê  firaCs^ 
dana  le  port  de  la  capItaJa.  Eniui- 
te  il  fut  mis  A  la  réforme  9  et  em- 
ployé oomme  {ug*  os  fkréttdeiit 
<îan<!  diver<*  ronseils  de  guerre  ou 
de  marine.  Mais  en  juillet  lâao, 
i\  la  première  nouvelle  de  la  ré- 
volte de  Palerme ,  on  s'occupa  de 
réunir  les  débris  de  ki  marine  na- 
politaine; le  gouTemenantae  raa- 
seuvint  ators  de  Bauttan ,  que  la 
mitlon  n'arail  pat  oublié,  et  par 
un  vœu  unanime  il  fut  appelé  au 
commandement  de  rexpf'dition 
maritime  ,  destinée  ù  rétablir  la 
tranquillité  en  Sicile,  et  à  ôpar- 
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gner  à  cette  beUe  contrée  lea  hor» 
reurs  de  la  guerre  civile,  qu*uii 
parti  puissaiif  et  privilégié  exci- 
tait dans  Pak  iiae ,  avec  les  pas- 
sio&k>  d'une  populace  trouipée  par 
do  aottpaUaa  ailiflees,  et  aveo  U 
saooiiia  des  ^ériauM  armée  pour 
déikooorer  la  liberté ,  dout  celte 
insurrection  fut  le  préteite,  Ban- 
san obtint .  dans  celte  mission  aus- 
si boiK  iMble  que  périlleuse,  de 
liuii veaux  lilresàla  reconnaissan- 
ce ualiouuie,  qui,  ûdèle  au  souve- 
nir des  balles  aotiooa  et  des  talens 
qui  avaioat  signalé  toute  ta  earrié^ 
raoïililaîrayatàceluidu  patriotîs- 
ma  qu*il  venait  de  déployer  dans 
ITieureuse  révolution  de  son  pays, 
rappela  à  Thonneur  de  représen- 
ter au  parlcm  et)  t  la  principale  pro- 
vince du  royaume  des  Deux-Sici- 
les.  Il  était  digne  dç  la  nation  na- 
politaine doconfter  ainsi  lei  daati* 
néaa  de  aa  liberté  è  lliomma  fui 
pendant  vingt^quatre  ans  avait  si 
biea  oooaar?  é  oeika  do  sa  gloire  : 

Cet  article,  rédigé  d'après  la  A/i- 
nerve  napolitaine,  est  d'autant 
plus  précieux  y  quli  est  reapraa 
slon  des  sentimeas  que  porte  ac- 
tiiéllamonl  à  un  illustre  citoyany 
un  peuple  rendu  à  toute  la  fran- 
chise de  sa  justice,  ù  toute*!  les 
inspirations  de  sa  coïiscirncc  ,  par 
le  recouvrement  r]e  ;>ei»  droits,  et 
par  le  bienfait  de  sa  régéuératiou 
sociale» 

Ulis^ANGOURT  (fkAUfoia 
ni)  9  né  pauvre  quoique  apfarle 
nant  à  une  lamiUe  noble ,  entra 

fort  jeune  au  service,  et  s'était 
déji\  fait  remarquer  dans  plu- 
sieurs campagnes  avant  la  révo- 
lution f  dout  il  embrasa  ia  cau- 
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de  r uni  vers!  ti'  ;  mais  ii  donna  sa 


8«  avec  beaucoup  de  sèle  ;  la  ma- 


nière dont  il  serrit  son  pa^s  ne'  démidsion,  et  néanmoins,  à  la  ren* 

tarda  point  à  lui  mériier  le  grade  tfée  de  Louis  XVIII ,  il  ne  reprit 

de  général  de  brigade.  Ce  fut  en  pasoelui  de  président,  et  c'est  son 

cette  qualité  iiu  à  l'armée  du  refus  qui  donna  lieu  à  Tordonnan- 


Tançaient  sur  Bouchaiu.  Baussan«  dont  M.  Rojer-CoUardfutnotumé 

oourt  Jes  coatruignit  à  «e  retirer,  président.  Le  ly  août  i8i5;  il  fit 

II  n*en  fut  pasmoins  destitué  eom-  partie  de  la  eliambre  des  pai  rs ,  et 

me  noble  >  et  le  chagrin  qu'il  en  en  avril  18169  il  iîit       é  Tuca- 

ressentît,  termina  ses  |oun  avant  démie.  M.  deBausset  est  un  bio- 

Tâge  de  'f '>  ans.  graphe  distingué.  Son  plus  beau 

BAUSSI  r  !  Lori?-FRA>çoi>»î>f  ) ,  titre  littéraire  esl  r Histoire  dê 

ancien  t'vrt|uc  d'Aiais,  cardinal ,  Frn/^Mn,|5Tol.  in-8%  1 808 et  1809; 

pair  de  France,  etc.,  est  né  à  cet  ouvrage  quia  été  traduit  en 

Fondiebéry,  le  1 4  décembre  1 748.  anglais ,  par  IVilliain  Marford,  fut 

C'est  le  18  iuillet  17S4  ifull  itet  composé  diaprés  des  manuscrits 

sacré  f'vl^qur  d'Alnis.  En  qualité  quel  auteur  tenait  de  l'abbé  Kme» 

de  député  des  états  de  Langue-  ry ,  et  il  obtint  de  l'institut 9  en 

doc,  il  !înrnnf;:n;i  M""  Élîsabelh  on  1810  .  In  deiixi^mie  g^r.ind  prîx  d6- 

1^86:  son  discoursa  été  inséré  cennal  de  seconde  classe.  Selon  les 

dans  le  Cotisermintr  de  1787,  termes  nir^mes  du  rapport  ,  il  est 

loin.  2,  pag.  îijô.  En  1791,  M.  écrit  parionl  avec  le  ton  de  uo" 

de  Bausset  se  déclara  contre  la  blesse  et  de  dignité  qui  est  pro> 

oonstitution  civile  du  clergé  ,  et  pre  à  Thistoire.  On  lui  désirerait 

peu  de  temps  après  il  émigra.  seulement  une  marcbe  un  peu 

Rentré  en  France  sous  leconsu-  moins  lente;  mai ^=     'a  narration 

lat,  il  f'nt,  en  1806,  chanoine  du.  manque  quelquefois  de  rapidité, 

chapitre  impérial  de  Saint-Denis,  jamais  elle  ne  mnnque  de  clarté; 

Il  lut  de  plus  nommé  en  1808  attachante  p.tr  ]v  ton  de  sincérité 

conseiller  titulaire  de  Tuiiivcrsi-  qui  y  règne,  elle  est  semée  de 

té,etquoiqa*onenaitdit,samau»  réflexions  toujours  justes.  M.  de 

vaise  santé  ne  l'empêcha  pas  tou-  Bausset  avait  publié ,  en  i9o4  : 

jours  d*en  remplir  tes  mctions.  N^im  histcri^uê  sur  S,  E.  M.  h 

Ba  1  Sldyle  roi  le  nomma  président  cardinal  <(r  Boisgetin  ,  in- 1 2.  Son 

dti  conseil  royal  de  TuniTersitc  ,  Histoire  de  Bossuet ,  4  i»-8*, 

et  membre  de  la  enmmi«S!on  qui  i8i4-  est  aussi  fort  estimée.  On 

devait  determinf  r  les  i)ases  (!e  la  attribue  ;\  M.  de  Bausset  VE.rposé 

négociation  entamée  avec  le  saint-  des  principes  sar  ie  serment  de 

père,  pour  augmenter  le  nombre  liberté  et  d' égalité ^  et  sur  la  dé-' 

desdiocèsesenFrance. Napoléon,  eiarpilm  axigéê  éts  mmistrtê  Ha 

de  Tetour.de  lUe  d'Elbe  9  lui  ren-  euiie  ,  par  ta  toi     7  Mn^m/af- 

dft  son  ancien  titre  de  conseiller  r«  an  4> 


ce  du  1 5  août  181 5,  par  laquelle 

le  ^otivernefïient  pro\!S«>Î!e  de 
1  i n-^f I m  liiiti  puhiitjue  lui  (  onfié  à 
une  (  «trnniission  de  cin(|  membres. 


Custines.  il  donna  des  preuves 
d'un  prand  courage,  le  a5  mai 
1790,  lorsque  les  Autrichiens  s'a- 
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BÀUSSET  (lK>ins-FiULKfois- 
SosÊfB  de)  neveu  du  cardinal  de 
ce  nom,  est  né  à  Béziers.  départe- 
ment de  l'Hérault ,  le  i5  janvier 
1770.  Sa  mère,  qui  était  âiie  de 
la  célèbre  M"**  de  Jarente,  aussi 
tpiritueUe  qae  beUe^  comme  ré- 
crivait Al-*  Du  DeflEent  à  Horace 
l^alpole  ,  vécut  trop  peu  pour  le 
bonlieur  et  l'admiralion  tîc  cetix 
qui  la  connurent  ;  peut-être  aii^^i 
fut-elle  la  seule  en  France ,  par- 
mi l'ancienne  noblesse ,  qui  trou- 
va dans  la  recoonaissance  de  ceux 
que  Ton  appelait  alors  ses  vas- 
saux» la  récompense  de  ses  émi- 
nenlcs  vertus  et  de  son  ioaltéra- 
ble  bonté.  Dans;  le  temps  le  plus 
orageux  du  réji^inie  de  1795,  lors- 
qu'un décret  de  la  convention  or- 
donna la  réclusion  de  toutes  les 
mères  d'émigrés ,  les  babilans  du 
village  de  Sauvian  »  dont  elle  a- 
Tatt  été  Dame,  signèrent  tous  » 
sans  aucune  exception,  une  péti- 
tion qu'ils  vinrent  présenter  aux 
autorités  révolu n'r>nriaire8  de  Bé- 
liers, et  danslaque  Ile  ib  s'offraient 
pour  garaus  cl  cautions  de  leur 
bienfaitrice.  Ce  généreux  dévoue- 
ment, que  les  hâiltans  de  Béliers 
s'empressèrent  d^aocueillir»  assu- 
ra le  repos  de  iM**  de  Bausset»  qui 
ne  fut  point  arrêtée.  François  de 
Bausset  se  livra  dans  sa  jeunesse  à 
l'étude  de  l'art  dramatique,  et  fit 
♦jouer  avec  succès,  sur  le  grand 
théâtre  de  Ljou,  en  i8o5,  une  co- 
médie intitulée  Projets  iu  sage^- 
Mê,  oaU  Menmon  de  f^aiairi,  qui 
valut  A  son  auteur  d*être  nommé  » 
Tannée  suivante  ,  membre  de  l'a- 
radémie  de  Lyon.  Ptéfct  du  palais 
en  i8o5,  li  se  fit  remarquer  dans 
cette  place  par  un  désir  ou  plutôt 
un  Lcdoiu  d'obliger  qui  ne  se  dé*- 


mentit  jamais.  U  suivit  l'empe- 
reur dans  ses  campagnes  d'Espa- 
gne, d'Allemagne  et  de  Russie,  et 
présida  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion le  collège  électoral  de  riié- 
raulty  en  1809.  M.  de  Bausset  eut 
le  singulier  honneur  d*èlie  cIwp- 
gé  de  la  surintendance  du  Théft- 
tre-Fraoçais  pendant  le  funeste 
séjour  de  l'armée  àMoscow,  et  de 
cette  même  surintendance,  con- 
jointement avec  le  comte  de  Tu- 
reune,en  161  j,  pendant  l'armis- 
tice de  Dresde.  Après  les  événo- 
mens  de  1814»  il  suivit  à  Vienne» 
avec Tautorisation  du  roi,  Tlm- 
pératrice»  duchesse  de  Parme,  et 
remplit  dans  sa  maison  les  Ibnc- 
tion«  de  grand-maître,  jusqu'à  la 
fin  de  mars  181G,  époque  à  la- 
quelle cette  priuces^e  se  rendit 
dans  ses  nouveaux  états.  Depuia 
ce  temps^  H.  de  Baussely  retiré  à 
Saurian»  y  recueille^  dans  l'esti- 
me et  dans  TaffectiOQ  des  bons 
habitnns  de  ce  pays,  la  portion  la 
plus  précieuse  de  rhéritn^e  de  sa 
mère.  M.  de  Bausset  a  ép()vi>r  une 
Irlandaise,  fille  de  M"*  Lawless; 
s'il  fallait  en  croire  une  biogra- 
phie, que  nous  sommas  trop  sou** 
venifoceés  de  démentir ,  cette  da- 
me irkndaise  ne  serait  venue  eft 
France  que  pourcauscr  des  désas- 
tres et  des  débats,  par  Teutrepri- 
se  sans  succès  du  dessèchement 
de  l* étang  d»  Marseillette,  Celte 
biographie  commet  ici  Terreur  la 
moins  pardonoabk».  Depub  des. 
siècles  9  ce  vaste  amas  d*eau  faiw 
geuse  qui  couvrait  près  de  miUis 
arpens  de  terrain,  répandait  au 
loin  ses  exhalaisons  pestilentiel- 
les, les  maladies  et  la  mort  :  en 
vain  les  rois  de  France ,  les  état* 
de  ia  pruviuce,  les  évèques  uiê-' 
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mes,  bieafaiaans  cette  fuit,  a- 
▼aieiit  eDCOoragé,  de  toutes  les 
manières ,  le  dessèchement  de  ces 

marais  funestes.  Une  rare  d'hom- 
mes, petite,  malsaine,  (h  p:r;MÎ/'e, 
traînait  sur  leurs  bords  sa  courte 
et  malheureuse  existence  :  nul- 
le industrie,  nulle  manufactu- 
re ,  ù  peine  les  premièies  néces* 
aités  oc  la  Tîe«  Une  étrangère» 
sans  «uoiiii  secours  du  gouverne^ 
ment,  sans  autre  mobile  que  rin< 
trrH  de  rhumanité,  a  entrepris 
de  dcsséclier  l'étang  de  Mar.scil- 
leltc ,  et  a  rempli  cette  noble  tâ- 
che :  des  boià,  des  prés,  une  po- 
pulation plus  saine,  plusactiTe» 
cent  cinquante  charrues,  l'Indus- 
trie et  Taisonce,  ont  remplacé  la 
fétidité,  la  stérilité,  la  mi»ère. 
M.  Jouj,  dan«  son  Ermite  en 
province,  (tom.  111,  pag.  r2i) ,  a 
consacré  ce  miracle  d'industrie, 
qu'avant  lui  aucun  monument, 
aucun  éloge  public,  aucun  article 
même  de  journal  »  n*aTait  signalé 
à  la  reconnaissance  des  Français* 
L'intérêt  et  l'en  vie  s'opposèrent 
an  succès  de  rcnlrcprîse  ;  il  »îlait 
réservé  à  cps  binjjrnji^H's  enne- 
mis de  la  calonuiii  1  ipn  ->  le  suc- 
cès. M.  dm  Bausset,  au  milieu  des 
soins  agricoles  de  son  domaine  » 
.  s*oocupe  f  dit-on ,  à  écrire  des  Mé* 
moirei  :  le  rang  qu*il  a  occupé, 
les  circonstances  qui  l'ont  rendu 
témoin  des  plus  grands  événc- 
niens  de  notr»'  siècle,  nr  peuvent 
jii.iiiquer  de  donner  un  grand  in- 
térêt ù  ces  Mémoires  t  soit  com- 
me simples  souvenirs,  soit  com- 
me matériaux  historiques. 
'  BAUSSET(FKannià]iiii>B),fut 
nonuné,  en  1806,  évêque  de  Van* 
nés  parce  prince  que  le  clerg;é  ro- 
iiiAin  prenait  pour  rfixtermioa- 
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teur  (Apullyon  de  VApcealypse), 
M.  TéTêque  de  Vannes  était  né  à 
Béliers,  le  3i  décembre  1757^ 
ctav^it  été,  avant  la  révolution» 

grand- vicaire  d'Aîx, 

BAl'SSET  (le  marquis  de)  fut 
nomme,  en  181 5,  membre  de  la 
chambre  des  députés,  il  a  été 
réélu  en  aSao. 

BA\V£NS  (N.)»  habitant  de 
Gand.  Llndustrîe  française  lui 
doit  le  perfectionnement  et  l'aug- 
mefitation  de  ses  filattires.  CV">t 
lui  qui,  en  iiSoi,  a  remporté  !c 
prix  pour  les  muchinrs  a  iiltjr  ie 
colon,  par  des  machines  nom- 
mées muij^nnies.  Les  hasins  pi- 
qués, et  généralement  tous  les 
objets  qui  sortent  de  ses  fabri- 
ques ,  ne  le  cèdent  point  aux  pins 
beaux  produits  des  filatures  étran- 
gères. 

BAWR  (la  comtesse  de),  née 
Cbangran,  connue  d'abord  sous 
le  nom  de  M**  de  Sainl-Simon , 
puis  sous  celui  de  M"*  de  Bawr» 
nom  de  son  second  mari  /  gentil- 
homme russe 9  employé  en  France 
dans  radministration  les  droits- 
réunis,  et  qui  mourut,  ily  a  quel- 
ques années,  écrasé  par  une  char- 
rette, dont  une  des  roues  se  déta* 
cha  au  moment  oA  il  passait.  Cetto 
dame  a  composé  queh|ues  ouvra- 
ges dramatiques,  joués  au  Théâ- 
tre-Français de  la  rue  de  Riche- 
lieu, r  L* Oncle  rival ,  comédie 
(10  un  ncle,  1811  ;  a'  la  Suite  d'un 
bal  7iias(i<t<\  i8i5  :  c'est  le  meil- 
leur ouvrage  de  l'auteur,  et  ce- 
lui qui  a  eu  le  plus  de  succès  ;  3* 
U  DouMê  Stratagimâ,  i8i3;  4* 
la  Méprise,  comedie,  novembre 
i8i3  :  pièce  accueillie  peu  favo- 
rablement. M"'  de  Bawr  a  fourni 
aus&i  quelques  ariicles  à  la  Gu^ 


Digitized  by  Google 


ssa  BAT 


BAT 


zette  de  France»  Au  mois  de 
mars  i9i6>  le  roi  lui  a  accordé 
une  pension.  On  la  dit  aussi  pen* 
sionnée  par  Tempereur  de  Russie» 

pour  une  corrrspondanrc  poli- 
tico-littôraire,  dont  elle  arait  élé 
chargée  en  i8i4- 

BAÏANNE  (le  cardinal  com- 
te de)  ,  jadis  auditeur  de  rote,  fut 
nommé  sénateur  le  6  avril  i8i3; 
il  TOta  en  1814  la  déchéance  de 
rempereur.  Créé  pair  de  France 
par  le  roi ,  il  assista  au  champ-de- 
mai  ,  fut  néanmoins  conservé  sur 
la  H^te  des  pairs,  et  refusa  de  sié- 
pi  r  comme  juge  dans  l'affaire  de 
l  iiiu^tre  et  infortuné  maréchal 
Ney.  Le  cardinal  de  Bajanne  est 
mort  en  iSso  dans  un  âge  avan- 
cé ,  honoré  de  rattachement  et  de 
la  vénération  dus  à  ses  qualités 
aimables  et  à  ses  vertus  vraiment 
évangrliqnes. 

BAYARD-  DE-PLAINVIIXE 
(André-Josepb);  faisait  partie,  a- 
vantia  révolution ,  du  conseil  su- 
périeur du  Cap  à  Saint-Domin- 
gue 9  et  9*y  était  acquis  une  ré- 
putation de  loyauté  qu'il  a  con- 
servcc.  En  mars  1797.  îo  rnnseîl 
du  département  de  l'Oise  le  nom- 
ma député  au  conseil  des  cinq- 
cents  9  dont  il  a  cessé  de  faire  par- 
tie depuis  le  18  fimetidor.  Il  avait 
embrassé  contre  le  directoire  la 
cause  du  parti  t  ikhien,  et  il  Ait^ 
avec  les  membres  de  ce  parti ,  con- 
«îamur  à  la  déportation ,  à  laquelle 
cepend  ant  il  parvint  à  se  soustrai- 
re. £a  l'an  8,  M.  Bayard  recouvra 
«es  droits  de  citoyen ,  et  f^t ,  dans 
le  mois  d'août  181 5,  nommé  par 
le  dépanetnent  de  TOise  memofe 
de  la  diambro  des  députés. 

BAYARD  (JEAN-BAi<nsn-FaiK- 
çon)  >  né  à  Paris  le  a4  juin  i^So» 


se  livra  àrétnde  du  droit»  et  Ait  re* 
çu  avocat  en  1776.  Il  exerpa  œtte 
profession  jusqu'en  1791  »  et  wc* 
cessivement  les  fonctions  d*accu-  * 

satenr  pnblic  .  jnj^c  stipplt^ant 
prrs  du  tribunal  du  deuxit'iîic  ar- 
rondissement de  Paris,  de  subs- 
titut du  coumiissairc  du  pouvoir 
exécutif,  et  de  juge  au  tribunal 
de  cassation.  Dans  ces  différentes 
places,  M.  Bayard  se  distin^a  par 
son  intégrité  et  par  son  mérite. 
Il  a  donné  rectifiés,  conjointe- 
ment avec  M.  Camus  vl  plusii  urs 
autre?  légiste*,  npuf  vnimnes  în- 
4°  du  Dictionnaire  des  décisions 
nouvelles,  et  des  notimt  rêlûtivêê 
à  la  jurisprudence,  par  Denisart. 

BAYARD  (PaanniAiiii-llARiE), 
né  le  28  février  1763  à  Houltns- 
la-Marche,  département  de  l'Or- 
ne. Il  servit  dan^  l'artillerie,  et 
parvint  au  grade  de  capitaine  dans 
cette  arme.  On  a  de  lui  :  1°  Voya- 
ge dans  l'intérieur  des  États- 
Unii  pondent  tHide  1791,  in-8% 
Paris,  1797;  a*  la  traduction  de 
la  Grammaira  anglaise  de  PrUêt- 
ley,  in-8',  1799;  5*  Voyage  de 
Trrrnrine  àNaples,  in-8',  i8aa; 
4°  Tablcati  anniytiffne  de  la  di^ 
plomatie  française,  ffrpnis  la 
minorité  de  Louis  XI H  jusqu'à 
ta  paix  if  Amiens,  2  vol.  in>8*» 
1804  et  1806. 

BAYARD  (iBAR),  né  le  16  aoftt 
1758,  dans  le  Maryland  (États- 
Lnis  d'Amérique);  il  prit  les  ar- 
inc?  d^s  que  sa  patri*»  eut  ]oyv  l'é- 
Ictul.ud  contre  nue  mctropoie  ly- 
ranniquc,  assista  à  la  bataille  de 
Trenton,  et  sut  honorer  son  nom 
par  sa  gènéroaité  et  par  son  cou- 
rage. Après  un  désastre  qiri  avait 
détruit  les  propriétés  de  Bayard  ^ 
Hf .  Bcii,  son  ami,  lui  ofiHtde  p«r- 
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tager  nrcc  lai  sa  forlune.  îl  re- 
fusa, liaj^ard  fut  membre  du  co- 
inilé  desArelé  da  congrès ,  et  oc- 
cupa plasievrs  postes  importans. 
Dire»  chagrins  fctèrent  de  I*a«* 
niertume  sur  ses  derniers  jours. 
Il  mourut  «n  {anvter  i$o^f  à  Fige 
de  69  ans. 

BÀYEN  (Pierre),  pharmacien, 
né  ù  ChiUons-sur-Marne,  en  1735, 
est  un  des  eUmistesqui»  à  la  In 
du  del-BÎer  siècle  »  ont  lîe  fias  con- 
tribué aux  progrès  de  cette  scien- 
ce. Il  ne  se  contenta  ftm  d*ctablir 
de  grandes  el  importantes  tîiéo- 
ries;  î!  fit  rncore  des  applications 
usneiics,  dont  l'ulilité  générale 
était  le  but.  Bayen  ne  sera  point 
Tobjelde  cette  réflexion  de  Bacon  : 
t  Que  diiies-TOtts  d^un  mettre  d*è* 
«eritore  qui  tracerait  toujours  de 
•béant  caractères  aree  une  plu- 
»me  sèche?  »  cnr  oVst  dans  celte 
catégorie  qu'on  doit  placer  ces 
spéculateurs  qui  ne  s'orcupcat 
que  de  classifications  et  non  de 
procédés;  qui  tracent  de  grands 
systèmes  impossibles  à  suifte,  et 
qui  négligent ,  pour  Torguetl  de 
'  leurs  théories ,  Tavantage  réel  de 
leurs  semblables.  Bajen,  simple 
^'t  modeste,  ne  crut  pas  s'abais- 
ser par  des  analyses  el  dps  expé- 
riences matérielles  toutes  utiles. 
Dès  sa  dIus  grande  jeunesse  ^  il 
vlsilalt  les  ateliers  ëi  les  fabri- 
^es,  et  suiTait  les  travanx  ide 
ragncullure.  Fins  tard,  devenu 
èlère  de  Gbaras  et  de  Rouelle,  il 
se  passionna  pour  la  chimie,  qui 
coininenyait  A  se  débarrasser  des 
Tieiiles  cntrav^es  de  la  routine. 
Aprèâ  avoir  acquis  dans  le  labo- 
ratoire de  Cbamousset  toutes  les 
connaissances  cbhniqviaquècoiii- 
portnit  àlon  Vêtit  &  la  fdence« 


il  fut  chargé ,  de  concert  avec  Vc- 
nel,par  le  gouTernement,  d'al- 
ter  analyser ,  sur  les  liens  mê- 
mes 9  les  diflérentes  eaux  miné- 
rales de  France.  Tenet  était  un 
homme  ardent,  systématique, 
sans  patience,  înnîs  plrfn  de 
moyens.  Bayen  tempéra,  par  son 
exactitude  et  par  son  imlnstrie 
manuelle,  ce  que  la  promptitude 
deVenel  ponyalt  aVoir  de  dan- 
gereux pour  les  expériences.  En 
1755,  il  suivit,  comme  pharma- 
cien en  chef,  Texpédition  de  Mi» 
norque.  îinven,  par  le  genre  des 
services  qn  il  rendit  à  l'expédi- 
tion, eût  passé  trois  siècles  aupa- 
ravant puur  sorcier.  11  sauva  deux 
fois  l'armée.  ArarriTée  dans  l'île, 
on  netrouTa  ni  fontaines  »  ni  ri- 
vières ^  mais  des  étangs  ramplh 
d^one  eau  infecte  qui  causa  pres- 
que aussitôt  des  maladies.  Bayen 
parcourut  et  sonda  le  pays,  et 
parvint,  non  sans  peine ,  à  décou- 
vrir une  source  d  eau  douce,  as- 
sez abondante  pour  abreuver  Tar- 
mée  entière.  Le  siège  fot  alon 
commencé,  mais  on  sévit  anmo* 
ment  de  linterrompra,  parce  qoo 
le  salpêtre  manquait  pour  prépa- 
rer les  mèches  de  bombe*;.  C  e^t 
encore  Bayen  qui  vint  au  secours 
de  nos  armes,  en  retirant,  dans 
un  seul  jour,  assez  de  salpêtre  de 
la  poudre  à  canon,  pour  qae  le 
senrice  flkt  continaé.  Bayen  sui- 
vit ,  après  cette  campagne,  Vbt^ 
mée  d'Allemagne ,  et  fit  la  guei^ 
re  de  sepl-ans.  K  retôur,  îl 
reprit  l'analyse  fl(^  e.iux  minéra- 
les de  France,  et  pulilia,  en  iT^iS, 
\* Analyse  des  eaux  de  Bagnères 
tt  éê  Luthon*  Ce  i\irent  ces  re- 
chercbes  qui  Inî  Urent  découvrir 
la  propriété  ffiflnrinante  dn  mer* 
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cure,  en  ccriaiues combinaisons, 
el  rérifier  ce  fiitt^  douteux  a?aiit 
lui,  que  les  métaux»  au  lieu  de 
perdre  un  deleurspriocipespark 
combuatioiiy  acquéraient  au  con- 
tniiro  un  notiveau  principe  et  aug- 
mentaient de  poids  :  the';orie  que 
îc  vieux  chimiste  Kty  avait  sou- 
tenue en  vaiu,  et  dont  iiaycn,  a- 
Tec  autant  de  justice  que  ie  mo- 
destie» lui  fit  honneur  9  dans  une 
lettre  à  CMé  Rotier,  Il  appli- 
qua aussi  Tanalyse  aux  diverses 
espèces  de  marbres,  fit  connaître 
la  présence  de  la  mag'nésie  dans 
le?  schistes,  et  prouva,  contre  l'o- 
pinion de Margrail et  du  Henckcl, 

Sue  rétain  n*étalt  pas  un  alliage 
e  ce  métal  aTeo  l'arsemc*  Char» 
lard  l'aida  dans  ce  dernier  traTail. 
Leurs  Reckerehê^  ehimtquM  swr 
tétain ,  faites  par  ordre  du  gou- 
yemement,  Paris,  1781,  in-8", 
lurent  trciduites  en  allemand  par 
Leonhardi  (Leipzick,  1784,  in-8°). 
Fendant  la  révolution,  Bajeo 
ayant  brûlé  ses  papiers ,  plusieurs 
Hémoires  précieux  se  trouTèrent 
perdus.  Ceux  que  nous  avons  cités 
et  ((uelqucs  autres  sont  rassem- 
blés dans  ses  Opuscules  clùmiques, 
1798,  2  vol.  in-S".  Bayen,  qui  ve- 
nait d'être  reçu  nieiui)re  de  Tins» 
titut,  mourut 'en  1798,  ù  Paris, 
à  73  ans.  Il  était  observateur  pro- 
fond de  la  nature  humaine 9  et 
cependant  il  aimait  les  hommes. 

BAYER  (  Frarçois-Pehez)  ,  sa- 
vant Espagnol,  s*esl  principale- 
ment occupé  des  antiquités  hé- 
braïques et  orientales.  Ncû  Valen- 
ce, en  Espagne,  en  1711,  il  v  fit 
ses  études  ^  obtint  la  chaire  d  hé- 
breu y  fut  nommé  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Barcelone,  et  se  ren- 
dit à  Tolède»  par  ordre  de  Ferdi* 


nand  V'I,  pour  examiner  les  ma' 
nuscrits  conservés  dans  la  biblio- 
thèque de  la  cathédrale.  Ce  roi» 

surnommé  le  Sage,  féconda  »  par 
SCS  bienrails,rEspagne  long-temps 
asservie  el  stérile,  et  ne  négligea  ni 
l'industrie  ni  les  sciences.  Bayer 
fut  ensuite  chargé  d'allera  Rome, 
examiner  les  monumens  auclcus 
dont  Tétude  pouvait  jeter  quelque 
lumière  sur  lliîstoire  d*£spagne. 
Il  se  lia»  pendant  son  séjour  en 
Italie,  avec  les  hommes  les  plus 
instruits;  fut  nommé,  \  son  re- 
tour, chanoine-trésurifT  de  la  ca- 
thédrale de Tolc<le  ;  employa  trois 
années  à  faire  le  catalogue  des 
manuscrits  de  rEscurial,  et  .fut 
chargé  par  le  roi  Charles  III  de 
surveiller  Téducation  des  iofans. 
Ce  fut  Bayer  qui  revit  et  corrigea 
la  Traduction  de  Sallastc ,  fai- 
te par  Tinfant  don  (Gabriel ,  Ffinc 
des  meilleures  traductions  que 
possède  iu  littérature  espagnole, 
et,  pour  la  partie  typographique, 
Tun  des  plus  beaux  monomens 
de  Part  danscepajs.  Il  publia  en- 
suite à  Valence,  en  1781,  une  Dis- 
sertation sous  le  titre  Nummls 
Hebrmo-Samaritanis  j   1781,  cl 
avança  quelques  opinions  nou- 
velles ,  qui  éprouvèrent  des  con- 
tradictions et  qu'il  fut  obligé  de 
défendre  dans  deux  autres  peti- 
tes Dissertations,  1790  et  1793. 
Un  voyage  quMl  entreprit  dans 
le  Portugal  et  TAndalousie,  fut 
tout  entier  consacré  à  de*;  recher- 
ches d'antiquités.  Nouunc  con- 
.seiller  de  lu  chambre  du  roi,  et 
conservateur  de  la  bibliothèque 
de  Madrid,  il  mourut  le  a5  jan* 
vier  1794,  laissant  un  grand  nom- 
bre de  manuscrits,  résultat  de 
ses  longs  traYaux.  On  distingue  ^ 
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parmi  ces  manuscrite ,  les  Imii^ 
iuiioni  d0  ta  tangue  hébraiguê , 

un  Vorabidaire  des  mofs  espa- 
gnols lUriics  (le  l'lu  brcu.;  et  Jes 
Rt  i  hrrch(  s  sur  les  missionnaires 
de  Toicdc ,  sur  les  monuaiens  Je 
Rome  tnléressMS  pour  t Histoire 
d'Espagne  ,  enfin  sur  son  der* 
nier  voyage  en  JudahusiSg  etc. 
Il  enrichit  de  notes  une  nouvelle 
édîlîon  (le;  cette  Bibliothèque  es- 
pagnole d' À iiJalousit'  li* Antonio , 
que  Baillet  regardait  comme  le 
plus  bel  ouvrage  de  critii|iic  et 
de  philosophie  du  fiècle  oû  il  pa- 
rut. Sa  Dissertation  sur  teipho" 
bel  et  la  tangtu  des  Pht^niciens  et 
de  leurs  colonies,  jointe  au  «yo/- 
tuste  de  D.  Gabriel,  17725  est 
fort  esliin«''o.  On  a  encore  de  lui 
une  Disstt  lalion  sur  les  rois  de 
l'île  de  Tarse,  Barcelone,  ijôô^ 

Îui  est  son  premier  ouvrage ,  et 
)amasus  et  Laurentius  ,  ffispo- 
nis  adserti  et  vindicati ,  17569' 
dissertation  saTanle  9  où  Fauteur 
entasse  preuves  sur  preuves,  ci- 
talions  sur  citation?,  pour  aug- 
menter de  deux  noms  fort  véné- 
rables, sansUutite,  la  longue  liste 
des  aainls  que  i*£spagjie  révère^ 

BAY£UX(Gt0B€V5)9ttéàCaen9 
▼ers  1752  ,  fut  d*9bord  avocat 
dans  cette  ville ,  et  passa  à  Rouen  > 
où  il  continua  de  plaider.  Plusieurs 
can-^f's  reîiKti  fjiiablesle  firent  con- 
naître iavorulilemeat.  Bientôt  il 
quitta  le  barreau  pour  les  lettres, 
et  ne  fut  qu*un  écrivain  médio- 
cre. .Sa  traduction  des  Postes 
d*Ovtde,  en  prose,  avec  des  no- 
tesi  un  peu  trop  érudites,  et  de 
fort  belles  vignettes  ,  n*e5t  re- 
pendant pa*  «iruis  mérite.  Le  dis- 
cours pi  c  liminaire  éclaircit  d'ol)*'- 
curcâ  tradiliooj»  f   ttl  dcbiuuiiiu 
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quelques  points  corieux  d*anti« 
quité.  Bayeux  a  remporté  plu- 
sieurs prix  de  potKsie  aux  acadé- 
mies de  Kouen  et  de  (]:umi.  11  est 
encore  auteur  de  (|ue!tju<  ^  Essais 
académiques,  i^îi^  ,  iu-b'' ;  du 
Prospectus  ttane  nouvelle  traduc- 
tion de  Pausonios  ;  d*un  Journal 
de  la  Révolution ,  commencé  en 
1 787  ;  de  Procès-verbaux  de  l'as- 
si-rnhiie  nationale  de  Basse-^'or- 
mandie,  Caen  y  1787,  in-4°,  ou- 
vrages que  lu  science,  la  curiosi- 
té, la  critique  liUéraire  peuvent 
consulter ,  mais  dont  les  titres 
seuls  restent  9  comme  souvenirs 
bibliographiques.  Bayeux  avait 
aussi  traduit  Claudien,  Apulée^ 
Martial,  et  composé  des  disserta- 
tions sur  diverses  questions  d'an- 
liquitc  :  le  tout  est  resté  niaïuis- 
cril.  Les  Rt'flesions  sur  le  nf^nô 
deTrajuu^  »7^7>  in-4">  sont  le 
meilleur  ouvrage  que  cet  écrivain 
ait  publié  :  la  diction  en  est  pu- 
re, 00  y  trouve  des  idées  neuves 
cl  très-Judicieuses;  mais  les  vues 
philosophiques  y  sont  peu  profon- 
des, parce  que  Bayeux ,  eu  écri- 
vant sur  le  règne  de  Trajan,  n  a 
songé  qu'ù  peindre  SOUS  ues  cou- 
leurs favorahles  le  siècle  de  Louis 
XV.   De  nombreux  rapproche- 
mens ,  de  brillans  parallèles  y  des 
fleurs  de  rhétorique ,  parent  nu 
plutôt  déparent  cet  ouvrage,  lin 
17S7  ,  Bayeux  avait  été  nommé 
premier  commis  des  finances. 
En  178g ,  il  fut  Tun  des  com- 
missaires du  roi  9  chargés  des  o- 
péralions  préliminaires  pour 
formation  des  assemblées  baiUia- 
gèrcs  de  la  Basse-Normandie,  ap« 
peléejj  à  députer  aux  étals- rjé- 
néraux.   Enveloppé  daus  les  dé- 
SUdtres  de  la  rcvuiution,  il  lui  mis 
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en  prison  et  massacré  par  le  peuple 
de  Caen,  le  6  septembre  ijQ^Sy 
eomtne  complice  du  ministre  Dc- 

fessnrt ,  et  du  malîieureux  Mont- 
morin  ,  que  les  royalistes  et  les 
républicains  désaTouèrent  é^le> 
ment. 

BAYLE  (MoUe],  l'un  ûts  plus 
tlolens  terroristes  de  la  conTeii* 
tion.  En  f  adminis- 
trateur municipal  à  Marseille.  A 

la  conrentinn,  il  vota  la  mort  de 
Louis  XYI  sam  appel  et  sans  sur- 
sis. Toujours  attaché  au  parti  de 
la  Montagne,  il  contribua  à  le  fai- 
re triompher,  et  déAmditles  au- 
gura du  septembre.  On  Ten- 
Toya  dans  son  département  et 
dans  celui  de  la  Drftmey  pour  ar- 
rêter des  niniivt'mens  favorables 
nnx  Girondins;  mais  Marseille, 
les  sections  lui  t'ujoiguircnt  de 
quitter  la  Tille  dans  les  vingt-qua- 
tre heures  :  ce  qu*il  fit  avec  Buis- 
set  »  son  collègue.  Ces  députés  ^ 
en  partant ,  cassèrent  le  comité  ; 
ensuite  Ils  dénoncèrent  à  la  oon^ 
Tcntion  les  sertion"  et  le  tribunal 
populaire.  Bnrhar  unx  ,  en  deman- 
dant la  suppression  de  cet  arrêté , 
accusa  les  commissaires  d'avoir 
favorise  par  leurs  exhortations  le 
meurtreet  le  brigandage.  Lacon- 
tention  adopta  d  abord  cette  pro^ 
position  ;  mais  ensuite  elle  cas- 
fa  le  tribunal  r«'volulîonnairc  de 
Marseille,  (^e  tribunal  n'en  con- 
tinua pas  moins  ses  fonrtions,  et 
Bayle  s\n  plaignit.  Il  appuya  la 
proposition  de  former  uné  armée 
téroliitionnaire.  Le  i**  brumaire 
an  9  t^a  octobre  1 793 } ,  nommé 
président 9  11  ne  tarda  point  ia  faire 
partie  dit  comité  de  sûreté  géné* 
rabv  Ba\!c  Ht  approuver  un  tir- 
rêtcquii  kâ  leprésfîQlans  envoies 
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dans  le  département  des  Bouche»^ 
du«Ab6ne  afaient  pris  en  faveur 

des  pauvres.  Il  fît  prononcer  un 
sursis  au  jugemeui  de  Dupont  , 
et  mentionner  honorablemml  la 
proposition  de  la  société  des-  j.i- 
cobinây  tendante  à  uiainlenir  les 
lois  révolutionnaires.  Il  voulut 
i|u*une  section  du  comité  de  sa- 
lut public  îdi  chargée  d*eiaminer 
les  motifs  des  arrestations.  Il  é- 
lail  sorti  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale avant  la  catastrophe  du  9 
thermidor;  mais,  voyant  \o  dan- 
ger, il  déclara,  (scancedujgeiitii- 
nal]  qu'il  regardait  sa  cause  com- 
me inséparable  de  celle  du  comité. 
Décrété  d'accusation  comme  fau- 
teur du  lii  germinal,  il  parvint 4 
se  cacher  ,  et  fut  conipris  dans 
Tamnislie  du  ]  brumaire  an  4(^6 
octobre  i7<)r)).  Bourf;uiguon étant 
devenu  nuuislre  de  lu  police  (on 
sait  que  ce  ministère  fut  créé  en 
1796),  Bayle  ftit  employé  jusqu*! 
la^  fln  de  Tannée  1 800  ;  mais  se 
trouvant  compris  dans  les  tnesu^ 
res  prises  par  suite  de  l'explosion 
de  la  machine  inf-rnn!e  ,  il  fut 
exile  dans  dli  village idoi^uc 
dé  Paris,  H  y  vécut  dans  un  état 
voisin  de  l'indigence.  Malgré  les 
reprocbes  qu'il  peut  avoir  à  se 
faire 9  peut-être  est-il  juste  de  fai- 
re observer  <)u*il  n*a  pas  approu- 
vé   ù  beaucoup  prés ,  toutes  les 
?r  e-iures  dont  les  deux  comités  se 
t  (inlirent  courable>,  et  qu'il  asau- 
ve  plusieurs  victimes. 

BAYLE  (G.  L.),  l'un  des  mé- 
decins qui  ont  fait  une  scienee  d« 
Tanatomie  pathologique,  adonné 
de  bonnes  descriptions  dessquir* 
reS)  des  indurations ,  des  corps  fi- 
breux, d«'s  fixsu^  accidentels  11 

e&t  auteur  d'un  ouvrage  «ur  la 
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plitliisie  piiInHni.iiic,  qiiiconîi  Mit 
•  i*«'.iucoup  (l'observiitiuiis  du  piuà 
grauil  intérêt;  et  uui  eât  surtout 
remarquable  par  rexactitude  a* 
-vec  Iuf[ueHe  Paateur  expose  les 
caractères  distincti£i  des  différent 
tes  altérations  que  les  poumons 
d«s  pbthisiqnes  pressentent  aprè^ 
la  morr.  Cf»l  excellent  ouvrage 
n'avail  pd3  de  modèle;  il  a  con- 
tribué beaucoup  à  fixer  l'opinion 
flf  loBf-temps'vadtlafite  des  mé* 
deeins  sur  la  oatare  de  Tune  des 
plus  terrîbleft  maladie:»  qui  aflli'» 
gent  Tespèce  hnmaine  (  Recher- 
chf  f  $ifr  la  pht/ihie  pulmonaire , 
in-H%  Vàvh.  iHio).  Baylefutmc- 
decin  à  rbupUal  de  la  Charilé, 
médecin  honoraire  des  dispensai- 
res ,  et  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savaptes.  Il  a  donné  un  oer- 
tnîn  nombre  'd'obserrations  et 
qucUfoes  dissertations  nuJoia'nai 
de  îtn*defi/u' ,  de  cliirurgie  ,  et  de 
pharmacie,  que  rédigeaient  MM. 
Leroux,  Corvisart  et  Bn\er;  et 
divers  articles  au  Dictionnaire  des 
sciences  médicales  y  parmi  les- 
quels on  distingue  les  smvans': 
CcTitê  fibreux  és  iâ  matrice  ^ 
Désorganisation;  Œdème  de  la 
glotte;  Cancer  (aTCC  M.  Cay-d). 
On  attend  la  publication  prochai- 
ne d*un  grand  ouvrage  dont  Bay- 
le  5.*occupa  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée prématurément  en  1817,  et 
qui  traite  des  maladies  cancé*- 
renses. 

BATLET  (AkseuIv))  né  vers 

1720,  apublié  divers  ouvrages  de 
théologie  protestanlf,  auxquels 
il  a  survécu.  Sa  Grainmatre  an- 
gfaixe  est  depuis  btng-temps  hors 
d'usage;  mais  on  estime  encore 
fa  Grammûirê  hébraïque,  im 
palnU  al  «Mc  4$s  ftomtif  et  soo 
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Ancien  Testament  en  anglais  et 
en  hébreu^  avec  d(;s  remarques 
critiques  et  grammaticales,  4  vol. 
in>8*.  Baylcy  u  essayé  de  traiter  le 
sujet  intéressant  de  V Union  de  /« 
poésie  et  de  la  musiqm^  sujet  qui 
demandait  la  réunion  des  taleas 
de  Marmontel  et  de  Grétry,  et 
où  il  a  complétcmeiit  échoué.  11 
mourut  en  1791,  laissant  la  répu- 
tation d  ua  bomitie  savant  et  re- 
ligieux. 

BAYON  (niBini)  périt  aussi 
bétoiquement  que  Lucrèœ.  Elle 

avait  1$  ans,  quand  son  pére« 
propriétaire  à  Saint-Dotningue, 

m  ère  et  se.-j  sœurs  expirèrent 
3uu;5  ^c-  yeux.  Les  nègres  révol-» 
tes  avuieiil  mis  le  leu  à  la  mai- 
son,  toute  la  tamille  avait  péri 
dans  les  flammes  ;  et  la  jeune  iem- 
me,  allait  expirer,  quand  deux  nè- 
gres, frappés  de  sa  beauté,  la  sau- 
vèrcot.  lîslui  réservaient  les  der- 
niers outrag<\s,  et  déjà  ih  se  dis- 
putaient ta  primauté  du  «-riine, 
quand  M*'  Bajon,  prolitant  da 
leurs  débats ,  se  plongea  un  poi^ 
gnard  dans  le  sein,  et  mourut  à 
leurs  pieds.. 

BAZ,ANCOLRT,  général  de  bri^ 
gade, était, en  180  j,col'>ijeldu  |** 
régiment  d'infantrî  ie  !<  re.  Il 
distiiiguaà  la  bataille d'Austerlit/., 
mérita  le  grade  de  commaniiaat 
delà  légioD-dlionneur, ûtlacam** 
pagne  de  Prusse  en  1806»  et  fut 
bieiitAl  nommé  général  de  brigsi- 
de.  Après  cette  campagne ,  il  eut 
le  commandement  de  Hambourg, 
qu'il  quitta  pour  pr^rxlfe  vt'hn 
«rune  brigade  sou^  le>  ordres  du 
général  comte  llullin.  Le  générai 
Basanconrteomoranda  dans  la  vil- 
le de  Chartres  pendant  les  tant 
/ours,  en  lëiik 
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BAZIN.  Le  bailliage  de  Gien, 
où  il  exerçait  la  profes«ron  d'a- 
vocat, le  nomma  auxétab-géiié- 
raux.  Hembve  de  rassemblée  nii<« 
tiooale,  il  se  plaignit  de  ce  c|uè 
son  nom  avait  élé  inséré  sur  la 
liste  du  club  monarchique ,  et  il 
prouva  qu'il  n'en  avait  point  fait 
partie.  Lorsque  ra^st  nihlée  cons- 
tituante eut  tenniné  st*$  travaux, 
il  resta  étranger  aux  afluires,  jus- 
qu'en 1798.  A  cette  époque,  led^ 
partcmeiit  de  la  Loire  le  DOmma 
membre  du  conseildes cinq-ceots. 
Lors  de  rétablissement  du  gou- 
yernemcnt  consulaire,  il  devint 
jvge  au  tribunal  civil  de  Gien. 
Sous  le  gouvernement  royal,  il  a 
continué  de  reu^plir  les  mêmes 
fouctioos. 

BAZIN  (RiGovBft),  DéauBIans^ 
eu  1771.  Malj^  sa  jeunesi^e,  il 
remplit,  au  commencement  de  la 
révolution,  divri  ses  fonctions  pu- 
bliques. L'indépendance  d'esprit 
qui  avait  contribué  ù  lui  faire  ob- 
tenir ces  places,  lui  valut  sa  des- 
litution  sous  le  directoire.  Basio 
avait  des  talens  médwcres ,  et  é- 
crivait  avec  l'assurance  de  la  mé- 
diocrité; il  vint  À  Paris,  et  fut  ré- 
dacteur du  journal  intitulé  fr 
DémucraU.  Vers  la  lin  de  Tau  j , 
il  adressa  au  conseil  des  cinq-cents 
une  pétition,  dans  laquelle  il  at- 
taquait comme  illégale  la  nomi- 
Dation  du  directeur  Sieyes.  En 
1801,  il  entreprit  de  fonder,  à 
Versailles,  un  pensionnat  dont 
ses  principes  républicains  empê- 
cbèrent  le  succès.  Membre  de  la 
société  des  phiiadeiphes,  il  prit 
part  à  la  première  conspiration 
de  Mallety  et  fut  jeté  comme  lui 
dans  line  prison'  d*état.  Le  mau* 
rais  succès  de  la  leconde  entre» 
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prise  de  ce  gênerai ,  pi-dlonj^ca 
la  captivité  de  Basiiu,  quoiqu'il 
n'y  eût  pris  aucune  part.  A  l*ap- 
proche  des  alliés,  à  la  fin  de  18 13* 
il  fut  transféré,  do  chfiteaii  da 
Ham,  dans  les  prisons  de  Rouen. 
Il  recouvra  la  liberté  a  l'époque 
de  l'abdication  de  l'empereur,  et 
l'on  vît  bientôt  qu'il  n'avait  chan- 
gé ni  de  principes  ni  de  caractè- 
re. Il  se  rendit  à  Orléans,  immé- 
diatement après  ledésastie de  Wa- 
terloo, et  rédigea,  de  concert  a* 
vec  rimprimeur  Huet-Perdoux» 
une  alTIcbe  qu'où  devait  répan- 
dre parmi  les  bataillons  de  l'armée 
de  la  Loire.  Cette  démarcbe  lui 
fit  intenter  un  procès  criminel, 
auquel  il  échappa  toutefois,  parce 
qu*on  reconnut  qu*U  n^aTait  pas 
eu  commencemént  d'exécution 
dans  ce  complot.  Il  prit  alors  le 
parti  de  se  retirer  au  Mans;  mais 
il  y  trouva  peu  de  repos.  Ses 
opinions  lui  ont  suscité  plusieurs 
affaires,   et  enfin,  il  fut  Messe 
mortellement  d'un  coup  de  pidto- 
let,  en  1618.  Les  sentimens  qu'il 
arait  manifestés  jusqu'alors  ne  se 
démentirent  point;  les  prêtres  ne 
furent  pas  appelés,  ses  amis  le 
portèrent  euv-mcineft  à  ?a  der- 
nière deiiieun  .  vi  prononcèrent, 
sur  sa  tombe ,  sun  éloge  funèbre. 
Il  existe  d(i  lui  :  Lettres  françai" 
ses,  43  numéros  in-i8>  années 
1807  et  aulvantes;  Lettres  phi~ 
hsaphiqites,  onvngp  périodique, 
formant  un  volume  tn-8*  de  375 
pages,  iHi  ^  \  te  Lynx ,  ou  Cotip^ 
d'œil  et  rr/îcaions  libres  sur  les 
ter  ils   tt  les  affaires  du  temps  , 
mai  181 5,  iu-ïy'.  Il  voulut  cuh- 
tinuer  ce  dernier  ourrage ,  et  le 
rendre  périodique  sous  le  dtre  du 
Ljrngp,  on  Journal  dit  fh^rés. 
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fnaiâ  il  n'en  a  paru  qa*un  petit 
noDibredeealiîérs. Quelque  temps 
avant  sa  mort,  il  avait  créé  le 

jûurnai  libéral  de  la  Saitbe.  S,Û 
BA^IKE.  (f^oYfz  BAsiur/l 
BAZIRE  -  DESFONTAIiNES 
(N.)  Au  commenci'fncnl  de  »77(>, 
il  pril  du  .service  (l.ins  la  nniriue 
royale,  ea  qiialité  de  volontaire, 
et  deui  ans  après  il  était  lieute> 
'  nant  de  frégate  auxiliaire.  H  par- 
tit alors  pour  le»  Indes ,  sous  les 
ordre»  bailli  de  SufTreOy  et 
montra  ,  dans  foules  les  occa- 
sions,  de  grands  talcns  et  beau- 
coup de  eourage.  Uentr»!  en  Fran- 
ce en  17849  il  ne  tai  iia  point  ùètre 
nommé  sous-lieuteoant  de  vais- 
seau ;  et  au  commencement  de  la 
révolution,  lorsque  les  matelots 
se  soulevèrent  contre  leurs  chefs, 
îl  eut  asHox  d'énergie  pour  faire 
respecter  son  autorité  et  celle  de 
«on  capitaine.  En  1792,  il  passa 
sous  le  conanaudement  do  Tauii- 
ral  ViUaret-Joyeuse,  qui  le  fit  son 
capitaine  de  pavillon.  La  mémo* 
rable  affaire  des  10  et  la  prairial 
an  2 ,  av.iit  mis  le  comble  à  la  ré* 
putation  du  capitaine  Ba/.ire  ,  niai<? 
il  n'eut  qu'un  moment  pour  jfMur 
de  «il  gloire  ;  le  lendemain  i\  tut 
eniparté  par  un  boulet  de  canon. 

BAZOCHE.  Il  exerçait,  en 
1 789 ,  les  fonctions  d'avocat  du 
roLau  bailliage  de  Saint*Miliiel  ; 
celui  de  Bar-le-Duc  le  nomma 
député  aux  états- généraux ,  où 
il  montra  une  modération  qui  ne 
se  démenti l  pa»  lorsque  le  dé- 
partement de  la  Meuse  Tent  choi- 
si pour  député  à  la  convention. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il 
Tota  rappel  an  peuple  et  la  dé- 
tention jusqu'à  la  paix.  Il  con- 
tribua à  la  révolution  du  9  ther- 


miiitu*.  En  l'an  5  (»nai  1797),  il 
entra  au  conseil  des  anciens ,  fut 
nommé  secrétaire  en  Tan  6,  et^ 
après  le  18  brumaire,  ifpassa  au 
corps-législatif.  Plus  tard ,  il  fut 
procureur  impérial  près  le  tri* 
bunal  criminel  du  dép  trtementde 
la  itfeusc,  et  enfin  membre  de  la 
légion-d'honneur.  C  est  en  181 1 
qu'il  fut  nommé  avocat-général 
à  la  conr  de  Nanci  :  au  ao  mars 
i6i5,  il  occupait  encore  cette 
place.  M.  Baioche  siégea  dan» 
la  chambre  des  représentaos,  et 
fut  aussi  menil>re  de  la  chambre 
des  députés  di:  181 5«  de  celle  qui 
s^opposa  avec  trop  de  succès  à 
V union,  à  V oubli,  solennellement 
invoqués;  mais  il  s'y  souvint  da 
la  louable  modération  dont  il  n*é« 
tait  pas  sorti  en  1 7g3 ,  et  il  j  Bt 
parfir  rie  rhonorahle  minorité. 

bAZ.OT  (  ÉTir.N>F-FR  ) , 

né  i\  Château-Chinon  (iNievre)  le 
1  r>  mars  1 782,  membre  de  la  société 
royale  académique  des  scienccs^de 
l'athénée  des  arts  de  Paris  et  del'a* 
cadémie  de  Mâcoo,  a  publié,  entre 
autres  ouvrages  ;  1*  Nouvelles  pa» 
rtsiennes,ONo\.  in-12,  Paris,  i8i/|; 
a"  Mantœl  du  Franc-Maçon  ,  vol. 
in-12,  ParjH,  (juatrièu)e  édition , 
1 8 19  ;  5*  Elo^e  lustorufuede  l'althé 
de  i'Épèe,  suivi  d'une  Lettre  à 
l'auteur,  par  M.  Paulmier,  élève 
et  collaborateur  de  M.  l'abbé  Si- 
card,  instituleurdes  sourds-raacts, 
in-H",  Paris,  deuxiénie  édiiîon, 
iSm);  V"  Contes  H  autres  jux  sirx^ 
voLin.i8,deuxiémeédilioij,  1820; 
5"  HiidarieHes  et  Cont0S  morûux^ 
itMiructifs  et  amuMms,  pour  U 
jeuMêU  ds»  deua  êêsêi^  vot 
in- 18,  Paris ^  1891.  On  distinguo 
dans  CCS  ouvrages  le  Manuel  du.  « 
FranC'Mttfonf  qui  a  obteou  un 
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BQGcès  flatteur,  et  qui  a  fourni 
l€  plan  et  une  pnrtie  des  épiMH 
ëcé  du  poèlTic  de  h  Maçmnrrie 
(voyez  DvMA.sT;  ,  <  t  ï  Eloge  histo- 
rique H»  rnblx'  fie  CEpér,  lequel 
annonce  un  lilUrateiir  estimable, 
qui  n*est  nullemeot  étranger  aux 
doctrine»  philosophique»*  La  Let- 
tre de  M.  PAVUnea  {toyet  ce 
nom)  a  été  réimprimée  par  l*au- 
leor  en  un  volume  in-ia,  avrr 
planches  ♦  t  tnbl^aux.  M.  P  i7,ot 
n  fondô ,  en  i  i  7.  cf  a  éf  é  ]m  nu  ipîil 
rédacteur  deî»  Annales  t/rx  l'âli- 
mens  et  de  ^industrie  fr  an  fais» 
(continuées  eu{ourd*liui  sous  le 
titre  à'Ànnmtêê  frrnif aises),  et, 
en  1S19,  du  Journal  judiciaire, 
ùemmercial  êt  lUtérmr»  tU  Saint- 
Qitenfiti. 

ni-ATTIl':  (Jamf.^},  poète  et 
nieJiiphysicien.  Ce  double  méri- 
te n'est  pas  rare  en  Angleterre  : 
souvent  la  métaphysique  y  est 
exaltée,  rAreuse  ;  sonrent  la  poé* 
fiie  oeèupe  é  développer  et  à 
peindre  les  nuances  les  plus  siib- 
tilcîi  des  sensation';,  et  les  replis 
les  phis  cnchés  du  mur  humain. 
Fils  d'un  fennier,  el  né  en  JÉcoé- 
se ,  Deattie  a  beaucoup  de  ressem*- 
blance  arec  le  fameux  Ahenside, 
Hh  d'un  boucher  écossais ,  et  qui 
fut  aussi  poète  et  métaphysicien. 
Tou«  deux  revêtirent  d'irnajrr^i 
tonehiintes  les  eréafion;*  d'un  eé- 
prit  abstrait,  et  tnus  deux  s'éle- 
vèrent d'un  rang  obscur  ù  une 
haute  célébrité.  Le  génie  poéti- 
que était  héréditaire  dans  la 
millf  de  Beattie.  Son  père  et  son 
grand-père ,  fenniers  du  iLinca^- 
dînshîre ,  rds.tit  nt  des  vers  en 
conduisant  ]«  ui>  troupeaux  an  pâ- 
turage. James  Beatlic,  né  le  5 
décembre  fut  d  abord  placé 
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h  Técole  de  Laurc!ik?rck,  où  il 
fit  des  progrès  rapides  ;  il  obtint 
ensuite,  à  ITige  de  i4  an>s,  une 
bourse  au  collège  d'Aberdoen. 
Ayant  pris  ses  degrés,  il  établit 
uue  école  à  Fordoun ,  et  fut  pi-o- 
iîessettr  de  grammaire  latine  à  Fo- 
Diversité.  Les  biographes  anghîs» 
mioutieuihistoriensdeleurshom* 
mes  célèbres,  donnent  sur  cette 
période  ()b<;( m  e  de  la  vie  de  Ja- 
mes h  Abeideen,  des  détails  longs 
et  Siins  inlérrt;  mais  ils  intéres- 
sent bientôt  le  lecteur  à  mesure 
que  le  sujet  devient  réellement 
digne  d'attention.  Beattie*  sans 
amis,  sans  livres ,  sans  nsage  du 
monde.  n'a>ait  rien  produit  à  35 
ans.  Ce  fut  son  séjour  dnms  la  peti- 
te ville  d'Aberdeen  j  qu'habitaient 
un  grand  nombre  de  savans,  qui 
développa  les  germes  d'un  talent 
réeL  II  envoya  au  Seof9  MâgÊf^ 
tine,  journal  périodique  d'ÉdkDw 
bourg,  des  poésies  légères,  et  fit 
publier  à  Londres,  en  1761 ,  un 
recueil  d'antres  poésies,  qtd  obtint 
dn  snccès.  Lesél''pe«<,  «fane»-? . 
des,  et  une  traduction  des  Eglc- 
gues  dé  y  irgile,  insérées  dans  ce 
recueil,  sontélégantes,  bien  versi« 
liées ,  e^ne  manquent  pas  de  quel- 
que sensibilité  ;  mais  eUes  portent 
le  caractère  d'une  espèce  d'en- 
thousinsincmédîtalif.  OnjuMif  flire 
que  c'est  i!î>  soleil  d'hiver,  qui  é- 
c'aire  san^  echanifer.  La  place  de 
professeur  de  philosophie ,  qu'il 
obtint  au  collège  Mareschal ,  don* 
na  une  nouvelle  direction  i  ses  é» 
tudes.  Il  ne  s'était  encore  oemt- 
pé  que  de  poésie  ;  pour  remplir 
fia  nouvelle  fonction,  il  fut  obligé 
de  méditer  des  idées  métaphysi- 
qties,  qu'il  avait  à  peine  eflleu- 
rée».  11  étudia  iiufuc,  (j[u  il  |Dom* 
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battit  ;  Locke»  dont  il  attaqua  la 

doctrine;  et  Beid  9  qu'il  rendit  po- 
pulaire en  expliquant  les  opinions 
que  ce  proffS'sctTV  avait  mal  ex- 
primées. 11  soutint ,  contre  Topi- 
iiion  commune,  que  le  beau  est 
un  ,  et  que  la  vérité,  i^oit  qu'elle 
U0U8  Tlenoe  de  la  nature  des  cho- 
aes  et  d*ttoe  manière  intultife» 
ou  qu'elle  soit  introduite  par  le 
raisonnement,  est  toujours  la  r^- 
rité.  Il  chercha  à  prouver  aussi 
que  les  sensations  ne  sont  pas  la 
source  des  idées,  et  Ton  a  pré- 
tendu qu'aux  erreurs  de  ses  de- 
vanciers il  avait  substitué  d'au- 
tres erreurs.  Les  Eêttlt  de  Beatfie 
sur  la  poésie  et  la  musique ,  17G2, 
traduits  en  français,  1798  ;  sur  U 
rire  et  les  ouvrages  de  plutsnnîr- 
rie  1764;  sur  C nnmulabitilf  de 
la  vérité,  et  l' utilité  des  études 
classiques  ,  1776  y  sur  Us  êon^es^ 
1779  ;  sur  la  fable  et  le  roman  f 
sur  tee  afèetiças  de  famitUt 
et  sur  les  ej  an  pies  du  êitblime, 
1783,  publiés  arec  sa  Théorie 
fia  langage,  Crer»t  une  assez  vive 
b»*n«Ldiou  en  Angleterre,  lliune, 
<1  nul  lus  doctriiits  étaient  coiu- 
baltues  par  Bcattie,  ne  puL  ja- 
mais entendre  prononcer  ce  nom 
sans  un  frémisseuienl  de  colère. 
Burkc.  Johu^on,  Littletony  ao- 
cueillirent  Bcattie,  et  devinrent 
f es  amis.  Il  publia  en  outre  un 
Jiecusil  de  Scottit  isnies ,  ^779^ 
le  seul  ouvrage  où  Ton  puisse 
trouver  quelques  renseisueuieus 
tur  le  dialecte  singuuer  que 
.9urns  el  AHan  Bamsaj  ont  eon^ 
^cré  :  les  ÉUmens  de  la  science 
morale f  1793,  traité  didriclique, 
concis  et  éléj^ant  :  pufin  1rs  Œu- 
vres posthumes  d'Addissan,  a- 
ii;c  préiace,  4  9 


tie,  critique  délicat ,  métaphysi- 
cien adroit,  habile  anatomiste 
de  la  pensée  huuiaiue ,  parut  re- 
trou ver,  à  40  an- .  «•(>  rni  poéti- 
que (joi  l'avait  anime  à  -20.  Un 
seul  putuio,  très-court,  fit  sa  ré- 
putation, et  le  pla^a  tout  à  coup 
près  des  Goldsmith ,  Gray,  AlLensi> 
de,  etc.^an  second  rang  sur  le  Par- 
nasse anglais.  Dans  le  Ménestrel, 
il  sut  joindre  au  talent  du  peintre 
des  scènes  de  la  nature  ,  celui  de 
l'observateur  philosophe.  Le  Mt'- 
nestrel  ^cnt  en  outre  ê're  coiim- 
déré  comme  contenant  le  gcnna 
de  ce  Chitde^ffarçld ,  productioii 
singulière  d'un  génie  moderne; 
c'est  la  même  idée»  avecdes  nuan- 
ces, mais  on  y  remarque  un  dif» 
ference  extrême  dans  le  -ityle ,  It-s 
passions  el  l'énergie.  Bcallic  per- 
dit snccessirement  sas  deux  ùis, 
Tunâgé  de  ans,  cl  l'autre  d£  i5. 
Une  santé  délicate  et  une  mélan- 
colie babituelle  ne  lui  permirent 
pas  (I<  supporter  long-temps  cette 
double  perte.  Il  tomba  dans  une 
langueur  extrême,  se  retira  de  la 
société ,  refusa  de  voir  personne, 
et,  après  avoir  passé  trois  ans  dans 
la  solitude  et  la  douleur ,  il  ixiuu- 
rut  le3  aoOt  i8o3« 

BBATTIE  (Jaoqvss-Bat),  fils 
atné  du  précédent,  naquit  en  17669 
à  Aberdeen,  01;^  il  mourut,  en 
1790.  à  l'3ge  de  23  ans.  11  rivait 
été  jM  itfi  sscur  de  plùlosophie  \ 
l'iniivei-ité  de  cette  ville.  Le  peu 
de  productions  Uttéretres  échap- 
pées à  ses  momens  de  loisir  »  ne 
permet  pas  de  )ttger  s'U  eût 
marché  diguemeot  sur  les  traces 
de  son  père,  qui  a  publié  srj  vie  et 
ses  »'**aî«»,  sou><  ce  t'ilrc  :  âï élan-' 
ges  Itiitraiit^f  de  J.  II.  Bealtie , 
avec  une  ^iotke  sor   su  iteei  sqh 


Digitized  by  Google 


I 


^32  BF.A 

caractère  t  por  »/.  Bcatlic^  son  pi- 
rct  i8oa.  Ce  utoniiuiciil^  élevé 
par  la  ? ieîHesse  en  pleura^  A  la  jeu- 
nesse frappée  par  la  mort  y  a  quel- 
que chose  de  noble  et  de  tou- 
ebant. 

BKArCHAMP  (Chables-Gré- 
coi&E,  MARQUIS  de),  dépulé  aux 
é:a!5-i(énéranT  et  maréchal -de- 
c.Jinp,  iuKjuit  dans  le  Poitou,  le 
25  juillet  ijSi.  Entré  de  très- 
bonne  heure  au  serrice,  il  était»  é 
la  bataille  de  Rosbach,  cornette 
nu  régiment  d*Escars  cavalerie  ; 
il  re^'ul  quatorze  hlcsîiures  dans 
cette  malheuroijse  aOnire,  et  néan- 
moins il  rapp(ti  ta  ^un  drapeau  sur 
sa  poitrine.  Nommé  par  la  no- 
blesse député  de  la  sénéchaussée 
de  $atnt-Jcan-d*Angély  aux  états- 
généraux  »  il  ne  parut  point  à  la 
tribune.  Absent  de  Paris,  lors- 
qu'une partie  d**  vv\  ordre  pro- 
testa collectivement  contre  les 
nu ^ll^cs  prises  par  rassemblée  na- 
tionale, ù  son  retour,  il  dit  \  Re- 
gnault  de  ^Saint'Jean-d'Angély , 
son  collègue  de  lamCme  députa- 
tion ,  mais  non  du  même  parti  y 
Ce  qui  n'avait  apporte  cependant 
aucun  refroidissement  dans  leur 
amitié  :  »  II  faut  bien  que  je  pro- 
«  teste  ;  je  sais  me  battre,  mais  je 
•  ne  sais  pas  écrire  ;  rédige  -  moi 
Mina  protestation  particulière.  » 
Son  ami  $*y  prêta  de  la  meilleure 
grftce»  et  rédigea  en  conséquence 
les  réfutations  les  plus  énergiques 
de  ses  propres  opinions.  Après  la 
session,  en  i;*}!  .  le  inarfjui'i  de 
Beauchamp  fit  u;i  ^()v;^g^•  d  las  le 
pays  de  Liège,  où  il  a\a!l  de  bel- 
les propriétés  9  qui  serraient  dV 
stle  à  beaucoup  d^émigrés.  Il  s*y 
trouvait  dans*  sa  terre  de  Beau- 
mont»  lorsqu'un  matin,  à  cinq 
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heures,  on  vienl  1  avertir  (|uc  les 
soldats  de  la  république  arrivent. 
Il  fait  sonner  la  cloche  du  château, 
et  annonce  à  ses  nombreux  hôtes 
qu'il  faut  qu'ils  s'éloignent.  Lui- 
même  il  monte  à  cheval,  et  se  rend 
chei  M.  Mercy-d'Ar-^enteau ,  où 
était  M.  le  comte  de  Sérent.  avec 
les  ducs  d'Angouléme  et  de  Berri 
dont  le  comte  était  gouverneur.  Il 
rinvite  &  partir  sur  le  champ  avec 
les  deux  princes  ^  aris  qui  ne  fut 
point  négligé.  Le  marquis  de  Beau- 
champ  fut  considéré  en  France 
comme  étnîfjré,  et  tr:Hf''  cum- 
me  tel  ;\  Liège ,  lorsqui  lo  Fran- 
çais y  entrèrent.  Tu  us  ses  biens 
qui  étaient  considérables  furent 
Tendus  9  et  /  en  ifioa,  il  n'en  ren- 
tra pas  moins  en  France.  C'est  à 
son  ami  Regnault  qu'il  s'adressa 
encore  non  pour  rédiger  sa  de- 
mande en  radiation,  mais  pour 
l'appuyer  de  son  crédit.  «  La  (  ho- 
«se  n'est  pas  facile,  lui  dit  celui- 
-ci au  bout  de  quelques  jours';  la 
»  police  a  fait  des  recherches  ,  et 
•ron  a  trouvé  dans  les  carions  je 
•  nesais  quelle  protestation  que  tu 
»t'es  avisé  de  signer  en  1791.  — 
nOnî,  celle  que  fM  îtrivars  dic- 
»  téc.  »  Le  marquis  de  Beauchamp 
fut  néanmoins  rayé;  niais  il  ne 
retrouva  en  France  que  des  amis  ; 
rien  ne  lui  restait  de  cette  graur 
de  fortune  ^  dont  il  avait  si  hono- 
rablement joui.  Résigné  à  son 
sort,  il  a  vécu  paisiblement  dans 
le  sein  de  sa  famille,  où  il  est 
mort .  le  5  mai  181;- ,  sansqne  ses 
malheur^  eussent  altéré  l'aimable 
égalité  de  son  caractère,  et  l'eus- 
sent porté  jamais  &  fiiire  d'autres 
vœux  que  pour  l'honneur  et  lA 
prospcrilc  (le  >a  patrie. 
BliAiiCHAMP  (de  i'AUier}, 
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embrassa  avec  une  ?nge  modé- 
ration les  principes  d'une  rcvo- 
lution  qu'il  regardait  comme  de» 
Tant  régénérer  900  pays.  Après 
HToIr  exercé  diflerentes  fonction» 
publiques  »  il  fut  nommé  ,  par  le 
u/^partcment  de  l'Allier,  député  à 
la  convotitif'p.  1!  en  mission 
pendant  le  proet  s  de  Louis  W  ï , 
et  en  conséquence  il  ne  vota  point 
dans  cette  circonstance  diflici- 
le.  La  Biographie  nufdeme,  îm-> 
rimée  A  Leipsick  9  en  1806 ,  ne 
en  accuse  pas  moins  d*aToir 
Toté  la  mort  du  roi  ;  et  cet  ouvra- 
ge malhcMn'M'iofMent  trop  con- 
sulté à  l'fpoque  de  la  restaura- 
tion, fut  cause  de  l'expulsion  de 
M.  lieaucliamp  de  lu  députation 
de  TAllier  9  dont  II  faisait  partie, 
et  qui  était  chargée  de  présenter 
nu  roi,  en  18149  félicitations 
du  département.  Après  l'établis- 
sement du  j^ouvenienicnt  dirrr- 
torial,  il  nvail  é(é  suctessivcment 
nommé  commissaire  prés  de  l'ad- 
ministration de  l'Allier,  député 
au  conseildes  cinq-cents ,  en  1 799; 
et  enfin,  au  corps^législatif,  où  il 
siégea  jusqu*en  1802.  Depuis  cet- 
te époque,  il  lit  retiré  à  la  cam- 
pagne. 

BEALCHAMP  (Alphonse  dt.)  . 
littérateur  et  historien ,  est  né  à 
Monaco,  en  1767.  Son  père,  che-. 
Talier  de  Saint-Louis,  était  major 
de  cette  place.  Amené  de  bonmv 
heure    Paris  pour  y  faire  ses  é- 
tudes.  il  y  vécut  dans  l'aisance  et 
dans   la  dis«i|);ifînii .  nrî^Iî^cjinf 
beaucoup  ces  rin-mcs  clnilcs  qu  il 
cessa  loul-à-l"ait  à  17  ans,  pour 
retourner  en  Sardaigne,  où,  en 
1784»  il  entra  dans  le  régiment 
de  la  marine,  comme  sous-lieo-* 
tenant.  Mais  il  regretta  bientôt  sa 


pntrie  adoptivc,  et  donna  sa  dé- 
mission pour  ne  pas  servir  con-  , 
tre  elle  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion. Ces  nobles  sentiment  l'ayant 
rendu  su^ect  au  gouvernement 
sarde ,  M.  de  Beauchamp  fut  pri- 
vé de  sa  liberté  :  on  1  oiilV'rma 
d'abord  au  fort  de  1 1  Brouette, 
puis  au  chrilean  d«  Ccva,  où  il 
subit  une  captivité  aussi  longue 
que  rigoureuse.  Dès  qu'il  fut  li- 
bre ,  il  rerint  en  France»  et  rem- 
plit successivement  divers  em- 
plois dans  plusieurs  ministères  ou 
administrions  publiques.  En  ré- 
digeanf  quelques  articles  do  jour- 
naux, M.  de  Deaucharnp  unit  se 
sentir  une  vocation  pour  écrire 
l'histoire. Ce  fut  dans  les  bureaux 
du  ministère  de  la  police ,  oA  11 
était  employé,  qu*il  puisa  les  ma- 
tériaux dont  il  se  servit  pour  com- 
poser son  Histoire  de  la  Guerre 
de  la  Vendt^e^  et  cette  indiscrétion 
lui  fit  perdre  «a  place  quand  l'ou- 
vrage eut  paru.  Quelques  années 
après,  en  1809,  M.  de  Beauchamp 
fut  exilé  à  Reims,  à  Toccasion  d'u- 
ne lettre  de  H.  Auguste  de  Laro- 
chejncquelein,  qui  avait  été  trou- 
vée dans  ses  papiers.  Mais  cette 
disgrâre  ne  fut  pais  de  longue  du- 
rée, <'t  quelque  mois  après  il  fut 
autorisé  a  reveuit'  à  Paris,  où  il 
obtint  im  emploi  dans  l'adminis- 
tration des  droits -réunis.  Il  le 
perdit  en  1814»  et  se  lirra  exclu- 
sir  ement  A  des  travaux  politiques 
et  littéraires,  dnTi<«  im  esprit  tout 
diiïércnt  de  celui  qui  l'avait  ins- 
pii<'  )u<qne^-là.  En  i8i5,  il  eut  à 
sonleuir  un  procès  en  culomnie 
contre  M.  Bouvier- Dumolard , 
ex-préfet  de  Tam-et-Garonne,  A 
qni  il  avait  imputé ,  dans  son  H 
tie  Uteampapw  ^fs  1814»  d'il- 
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voir  été  c.ius€  de  la  halaille  de 
ToiilouM»  du  1$  afril,  eorete- 
ntnt  ù  MoDtaubAB  le  colonel  Saiot- 
Slmon»  porteur  de.^  dépêches  i|ui 
annonçaient  W  rétablitsement  de 
)a  maison  do  Rourbon  sur  le  trô- 
ne de  Fraiicr.  M.  de  Beaucliamp 
fut  condamne  ;  mais  le  retour  du 
rtii,  en  juillet  i8i5,  ecupêcha 
Texécution        jugeineof.  £n 
1814,  Louis  XVIII  ra?ait  déco- 
ré  de  la  croix  de  la  légion-d'hon- 
nenTt  et 'depuis  on  lui  n  accordé 
i!ne  pension.  Kn  iHi^,  la  faniilie 
du  comte  de  vSiizannet  a  vivcmeni 
reproché  â  M.  ()<'  Bcauchamp, 
dan»  Ie5  journaux ,  d'avoir  outra- 
gé la  mémoire  de  ce  chef  vendéen, 
tué  en  1 8 1 5.  On  doit  A  M.  de  Beau* 
champ  :  i*nn  grand  nombre  d*«r- 
ticfes  dons  les  journaux,  et  par- 
ticulièrement dans  la  Gazette  de 
France  ;      la  pren^îére  Tablé  aU 
l^ltahètiqur  i!  (imilyliqiir  du  Mo-' 
tuteur,  qu'il  rédigea  en  Hiciété, 
apfés  en  avoir  fuit  seul  le  plan  ; 
S^*  beaucoup  d  *miittn  dans  la  Bie- 
graphif  mûi/tme,  et  dena  la  Bi^^ 
gfûphiê  univcrselie  :  on  oîte  par- 
mi erux-ri  rarlicle  Rayerd ,  plu- 
Rieurs  articlei^  de  Tliistoire  d'F.f- 
pogne,  et  la  plupart  de  ceux  des 
chefs  de  ta  Vendée,  4'  ^ 
Dauphin,  i8o3,  in-12;  Uis- 
loirê  4ê  Ut  emnpagn$  da  mmré-- 
ehui  dê  Suwartm  tn  UêHê  f  f»r^ 
mant  le  troisième  Tolnroe  des 
Campagnes  de  Sunvarow.  On  a 
iMînuronp  ?antc  rexacfiftiffe  f!e 
cette  relation;      Hhtoirc  de  la 
guerre    de    la    Vendre    et  des 
Chouans,  i8o5,  3  vol.  111-8°.  11 
arlent  de  paraftfu  une  ^ 
de  cet  écrit  »  que  M.  de  Beau» 
ehamp  a  augmenté  et  corrigé 
a?ec  #oId  f  et  4|ui  fonae  4 
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in-8°;  7*  Histoire  de  la  conquête 
etdêifipoiiiUvnsduPérou,  1807, 
a  Tol*  in-8*  ;  6*  BhgraphU  éu 
jeuMês  gênt,  en  société  avec  M. 

Durdent  et  autres  gens  de  lettrest 
1 8 1 5 ,  7)\'o\.  in- 1 2  ;  9"  f  lis  foire  des 
malheurs  et  de  la  captivité  de  Pie 
VII ,  sous  le  règne  de  ^apolénn, 
j8i4>  in-i'j.  Lue  seconde  édition 
en  a  été  donnée  en  181 5;  10*  Fia 
poUtujM ,  fmiUmin  et  pripéê  da 
générai  JÙoreau,  i8i4j  in-8";  1 1* 
Histoire  de  la  Campagne  i/«  i8i4« 
Paris,  i8i5,  0  vfyl.  în-H".  En  1816, 
l'auteur  en  a  donne  .  en  4  vol. 
in-8%  une  seconde  édiiiuu  ,  dan» 
laquelle  il  a  compris  la  Campa" 
gne  de  181    11  a  paru  A  Londres, 
en  i8i5»  a  vol.  in -8*»  une  Ira- 
duotion  anglaise  de  cet  ouvrage» 
faite  d'après  la  première  édition, 
12"  Histoire  du  Brésil ,  depuis  sa 
comiuèfr  I  f)  i  \(Hi,jusifu'en  iHio, 
Paris  ,  1  iS  1  ') .  ?i  vol.  in-8"  ;  ij"  Ca- 
tastrophe de  Mural,  181 5,  <«  b"; 
14*  M  duchesse     Angoulêmê  A 
Bàrdé^u»,  iSiSyin-S*.  Descri- 
ti(|ues  ludîcîeux  regardent  PHis* 
taire  du  Pérou  et  celle  du  Brésit 
comme  les  premiers  titre»  litté- 
raires de  M.  de  lie  ofeliainp,  par- 
ce que  ces  deux  (in\i,ij»('s  xmt 
et  devaient  être  uaturellenient 
exempts  de  Tesprit  de  parti  qui 
trop  souvent  égare  Pauteur  dm 
ses  autres  compositions  htslori- 
i|ues.  M.  da  Beancli.inip,  ain»i 
qu'on  peut  le  voir  par  la  simple  é- 
lîOfKÎMfion  des  titres  de  se*^  ou- 
vra^T- ,  "-disit  avec  un  graïul  ern- 
j>res>*  Hieut  les  sujet*  qui  appel- 
lent l'alteotion  publique»  et  les 
eiploile  avec  une  grande  eélérîlè. 
C'est  rbistorien  des  ciraonstuneea 
efuifiaM  de  la  circonstance.  Il 
n'est  pat  étonnant  <pia  la  rapidité 
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aveclaqufllf  il  ctrit  l'ait  jeté  dans  trai  et  tout  est  laiix  dans  ce  ré- 
quelqutfs  erreurs  que  naus  répu-  cit.  Le  fait  qu  il  constate  est  réel  ; 
gnons  A  imputer  à  des  spécula-  amis  le*  rôles  en  mut  absolument 
tlons»  soit  meFcantilcsy  soit  po-  înterTertis.  Iioia  d'arotr  été  op- 
litiques.  Cet  historien  fera  pro*  posant»  o*est M.  Tabbé  Sicardqui 
bablement  quelque  jour  un  reie*  tut  proposant.  QuantàTacadéoiie, 
Té  de  l(Hiff"î  sp<  <'rr<'i!r>;;  «•!  1r  vo-  elle  .1  délibéré  \  runanimitc  sur 
luine  qui  en  coiuieiidra  ia  rccti-  un  cas  qui,  sous  le  rapport  «lu 
ficatioo,  ne  «^era  ni  le  moins  con-  droit  romine  des  convenances, 
sîdcrable  ni  le  inoia.'»  honorable  n  était  pa» de  i»a compétence.  MM. 
de  la  eollcetkin  de  ses  crams.  de  Scgur,  Lacretelle  aîné,  Ar* 
Historiens  nous mômes  »  nous  nault,  Aaynouard,  Daru,  maoi« 
pen509»  qu'on  ne  saurait  parlèr  festèrent)  à  cette  occasion  »  une 
des  autres  arec  trop  de  eifcons^  surprise  qui  fut  partagée  par  ton» 
pectioD.  Nous  domines  loin ,  en  leurs  collègues.  L'académie  n'é- 
Cf)nséquence  ,  d'attribuer  à   >!.  tait  donc  pas  en  contradlctiiMi  a- 
Alpiioii5e  de  Beauchaïup  tous  it-s  vecelle-uièiue,  quand  elle  envoya, 
ouvrages  qu'on  iui  iuiputc,  et  en  un  mois  après,  une  députution  a 
tre  autres  les  Mémoires  du  pr,in^  un  confrère  9  députation  dont  M. 
ce  éê  Cmànù  (Luoien  Bonaparte).  Tabbi  Sioard  crut  devoir  faire 
C'est  un  TérilaUe  libelle  qui  con*  partie.  Nous  le  répétons,  nous 
tient  autant  de  inensoa'ges  que  de  sommes  loin  d*adopter  l'opinion 
faits,  ff  où  l'on  trouve,  entre  au-  d»'  ceux  qui  ont  prêté  A  M.  Al- 
tres,  au  "îujel  de  la  secotKÎc  rias-  phonse  de  Beaiichamp  un  si  gros- 
se de  Finstitut,  anjom  d  liui  la  §ier  mensonge.     de  Beauchamp^ 
première  (lacadémje  française),  nous  en  avons  la  preuve 9  s*est 
une  des  plus  impudentes  oalom-  trompé  sans  le  vouloir;  mais  il 
niesqniaîentétéécriCesdemémoi-  n'a  jamais  touIu  tromper  les  au-» 
TO  d'homme,  et  ce  n'est  pas  peu  très.  y 
dire.  On  y  lit  en  substance  que  BEAUCHAMPS  f  Joseph), 
Cl  le  jour  01^  le  priftce  de  Canino  prêtre  et  astronome,  l'et  errlé- 
fit  bommage  à  l'acadéniic  fran-  si;**>tique  pensa  qu'il  ronn  liiiait 
caise  de  son  poème  de  Cbarlema*  mieux  le  ciel  dans  1.»  contempla- 
giie  (c'était en  février  181 5) ,  cette  tion  des  planètes,  que  dans  la  lec- 
compagnie  décida,  malgré  Voppo-  ture  de  son  brèTlaire^  et  la  scien- 
êkilim      Jf.  l^Mé  Skardf^u»  ce  lui  doit  des  lumières  qu'il  n'au- 
le  poète  qui  lui  faisaic  cet  envol  rait  pu  lui  donner  s'il  se  fèt  ei- 
ne  poufaniplus  être  compté  au  dusîvement  occupé  de  son  pre- 
nombre  de  ses  membres ,  pnr  ce-  wiicr  état.        à  Vcsoul ,  le  29 
h  Sf^ulcrncnt  qu'il  portait  le  nom  juin  i^^Q,  il  fil  de  bonnes  tUi- 
àe  lionaparte ;  ce  qui  u'empêeha  des,  s'appliqua  parlicuiièrenient 
pas,  ajoute  Tbistorien,  Tucadé-  à  ia  c(  tni  nssance  des  langues  o- 
mie  d'envoyer  un  mois  après,  au  rieotale^,  i^t  pour  obéir  À  sa  &- 
inême  prince  rentré  en  Fmnce»  mille,  qui  Toulaifle  consacrer  an 
nue  dèpulalioB  pour  le  félicitet   service  des  autels»  il  entra  dans 
llis  foo  heureux  retour.  »  Tout  et t  Tordre  des  Bernardins^  en  i 


Digitized  by  Google 


936  BEA 


BEA 


Mais  n*ayaDt  aucun  goût  pour  H- 
noccupation  presque  générale  des 
cloîtres,  il  préféra  suivre  les  le* 
çons  d'astronomie  du  célèbre  La- 
hntle,  son  ami.  L*oncle  de  l'abbé 
Beauchainp^ ,  iM.  Miroudot ,  é- 
véque  in  purltbus  de  Babylone, 
et  consul  de  France  à  Bagdad ,  le 
oommasongranil-ricaire;  il  par- 
tit en  1781 9  et  lit»  de  sa  mission 
apostolique ,  un  voyage  utile  àlliu* 
manité.  Ses  observations,  d'un 
haut  inlrrèt,  sont  con^i^'n»''t'S  dans 
\e  JoKntûl  //l's  Savans ,  ih  17H  4 
ù  1790.  A  Uagdad,  il  observa  un 
ftatMge  de  Merewrê  sur  le  eoieUf 
puis  il  parcourut  tout  le  levant» 
lit  une  carte  du  cours  du  Tigre 
et  de  (EuphraUy  depuis  Diarbe- 
Wt  jusqu'à  Bassora  ,  c'est-à-dîro 
sur  trois  cents  lieue»  <îf^  longueur; 
recueillit  des  manuscrits  et  des 
antiquités  arabes,  qu'il  envoya  à 
Fabbé  Bartbélemy  ;  dressa  une  ex- 
cellente cane  de  la  Babylonie  ;  vlii* 
ta  la  mer  Caspienne  pour  en  déter- 
miner la  situation,  et  révint  en 
France,  en  1790.  Ln  révolution 
respecta  dans  le  prêtre,  riionjrnc 
utile  et  savant.  En  1795,  nommé 
consul  à  Mascate,  eu  Ai'abie,  il 
Tisita  les  côtes  de  la  mer  Noire, 
et  rectifia  bon  nombre  dVrreùra 
qui  se  trouvaient  dans  les  autres 
c^irtes.  liC  général  Bonaparte  l'ap- 
pela anprè«.  de  lui,  en  Kgyptc  ,  et 
lit  consigner  le  résultat  de  ses 
travaux  dans  le  grand  et  célèbre 
ouiragc  sur  cette  contrée.  Chargé, 
^  1/99'  ^^^^  m^on  secrète 
à  Coustantinopley  Tabbé  Beau- 
champs  fut  enlevé  par  les  Anglais, 
et  livré  indignement  au  grand- 
turc  comme  espion  :  c'était  l'en- 
voyer à  la  mort.  L'abbé  îîeau- 
ehamps  o'échappa  au  deroier  sup- 


plice que  par  rinterrentîon  des 
ambassadeun  d*Bspagne  et  d*I« 
talie,  et  fut,  par  une  modération 

extraordinaire  du  grand-sef^^neur, 
détenu  dans  le  donjon  d  un  vieux 
cliâlean-fort  sur  les  bords  de  la 
mer  Noire.  Cette  captivité  altéra 
la  santé  de  Tabbé  Beaudiamps  ; 
enfin ,  sur  la  demande  du  premier 
consul  9  la  liberté  lui  fut  rendue  en 
1801  :  mais  il  mourut  â  Nice  ,  le  19 
novembre,  même  année,  an  mo- 
ment où  il  rentrait  en  France,  et 
où  il  apprenait  sa  nomination  en 
qualité  de  commissaire  des  rela^ 
tione  commerciales  à  LUbmne, 
Correspondant  de  Facadémie  des 
sciences,  et  membre  de  l'institut, 
l'abbé  Beaucbamps  a  laissé  les  plus 
honorables  sonvenii*s.  Lalande , 
son  ami  et  <^nn  rorre^poncfnrîf ,  a 
inséré  dau>  sa  biblLotluque  astro- 
nomique la  liste  de  ses  ouvrages. 
Outre  ceux  qui  se  trouvent  dans 
le,  JûtanuU  des  emûntp  et  qui  se 
composent  de  relations  de  dirers 
Toyages  en  Perse ,  àBassora  »  etc.  » 
et  d'observations  sur  les  mœurs  , 
les  antiquités,  etc.  ,  du  Levant  ; 
on  lui  doit  des  Notices  sur  la  Per- 
se, publiées  en  1800. 

BKAUCHÊNE,  médecin 
sultant  du  roi»  entra  d*abord  dans 
rétat  militaire»  qu*il  abandonna 
pour  se  livrer  à  Fétude  de  la  mé- 
decine. En  17R0,  il  était  membre 
dr  ]\\  commune  de  Paris;  après  la 
retraite  des  princes  a  (;oblenli,  il 
leur  fut  député  pour  les  inviter 
à  rerenir.  Le  médecin  ftit  nrîaiz 
accueilli  que  le  négociateur,  qui 
n'obtint  aucun  succès.  Depuis  cot- 
te époque ,  il  s'est  renfermé  dans 
la  pratique  de  son  art.  11  fut  cbar- 
gé ,  par  le  roi.  le  9  novenilueî 
i8iô»  de  lui  rendre  compte  de 
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I  état  de  rcnseigDcment  dans  les 
écoles  de  médecine  et  de  chirur- 
gie. Il  est  auteur  des  ouvra^^es 
Miivaiis  :  i"  de  t Influence  des  af- 
fections de  l'âme  sur  les  maladies 
narvêustnUs  femmes;  1781  »  in* 
8*;  1783»  in-8*;  1798,0161110  for- 
mat ;  2*  OhserveAUmÊ  sur  une  ma- 
ladie  nerveuse  ,  nrvr  romplica- 
tion  d'un  sommeil  tantôt  léthar- 
gique, tantôt convulsift  1786,  in- 
8*.  Al.  Bauchênc  (Hait,  avant  la 
révolution,  attaclié  en  qualité  de 
médecia  à  la  maison  de  Mon" 
êieur,  aujourd'bul  Louia  XVIII. 

BEADCHÊNE ,  fils  du  précé- 
dent, .s*est  comme  lui  adonné  à 
l'art  iiK'iïical  :  mais  il  s*npplique 
plus  parliculièi  emeiit  à  la  chirur- 
gie, qu'il  praliquc  avec  une  rare 
habileté.  11  est  attaché  à  Tfaospi- 
ee  de  la  rue  Saiot-Antoine,  corn* 
me  adjoint  au  chirurgien  en  chef. 

B£AUCLArR(  Pierre-Louis  Di), 
littérateur.  Né  à  i'IIe-de-France , 
comme  Pnrny ,  Liionard  et  Berlin, 
il  nVut  ni  leur  genre  de  talent , 
ni  leur  brillante  célébrité.  Athlè- 
te imprudent,  il  esnixyikf  en  1764, 
de  réfuter  le  Cùnirat  Moeial  (  Aoti- 
Contrat  social  9  La  Haye ,  1 764  9 
ln-8*).  Hais  sans  laisser  aucune 
empreinte,  sa  faible  plume  se  bri- 
sa contre  le  burfn  de  J.  J.  Rous- 
seau. Toujours  présompliieux ,  il 
éctivil  sans  élégance  et  s.tm  (ni- 
ginalUèfl Histoire  de  Picn  c  Ul, 
empereur  dit  Russie,  1774  ;  cepen- 
dant il  inséra  dans  cet  ouvrage 
quelques  anecdotes  bonnes  à  con- 
aulter.  VHlHoiredeM'"' deGris^ 
soif  s  f  écrite  par  elle-même ,  quMl 
donuu  en  1770,  n'a  pasendesuc- 
cé-i.  Son  Coursde gaUu  istius  y  pu- 
bli<'  hors  de  France  (  1 794  et  1 796, 
3  vol.;  Francfort)  est  utile  poul  ies 
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étrangers  ;  mais  souvent  l*auteiir 

a  confondu  des  choses  qui  ne  stj 
ressi;inl)!ent  pas  :  les  idiotisme», 
ou  tourrniies  particulières  à  la 
langue  ;  les  expressions  nouveilcs, 
OU  néologismes  y  dont  le  temps 
consacre  les  meilleurs;  enfin,  les 
adages ,  ou  sentences  populaires, 
qui  deviennent  quelquefois  natio- 
naux. Beniicfairest  mort  ;'i  [>arni>- 
tadt,  e  i  1804,  âgé  de  G9aus;  il 
était  directeur  d'un  institut  d\ - 
ducation  et  conseiller  du  uiurgia- 

^%EAUC0US1N  (Chmstopus^ 

Jean-Fr  a  n  ç  I)  I  s  ) ,  se  passionna  pour 
la  bibliographie,  comme  on  se 
passionne  pour  les  tableaux  ou  les 
médailles.  Né  à  Noyon  ,  il  vint 
iort  jenue  à  Paris ,  y  fît  ses  élu- 
des, tut  reçu  avocat  au  parlement 
en  1751 9  et  passa  plus  de  temps 
à  recueillir  des  manuscrits  et  de 
Tieux  livres,  qu*ù  plaider  et  ù  é- 
tudier  la  jurisprudence.  Il  re- 
cueillit le  fruit  de  ce  genre  d'étu- 
des :  il  devint  fort  savant  dans 
l'histoire  de  la  Bibliographie,  et, 
à  force  de  recherches  d'ancien* 
ouvrages  ,  il  trouva  des  rensei- 
gnemens  nouveaux  9  et  composa 
plusieurs  Vies  qui  n'ont  pas  été 
Imprimées ,  mais  dont  la  Biblio-* 
thèqae  historique  de  France  don- 
ne la  liste.  Au  milieu  de  quel- 
ques noms  obscures,  on  dislingue 
les  noms  de  ce  Bonaventure  FouT" 
erey,  fameux  jurisconsulte  et  mau- 
vais poète  9  que  Boileau  ne  dé- 
daigna pas  de  sacrifier  A  sa  ven- 
geance poétique. 

Qui  n-  b<i',i  n'in*  l's  Ti.îîf  uli' >T.i  ucroT  , 

Fourrait       ,  pwox  m  peine ,  aubci  ccuk  d«  Font* 

Cependant  Boileau  retrancha  ce^ 
df  ux  Ttxi.  Éi^iUcc  pitié  ou  jut^ 
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tice?  La  cliose  est  douteuse.  On 
remarque  aussi  les  noms  des  deux 

Sarazin  ,  l'un  poète  ,  l'autre 
peintre  et  sculpteur;  du  célèbre 
architecte  P/h7«7mt^  Delorme  ;  du 
fiuneux  avocat  Loyseau  de  Mau- 
léon  ;  du  poète  Ilacan,  et  de  Char- 
Us  DumûuHn  ,  pand  orateur  et 
fougueux  caWioiste.  Les  Notices 
et  Èhges  de  Beaucousincoatien- 
nenl,  sur  ces  hommes  et  our  plu- 
sieurs nfitre.'î ,  des  ren?eigne- 
mens  qu'on  ne  trouverait  pas  ail- 
leurs. Il  ne  s'est  occupé  que  de 
personnages  néâ  dans  la  provin- 
ce du  Noyonnais ,  où  il  était  né 
Itti-m^me»  et  a  composé  ses  di- 
Terses  Notices  pour  les  faire  en- 
trer dans  une  HUiotn  générale  de 
Pfoyon  et  du  Noyonnais.  11  a  en- 
core fait  rélojjp  (!e  sa  mère,  ou- 
vrage dont  on  ne  connaît  que  le 
titre.  Lu  révolution  vint  lui  enle- 
ver ses  moyens  d'existence  y  au 
moment  où  il  allait  publier,  en 
seise  volumes  in-8*,  le  résultat  de 
ses  recherciiés  »  sous  ce  titre  :  Dé* 
lassemens  d'un  jurisconsulte.  Il 
languit  pendant  quelques  années 
dans  robscuritc  et  la  misère.  Le 
gouvernemeal  jeta  cependant  les 
veux  sur  lui  ;  et  Beaucousin  al- 
lait être  nommé  hiéiiothéeaire 
du  directoire  exécutif,  quand  11 
mourut,  en  1798.  Son  nom  esc 

une  autorité  en  bibliographie,  et 
si 'p"'^*'^^^^ •  qu'un  ouvrage  mé- 
diocre ac(|uiert  de  la  valeur,  dès 
que  le  nom  de  Beaucousin  et  quel- 
ques mots  tracés  par  lui  se  tron- 
Yent  sur  le  premier  feuillet  ou  sur 
les  marges. 
BE/lUFFBEMONT  (Aiexan- 

bftt-KMMikM'EL,  PIIKCBDE],  filsdu 

prince  de  Liî^lenais ,  vire-amiral 
de  France,  descendant  de  l'una 


des  plus  anciennes  maisons  d« 
France»  naquit  à  Paris,  en  1773. 
En  1787,  il  épousa  à  Madrid  la 

fille  aînée  de  M.  Ir  duc  de  la  Van- 
guj'on,  amljassadeur  de  France 
près  de  la  cour  d'Espagne.  Ajant 
prb  parti  contre  la  révolution ,  il 
alla  9  en  1 793 ,  rejoindre  les  prin- 
ces en  Allemagne»  et  les  accom- 
pagna dans  leur  invasion  en  Cham* 

Îtagne.  Revenu  en  Espagne  après 
e  mauvais  succès  de  cette  tenta- 
tive, il  V  prît  du  service,  vi 
dan.>  i^yreilées,  contre  le?  Vian- 
çais.  Ici  campagnes  de  1795  et  de 
1794.  lin  1790,  ayant  obtenu  sa 
radiation  de  la  liste  des  émigrés, 
il  revint  à  Paris,  et  se  retira  bien- 
tôt en  Franche-Comté ,  dans  Tune 
des  terres  dont  il  nvait  hérité  da 
prince  de  Bcaullreiuout ,  son  on- 
cle, mort  à  Paris  peu  de  temp^  a- 
vant  son  retour  en  France.  Son 

J^oût  pour  la  retraite  te  tint  é* 
oigoé  de  la  capitale  jusqu'à  Vé^ 
poque  où  Napoléon,  qui  lui  a- 
vait  déjà  donné  le  titre  de  com- 
te ,  l'ayant  nommé  aux  fonctions 
de  président  du  collège  éhctoral 
de  la  llaute-Sa/Vne,  il  lui  fut  pré- 
senté en  cette  qualité.  Je  13  avril 
181a.  11  prononça  devant  l'em- 
pereur un  discours  dans  lequel 
il  exprimait  9  avec  autant  d*elo- 
-qnencc  que  de  talent,  les  senti- 
raens  et  lcj>  vœux  du  département 
dont  il  éfail  l'organe.  Au  xnoh  de 
juin  181 5,  il  fut  nonuiie  p  n'r  de 
France  par  Napoléon;  mai>  il  le- 
fusa,  en  alléguant  la  faiblesse  de 
sa  santé.  Ce  refus ,  que  Ton  pou- 
Tait  Interpréter  d'une  autrê  ma- 
nière, le  fit  encore  nonnner  p  iir 
après  Icsecondretourduroi.  Cette 
fois,  M.  de  Benulfretnont  ne  re- 
fusa pttt  la  pairia  ;  ncdoaioius  il  a 
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confirmé  à  résider  i  Scejr-«ur- 

BKAIIFRFEMOIST  (Atr^^^s^:, 
DUC  Di  ),  UU  <iu  précédent,  ii  iil 
les  cariipagoes  de  ftuMte  et  de 
Saxe  (  la  première  comme  aide- 
de-c.irnp  de  Jnachim  Slurat,  rot 
de  Nnples),  se  distingua  à  la  bu> 
taille  de  la  No:«kowa,  cl  se  tioii- 
va  à  celle  de  l)iT«<*le,  le  27  aoftt 
i8i3.  Après  la  première  restau- 
ration, en  i8i4>  il  lut  iionimc 
chefalier  de  Saint-Louis  et  coni- 
mandant  de  la  garde^dlionneur 
de  Vesoul.  Dans  le  mois  de  fié* 
Trier  181 5,  Joacbim  te  manda  X 
Naples,  et  le  chargea,  le  moi*i 
suivant,  de  se  rendre  luprès  de 
Nnpolêon,  pour  ra-»*!!!!  i  (j  i'i! 
couderait  ses  upéralions  iiiiUlai- 
res.  Au  retour  de  cette  mission , 
H.  de  Bauffremont  Alt  arrêté  à 
Turin,  et  n'obtint  sa  liberté  qu*a* 
près  neuf  jours  de  détention»  et 
avec  Tinjonction  de  rentrer  en 
Fvinef.  Il  prît  ensuite  du  service 
en  lius^^ie  ;  mais  ,  après  (|Tielquf; 
temps  de  séjour  d.ms  ce  pay^,  il 
revint  en  t'rauce,  et  se  relira  dons 

sa  famille. 

BBAUFFAEIHOMT  (Théodo- 

Rf),  second  Als  du  prinee  de 
Beaufifremont»  cheralier  des  or- 
dres de  la  légion-d'hoiHieur  et  de 
Saint- Louis,  chef  d'oNcadron.  Il 
rtait  aide-de-canip  du  duc  de 
iierri. 

BEAUFOBT  (liAV-BArTiSTB^  y 
fké  le  18  octobre  1761 9  à  Parts. 
Dès  Tfige  de  14  an«s,  il  prit  le  par* 
ti  des  armes,  et  néanmoins  il  n'é- 
tait encore  cpradjndimt-sous*o(Tî- 
cier  au  comiTiencen»eut  de  la  ré- 
"volution.  Il  -i^  nrôla  alors  dans  la 
division  de  g<Midarmerie ,  et 
«tevint  bientôt  ndjudaut- major. 


Il  lU  la  première  rnmpa«:ne  di» 
raniiée  du  N«»rd,  et  obtint,  le  siC» 
octobre  1 792,  le  grade  ratljndant- 
général.  ^ommé  colonef  après  Ia 
bataille  de  Neririnde,  qui  eut  lieu 
le  18  mars  179^  »  il  montra  le  plus 
grand  courage  à  la  prise  de  Bré« 
da ,  et  au  sié^edeGertruidenberg* 
Dans  (rite  cauipague,  parvenu 
au  grade  de  général  de  division, 
dès  le  l'S  tViuiaire  an  3  dé- 
cembre iy^J'^)  «  il  prouva  qu'il  é- 
tttit  digne  de  ravauceraent  rapi- 
de qu*il  atait  obtenu,  quand  il 
exerça  le  commandement  en  clief 
par  intérim^  de  l'armée  des  06* 
tes  de  Cherbourg.  Peu  de  temps 
après,  il  remporta  sur  Vrn- 
(!é<Mjs,  prés  de  Granville,  une  vic- 
l>nrc,  ik  Toccasiou  de  laquelle  la  . 
convention  déclara  qu'il  aTait 
bien  mérité  de  la  patrie.  A  l'épo- 
que du  9  thenniflur,  il  lui  fut  or- 
donné  de  Tenir  ù  Paris.  Dans  cet- 
te Journée,  il  prit  la  défense  de  la 
convention  contre  la  commune; 
il  soutiiil  encore  le  parti  de  la 
conv«Mjlit»n  ;uix  journées  des  i** 
prairial  et  \o  vendémiaire,  et  do 
rarmée  du  Nord,  où  il  servait 
sous  les  ordres  du  général  Beur- 
nonvitle;  il  vint  prendre  part  à  la 
révolution  du  i  SlVuelidor.  KuTan 
(i,  il  eut  le  counn  ntdem  mîî  de  la 
4**  division  de  raniire  d'An^fle- 
terre,  et  l'ut,  peu  apr»  >,  e;uj>l<>yô 
dans  le  dvparieuienl  d?  la  (jlia- 
rente-tnfcrieure.  Béfomié  lors 
de  la  création  du  gtnivemement 
consulaire,  le  général  BiMufort 
remplit,  dans  le  département  du 
Cantal,  nnc  jd.icf  d  inspecteurdes 
droits-reiinis.  Il  revint  à  Parts  A 
réjiiHjne  du  ré,';ddi«<seiFM'nt  du 
gouveruemeiit  royal  en  1814. 

BBAUFOaT  (  Lovis  DE },  bisto» 
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rien  dont  hs  ouvrages  lui  méri- 
tèrent l'honneur  dcUe  reçu  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Lon- 
dres :  il  avait  été  quelque  temps 
gouTenieur  du  prince  de  Besse- 
Hombûurg.  Beaut'ort  a  donné:  i** 
Dissertai  ion  sur  l'incertitude  des 
cinq  premiers  siècles  de  l'histoire 
rçmaine^  in-iS" ,  17'»^^»  ouvrage 
qui  iul  Uii)Ci  e>liriié  pour  cire  lé- 

impriméen  1700,  s  vol.  în-iA. 
9*  HUiwrt  de  César  Germant-^ 
eus,  in-ist  174»  ;  ^"  làRépubli' 
que  romame,  m  Plan  général  de 
l* ancien  gouvernement  de  Rome, 
1766,  a  vol.  ia-4',  imprimé  de 
nouveau,  en  1767,6  vol.  in- 12; 
Bien  qu'un  possède  sur  TLisluire 
romaine  au  temps  de  la  républi- 
que, de  nombreux  ouTrages» 
dont  plusieurs  sont  trës-remap- 

Suables ,  celui  de  Beaufort  offre 
es  recherches  judiricuses  et  fort 
ex;u  te<î,  sur  l'administralion  ci- 
TÏie,  religieuse,  judiciaire  et  aii- 
litaire ,  sur  le  sénat ,  sur  le  peuple, 
enfin  sur  tout  ce  qui  concourait  à 
Texistence  et  A  riUustration  de  la 
république  ;  et  rauteur  a  su  |oiiii- 
dre  au  mérite  de  rhistorieo  exact 
et  judicieux,  celui  de  l'écrivain 
t'iép'antet  correct.  On  a  remarqué 
géuéralcment  que  Ton v  rage  de 
M.  de  Texicr  {^du  Gouvcnumenl 
de  iû république  romaine,  publié 
4  Hambourg»  en  1796»  3  yoI. 
itf^*)»  quoiquMi  ait  paru  près  de 
trente  ans  après  celui  Je  Beau- 
fort,  ne  Ta  fait  oublier,  ni  pour 
le;?  recherches,  ni  pour  Tordre  et 
la  méthode,  ni  pour  le  stjle< 
Beaufort  mourut  à  Maestricbt^ 
en  1795. 

BEAUFORT  (le  duc  de),  naquit 
àNamuFy  an  176 d'une  des  plus 
{^»4«nDes  familles  de  la  Belgi- 


que.  Il  (jisitta  son  p^^ys  à  l'époque 
de  la  résolution,  et  se  retira  à 
Vienne.  iEn  1801  il  rentra  dans  sa 
patrie,  et  resta  néanmoios  étran* 

ger  aux  afl'aires  publiques  jusqu'en 
1814.  Alors  il  devint  gouTemeur- 
géuéral  civil ,  fonction  que  sa  fai- 
blesse el  son  peu  de  capacité  dans 
le-î  afî.iires  ne  le  rendaiput  pas 
propre  à  remplir.  Dans  le  mois 
de  {uillet  de  la  mémo  année,  il 
fut.  nommé  |>résideut  du  conseil 
prÎTé  de  GuiUaume  1*' ,  roi  des 
Pays-Bas  ;  il  donna  sa  démission, 
après  le  débarquement  de  Napo- 
léon, eu  mars  i8i5.  Le  duc  de 
Beauforl  conserva  cependant  la 
place  de  j^raud- maréchal  de  la 

cour.  U  mourut  dans  le  mois  de 
mai  1817. 

BEAUFORT  (DASiSL-AircosTB 
de),  savant  topographe  et  dessi- 
nateur, a  fait  tme  carte  d'Irlande 
qui,  par  Texactitude  du  traviil 
géographique  .  était  considereti 
comme  la  meilleure  avant  celle 
d*Ârrousmith.  La  carte  de  M.  de 
Beaufort,  en  deux  feuilles,  pu- 
bliée par-souscription ,  est  acconi- 
pagnecd'un  Mémoire  historique, 
in-4'*,  1792.  L'auteur  était  à  cel- 
te épor|ue  n'ch'ur  de  NaYan,  daus 
le  comte  de  Méalh. 

BEAUFORT  D'HAITPOLL 
f  M""de),  née  31arsoI  lier,  comtesse 
deBeauibrt,  puiscomtessed'Haut- 

{loul,  s'est  fait  connaître  dans  U 
îttérature  par  des- romans  pleins 
d'intérêt  et  par  des  poésies  cbai^ 
mantes  et  faciles.  Ses  principaux 
ouvrages  seul  :  1"  Zilia,  roiuan 
pastoral,  1796,  in-iî?:  on  y  trou- 
ve diverses  romances  qui  :>ontdes 
modèles  dans  ce  genre.  3"  CkiU 
déric,  roi  àe$  Frmtes^  1806,  a 
toL  in- 1  iij  foauiD  historique,  qui 
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a  mérité  les  honneurs  de  deux  é- 
ditioiis  ;     Séverine ,  1808  ,  6  vol. 

ruman  uccueilii  avec  un 
é^.il  euipreaaement  ;  4' CtémeHii" 
m,  ûu  tEpétinafrançaisêp  i^og» 
4to1.  io-ia;  5*  Arindai,  ou  U 
jeune  Peintre,  Ï809,  a  vol.  in-ia; 
6*  les  Habitans  de  t*  Ukraine,  oa 
Alexis  et  Constantin,  1810,  3  vol. 
in-12;  7"  V  Athénée  des  Dames  ^ 
iournal  de  iuruial  m-18,  dout  il 

rrtÎMail  aa  cahier  chaque  mois; 
Cours  ée  iiUérature  «nehnnt 
*t  moderne',  à  usage  des  jeunes 
dtmmsdUsy  18 15»  in-is.  L'au- 
teur en  prépare  une  seconde  édi- 
tion; 9"  riu>ieurs  rnorceanx  de 
Poésies  téigiTfi ,  irîHérés  (iyris  lâ 
Jjeiade  philosophique,  dans  VAi- 
WMnaek  de*  Muses,  et  dans  d'au- 
tres recueils  poétiques.  Un  doux 
abandon  caraciièrise  ces  fers  qui 
•uraieiit  fait  liooneur  à  nos  ineil> 
leurs  poètes ,  et  le  recueil  vient 
d'en  vire,  ronfié  à  la  presse  :  c'est 
la  preiui»  I  f  lois  que  Al"*de  Beau- 
tort  d'iluatpoul  réunit  tous  les 
Ten  échappés  d'une  lyre  parée 
des  fleurs  de  Clémence  Isaure;  10* 
•nlinquelques  ArtêèUsûiàmyzBi^ 
kMhâ^  frmipmH»  Tous  ces  ou- 
rrages  se  font  lire  avecplaisirt  et 
5iirtoMt  les  rouiau5,  qui  offrent 
une  touie  de  situations  attachan- 
tes, décrites  avec  une  correction 
et  une  élégance  qu'on  trouvebien 
fureoient  dans  ce  genre  de  corn- 
poeitioiL 

ilEAUFOET  D*flAl3TP0UL 

l(£l>ODAKD,   MABQCiS  ]»E  )  ,  licUtC- 

nant-eolonel  du  génie,  olBcier  de 
la  légioii-d'honneur,  chevalier  de 
2>ainl-Luriis ,  né  ù  Paris,  le  tO 
octobre  1 762.  11  fut  destiné  à  l'é- 
lat  militaire  dès  sa  naissance.  Sa 
oière  ayant  été  emprisonnée  peu- 

V.  11. 
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dant  la  t(  i  t'Rur,  par  suite  de  i'é- 
migraliun  du  cuiiilc  de  Beaufort^ 
colonel  du  regitneut  du  Aol  in- 
fanterie^  alors  10$**  9  il  partagea 
Tolontairemeut  sa  captivité  y  et 
fut  6  mois  prisonnier  ù  l'âge  de 
I  r  ans.  Le  comte  de  Beaufort  pé- 
rit à  Quîberon.  M.  d'Hautpoul, 
qui  servait  daiH  le  génie,  ayant 
épousé  M**  de  Beaufort  et  adop- 
té son  ùUy  détermina  la  vocation 
de  ce  jeune  homme  pour  cette 
arme^  dans  laquelle  lia  conftam« 
ment  servi  depuis  l'Age  de  16  ans. 
Chef  d*étal-niajor  du  génie  du 
corps  d'armée  ilans  le  royaumede 
Napies,  comnKindé  alors  par  le 
général  Gouviou-Saiul-Cyr  (en 
i8o5, 1804  et  i6o5),  M.  de  Beau- 
fort  d'ilautpoul  fut  attaqué  dans 
une  reconnaissance  de  nuit,  et 
reçut  plusieurs  blessures.  Com- 
mandant le  génie  à  la  division  Mo- 
lilor,  qui  forma  l'avant-garde  de 
l'année  d'ilalie  en  i8o5,  il  répEi- 
ra,  sous  le  teu  de  Fennenii,  les 
ponts  de  presque  toutes  les  riviè- 
res que  l'armée  eut  à  franchir. 
Honorà  de  la  confiance  du  gêné-» 
ral  RloUtor*  cité  honorablement 
dans  le  bulletin  dé  la  bataille  de 
Caldiero,  il  commanda  plus  d'u- 
ne fois  avec  «neeè'^  de  forts  déta- 
chement dans  desaliaires  d'avant- 
posUs.  Dans  cette  campagne,  où 
il  se  ùl  distinguer  parle  maréchal 
Masséna,  il  obtint^  â  a3  ans»  In 
décoration  de  la  lé^ion-dlion- 
neur»  qu*on  ne  prodiguait  point 
encore.  Lors  de  la  conquête  du 
royaume  de  Naples,  il  dirigea 
tous  les  travaux  de  lortifuation 
des  îles  et  du  goUc.  11  fit  ensuite 
partie  de  l'expédition  de  Calabre 
commandée  par  le  maréchal  Mas- 
icua^  dont  le  nom  seul  suffit  pour 

16 
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cba$ser  les  Anglais  de  ce  pny«;. 
Appclù  à  la  grande  année  dans  la 
campagne  de  Prusse,  il  tut  bles- 
sé deiiv  fois  grièvciiHMit  au  siège 
de  Culbei'g,  et  fut  euiployé  en- 
suite à  eeitt!  de  Stratound.  Après 
la  prise  de  cette  Tille,  H  com- 
manda le  génie  dans  rexpédition 
•  de  nuit  qui  ealera  Tile  de  Dan- 
holm  aux  Suédois.  Les  blessures 
qu'il  avait  reçues  au  siège  de  Cul- 
berg  ne  lui  pcrniirenl  pas  de  fai- 
re la  cuuipague  de  \\  agrain.  Mais 
il  fut  employé  en  Zélande  et  dans 
le  Brabant  hollandais,  après  la 

ÏrîscdeFlessingiie  parles  Anglais, 
e  maréchal  Masséna  ayant  été 
p o m f  »  1  r  M  )  commandf'Mi f  !i  t  de  l'ar- 
mée tl<^  Piirtii2rrî,  M.  (le  ik'aufort 
d'Hautpoiil  dctïiainia  et  obtint 
llionneur  de  servir  de  nouveau 
sous  les  ordres  du  maréchal.  Il 
fit  le  siège  d'Alméida,  et  y  fut 
deux  fois  blessé.  Attaché  é  l'état- 
ma)or  particulier  du  maréchal,  il 
eut  un  chevnl  tué  sous  lui  i\  la  ba- 
taille de  Bussaco,  ef  fit  fouff»  crt- 
te  campagne,  ou  le  .succé.-.  ne  cou- 
roana  paï  toujours  les  combinai- 
sons du  maréchal;  mais  où  cet 
illustre  guerrier  montra  la  ferme- 
té et  la  persévérance  qui  ont  cons- 
tamment distinp;iié  son  caractère. 
M.  de  Beaufort  d'Ilautpoul  ob- 
tint, dans  cette  eampagnr ,  le  gra- 
de de  chef  de  bataillon ,  et  en  re- 
çut le  brevet  des  mains  de  ce  mê- 
me guerrier  de  qui,  cinq  ans  au- 

Saravant,  il  aTalt  reçu  la  croix 
e  la  léeion-dlionneur.  Lorsque 
le  maréchal  Masséna  eut  été  rem- 
placé par  M.  le  maréchal  duc  de 
Raguse  ,  r;irméo  de  Portugal  re- 
çut une  nouvel!*'  ir^'ariisation.  M. 
de  Beaufort  d'H  tutpoul  fut  nom- 
mé chef  d'èlat-majof  du  génie  de 
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cette  armée,  où  il  lit  les  campa- 
gnes si  actives  de  1811  ,  de  iHia 
et  de  181 3.  Il  dirigea  particuliè- 
rement la  construction  des  forts 
de  Salamanque,  qui  soutinrent 
la  jours  de  tranchée  ourerte.  Le 
18  juillet  18] 9,  dans  une  recon- 
naissance en  sauvant  l'aide-de- 
camp  du  général  Clauzel  des 
maîri'^  des  hu'^'^arfl'î  anglais,  il 
tomlia  lui-même  en  leur  pouvoir, 
et  n'en  fut  dégage  qu'après  un 
combat  corps  à  corps,  daus  le- 
quel il  fut  gnèrement  blessé  d*an 
coup  de  sabre  sur  la  tête.  Il  ne 
quitta  pas  pour  cela  le  champ  de 
h  iiaille.  A  la  nouvelle  réorgani- 
sation de  l'armée  d'Espagne ,  au 
mois  de  juillet  i8i3,  M.  de  Beau- 
fort  d'Hautpoul,  qui  avait  passé 
5  ans  dans  le  pays,  et  qui  était  at- 
teint de  fièTres  tenaces,  obtint  on 
congé  pour  Tenir  se  rétablir  à  Pa«* 
ris.  Mais  à'peine  7  était-il  arrivé, 
que  l'invasion  dont  la  France  é- 
tait  menacée  lui  fit  oublier  la  fai- 
blesse de  sa  «r>nté.  11  nrcepta  avec 
empressement  l'emploi  de  chef 
d'état-major  du  génie  à  l'armée 
d'Italie ,  commandée  par  le  prin- 
ce Eugène.  A  son  arrltée^  ilTit 
raimée  en  fetralie  sur  ce  même 
terrain  où«  8  ans  auparavant,  il 
avait  marché  à  l'avant-garde  d'u- 
ne armée  vicforieuso.  Il  fui  obli- 
gé de  rompre  et  de  i>rûler  les  n)é- 
mes  ponts  qu'il  avait  refaits  pré- 
cédemment. Mais  il  vit,  et  ce  fut 
du  moins  une  consolatioDy  une 
armée  animée  du  meilleur  e^rit» 
bien  organisée,  bien  disdpliaéei 
pleine  de  confiance  dans  son  gé- 
néral en  chef,  et  ce  général  dé- 
ployer, dans  ces  momens  criti- 
qiie«.  le  plus  beau  caractère  et  la 
plub  uuble  fidélité.  iVl.  de  iit;auiurt 


I 

f 


BEA 

d*fl«utpoiil  mérita  y  en  plusieurs 
occasions  importantes ,  Testime 

du  général  Dode,  qui  comman- 
dait le  géiiio  ,  et  fixa  l'allontion 
du  prince^  En  rentrant  en  Fian- 
ce, il  se  trouva  coinpi  i-^  au  nom- 
bre des  ofTiciers  que  leur  peu  d*an- 
cienneté  de  gMde  fit  mettre  en 
noû-aclivité.  Il  fut  placé  par  le 
général  Decanx  au  ministère  de 
la  guerre,  et  eut  sous  sa  direction 
Je  bureau  des  décorations  et  des 
affaires  relatives  aux  émigrés  , 
emploi  qu'il  conserva  sous  les  mi- 
nistres comte  Dupont  et  maré- 
chal duc  de  Dalmatie ,  |usqu*au 
90  mars  181 5*  D«u\e$cênt jours, 
il  fut  attacbé*  comme  aecrètatre  » 
au  comité  de  défense  »  composé 
des  généraux  du  corps  du  génie; 
et,  depuis  1816,  il  est  secn-tnire 
du  comité  du  génie,  ayant  m  1- 
re  le  grade  qu'il  a  reçu ,  en  1 S 1  j , 
à  Tarmée  d'Italie.  M.  de  Beau- 
fort  n*est  pas  étranger  aux  lettres  ; 
et  quoiquil  paraisse  attacher  peu 
d'importance  à  quelques  essais 
littéraires ,  profondément  aflligé 
do  la  mort  du  marrrîi  tl  Ma-i^i/'na  , 
dont  la  calomnie  a  empoisonne  les 
derniers  niomens,  il  a  trucé  à  lu 
bâte  un  Éloge  funèbre  de  ce  grand 
capitaine 9  si  noblement  loué  par 
le  général  Thiébault.  Mais  M.  de 
Beaufort  d'Hautpoul  n*a  pas  cru 
devoir  publier  son  travail.  Il  n*a 
voulu  de  publicité  que  pour  re- 
pousser, par  une  lettre  du  Qa  avril 
18  ib,  insérée  dans  le  n'  4  des  yrfn- 
nalci  militaires  9  les  imputations 
calomnieuses  qu*un  anonyme  a- 
Tait  accumulées  dans  un  pam- 
phlet contre  Tarmée  de  Portugal 
et  son  illustre  chef.  Chargé,  en 
1819,  parla  *ioriété  royale  acadé- 
Bûque  des  sciences  >  dont  il  eH 
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secrétaire  9  de  faire  9  conjointe- 
ment  avec  M.  Bexon,  l'éloge  du 
prince  de  Condé ,  qui  était  mem- 
bre honoraire  de  cette  société,  il 
a  Inné  rr  prin.^^  avec  iVnnchise  ,  et 
cet  éloge  ne  renferme  pas  utî  jnot 
qu'un  Français  ne  puisse  avouer. 

BEAUFRAMCHËT  -  D'AYAÏ 
(tovis-GBâaus-AirroiFÈ),  naquit 
en  1 757.  Il  passait  pour  être  le 
fruit  d'une  liaison  passagère  en- 
tre Toiiis  XV  et  mademoiselle 
Morphine  ,  ni:iri(V  à.  un  gentil- 
homme d'Auvergne  ,  nommé 
Beaufranchet-d'Ayat.  D'abord  pa-  . 
ge  du  roi ,  il  entra  bientôt  au  ser- 
vice 9  et  était  capitaine  de  cava- 
lerie,  lorsque  la  révolution  fit  é- 
migrcr  une  partie  des  die^  de 
l'armée.  Resté  en  France,  cet  of- 
ficier parvint  rapidement  au  gra- 
de de  général  de  brigade.  En 
*r93>  il  commandait  en  cette  qua- 
lité SOUS  les  ordres  de  Santerre. 
Enrojé  dans  la  Vendée,  le  géné- 
ral Beaufranchet-d'Ayat  sauva , 
par  son  énergie,  les  restes  des 
républicains  échappés  ù  la  mal- 
heun'U';»'  affaire  de  Fontenay-!e- 
Pcuple,  Ce  général  se  trouva  en- 
core à  la  journée  du  27  mai  1  ^d^, 
où  fut  battue  l'armée  républicai- 
ne, commandée  parChalbos.  De» 

Suis  cette  époque,  il  avait  cessé 
*être  employé*  malgré  ses  récla- 
mations, et  ce  ne  fut  que  sous  le 
gouvernement  impérial  qu'il  ob- 
tint la  place  d'inspeeteur-général 
de»  haras.  Après  l'avoir  oceupée 
environ  3  ans  9  il  mourut  à  la  ûu 
de  1819. 

BEAUGEARD  (  N.  ).  Partisan 
de  la  révolution  ,  il  organisa  les 
clubs  de  la  Bretagne ,  et  fut ,  en 
septembre  1  ^92  ,  nommé  par  le 
département  dlUe-et- Vilaine^  dé- 
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|ïuté  à  la  convonTion  nalîonale.  pulé  suppléant  aux  étaH-f^rruV 

D'àiïS  le  proc^'s  de  Louis  Wl,  il  raux.  11  ne  siégea  parmi  It^^  lueni- 

Yotapour  lu  mort,  et  pourTexé-  bres  de  ce  corps  que  lorsqu'ils 

Gutton  daus  les  vingt-quatre  heu-  se  furent  constitués  en  assenîblèe 

res.  ApKètrélablisBeinciitilugou-  natiofiftle.  Il  toU  cooftanuneot 

teroemeQtdiractorial»  îlfutdV-  avee  U  oAlé  dfoit,  et  nmk  la 

Ibord  commissaire  prèi  de  Tadml-  proleitatioa  des  la  et  i5  sep- 

bîstration  de  son  département  ;  tembre  1791 9  contre  les  change* 

cn«irîte  il  PTTtraj  cnl'an 6 j  ancon-  mens  décrélé«i  par  celte  assem- 

seii  des  cii»q-cenl5.  La  revuliilion  blée.  Le  vicnnite  Alexandre ,  son 

du  18  brumaire  i'eloifçna  de  la  car-  frère ,  preiuier  aiari  de  Timpéra- 

rièrc  politique  >  où  il  ne  reparut  triceJo^iÉPBiziEy  également  dépu* 

3u*uû  momeot)  en  iSiSy  comme  té  à  rassemblée  coastitaante  » 

éptttéàladiaiiibredestepréseii-  mais  sié(seaDt  au  côté  gaoclie» 

fans.  Il  a  été  frappé  par  1  ordon->  ayant  deoiaedé  que  le  coumiaiv- 

oance  du  a4  juill't           A^i^^c^'  dément  des  armées  fût  enlevô 

BEAUCEARD-FIîRRÉOLtN.},  au  roî  ,  le  miirq\ûs  combattit 

rédactrar  d'un  journal  à  Marseil-  \ec  énergie  celle  tnuliou  ot  ton* 

le»  ptiidc^nlia  révolution,  était  Icsnmendemeas  qurllt^  lit  iiaîlrc, 

déjà  coiiuu  OUI  quelques  produc-  ea  disant  :  «  U       a  point  d'a« 

lions  Uttèraires.  U  se  fit  remai^  amendement  avec  lliomienr;  » 

quer  par  la  modération  de  ses  .ce  qui  le  Al  aumommcr  h  flêi 

principes  ;  mais  il  ne  put  se  SOuS-  Bmharnais 

traire  à  la  haine  des  partis  qui  se  La  session  de  l'assemblée  étant 

succédaient  tour  à  tour.  En  vain  terminée,  le  marquis  Me  Brr^trhar- 

il  avait  échappé  aux  vengeances  nais  adre<^sa  nn  compte  rendu  d 

de  la  terreur,  les  proscriptions  ses  cvintmlians  ,  et  le  fît  impri- 

directonuicâ  Tatleignireat»  en  le  mer.  Lu  1791,  la  cour  le  char- 

compreuant  dans  la  classe  des  gca ,  avec  le  marquis  de  Brige^t , 

iournalisles  accusés  de  proroquer  le  comte  d^Her? îlj|^  et  le  baron 

le  retour  à  la  rojtTuté.  Coodam-  de  Vioménîly  de  diriger  une  nou» 

né  &  la  déportation,  ainsi  que  ses  velle  évasion  de  la  famille  rojn-* 

co-accusés,  à  la  suite  du  i8  fruc-  le  ;  mais  le  baron  de  Chamhon» 

tidor  nn  5  (4  septembre  1797)»  il  qui  l'aooompMf^'nail ,  fut  arrêté,  et 

parvint  à  s'échapper;  mais  il  fut  IVnlrejiii-^e   ne  put  "^VITecluer. 

arrêté  à  Bordeaux,  conduit  iiuil  ha  manjuis  de  Beanharaais  fit  a- 

mois  après  à  bord  d'une  fré-  lors  partie  de  l'armée  de  Condé , 

gâte  9  et  déposé  sur  les  plages  de  oA  il  défini  major-généml.  Lot»* 

rAmérique  >  où  sans  doute  il  eat  que,  à  la  fin  de  179^9  la  coBTen- 

morl»  lion  nationale  décréta  que  Lonia 

BEAUnARNAlS  (  Fïahçois  ,  XVI  serait  jugé  par  elle,  le  mar- 

nukQBis  DE  ),  chef  de  cette  fiunîlU»  fjuis  de  Beauharnais  adressa  au 

ik  l'époque  de  la  révolution  ,  est  président  de  c«;tle  assemblée,  u- 

aé  à  La  Rochelle,   le  xvk  août  in;  lettre  qui  lut  rcijdue  publique, 

17^56.  JEn  1789,  la  noblesse  de  vlms  laquelle,  en  muoutrant  l'il- 

Paria  mMl  mmtQê  le  aouMna  dé<  légalité  de  bi  procédure  qu'élis 
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ûNait  ratreprendre,  il  s'oflhiil 
pour  être  un  des  défenseurs  cKi 
monarque.  Depuis  cette  époque 
jusqu'à  celle  du  i8  hnimuir»'  ,m 
S  (9  nnveinbre  i  "*}()) ,  on  le  perd 
de  vue.  La  revoluiiun  opérée  ce 
|our~là  ayant  porté  à  la  tête  du 
goOT ememeat»  en  qualité  de  pre- 
mier (consul  »  le  général  Bonapar* 
te  9  le  marquis  de  Beauharaaift 
chargea  JosépoiNE ,  sa  belle-sœur, 
qiie  le  •^t-rifril  avait  épousée,  de 
lui  reiiif'tfi'r  une  lettre  par  laquel- 

*  le  U  Cinvitait ,  an  nom  de  la  seule 
gloire  qu'il  eût  à  ac^^uérir,  à  ren-' 
dn  U  tetptn  à  /«  mulinn  de 
Bûtarèan»  Cette  proposition  ne 
fut  point  aceoelttie.  Joséraim» 
deTeoiie  impératrice,  maria  sa 
nî^*ce,  fille  du  ni.irquiç,  ;'i  M.  de 
Lavalette  (rorez  T.^valettk),  ai- 
de-de-caiiip  tin  >  .ipoiéon ,  et  obtint 
le  rappel  du  marquis  lui-même. 
L'empereur  ne  tairda  pas  &  em- 
ployer le  marquis  de  Beauhamais. 
Jl  le  nomma  crabord  ambassadeur 
en  Étrurie,  puis  en  Espagne.  Cet- 
te dernière  mission  f»ftVit  des  dtf- 
ffnilfés  que  ce  unnistre  n'eut  pas 
l'  idir-^e  on  peM(-t*^tro  l'intention 
de  lever.  Il  bv.  ligua  avec  Tinfant 
(aujourd'hui  Ferdinand  YII),  con- 
tre don  Manuel  Godoî ,  prince  de 
la  Faix,  et  tomba  aîn^l  dans  la 
disgrâce  de  Napoléon ,  qui  le  rap- 
pela et  l'exila  en  Sologne,  où  il 
avait  des  lerre«.  î-e  m  irquîs  de 
Beaubamais  e>t  i»  vnm  ,1  Paris  a- 
près  la  restauradoii.  S  it  faut  en 
croire  la  Bio^aphie  des  frères 
mehaudf  le  marquis  de  Beauhar* 
nais  setidt  rentré  en  France»  et 

«  n*aoiall  pds  du  serTice  auprès  de 
Napoléon  que  pour  le  trahir. 
Noim  douton'^  que  ce  g<'ntilhom- 
iu£  soit  du  nombre  de  ccu«  qui 
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aronerafent  une  pareille  inten- 
tion ,  et  s'en  feraient  un  nouveau 

titre  dr  nnhiessc. 

BEA t  HARNAIS  (Arrx  AxnBE, 
VICOMTE  de)  ,  frère  puîné  il  i  pré- 
cédent, naquit,  en  1760,  »iaus  11- 
Ic  de  la  Martinique,  la  principale 
des  Antilles  fraopaises.  Quelques 
années  avant  la  révolution»  Il  é- 
tait  major  en  second  d*un  régr* 
ment  dMnfanterie,  quand  Use  ma- 
ria avec  M''*  Tascher  de  la  Pnge- 
rie,  qui  depuis  épousu  Nap*»léon 
Bonaparte,  et  devint  iuipcratrice 
{po^ez  JoskpuikeV  Après  avoir 
combattu  honora  nlenient»  sous  le 
maréchal  de  Boohambeau  »  pour 
l'indépendance  des  États-Unis 
d'Amérique,  le  vicomte  de  Beau- 
harnaî-?  revînt  en  France  ,  et  s'ac- 
quit bientôt  une  grande  réputa- 
tion i\  la  cour  et  dans  les  meil- 
leures sociétés  de  Pari^,  tant  par 
son  esprit  et  sa  bravoure ,  qtie  par 
les  taleos  agréables  dans  lesquels 
Il  eioellait.  Mais  plus  philosophe 
que  courtisan ,  ce  fut  avec  un  vif 
enthousiasme  qu'il  vît  luire  sur  î5a 
patrie  Taurorc  de  la  liberté,  qu'il 
avait  fléjfi  VHP  éclairer  TAmeriquc 
bepteutriouule.  Appelé,  en  1789, 
aux  états-généraux ,  par  la  nobles- 
se  de  Blois»  il  fut  un  des  premiers 
de  cet  ordre  qui  votèrent  avec  le 

tiers-état<  Dans  lu  méniur:«hle. 
séance  nocturne  du  4  août ,  i!  fit 
prononcer  l'abolition  dt*H  privi- 
léj^e»',  Tégalitc  des  peines  pour 
tous  les  citoyens  9  et  leur  admis- 
sion à  tous  tes  emplois.  Après  a- 
voir  été  secrétaire  de  rassemblée 
constituante,  il  defint  menftre 
du  comité  militeire ,  et  fit  divers 
rapports  remarquables,  soit  pour 
orjî^aniser  les  gardes  nationales» 

soit  pour  maiateoir  la  discipUno 
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dan<?  Fermée,  sojt  eriHu  pour  ga- 
r.iiit.i-  It'tal  de  tuutc  usurpatiun 
iiiilitaire.  Il  s  cleva  aussi  avec  é- 
nergie  contre  Ja  pférogatî?e  roya- 
le de  commanaer  les  années  et 
de  faire  la  paix  et  la  guerre.  Le 
29  avril  1791 ,  il  fit  décréter  que 
les  militaires  pourralent>  hors  les 
iours  de  leur  service,  Iréquenter 
les  sociétés  populaires.  Partisan 
eulhousiasle  de  la  liberté,  le  vi- 
comte de  BeauharnaiSf  dit  Bfer* 
cier  dans  son  dernier  Tableau 
de  Paris,  travailla  avec  zèle  aux 
préparatifs  de  la  fête  de  la  fédé- 
ration ,  qui  fut  célébrée  au  Cliamp- 
de-Mars,  le  ï4  i"i1lel  1790  :  on 
le  vit  attelé  à  ia  mime  charrette 
que  Cabbc  Sityes.  Ami  sincère  de 
son  pays,  plusieurs  fois  il  aTait 
dit  aux  nobles  :  «  Voici  le  moment 
»de  TOUS  montrer;  tous  n'aves 
«encore  rien  fait  pour  le  peuple , 
»îl  a  beaucoup  à  se  plaindre.  Si 
«vous  ii'v  prnicz  garde,  les  sa- 
wbre."  >e  tourneront  contre  uon.«, 
»  ut  nous  perdrons  Luuii>  XV  1.  » 
liors  de  l'évasion  du  roi,  le  21 
^u^n  1791 9  le  Tîcomte  de  Beau- 
lia  mais  présidait  rassemblée  oa-' 
ttonale;  c'est  aTec  une  fermeté 
-vraiment  antique,  qu'il  annonça 
aux  léf^M-I  iteurs  étonnés  rctle  in- 
quiél.iiilc  nouvelle.  «  M cssitiirs y 
l'ieur  (iil-il  eu  ouvrant  la  .véanec, 
%}le  roi  est  parti  celte  nuit,  pan- 
»  sons  à  l'ordre  du  jour,  »  La  di- 
gnité'et  la  présence  d*esprit  dont 
il  fit  preuTC  en  »î(  >  circonslances 
Hussi  critiques»  furent  admirées 
de  cf»<;  ennemis  cnx-inérnes ,  et  le 
lircut  nommer  président  pour  la 
seconde  fois ,  le  3i  juillet  suivant. 
Après  la  cession,  il  se  rendit  ù 
l'armée  du  Nord,  avec  le  grade 
d'àdjudaui-générul;  et  dan»  Ta  dé- 
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route  de  Mons,  qui  tu\  lii  n  !t  ■u) 
avril  1792,  il  mérita  le?»  i  !      ^  da 
géuérai  en  cbefBiron.  Au  »  uni- 
mencenient  du  mois  d'août,  le  gé- 
néral Custines  désigna  le  Ticomte 
de  Beaubarnais  pour  conuiiander 
le  camp  dv  Soij>>ons.  Après  la 
journée  du  10  uoftt,  Beauhaniais 
continiM  di-  «»'r\ir  sa  patrie:  et 
les  c()nirni»aires  do  Taiï.Neniblêe 
législative   auprès  des  armées, 
annoncèrent  qu'il  était  du  nom- 
bre des  généraux  restés  fidèles  à 
rbonneur  et  à  leur  pajs.  Deux 
mois  plus  tard ,  il  adressa  une  pro- 
rlamatîon  jKifiifttique  à  l'iirinée 
du  Rhin.  Au  mois  de  d<  r  i  inbif 
suivant^  sa  conduite  obtint  des 
éloges  du  général  Custiocs  et  du 
ministre  de  la  guerre  Pacbe.  Le 
90  mat  17939  il  fut  proclame  gé- 
néral en  chef  de  Tarmée  du  Rbia^ 
et  bientôt  après  nommé  minis- 
tre de  la  p:nciTe;  mais  il  relasa 
ce  dernier  poste.  Célail  le  temps 
où  les  nobles  étaient  bannis  des 
emplois  militaires.  Cet  illustre  ci- 
toyen donna  sa  dédîssioo,  queles 
conTcntionneb  en  mission  refu-* 
sérent  d'abord,  et  qu'ils  accepté^ 
renty  le  ai  août,  en  lui  enjoignant 
de  se  retirer  à  vingt  lieues  des 
frontière"*.  Après  avoir  remis  le 
(■oiiinicitidcniciit  au  général  Lan- 
dit  uK.iii ,  îl.-.L- li.va  près  delà  Fcrté- 
Imbaul  (département  de  Loir-et- 
Cbcr) ,  dans  la  terre  de  Beaubar- 
nais, qui  aTait  été  érigée  en  mar- 
quisat pou r  boii  père.  ATant  sa  dé- 
mission, Alexandre  Beaubarnais 
fut  Tobjet  de  quelques  dénoncia- 
tion.s  qui  rengagèrent  a  publier 
de«  Observations  contre  la  pros- 
cription des  uoblcs.  A  peine  fut-il 
dans  sa  retraite ,  que  dés  nouTet- 
les  dénoncittlions  Tinrent  l'y  as- 
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saillir;  fort  de  son  iuaocencey  il  y 
répondit  f  ma»  en  Yain.  Il  ne  tar* 
da  pas  à  être  arrêté  et  transféré 
dans  les  prisons  de  Pari:».  Traduit 
au  tribunal  révolutionnaire,  il  fut 
accusé  d'avoir  contribué  à  la  red- 
dition âv  Mayenro.  rn  lestaDt 
pendant  quinze  juin  >  il ms  l'inac- 
tiun,  à  la  tète  de  svn  année.  En- 
fin, il  fut  condatuué  à  mort,  le  5 
thermidor  an  a  (sS  juillet  1794)9 
dans  la  54*"  année  de  son  ftçe. 
Au  moment  d'aller  au  supplice» 
le  général  Beauharnai.s,  toujours 
plein  d'honneur,  de  courage  et 
de  'sensibilité,  écrivit  à  sa  feniiuc 

Jxjur  lui  recouHuandcr  leurs  en- 
ans,  et  pour  rengager  ù  faire  ré- 
habiliter sa  mémoire.  Pouvait-il 
la  croire  entachée  !  Lors  de  Fins- 
tallation  du  sénat -conservateur 9 
au  palais  du  Luxembourg,  la  sta- 
t»ie  du  vironite  dr  Beaufiarnais 
i'ul  une  de  celles  qui  dccoréreot 
le  grand  escalier. 

BEAtHARNAIS  (lii  gLve  de), 
prinoe  de  Leuchtemberg,  fils  du 
précédent,  et  de  Joséphine  Tas* 
cher  de  La  Pagerie,  né  le  3  ^ep^eln• 
bre  1780^  dans  la  province  de  Bre- 
tagne. Privé ,  il  l'âge  de  14  ans ,  de 
son  père,  mort  victime  de  la  IIÎkt- 
té,  il  fut  élevédans  un  peu  1  imalù 
Saint-Germaiji-en-La^  e.  Soi  suc- 
cès et  sou  beureux  naturel  ne  con- 
tribuèrent pas  moins  que  les  soins 
aflectueux  de  sa  sœur  Hortense, 
depuis  reine  de  lltdlande,  à  adou- 
cir les  peines  de  leur  mûre.  Cet- 
te excLlienle  fcnnue  ayant  épou- 
sé le  f,'éii('.  al  Bonaparte,  en  février 
i7()^i,  le  jeune  Beauharnais  entra 
dans  la  carrière  militaire,  et  sui- 
vit dès  lors  la  fortune  de  son  beau- 
$  père»  qu*il  rejoignit  en  Italie,  en 
qualité  d'aide-*de-Gainp.  L'année 
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d'après,  il  Taccompagn.!  en  Egyp* 
te.  Chemin  faisant  ^  Bonaparte 
se  rendit  maître  de  Halte;  Beau-* 
harnais  trouva  le  temps  de  se  dis- 
tinguer pendant  les  courtes  hosti* 
litcs  qui  précédèrent  la  reddition 
de  celte  place  imprenable ^  c'est 
lui  qui  s'empara  du  seul  drapeau 
que  les  troupes  débarquées  a- 
vaient  eu  Poccasion  dVnleverauz 
cheTaliers  de  Malte*  Eugène  re- 
vînt en  France  avec  son  général 
vers  la  fin  de  septembre  1799.  La 
révolution  du  18  brumaire,  qui  lit 
passer  raulorité  ♦'ulrc  les  mains 
de  Bonaparte,  favorisa  l'.ivauee- 
ment  du  jeune  Beauharnais,  qui 
bientôt  le  justifia  par  ses  services. 
Nommé  chef  d'escadron  des  chas- 
seurs de  la  garde,  il  fit  en  cetta 
qualité  la  glorieuse  campagne  de 
1600,  en  Italie,  et  <;e  distingua  à 
la  îi;tf;!Îlle  de  Marengo,  où  il  cou- 
rut lie  grands  daui^cr*!.  (Colonel 
du  même  régiment,  avec  le  gra- 
de de  général  de  brigade,  en  1  ëo^y 
il  fut,  après  rétablissement  du 
eouvemement  impérial,  élevé  à 
hk  dignité  de  prince  français ,  et 
nommé  arcbirluincelier  d'état,  le 
1"  février  i8o5.  Dans  le  mois  de 
juin,  Napoléon  ayant  érigé  l'ita-. 
lie  septentrionale  en  royaume, 
Ten  nonuna  vice-roi.  A  la  Un  de 
la  même  année»  PAutricbe  décla- 
ra ta  guerre  à  la  France.  Le  prin-* 
ce  Eugène  re>ta  dans  ses  étals  ^ 
menacés  par  le  prince  Charles,  à 
l'babileté  duqnd  Napoléon  crut 
devoir  oppoMM  la  vieille  expérien- 
ce de  Mas.sena.  Eugène  était  alors 
à  peine  ûgé  de  25  ans.  C'est  à  la 
suite  de  cette  campagne ,  termi- 
née par  la  mémorable  bataille 
d'Austerlitz,.  que,  le  ii  janvier 
1806  9  Pempereur  après  l'avoir  a.-* 
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dopté  ,  le  maria  avec  la  prince.-*» 
Augiisff-Afnélie ,  Ollc  du  roi  de 
Bavière.  Le  20  dércmbre  1807, 
le  Tice-roi  9  que  Napoléon  avait 
déclaré  son  héritier  au  royaume 
dltalie ,  fut  de  plus  créé  prince 
de  Venise,  dont  toutes  \e$  provin-> 
cpc  .avaient  été  réunies  à  ce  royau- 
me un  an  auparavant.  Kn  jHoc), 
rAutricbe,  suiTant  son  ancienne 
Dolittque,  voulut  profiter  de  Te- 
loigoemeiit  des  armées  firançai- 
iesy  occupées  alors  en  Espagne» 
el  Ht  rie  nouveau  la  guerre  à  la 
France.  Le  prince  Eugène  eut  le 
commandement  de  Tarmée  d'Ita- 
lie; mais  rînrc'iioritc  de  ses  for- 
ces, qui  n'alliiiciil  pas  au-drlà  de 
16,000  hommes,  l'obligea  de  iic 
replier  devant  Tarmée  nombreuse 
de  l'archiduc  Jean»  qui  poussa  les 
Fhinçais  jusqu'à  Padoue  ,  où  il 
entra»  le  «5  a? riL  La  valeur  fran- 
r:tf««e  vt  \p  d/>T0ucment  de  l'aide- 
d(  -(  ;tiiip  du  vire-roi,  le  général 
Sorliier,  qui  fut  tué  dans  Taction, 
^rent  cependant  éprouver  aux  Au- 
trichiens un  échec  considérable  » 
A  l'attaque  des  redoutes  de  Cal** 
diero  »  où  le  prince  Eugène  s'était 
yetrancbé.  Cet  avantage  néan- 
moins n'aurait  pas  eu  de  résultats 
aus-^i  heureux,  yu  la  fnthN^^Sf^  de 
l'imiire,  sans  l'arri  vé(;  du  gcneral 
Macdonald ,  et  surtout  j*nns  les 
victoires  de  l'cnipereur.  Ses  suc- 
eès  étonnans  conti^ignirept»  dès 
le  1"  mai,  l'archiduc  à  se  retirer 
sur  TAuf  riche*  ht  vice --roi  alors 
divisa  ses  rorc«»s  en  trois  corps  » 
rruîimandés  l'un  par  Ini-nu'îTie, 
el  leî  aulrcî»  par  les  généraux  Mac- 
donald el  Baragiiey  d'IIillicrs.  Il 
se  mit  à  la  poursuite  de  Tenneiui, 
nvec  Tarrlère-garde  duquel  il  eut 
|ii8érem>  eogagemem  k  Saint^^Di- 
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niel,  Malborgbetto  qu'il  enleva 
de  vive  force,  le  17  mai.  et  sur 
les- bords  de  la  Sfhlîtxer,  où  les 
Autrichiens  lui  opposèiént  nn« 
résistance  opiniâtre.  Ces  succès  et 
l'entrée  de  la  grande-armée  fran- 
çaise dans  Vienne,  le  10  mai,  dont 
la  nouvelle  avait  été  apportée  par 
le  général  Danihouard,  redou- 
blèrent l'ardeur  des  troupes  de 
l'armée  d'Italie.  Macdonald  s'é- 
tait emparé  de  Trieste  le  18;  le 
1 9  Clageofurth  fut  occupé  parles 
troupes  du  pHnce  Eugène.  Le  iS, 
le  corps  de  ce  dernier  fut  attaqué 
sur  la  route  de  Kuitlf^UVIrî  à  Léo- 
bcn,  parlegénérnl  Jellachich,  qui, 
dans  rimposi>ibilité  de  tenir  en 
Allemagne,  se  portait  en  hâte  sur 
Léoben  avec  8»ooo  hommes»  afin 
de  se  féontr  à  rarchiduc  Jean.  Le 
vice-roi,  après  «voir  battu  ce  gé- 
néral, se  dirigea  sur  Tienne,  it^ 
le  lendemain  26,  sa  jonction  arec 
le  génf  rai  L^uriston,  qin»  Napo- 
léon, inquiet  sur  l'annt  r  iritalie, 
avait  envoyé  à  sa  rencontre;  il  en- 
tra dans  la  capitale  le  même  jour» 
et  allai  le  37»  trouver  l'empereur 
à  son  quartier-général  A  Bbers* 
dorf.  Celui-ci  »  dans  son  butletio 
du  38,  dit,  en  parlant  du  prince: 
«qu'il  avnir  fnit  prouve,  pendant 
»  la  campagne,  de  tniitrs  îr"?  qna* 
»  lités  qui  constituent  les  ytUiS 
»  grands  capitaines.  »  Le  prince 
Eu  gène  partît  ensuitepour  la  Hon- 
grie, où  les  princes  autrichiens 
voulaient  organiser  une  levée  en 
masse;  il  parvint  &  arrêter  ces 
monremens,  et  gagna  sûr  l'enne- 
mi, le  14  juin,  la  bataille  impor- 
tante de  Raab,  dans  la  même  po- 
sition où,  prés  d'un  siècle  et  de- 
mi auparavant ,  MontecucuUi  a- 
virit  remponé  une  vîdoùv  sigiUN 
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lée  sur  les  Turcs.  A  In  b.ifnilîe 
Wngram  ,  le  vice-roi  montra 
iiutaot  dv  taU  ris  et  de  courage 
qu'il  TaTait  lait  daiia  le  couiuidu- 
deinent  eo  chef  ;  et  nèsamoins  il 
eut  la  fweinedctiwd'ciilpêciMr  la 
dblributioii  d*ua  oiiriaf  e  sur  oe^ 
te  campagne,  composé  à  sa  louan- 
ge, et  publié  à  Milan.  Cette  campa- 
gne l)n!lanlf  avait  fait  changer  la 
politique  (lo  I  rnipcreur  ;  il  avait 
résolu  lie  rompi  t'       inarlage  a- 
¥ec  Joséphine^  il  lit  en  conséquen- 
ce jmàtf  à  la  te  de  l'amiée ,  le 
▼iee-rai  A  Ms  |»o«rlui  corai»- 
Biquer  ses  imentions.  La  poeitioii 
de  ce  jeune  prioce  était  extrême^ 
ment  diUirile  ;  il  se  IrooTait  pla- 
cé entre  la  tendresse  qu'il  portait 
à  sa  mère  et  la  rec  ri  naissance 
qu'il  devait  a  son  père  adoptii;  il 
»ut  concilier  tous  te»  devoir».  Le 
3  maii  iSiOf  le  jpfftaee  Primat 
ejant  été  déciné  giaad-due  de 
Ffanddit»  Bngènefat  noannétea 
successeur,  et  reç-ul ,  un  mois  a- 
prè.>« ,  îa  grand*cruix  dt  l  ordr*;  de 
iSaiut-Ktienue  de  Hongrie.  11  gou- 
vernait paisiblement  l'Italie,  lors- 
que iecoumiencement  de  la  guer» 
re  avec  h  RiiMie  l^bligea  de 
quitter  Mi  élite  pour  pnndre  le 
eeoimaDdeiiient  du  4^  oMfê  de 
le  ^ode*4innéAi  Cette  campa- 
gne ajouta  S  la  grande  réputation 
qu'il  s'était  acrfui^e  antérieure- 
•lient;  il  se  distitigua  •^  Olhowno, 
à  Alohilow,  le  25  juillet,  aux  ai- 
fair^  des  aS,     et     du  aaione 
meti,  aiati  wfk  b  célèbre  baUdU 
le  de  la  Motkowe,  te  y  mtem* 
bre.  Pendaet  le  retraite ,  à  la  ba- 
taille de  Viasma,  le  3  novembre, 
l't  aux  combats  de  Kra«noë,  du 
*     lt>  au  H),  il  ]ilara  son  rioiu  à  C6- 

lé  diî  itlui  ile  rîauaortel  oaaré- 
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chai  Ney.  Dans  des  circonstance^ 
si  difficiles  ,  i!  ne  fit  pas  seulement 
briller  son  courage,  mats  encore 
âon  humanité;  malgré  une  in- 
COlAmoditc  grave  et  douloureuse^ 
il  TCOhlt  partager  toutes  les  pei« 
ues  du  soldat;  souvent  on  le  rit 
à  rarrière-gardc ,  le  fusil  sur  l'é- 
paule. Napoléon  rendit  la  justice 
la  plus  éclatante  à  son  mérite; 
mais  il  eut  tort  de  ne  point  asses 
ménager  ramoui-jiropre  de  Mu- 
rat  par  des  comparaisons  peu  flat- 
teuses des  talens  de  ce  dernier  a- 
Tce  ceux  du  prince.  Pcut<-être  ne 
doit-on  qu'à  cette  imprudence  la 
défection  du  roi  de  Naples  et  lee 
désastres  fni'elle  entrain;».  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  prince  Kugène» 
après  le  départ  de  l'empereur  et 
celui  de  Murât,  prit  le  comman- 
dement en  chef  de  rarmée»  qu'il 
ramena»  dans  le  meUleur  ordre 
possible,  fnsqu'à  Magdebourg,  A 
travers  les  troupes  ennemies  ,  et 
malgré  les  diflicultés  de  toute  na« 
t(jic.  Arrivé  dans  cette  ville,  il  s'y 
arrêta  [xuir  rassembler  les  débris 
de  tous  les  corps.  Une  nouYclle 
année  cependant  s'était  reformée 
comme  par  enchantement  :  Na- 

Poléon  marchait  de  nouTeau  A 
ennemi.  Les  Prussiens ,  avec  un 
corps  russe,  se  présentent,  le  a 
mai,  A  T.utzen  et  perdent  la  ba- 
taille: le  prince  Kugéne  couimao-* 
dait  l'aile  gaucbe.  Le  5  du  même 
mois,  il  rentra  dan»  Dresde.  Quet 

3ues  jours  après ,  il  reçut  Tordre 
*allerpfendre  le  commandement 
des  troupes  en  Italie,  point  sur 
lequel  l'empereur,  qui  prévoyait 
la  défection  df  l'Autricbe  ,  «^entait 
que  celte  puissance  allait  |)(*iier 
ses  forces.  Ses  soupçons  turent 
bientôt  ciiangés  en  certitude  ;  oa 
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STif  que  les  Autriclâens,  sous  le 
conuîiandement  du  ricux  général 
Uiller,  iuarchaient  sur  riUyrie. 
Le  vice-roi  entra  en  oampagkic  le 
31  août,  et  établit  son  quartier- 
général  à  Adelsberg.  Bn  septem- 
hrCf  il  appela  toute  Tltalie  aux 
armes  dans  une  proclamation  pu- 
Itliée  à  (iiMiliscay  sur  rixouâo. 
JDan^i  le  même  temps,  ayant  eu 
connaissance  dts  négociations  de 
Uurat  avecTAulriche»  il  en  aver- 
tit Napoléon,  en  ajoutant  tou- 
tefois (pril  ne  pensait  pa.s  que  cet 
ancien  général  IVançai»  se  décidât 
à  f:tin*  tirer  sur  ses  compatriotes. 
Les  Aulrichiens  s'avancèrent  sur 
la  ligne  occupée  par  le  prince  Eu- 
^ène^  qui  i'ul  oUligé  de  se  leplier, 
mais  toujours  combattant  Ht  aou-^ 
vent  vainqueur.  Le  3i  octobre» 
Il  eut  un  engagement  sur  la  Bren- 
ta,  à  la  suite  duquel  il  s*erapani 
de  Bassano.  Le  général  Bellegar- 
dc  vint  ensuite  à  la  tête  de  l'ar- 
niée  autricîiiennc  remplacer  le 
générai  iiiller,  dont  on  accusait  la 
lentevr.  C*est  alors  que  le  vice- 
jcoi,  livré  en  quelque  sorte  &  luî- 
même  par  la  d  é  fcc  tion  de  M  urat,  se 
retira  sur  le  Mindo,  où,  le  8  fé- 
vrier, i!  bnltit  encore  l'ennemi, 
fiialgré  la  supériorité  numérique 
de  ce  dernier  et  beaucoup  d'autre* 
avantages,  il  mit  5,oo()  hommes 
bors  de  combat  et  fit  2,000  prison- 
niers. Cette  victoire»  d*autantplus 
étonnante  que  Tannée»  composée 
an  partie  d'Iialiens»  dans  le  plus 
grand  dénûment,  sans  solde,  et 
uiauif. '.faut  un  mécontentement 
extn  nii ,  ne  pouvait  être  que  dé- 
savantageuse au  vainquetir.  ;\  cau- 
se de  la  faiblesse  de  cette  année. 
Cependant  elle  imposa  asses  au 
générdl  autricbien  pour  lui  iaire 


BBA 

tenir  la  défensive  jusqu'à  la  capi- 
tulation de  Paris.  Il  y  eut  même 
entre  les  jdiefs  des  deus^  années 
desfelatioas  Irès-amieaiB^  le  fdd- 
maréobal  BeUegarde  vint  à  fllaii- 
toue,  où  étaient  le  vice-roi  et  son 
épouse»  et  tint  sur  les  fonts  la  fille 
dont  la  princesse  venait  d'accou- 
cher. Néanmoios  les  nouvelles  de 
Paris  parvenues  en  Italie,  avaient 
augmenté  le  désordre  dans  l'ar-ii 
mée  et  à  Milan.  Un  parti»  il  est 
vrai»  s*était  prononcé  en  faveur  du 
prince  Eugène;  mais  les  intrigues 
de  TAutriche,  et  peut-être  aussi 
plusi^^ur-;  aefes  de  sévérité,  que  ' 
les  diiliculh''<  île  la  dernière  cam- 
pagne avaient  ncco^itcc,  ajuenè- 
reut  la  journée  du  ao  avril  1814» 

doat  fut  vielimo  lo-ooiate  Prina» 
ministre  du  viconroî»  Dé^à  .  hai 
précédemment»  on  Taocusait  n- 
iors  de  pratiquer  dans  le  sénat 

des  inlcHi(;ences  en  faveur  d'Eu- 
gène ;  une  mort  cruelle  termina 
son  existence.  Le  vice-roi,  qui 
n  avait  pas  été  sans  inquiétude  9 
dès  les  premières  étinoalÏM  de 
contentement»  availsMsemblé  ^ 
Mantoue.ee  qii.*il  avait  de  plu» 
précieui^  et  avait  pris  la  résolu* 
tion  de  passer  en  Bavière.  Il  don- 
na ensuite  des  ordres  pour  le  dé- 
pîjrl  fie  l'armée  fn^nraise,  à  la- 
quelle il  adressa  la  proî^lamatioa 
suivante  :  «  Soldats  français  I  do 
»  longs  mallmurs  ont  pesé  sur  bo«^ 
9  tre  twtije.  La^Franee  »  ciiefclunit 
»  un  remède  A«es>  maux ,  s*est  rc- 
»  placée  sous  son  antique  égide  : 
»ie  sentiment  tît*  toute*  ses  sonf— 
nfrsaces  s'eilacc  déjà  pour  elle 
«dans  respt)ir  si  nécessaire  après 
ntant  d  .tgiuiii»a>.  £n  apprenant 
»ia  QonveUe^  de  ces  grands  chao^ 
ft||ieaMnB»,Yotre  premier  regardé 
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•p'cst  reporté  yers  cetle  mùreclié- 
y  qui  vous  rappelle  dans  sod 
"  sciiî.  Soldats  tVoiiçais!  vous  al- 
»lci  leprcndie  le  chfinin  de  \os> 
«foyer»;  il  m'eût  été  Lien  doux 
9àe  poufoir  tous  y- ramener; 
»4ao8  d'milfes  oîreoostMMM»  9  je 
»n*eiiMe  cédé  à  personne  le  soin 
•de  conduire  au  terme  du  repos 
»*  les  brtvrsqni  ont  suivi  avec  un 
udévoiieiDeiit  si  uolile  tl  si  cons» 
vUmt  les  senlierj»  de  la  gloire  et 
»de  riionaeur.  »  Api'ès  un  Itès- 
oourt  séjour  à  Mantoue ,  le  prin- 
ce prit  la  route  du  Tyrol  ;  mais  ar«* 
rivé.àRoferedo,  il  se  trouva  dans 
une  position  irès-diflicile.  11  n'i- 
gnorait ni  \v  nK'Cfïiitcnteincnt  de 
raiwée,  ni  l»'sd(M  ni«'rsévénomens 
arrivés  à  Milan, qui  rcnipêchaicnt 
de  rétrograder  ;  et  il  apprit  du 
gouTomeur  du  cbâteau,  qui  était 
lia  colonel  autriehien,  que  ai  ia 
princesse  pou?ait  traferser  en  sû- 
»slé  le  lyrol,  il  n'en  était  pas  de 
uiêmc  de  lui, que  les  habitans  ac- 
riHiiif'fil  d*<n«»ir  fjnt  fusiller,  com- 
me e^plons  ,  quelques  notable'^' 
d'entre  eux.  11  fallait  prendre  un 
parti;  le  prince  accepta  Tunifor- 
VMf  la  voilure  9  la  ii?ffée  et  les 
gens  du  gouTemeur^  qui  lui  re- 
eouimanda  en  outre  de  ne  point 
s'arrêter  et  de  ne  pas  se  servir  de 
l'ididuie  fiaiiçai.s.  Au  moyen  de 
c*e>  précautions  ,  il  traversa  ee 
jïay.s  sans  accident,  et  arriva  avec 
MOU  épouse  à  tMuniUi,  où  la  rc- 

c^tion  amicale  de  mu  l^eau-pè- 
re  dut  lui  faire  oublier  une  partie 
des  peines  qu*îl  venait  d'éprou-*. 
irer.  Un  événement  cruel  ne  tar- 
da pa*  "t  l'arracher,  lonlefoi*»  mo- 
nicnlanenicjit ,  à  sa  vie  pait$ible  ; 
la  mort  de  T 'un  pé  rat  ri  ce  J  osé  phi- 
uc  i  uid'i^ea  de  ioirp  uu  voyage  à 
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Paris.  Il  reçut  un  accueil  dis- 
tingué de  Louis  WIII,  auquel  il 
s'était  fait  annoncer  sous  lu  nom 
du  giHt  ral  Beatifiâmnh.  Ses  af- 
luirej»  leruiinéeâ,  le  prince  se  bâta 
de  quitter  la  France ,  et  retourna 
à  Hunich ,  d*où  il  partit  pour  ré- 
clamer au  congrès  de  Vienne  les 
droits  qu'il  avait  d'être  compris 
dans  la  nouvelle  organisation  de 
l'Europe.  Jus(|u'iêi  il  est  encore 
incertain  si  l'accueil  flatteur  qu'il 
reput  des  souverains  et  particu- 
liMment  de  Tempereur  de  Eus- 
siez aurait  amené  des  décisions 
vorables  à  sa  cause  ;  du  moins 
est-il  vrai  que  le  retour  de  Napo- 
léon en  France  donna  lieu  à  des 
bruits  qui  le  forcèrent  .1  quitter 
Vienne  et  à  se  retirer  à  iJareuth. 
On  estimait  assez  le  prioce  Eugène 
pour  craiodreyqu'en  celtecircons* 
taooe  la  politique  ne  Temporlftl 
pas  en  loi  sur  la  reconnaissance. 
Plusieurs  personnes  l'accusaient 
d'avoir  prévenu  Napoléon  de  la 
décision  prise  no  eoni^rè*  de  le 
transférer  à  S  iinie-Heierie. D'au- 
tres, non  sau"»  doute  mieux  infor- 
mée», mais  non  moins  malioten- 
tionnées  9  assuraient  que  c'était 
rimpératrice  Marie-Louise  qui  de- 
vait fait  I  II  \  enir  cetle  nouvelle  à 
rîle  d'Elbe.  En  janvier  1817,  lors 
(lu  mariage  de  l'empcrctir  d'Au- 
tneiie  .iveti  une  princesse  de  Ba- 
vière, il  s'éleva  des  difficultés  à  la 
cour  de  Vienne ,  à  cause  du  rang 
que  devait  occuper  le  prince  Eu» 
gène.  Cette  cour,  reconnue  la  plus 
susceptible  sur  Tétiquette,  avait 
dicidéque  le  prince»  n'étant  point 
is^u  do  famille  souveraine,  tien- 
drait un  rang  inférieur  à  celui  de 
son  épouse.  Mais  celte  princesse 
déi^lara  qu'elle  a  uaiipoiâii  4  Vieii- 
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nr,  si  Ton  persistait  dnns  rrttr  rt'- 
f'tlution;  Lien  plus  sans  attendre 
une  nouvelle  deciiion  de  la  cout* 
d'Autriche»  elle  quitta  Munich, et 
se  rendit  aTec  son  époux  à  Un- 
dan  »  près  du  lue  de  Ccoitattoey 
où  la  dodiesM  de  Saint  -  Leu  9 
eoBar  du  prince ,  arair  fisé  le  lien 
de  sa  retraite.  Ce  prince,  qu'on 
«vait  toujours  TU  gouverner  avec 
f apfesîse ,  et  qui  n'avait  reç-u  pen- 
dant sa  prospérité  que  les  éloges 
qu'il  méritait,  a  été  en  butte,  de- 
puis ses  disgrâces,  à  des  lepro- 
ches  qu'il  ne  méritait  pas,  Od 
l'accusa  d'avoir  exécuté  ETectrop 
de  sévérité  le  décret  de  l'empe- 
reur, relatifs  la  levée  en  masse 
6e  ritalie,  en  i8i5,  sans  exami- 
ner s  il  lui  avait  été  possible  de 
résister  aux  ordres  de  Napoléon  , 
et  siirtoiit  si  celte  aérérité  D*était 
pas  eeminaiidée  par  la  diffioulté 
des  eirconstanees.  Nons  ne  Tou- 
lon? pas  dire  cependant  qu'il  soit 
A  Fabri  de  toute  inculpation  ;  ï'il- 
hision  d'un  rang  aussi  élfvé  n  pu, 
il;m>  line  aussi  jurande  jeutusse, 
lui  luire  commeUre  des  fautes; 
et  la  plus  grave  est,  sans  doute, 
rioiprudence  avec  lÏMiueUe  il  esa 
reprocher  aux  Italiens  leur  lÉolke- 
té»  dans  un  temps  où  il  était  du 
j>Î^K  grand  intérêt  pour  lui  de  ne 
point  s'aliéner  Ir^  cœurs  de  ces 
peuples,  cruniJU' il  était  de  su  jus- 
tice (le  niuimer  leur  courae*"  p.ir 
le  souvenir  des  beaux  luit5  d  ur- 
nies  qui  aTaieot  souvent  illustré- 
les  drapeaux  italiens  à  la  grande- 
armée.  Celte  faute  fiivoma  sufw 
tout  les  intrigues  de  l'Autriche, 
dont  les  résultats  éclatèrent  A  Mi- 
lan, lt"»o  avril  iiJi5.  L'Italie pei^ 
|lit,  (l»àu.s  celle  journée,  la  mémoi- 
re    tout  ce  qu'uu  pruice^  si  jeu- 
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vr  rnrnrf .  Pt  dont  îa  TÎe  est  si 
ftjiriplio  ,  avait  lait  pendant  hnît 
ans  pour  la  gloire  et  la  pro«îpériié 
des  provinces  dont  le  M)rt  lui  a- 
▼attèté  oooAé.  Mais  attaché  A  tant 
de  mouumeos  utUes^  A  tant  d*io8*- 
tltutioos  laToraUes  aux  arts  >  a« 
commeroe  et  à  l'humanité» cesou* 
venir,  que  la  rigueur  du  gouver- 
nement autrichien  n'estt  guère 
propre  à  effacer,  s'est  bientôt  ré- 
veillé dans  toutes  les  âmes,  et  il 
est  aujourd'hui  la  base  de  l'opi- 
nion qui  apvéralu  en  Borope  sor 
le  prince  Bugène.  La  malTelllaii* 
oe  arec  laquelle  la  notice  sur  on 
prince  est  i^digéedans  la  Biogrm" 
phie  df^  Hommfs  vivans ,  mé- 
rite quelque  attention.  Les  ef- 
forts que  l'on  y  tait  pour  atténuer 
les  laits  dignes  d'éloge,  et  l'alfec- 
tation  que  l'on  y  apporte  à  exu^ 
gérsr  des  torts  peu  dignes  d'êtrv 
relevés,  excitent  tout  à  la  Ibis  lu 
mépris  et  rindignation.  tes  mê- 
mes biographes ,  qui  à  peine  ac- 
cordent une  mention  à  îa  victoire 
deHaab,  dé(ion(  <Mit,  p;u exemple, 
avec  une  solennité  lout-a-lail  ri- 
dicule, l'abus  de  pouvoir  commis 
par  le  yioe*roi«  en  plaçant  dann 
sa  galerie  un  tableau,  non  pas  stt^- 
levé  A  une  église,  mais  acheté  par 
ee  prince  des  administrateurs  de 
cette  église.  On  croirait  cette  dia- 
tribe faite  par  des  sacristains  de 
mauvaise  hnmeur.  L'iiisloiien  y 
aurait-il  attaché  lu  moindre  im- 
porUDce  ?  Le  trait  le  moins  maw 
lin  que  les  llrères  Mlchaud  tmr 
cm  lancer  contre  le  ftls  adoptif 
d'un  empereur  et  le  gendre  d'un  * 
roi  ,  n'est  pas  sans  doute  de  lui 
donner  le  titre  de  martiins  de 
BeatihariMh  i  titre  par  leqiu  l  ils 
se  plaisent  A  le  désigaeir  députa 
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quMl  a  ces^é  d'ftrc  yicc-rdi  f  Ir^ 
tf^tes  couronnées  ne  leur  ont  pas 
donoé  cet  exemple  }.  Si  malin 
qnll  soit 9  au  reste,  ce  trait  doit 
Béamnoiiis  inaiM|iier  ton  effet  :  il 
aérait  étoaiiant  qim  le  prince  En- 
gène  se  sentît  blesié  d'une  pareil- 
le atteinte;  le  nom  qu'a  porté  son 
père  réreille  assez  de  souvenirs 
honorables  pour  qu'il  soitfier  d'en 
avoirhérité.  Ilesl beaud'iuoirdé- 
feudu  à  la  tribune  et  sur  le  champ 
de  bataille  lea  plaa  grands  inlé^ 
rêts  de  t'humanité  et  de  la  patrie  : 
il  est  beau  d'avoir  été  victime 
d'une  cause  dont  on  avait  été  un 
de''  plu.i  intrépide*'  «onf  ien?,  et  tels 
sont  les  souvenirs  qui  «;p  ratta- 
chent au  nom  de  Beau  harnais» 

BEADHARNAIS  (Fauny,  com- 
tesse DE  )  f  fille  d*un  receveur-gé- 
nénl  des'ioandes ,  naquit  à  Paris» 
en  1738  f  et  mourut  dans  cette 
TÎlle ,  au  mois  de  juillet  18 13.  La 
poésie  eut  des  attraits  pour  elle 
dt'S  rfigcle  plus  tendre.  A  10  an«<, 
elle  fit  un  pru  rnc  f[iie  les  reli- 
gieuses de  son  ionvent  se  hâtè- 
rent de  lui  enlever.  £lle  était  tort 
Jeune  lorsqu'elle  éponsa  le  com* 
tede  Beairiiamais  »  onde  de  Pran- 
foia  de  Beauhamais ,  et  d'Atexan- 
dre  qui  fut  le  premier  mari  de 
l'impératrice  Joj^épriîte.  L'amour 
n'avait  pfut-être  pas  prf'-îdé  à 
cette  unii)i^  ;  la  comtesse  de  Beau- 
harnais,  obligée  de  se  séparer  de 
•on  mari,  se  retira  chez  les  religieu- 
se» de  la  Visitation.  lie  conrent 
était  alors  nne  sorte  d*asile  contre 
rinconipatibîlité  d'humeur  des  é- 
poux,  et  cette  réclusion  volontriirc 
menait  à  une  liberté  indf'nnir.  M"" 
de  Bcauharnais  l'ayanl  obtenue, 
en  profita  pour  faire  im  voyage 


tinn  pour  les  lettres  et  le";  heaux- 
arls.  lin  esprit  délicat ,  une  grû- 
oc  naturelle,  une  teinte  philoso- 
phique, distinguentses  nombreux 
ouTrages*  Elle  fut  la  muse  de 
beaucoup  de  salons  et  de  beau- 
coup d'académiciens.  Bile  a  pu» 
blié  une  foule  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  plusieurs  jolis  romans , 
qui  sont  peut-être  peu  connus 
aujourd'iiui ,  et  quelques  comé- 
dies médiocres,  entièrement  ou- 
bliéea.  Ses  poésies  ^  inspirées  par 
oette  sensibilité  â  laquelle  les  fem-- 
mes  sa? ent  donner  tant  de  cbar« 
mes,  annoncent  un  talent  facile^ 
et  ont  obleou  les  plu*?  honora- 
bles suffrages.  M"  de  Beauhar* 
nais  réunissait  chez  elle  les  .«î.i- 
vans  et  les  littérateurs  le»  plus 
distingués  du  18"*  siècle  :  tels  qun 
BaiUy  9  Bitaubé,  d'Amaud^Bacou- 
lard^  Mabtj  9  Mercier,  Doratpour 
qui  elle  avait  une  affection  parti- 
culière ,  et  le  poète  Lebrun  qui 
fit  une  épigramiiif^  célèbre  contre 
elle.  On  lui  reproche  d'avoir  reçu 
aussi  Rétif  de  la  Bretonne ,  et  on 
a  tort,  ainsi  que  Dorat-Cubières- 
Palmeaeaox,  et  on  a  peut-être  rai- 
'son*  Cependant 9  é  cette  époqae^ 
le  dernier ,  qui  ne  portait  alors  que 
son  nom  (  le  chevalier  de  Cubié- 
ro8  )  ,  jouissait  dans  le  monde  lit- 
téraire d'une  réputation  agréable, 
qu'il  devait  à  des  poésies  légères 
où  l'on  trouve  de  la  grâce  et  de 
lafacifa'té.  Quoi  qu'il  en  soit*  l'im- 
mortel  Buffott  appelait  de 
Beaahamais  ' /"'/r  /?//<•,  et  J.  J. 
Rousseau  «  qui ,  sur  la  fin  de  sa  vie, 
redoutait  l'aspect  d<'  toutes  ]v* 
{•réatores  humaines,  la  vovait  san-i 
déliante.  Elle  availle  talent  de  pein- 
dre d'un  seul  trait  et  d'une  manière 
vrij^aolc.  Ç9rneilU^  disait-^Ue^ 
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i'sl  un  (iirn  :  Bruine  une  déesse; 
Voltaire  un  enchanteur  ;  Shakes- 
peare m  sorcier.  En  p.niiinl  de 
i'amoui-,  eUe  disait,  vt  ce  mot 
est  aussi  juste  que  charmanl  :  Mm 
femmes  aimmi  de  tout  tewr  cœur, 
et  ie$  fummet  de  toute»  (eun  far^ 
eêS.  Presque  tous  ses  ouvrages 
fourmillent  de  trails  semM^liles. 
Cependant,  malaiV'  l*'<i  rnniihi  eux 
éloj^es  qu'elle  a  oblemis  et  ♦jn  elle 
a  méi  ttés,  elle  ne  fut  pas  toujours 
à  Vûhti  de  la  crîdque.  On  eon- 
nait  répigramme  cruelle  de  Le- 
brun y  de  ce  poète  qu'elle  accueil* 
lait  aTec  une  distinction  des  plus 
flatteuses: 

'LfiU ,  Mie  et  p«<«lc  ,  a  d«ai  pelill  tr»vcist 
tiie  fut  loa  taagc  ,  «t  ■«  lait  paa  m>  v«n. 

Mercier  le  <irnmatnrjr<»  ne  fut  pas 
aussi  heureux  en  lu  célébrant: 

De  aM  Itlvia  UtêmAnMhêmmmi 
Pendant  trenU  aea  .  c*ett  el J«  qoi  m*Êffnt 
Qoc  la  ixmte  poaakdc.le  gtnîe. 

Il  y  a  dans  ce  madrigal  moins  de 
et  iiie  que  de  bonté.  M**  de  Reaii- 
iiarnais  eut  au  reste  des  droits  in- 
eonteetêbiet  à  la  moitié  de  cel  é- 
loge*  EUe  était  natui>Uleineat 
bienveiliante»  et  son  obligeance 
s*accnit  avec  son  cfèdit^  qui  n*a 
pas  toujours  suffî  au  bien  qu'rUc 
voulait  l'aire,  tnême  riuiud  elle 
se  trouva  imite  d  uue  impératri- 
ce. M""'  1  aiiiiy  de  Beauharnais  a 
publié  les  ouvrages  suivans  :  Poé- 
sies fugitives,  et  ProteeanecQnsé^ 
^uenee,  1 77»  9  a  vol.  in-8*;  à  iaue 
i$s  Penseurs ,  salut ,  1793^  in-8*  ; 
Lettres  de  Stéphanie,  roman  his- 
toriqu»?,  177^^,  5  vol.  in-13  ;  r>^- 
bailard  suppose  on  te  Sentiment 
àl* épreuve,  Amsterdam,  1780 ,  in- 
8°;  V Aveugle  par  amour,  1781  , 
in-S";  yoUidar  et  Zuiménie  y  les 
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Lettres  des  femmes  ,  les  Amans 
d' autrefois,  1787,  5  vol.  in- i  ; 
la  Fausse  inconstance  ,  un  le 
Triomphe  de  l'honnêteté ,  comé- 
die en  cinq  actes  et  en  prose» 
17879  in-8*  ;  É pitre  mm  femmes^ 
VIU  de  U  féOeité  ,  ou  Jnume  et 
Thèone,  poème  philosophique  en 
trois  chants.  Ce  dernier  <Mivrag(* 
passi!  pour  être  Tun  des  meilleur 
de  i  duitMir. 

BEALlIAnNAIS  (  Glacde  , 
COHTB  wt  ) ,  pair  de  France)  cou- 
sin du  marquis  et  du  vicomte ,  fils 
du  comte,  chefd*escadre,  et  delà 
comtesse  Fannjr,  naquit  à  la  fin 
de  septembre  i^Sô.  Il  était  ofli- 
cier  aux  «gardes- tV.meaiscs  ,  sou"* 
Louis  \V1,  loi.squ'il  épousa  la 
lille  de  M.  le  comte  de  Marué^ia, 
membre  de  rassemblée  constî^ 
tuante  :  Il  eut  de  ce  mariage  une 
fille ,  qui  fut  mariée  au  grand-duo 
deBade»le8aTrii  1806,  parTem- 
pcreur  Napoléon.  Veuf  de  sa  pre- 
mière femme,  il  épousa  en  se- 
condes noces  la  fille  d'un  arma- 
teur de  Nantes.  Nommé  sénateur, 
k  1^  floréal  an  1  a  (ai  avril  1804]  > 
il  devint  tîtulaioe  de  la  sénatore- 
rie  d* Amiens,  et  en  1810,  ebera- 
lier  d*honneur  de  Fimpératrice 
Marie  -  Louise.  Par  ordonnance 
du  .\  juin  i H \  \ ,  le  roi  le  nomma 
membre  de  la  chand>re  de<  pair>  ; 
et,  comme  il  n'exena  poiul  de 
fonctions  publiques  pendant  les 
cent  jours,  il  reprit  sa  place  dans 
la  cbambre  des  pairs  »  à  Tépoque 
de  la  seconde  restauration*  Le 
comte  de  Beauharnais  mourut  à 
Paris,  le  10  janvier  1819»  dans 
sa  65""  année. 

BEArJOLAlS(LE  luMTF  le), 
troisième  llU  de  Louis-P hi lippe- 
Joseph  ^  duc  d'Orléans.  I«ecoiul« 


Digitized  by  Gooj^Ic 


BEA 

de  Beaujolais  naquit  :'i  Paris  ^ 
octobre  Ce  ])i  im  e  <lès  son 

jeune  âge,  montra  les  plus  heu- 
reuses dis^osUiOBs  et  le  plus  ai* 
nsable  careolère.  Il  nVrait  pas 
plus  de  i5  ans  lorsqu'il  lut  dèl^ 
nu  à  l'Abbaye  ayec  sa  famille. 
Des  écrivains  tuai  instruits  ont 
rapporté  dans  quelques  biogra- 
phies un  prétendu  interrogatoire 
et  des  réponses  qui  n'ont  jamais 
eu  lieu.  Le  ii  avril  1793,  il  fut 
conduit  à  MâneiUe  avec  le  prin- 
ce son  pèfe.  Après  une  détention 
de  trois  mois  et  demi,  le  comte  de 
Beaujolais  fut  embarqué  par  or- 
dre du  directoire-exécutif  «^ur  un 
Yaisseau  suédois,  qui  le  conduisit 
aux  Eiats-l  tii».  II  voyagea  long- 
temps aveo  ses  IVércs ,  passa  ayec 
eux  à  la  HftYaoe ,  et  ensuite  en 
Ani^leterre  »  lorsqu'il  fut  réduit  » 
comme  les  autres  princes  »  à  y 
chercher  un  asile.  En  1808,  une 
maladif*  dp  poitrine  le  détermina 
à  se  rendre  dans  la  Méditerranée 
pour  y  trouver  un  climat  plus 
dous:,  mais  il  mourut  peu  de  jours 
après  sou  arrirée.'  I«e  comte  de 
Seaiqolais  fut  estimé  et  chéri  de 
tous  ceux  qui  le  connurent  dans 
son  exil.  11  atait  des  qualités  é- 
minentes  et  tous  les  sentimens 
d*un  Français  Rftnr  hé  À  la  gloire 
et  à  riiidependance  de  son  pays. 

BbAtJOljll  (Loiis-FÉux  de), 
né  en  1^65  en  Provence,  entra  , 
en  1788,  dans  la  carrière  diplo- 
matique «  et  fut  suecessÎTemeiit 
secrétaire  de  légation  Munich 
et  A  Dresde,  consul-général  en 
Suède  et  en  Grèce.  Ce  fui  m  son 
rctom  <le  cette  dernière  mi'-^ii  n 
qu'il  [)iiblîa,  eu  iSoo  !c  TuùIkhi 
de  cautimt  çc  d£  la  Grtcc  (2  \ol. 
jn«8*9  Imprimés  ches  Crapelet  )y 
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ouvrage  qui  e'si  h'Mnroup  de  suc- 
cès, et  qui  fil  (  untiaUrc  la  Grèro 
SOUS  un  rapport  jusqu  aiur.,  in- 
COimuy  celui  de  la  politique  et  du 
commerce.  H.  de  Beaujour  fut 
iqppelé  quelque  temps  après  an 
tribunat,  dont  il  fut  tour  à  tour 
secrétaire  et  président,  et  où  il  se 
fit  remarquer  par  la  sagesse  de 
SOS  principes.  11  publia  dan>  l'id- 
tervalle  des  sessions,  en  iHm  <  t 
i8o2,  deux  Opuscules  poltiiques 
(in-8% chei  Crapeiet)»  le Trmté 
de  Lmétillê  et  le  Traité  ^A- 
miens,  dans  lesquels  l'auteufsem- 
ble  prévoir  les  changemens  que 
ces  deux  tr;)îfr-*  ont  apportés  dans 
la  politique  de  1  Europe,  et  en 
particulier  dins  celle  de  la  Fran- 
ce. M.  de  Beaujour  quitta  le  tri- 
bunat ayant  l'éléTation  du  pre- 
mier consul  Â  l'empire  9  et  fut 
nommé ,  en  1 804  ,  consul-géné- 
ral et  chargé  d'a^ires  aux  Etats* 
Unis,  où  il  composa,  dans  les  mo- 
mens  de  liberté  que  lui  permet- 
taient ses  fonctions,  un  ourrage 
qu'il  publia  à  son  retour  en  1814» 
SOUS  le  titre  à" Aperçu  des  Etais- 
Vnië  Mt  eommencgnuni  du  19"* 
siècle.^  mS%  traduit  en  anglais  par 
lord  Landsdown  ,  qui  y  a  ajouté 
des  notes.  C'est  le  livre  qui  don- 
ne les  notions  les  plus  jnstes  sur 
ce  pays  ;  les  Américains  y  sont 
appréciés  avec  impartialité  et  sans 
aucune  prévention  :  il  est  en  ou- 
tre *  accompagné  de  la  carte  la 
plus  exacte  que  les  Français  aient 
publiée  de  cette  contrée.  M.  d» 
Beaujour  vivait  paisiblement  dans 
ses  terres,  lor-^qu'il  fut  appelé  à 
Paris  en  i8i^>.  d  nomine  consul- 
général  à  Suiyrue,  et  i'uanée  stii- 
vanto,  inspçcteur-général  de  tous 
les  établisHmens  français  dans  le 
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liefMit.  Il  tisita,  ea  eette  fatll*  ^iHMr  Vk4rééité,  1989;  5*  /« 

lèt  l«s  échelles  et  les  consulats  Nécessité  és  %tmàn  Us  kUns  é§ 

français»  où  il  létiblit  Tordre,  l'église  et  tem  des  ordres  és 

lie  retour  dans  sa  patrie  en  18 1$,  U  chevalerie,  pour  poymr  tm  ésUê 

îl  reçut,  en  récompen-^e  de  trente  publique^  >7^-  ^'^^  titres  ^euU 
ans  (le  services  et  de  dévouement  de  ces  qnatrc  derniers  ouvrages 
à  sa  patrie^  le  titre  de  baron,  que  donnent  suflisamrnent  la  couleur 
lui  conféra  une  ordoniiance  roya-  de  cette  époque  (17^)9  vers  la- 
ie du  34  septraubrey  même  année,  quelle  la  pensée  des  Téritables  pa 
B£AULAG(G«HUAVHi)9  sa? ant  triotes  de  tontes  les  dassea  se  le» 
Jurisconsulte  9  naquit  dans  le  dé-  porte  avec  désespoir.  On  uTalt 
parlenkentde  THérault.  Il  consa-  donc  déjà  franchi,  à  raoroM  de 
cra  sa  jeunesse  à  l'étude  de«  lois;  cette  liherlc  pour  laquelle  nous 
et  bien  qu'il  possédât  d«s  qualités  soupirons  encore  ,  tous  Ie«<  prA- 
qui  auraient  pu  lui  donner  de  Vé.  jugés  ,  toutes  les  survitud<  >  des 
célebtilé  au  barreau»  sa  modestie  temps,  toutes lesaristocratiesd  un 
lui  Hi  préférer  le  traTail  du  cabi-  ? ieuz  royaume,  â  peine  averti  de 
net.  Paimi  plusieuis  onvnges  «p  la  réroliitiotn  !  Trente  ans  après»  U 
Tantageusement  connus ,  utiles  peut  être  pénible  de  comparer  la 
surtout  aux  jeunes  praticiens,  on  fortune  de  la  nation  arec  les  pré- 
cité comme  un  modèle  d'exacti-  mières  inspirations  de  ses  publi- 
tude,  son  Dictionnaire  des  lois,  rislcs.  6'  Démonstration  des  vices 
Eeaulac  mourut  à  Paris,  le  5  fruc-  de  l'impôt  territorial  m  nahirc  ;  y* 
lidoi  an  12  (îS  août  1B04).  Des  Réflexions  sur  la  ntccssiit  d  etet- 
connaissances  profondes  ,  un  ju-  bUr  Renseignement  de  la  science 
cément  sain,  une  pivliité  sévère,  d»  féommiih  pratique  ;  8*  Enfin , 


BEAULIEU  (  Cbarlis-GiUo-  des  Reehenku  sur  Isl  natm  dm. 

TOH  ) ,  écrivain  politique ,  s'est  gouvernement ,  «  yol.  in-8*. 
fait  conoaître  par  divers  ouvrages  BKAUlJEU(CLACDE-FmAKçoi8), 

sur  le  droit  public,  sur  l'économie  homme  de  lettre?,  est  né  à  Riom, 

politique,  sur  le  gouvernement,  en  1754.  Se  trouvant  à  Paris  a- 

•ur  Tadministration  publique,  sur  vant  la  révolution,  il  travailla  à 

les  finances,  etc.,  savoir  :  1*  Af^-  la  rédaction  des  premières  feuil- 

fliolrv  MO*  /««  moyêM  de  perfec-  les  publiques  qui  parurent  à  celle 

flofin«r  Î€»  mamlins  et  /a  moeituTê  époque,  telles  qoe^  t*  le  {oumai 

dêê  giwm,  1786  ;  2*  Principes  du  publié  en  178^,  d*abord  sous  le 

gotwemement,  et  Projets  de  ré-  titre  de  Noueelles  de  Versailles , 

former  (fans  toutes  les  parties  de  puis  sous  celui  de  V Assemblée 

4*adiMnisifti((on  ,  1 789  ,  in-8*;  5'  /nilwnale  ;    2*   les  Nouvelles  de 

Procès  de  la  aohU&s^  tt  du  clergé,  Parts^  en  1790;  5"     Postillon  de 

d'après  des  faits  extraits  de  l'iiis-  laguetTe^  en  179a.  i>aas  la  uàêmt» 

toire  de  France ,  1 789,  in-8*;  4"  és  .année»  U.BeauUeuaynntété  privé 

VÀriÊt/oarêiiê  frtmçaise  ,  «m  J|r«  de  la  Kberié  eo  mison  de  ses  o- 

fuiëtim  des  prétentions  de  tan»'  Jikiîons  polilîques ,  fut  transféré 

htfiu»  af  d€  iû  némêité  d*m  su^  succe^sivemeot  à  ht  Condergerin 


11.  BoattUeu  a  traduit  de  rilallmi 
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rt  au  Luxembourg.  Kedf  Tenu  li-      BEAULIEU   (  JEAS-FaàHçois- 
hre  après  le  9  tlu  rmidor  an  2  Brlmont«  bit),  avait  embrassé  dès 
(^7  juillet  1794)  >  li  iiav.tiUa  en-  au  jeunesse  la  profession  de  co- 
coreàqudqiies  feuilles  publiques,  médien.  Il  réussit  dans  ks  l  ôlus 
et  eDtreprit  même  uo  jouroal  eoD«  de  niais  \  et  parut  avec  suecès  sur 
traire  à  Pesprit  de  la  réTolutiou,  plusieurs  théâtres  de  la  capitale» 
sous  le  titre  du  A/i/w. Cette  nou-  oû  sa  présence  attirait  toujoursU 
velle  levée  de  houclier  nyant  ré-  foule.  La  révolution  éclata,  et 
veillé  rattenlioii  contre  lui,  il  fut  Beaiilieu  se  crut  appelé  à  y  jouer 
proscrit  de  nouveau,  à  Tépoque  imr  le.  Le  14  jnillct  1789,  il  inar- 
du 18  fructidor  un  6,  (4  ^^pl^"^^''^  ^J>^  i^'^  de.^  prttiniers  ù  l'attaque 
^79^)  vet  porté  sur  use  liste  de  de  la  Bastille.  Cette  aâ'aîre  le  fît 
déportation.  Hais  il  échappa  à  nommer  capitaine  delà  f^rdeua- 
cette  mesure  ifioleote  ;  et  en  tiônale  parisienne.  Après  le  sup- 
i8o5,  le  préfet  de  TOise^  M.  '  plice  des  frèresi  Agasse ,  condaw- 
Beldf^rhii-ch ,  Temploya  aux  ar-  nés  à  mort  pour  labricalion  de 
chivc-î  du  ia  préfecture ,  et  le  char-  faux  assignats,  BeaultfMt  voulant 
gea  de  rédiger  le  journal  du  dé-  prouver  (jue  le  préjuge  qui  dés- 
parteineut.   Apréâ  un  séjour  de  honorait,  la  iuuiiile  d'un  coupa- 
douieaiisèleauvais,ilrevfaitaTee  Me»  a*aTait  plus  d^influeoce  sur 
.Une pension,  en  i8t5»à  Paris >  oA  les  Français  >  demanda  et  obtint 
1*00  prétend  qu'il  rédigea  d^abord  que  l*un  des  plus  proches  parada 
le  Mémorial  religieux ^  outrage  de  ces  condamnés,  fût  reçu  ofB* 
périodique.  Il  a  composé  aussi  un  cicr  à  sa  place.  IlOta  même  ses  é-> 
^rand  nombre  d'articles  pour  la  pauletteset  l'en  décora  en  présen- 
Bio^rapUti-  universelle ,  entre  au-  <;e  de  rassemblée  générale  de  son 
■très,  ceux  iit.  DatUon,  de  F(>a-  district.  Sa  profession  le  portait  à 
quUr  «  TinmtU^  de  Marut,  et  parcourir  les  provinces  ;  il  y  fré- 
on général  des  terroristes  les  quentait  les  clubs.  Il  se  fit  remai^ 
plus  marquans.  On  doit  encore  à  quer  dans  celui  de  Metz,  par  des 
il..  BeauUeu:  1*  Euuiê  hiitorif  proclamations  patriotiques.  Ce- 
iftœs  sur  les  cau^rs  rt  les  effets  de  pendant  un  assez  long  espace  de 
ia  révolution  française,   1801   à  temps  s'écoula  sans  (jue  l'on  en- 
!8o5,  6  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage,  lendit  parlerde lui,  uume  au  tbéû- 
où  l'on  trouve  des  faits  curieux,  tre.  Il  n'occupa  de  nouveau  l'at- 
prouve  que  Tauteur  avait  bien  é-  teotion  qu*en  i8oa,  lorsqu'il s'avi- 
tudié  l'histoire  de  cette  époque  sa  de  jouer  le  r&le  àt  Mahomet, 
remarquable  ;  il  est  fSkheux  tou«  au  théâtre  de  la  Cité.  Cette  slogu- 
iefois.  que  l'impartialité  n'ait  pas  brité  attira  la  foule  pendant  quel- 
tonjours  g^uidé  sa  plume.  2"  Ré-  ques  jours.  Mais  ce  succès  éqnî- 
flexions  sur  des  ré/leuicns  de  M.  voque  ne  pouv  iit  réparer  le  dela- 
Bergassr  sur  l'acte  ronshtntionncl  .breinent  de  sa  Im  luiie.  Eu  i8o5, 
daScnat ,  ï%\i^y  \ïi-h''\ù' le  Temps  il  établit  avec  les  directeurs  de 
présent ,  1816,  in-8*.  M.  Beaulieu  théâtre  des  déparlemens,  une  Cor- 
continue  de  fournir  des  ardcles  A  respondanci^  pour  leur  fournir 
la  JBiograpkie  ^veriêiie,  \  .des  sujets.  Çette  entreprise  ne  fut 
t.  II.  17 
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pas  seulement  infructoeuM,  clic 

acheva  sa  ruine.  Bennlîeu ,  <]oni 
tons  lc«  eÉforls ii 'avaient pour  but 
que  (îc  soutenir  sa  famille,  prit 
une  i<;S()lution  dont  ou  peut  blâ- 
mer reû'et,  mais  dont  il  fiiut  res- 
pecter la  canae  :  •  Ma  vie  ne  peut 
•plus  TOUS  être  utile»  écrÎTit-il  à 
»Ba  femme  ;  ceux  qui  tous  aban« 
»  donnent  pendant  que  je  vis ,  au- 
sront  ])itié  de  vous  aprè;»  ma 

•  mort  :  je  n'ai  plusd'aufre  moye  i 
0  d'assurer   votre  exi>>tence  que 

•  d'attenter  à  la  mienne  ;  je  me  de* 
n  fais  tout  entier  &  ma  femme  et  à 
nines  enfiiDs  :  un  coup  de  pistolet 
»  acquitte  ma  dette.  »  Après  avoir 
tracé  CCS  derniers  mots  >  il  se  brû- 
la la  cervelle. 

BEAI  LIEU  (de)  ,  ami  du  dé- 
puté Chapellier,  qui,  de  sinmle 
commissaire  de  In  oomptabîfité 
nationale  9  le  fit  nommer,  par  son 
crédit»  ministre  des  contributions 
publiques,  en  mai  1793;  il  rem- 
plaçait Clavières,  mais  alors  il  é- 
tait  difficile  de  ^^e  «soutenir  long- 
temps dau."^  DU  poslc  aussi  péril- 
leux. M.  de  BeauUeu,  profilant 
du  compte  qu'il  rendit  de  Tétat 
de  son  département  A  rassemblée 
législative,  donna  sa  démission 
le  10  juillet.  Elle  ne  fut  acceptée 
que  le  29  du  même  moi? ,  et  le 
ministre  déini'i>jinnn;dre  fut  arrê- 
té ;  mais  coniic  tout  r-poir,  il  fut 
mis  en  liberté  pt^u  de  temps  a- 
près. 

BfiAOLIEU  (u  BAUm  »e),  gé- 
néral d*arlillerie,  anserTioed'Ai»- 
triche,  naquit  dans  les  environs 

d«'  N  iiniir ,  en  17a 5.  Il  se  distin- 
gua pendant  la  guerre  de  sept- 
ans ^  fut  promu  au  gradr  de  liini- 
tenanl-t'oloneJ ,  et  rentra  d.tns  ses 
fojer»  i  dûcQré  de  Tordre  de  Ma« 
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rî^'-TliArèse,  honneur  qui  ne  s'ac- 
corilail  alors  qu'à  ceux  qui  avaient 
rendu  d'importans  services.  H  vi- 
vait éloigne  des  affaires  publiques, 
lorsque  rinsuirectinn  du  Brabant 
le  fof^  à  reprendre  de  ractirilé» 
Quoiqu'il  ne  partageât  pas  l'opi- 
nion de  ses  compatriotes ,  il  fut 
vivement  affligé  de  se  voir  dans 
la  nécessité  àv  leur  faire  la  guer- 
re, pour  ne  point     rendre  sus- 
pect à  l'empereur,  qui  lui  av«ijt 
donné  le  titre  de  généralnnajorel 
le  commandement  d*un  corpe 
d'armée.  Les  succès  qu'il  obtint 
contre  l'insurrection  furent  rapi» 
des;  peut-Otre  m  Orne  dcpassè- 
rent-iis  ses  espérances  :  quoi  qu'il 
en  soit,  loin  d'abuser  de  ses  a- 
vantages,  ilseconduisitavec  beau- 
coup de  modération ,  adoucit,  au* 
tant  qu'il  le  put,  la  rigueur  de  ses 
devoirs  militaires  9  et  sut  se  faire 
estimer  de  ceux  qu'il  combattait. 
Son  fils  unique  ayant  perdu  la  vie 
dans  l'ufïe  (fr**  actions  de  cette 
guerre  t!(  plurable ,  M.  de  Beau- 
lieu,  surmontant  sa  douleur,  par 
un  effort  de  courage,  s'écria  :  Meê 

<  U  plêwer,  H  fmUimnerûl  Vem- 
pereur  lui  sut  ^  de  cette  con- 
duite, et  le  nomma  coloneldu  régi- 
ment d'Oror.  Ou  remarque  qu'a  ih- 
cun  rcgiiiii'iu  hongrois  n'avait  eu 
jusqu'alors  un  officier  wallnii  j>aur 
colonel.  Le  10  avril  i^9a,iUe  irou* 
Tait  à  Berghen,  dans  le  duché  dn 
Juliersyquand  un  trompettelui  ap* 
porta,  de  la  part  du  gouTemement 
français,  la  déclaration  de  guerre 
au  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême.  _ 
ïiC  le  général  Biron  vint  l'alta- 
(juer  avec  une  armée  de  la  ou 
1 5,000  hommes.  11  n'avait  que 
i^éoQ  liouuuci  d'im'autcne  et  14 
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ou  i,Soo  ife  caralerie,  appuyés   LiiiemUurg.  Après  avoir  gagné 
seuleinoil  de  lo  pièces  de  cam-    U  bataille  d^Ari<ii,  le  i4  avril  il 
pagne.  On  se  battit  une  journée    sVcnparade  Bouîlloii,  le  10 
entière  sans  que  la  nrtoîre  se  clé-    obtint  la  grand'croix  de  Fordrtt 
tlarat;  inais  le  lendemain,  le  ba-    de  Marie-Th6ré>e,  et  fut  bientcH 
roo  de  Beauheu  ayant  reçu  un  nomméquartier^naître-fcénéralda 
renfort  de  aoo  hommes  de  cava-    l'armée  du  duc  de  Cobourfr.  Ces 
lene  et  de  »  balailloM  dinfan-    fonctions  convenaient  mal  à  son 
tene  de  1  année  de  Gondé»  Tint  à  caractère  actif,  il  ne  le^  remplit 
son  tour  attaquer  les  Français,   paslong-temps.  Hset««Ta,  le  .G 
qu  ,f  contraignit  de  se  replier  sur   juin  de  Cette  année,  i  la  batajllo 
VaIrnr.efHie..,  apr^s  letiravoir  t.ié    de  Fleurus,  oû  le  corps  qu'il  com- 
2ao  iM.mniPs  et  pris  5  pirces  «l'ar-    mandai!  éprotiva  une  perte  con- 
lillene.  Au  nioi5  de  septembre  siii-    siderable.  En  m  m  l'v)^,  il  fut 
Tant,  le  général  Beaulreu  enleva    nommé  général  d'urtillVrie*  .1- 
„    P«««  établis  à  Harcbe^en-    la  prendre  le  commandement  cii 
Famine.  En  aoftt  1^93,  Il  obHnt  chef  de  l'acmée  d'Italie ,  ce  qui  le 
le  commandement  d*un  corps  de  mit  en  présence  du  jeune  cuer- 
troupes  placé  entre  LilleetDouay;    rîer  devant  lequel  toute  fflofra 
prit,  le     du  même  mois,  à  Tem-    militaire  devait  s*éclipser.  En  ef- 
pleuve .  4  p  lèces  de  canon ,  à  la  sui-    fet ,  depuis  cette  époque  ses  armes 
te  d  uii  combat  assex  vif,  et  alla    furent  constamment  malheureu- 
rejoindre  à  Furnes  les  débris  de    ses.  Il  en  attribua  la  cause  à  fa  ia- 
l'arméedaducd'York,  qui  venait    lou^ie  de  M.  de  iMerci-Argeuteau 
d'être  mise  en  pleine  déroute  par   qui ,  dit-on ,  avait  brigué  ce  corn' 
le  gênerai  Bouchard,  à  Honds-   mandement.  Il  est  plus  naturel 
cootte.  M.  de  BeauUeusevît  bien-    de  croire  que  la  Taleur  française 
m  a;*sailli  par  une  colonne  de    bien  dirigée  alors,  le  génie  et  l'au- 
l  iniiec  française,  que  les  dispo-    daco  <1m  moderne  Scipion,  occa- 
silions  qu'il  avait  prises  firent  ré-    .sioiièrent  seuls  ce  changement 
trogradcr  jusqu'à  Meain  ,    où,    de  fortune  qu'avaient  dé  jàq)rou- 
1  ayant  suifie,  il  fit  sur-le<champ    vé  les  prédéc  esseurs  du  général 
donner  rassaut,  et  emporta  le$  Beaolfeu,  et  que  ceux  qui  lui  suc- 
retranchemens  l'épée  h  la  main,    cédèrent  éprourèrent  à  leur  tour. 
Les  Français  se  défendirent  Tall-    Les  batailles  de  Montenotte,  Mil* 
lammcnt  :  mais  indiscipliné'^  com-    lesimo,  Dego,  Ccva,  Vico  et  IMon- 
me  à  rallaire  de  Vuleaciennes ,    dovi ,  forcèrent  le  roi  de  Sardaî- 
ils  furent  rejetés  sur  la  rive  gan--    gne  à  se  détacher  de  la  coalition, 
che  de  la  Lys,  et  poursuivi»  jus-    et  rendirent  la  position  de  M.  de 
qu'à  Eoncj,  Cette  Ykloire  lui  va-   Beaulieu  des  plus  critiques.  Tous 
lut  des  lettres  de  félicitations  des   les  efforts  qu*il  fit  pour  défendre 
états  de  FlandM  ;  et  bien  que  Itf  le  passage  de  i*Adda  à  Lodt ,  Ai- 
plupart  des  «Tantages  qu*il  rem-    rent  inutiles,  cl  la  gloire  du  gé* 
porta  depuis  n'etisî<ent  rien  de    néral  fr  uir  lis  en  fut  plus  écla- 
décisif,  il  tul,  en  i;f)4,  nommé    tante.  M.  de  Beaulieu  fut  obligé 
commandant  de  la  province  de  de  se  retirer  fers  le  Mincio;  1^ 
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Tainqucttr  Ten  chassa,  passa  cet- 
te rivière  à  gué,  et  ie  poursuivit 
Jusque  dans  les  uioulagnes  du 
Tyrol.  Reconoaissant  riinpossi- 
bilité  d'aiiêter  ce  torrent ,  le  gé- 
néral de  Beaulieu  n'en  parut  que 
plus  irrité  contre  le  général  d'Ai^ 
genteau ,  qu*il  accuflalt  hautement 
de  trahison.  Il  lefit  arrôter,  et  de- 
manda, à  la  cour  de  Vienne,  qu'il 
fût  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre.  La  seule  répoiise  qu'il  t-n 
obtint,  fut  un  ordre  de  leuicllre 
le  conimandciueut  de  Tannée  en- 
tre les  mains  do  feld^niaréphal 
irurmser,  f leillard  qui ,  dans  un 
corps  refroidi  par  l'Age,  conser- 
Taîl  une  âme  de  feu ,  dont  l'ar^ 
dcur  cependant  ne  put  rien  con- 
tre la  fortune  de  l'heun  us  vain- 
queur de  ritalie.  Al.  de  lieaulieu 
se  relira  a  Linti,  où  il adiève  pai- 
siblement son  honorable  carrière. 

BBAUBIANOIR  (utAiOB  si)» 
ancien  mousquetaire,  chevalier 
d^  Saint-Louis ,  écrivain  fort  peu 
connu ,  mai>^  dotit  les  œuvres  sont 
cependaiil  imées  sous  ce  ti- 
tre pompeux  :  Œuvres  de  M.  de 
(Paris,  Lejay,  1771,  a  toL 
în-S*).  Ce  sont  des  Ters  de  soeié* 
téy  deux  tragédies  9  dont  Tune  a 

Sour  litre  Laodice ,  des  comé- 
ies,  un  grand  opéra,  des  Mé- 
moires de  sa  jeunesse,  la  Justifi- 
cation d* Enguerrand  (if  Muri^ 
gny ,  etc.  Le  baron  de  iieauma- 
iioir  a  encore  publié  une  tradue- 
tipnen  vers  français  (a  toL  in-8v 
.1781)  de  VlUùée  ttHcmère,  qu*il 
Abrégea  à  sa  façon  ;  et,  bien  que 
cet  ouvrage  ait  eu  peu  svh  r<'  <i , 
cependant  c'est  le  seul  titre  litté- 
raire qui  puisse  rappeler  le  nom 
de  ce  pt)ète  gentillioiume.  M.  de 
Beuumauuii  avait  le  projet  de  Ira* 
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duîre  VOdyssie,  entreprise  qu« 
la  révolution  ne  lui  a  pas  per- 
mis d'exécuter,  car  il  parait  avoir 
terminé  ses  jours  dans  l'émi- 
gration. La  Juitifieçtimi  ttBn^ 
guerrmut  dê  Ufrigny  est  pleine 
de  recherches  curieuses,  et  fait 
asseï  bien  connaître  le  célèbre  ^ 
ministre  de  riiilippe-le-Bel.  Com- 
me le  baron  de  Bcaunianoir  avait 
été  fort  dissipé  jusqu'à  l'âge  de  ' 
40  ans,  les  Mémoires  de  sa  jeu- 
oessc  sont  un  ouvrage  moral  se- 
mé de  réflexions  judicieuses  et 
sages. 

EBAUMAKCHAIS  (PiemBF  Av. 

QVBTiy  Carow  de),  naquit  à  Paris 
le  24  janvier  lySa.  Son  père ,  qui 
était  horloger,  le  destinant  au 
même  état,  voulut  qu'il  joignit  ; 
aux  études  Kltéraires  celles  des  I 
mathématiques,  et  particulière-  é 
ment  de  la  mécanique ,  dans  la-  } 

Îuelle  le  jeune  Caron  fit  de  rapi-  , 
es  progrès.  11  se  distingua  dans 
l'horlogerie  par  l'invention  d'un 
nouvel  échappement.  Cette  dé-  , 
couverte,  il  est  vrai,  lui  fut  dis-  \ 
p  utée  ;  mais  l'académie  des  scien- 
ces, I  Tarbitrage  de  laquelle  le 
procès  fut  renvoyé  9  nrononçaen 
faveur  de  Beaumarchais.  Moins 
sensible  à  ce  triomphe  qu':\  la 
tracasHcrie  qui  l'avait  pr(»voqué, 
il  rcnonya  à  une  profession  dans 
laquelle  son  esprit  se  trouvait 

{»eut-être  aussi  trop  à  rétrolty  et 
I  se  livra  à  Tétude  des  arts  d  V  , 
grément,  et  particulièrement  de  * 
la  musique,  quil aimait  avec  pas- 
sion. Bientôt  il  fut  connu  par  des 
composilion«  g^racieuses qu'il  exé- 
cutait avec  une  grande  supériori- 
té sur  la  harpe,  dont  il  avait  per- 
fectionné le  mécanisme,  et  de- 
vint f  sur  cet  iiiHruiiicat  y  le  rival 
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des  maîtres  les  plus  habiles.  M*** 
AdéJakIet  Sophie  et  Victoire,  filles 
deLoubXV  >  Toulureot  recevoir 
de  ses  leçons.  Non  moins  arou* 
sant  par  son  esprit  qa*agréable 
par  ses  talcns,  il  leur  plut  à  tel 
point,  qu'après  l'avoir  appelé  ;\ 
leurs  concerts  ,  rH("î  l'admirent 
dans  leur  sorift*  ifitiine.  Dè<«  Inrs 
Sti  l'orluue  lut  certaine.  Cela  il  a 
qui  le  rechercherait  :  Pâris-Du- 
Terncy,  banquier  de  la  conr^  se  fit 
son  ami  »  et  Fintéressa  dans  des 
eiilr/^prîses  financières.  A  peine 
figé  de  55  ans ,  Beaumarchais  était 
déjà  dans  l'opulence.  Cela  ncsuf- 
fi^^ait  pas  à  son  ambition  :  il  lui 
fallait  de  la  gloire  ;  il  en  chercha 
dans  la  culture  des  lettres.  Doué 
d'une  Imagioation  the  et  fécon- 
de 9  d*tw  esprit  original  et  mor- 
dant ,  et  de  beaucoup  de  sensibi- 
lité,  il  se  sentait  appelé  A  travail- 
ler pour  le  thérilre  ,  et  débuta  ,  en 
1767,  (linmc  iVEugente,  Ce 

preuiier  ouvrage  obtint  un  grand 
succès.  Le  fond  n'en  est  pas  em- 

Kiinté d'un  roman  de Lesage  (le 
table  boiteux)  ,  comme  on  Va 
cru  d'abord.  C'est  une  aventure 
arrivée  en  Espag^nc  à  la  propre 
sœur  de  Beaumarchais,  aventure 
dans  laquelle  Ini-niéme  il  avait 
bouurabiement  ligure ,  et  qu'il  ra- 
conte 9  de  la  manière  la  plus  atta- 
chante 9  dans  l'un  de  ses  Jf^m^t- 
res  contre  lê  eommMtr  Goêmum, 
On  doit  moins  s'étonner ,  d'après 
cela ,  de  la  chaleur  et  de  ht  vét  ifé 
avec  lesquellp«»  il  a  n  tiacc  des 
situations  ou  \\  -  était  rencontré, 
et  des  sentiiucns  qu'il  avait  é- 
prouvés  :  «fispcnséderinrention^ 
il  n'aTait  eu  besoin  que  de  sa  mé- 
moire. Plusieurs  auteurs  ont  ju- 
fé»  ooBune  lui>  cette  anecdote 
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très-propre  à  intéresser  à  la  scè- 
ne ,  Marsollier  la  traita  sous  des 
noms  supposés,  et  en  tira  aussi 
un  drame,  qu'il  fit  jouer  &  Lyon , 
en  présence  de  Beaumarchais  lui- 
même  ;  le  célèbre  Goethe  en  a  iait 
pour  le  théntre  allemand  une  /r«-- 
(^Mie,  qu'il  intitule  plo'^  franche- 
ment  Clavijo,  nom  réel  du  séduc- 
teur signalé  dans  cette  pièce.  En 
1770  ,  Beaumarchais  donna  an 
nouTeau  drame  sous  ce  titre  :  L*$ 
dm»  Jmis,  ou  U  Négoeimt  dû  ' 
Lymu  Celui-ci  ne  réussit  pas  : 
produisant  même  un  effet  opposé 
à  celui  que  se  proposait  l'iuïteur, 
il  fit  rire  le  public.  L'intért  t  (!e  la 

Eièce  repose  sur  1  embarras  d'un 
onnête  homme  forcé  ,  par  un 
ooneours  de  circonstances  mal- 
beurenseSy  &  suspendre  ses  paie-  ' 
mens  :  «  Il  s'agit  ici  d'une  ban~ 

•  queroute,  s'écria  rin  pîai^nnt  du 
»  parterre  ;  j  V  ?iiî?  pmir  mes  vingt 
«  sous.  »  Les  deux  A  mis  se  jouaient 
au  Théâtre- Français  dans  la  soli- 
tude. Beaumarchais ,  un  des  jours 
où  on  les  représentait»  étant  allé 

à  rOpéra ,  Alt  fort  sutpris  de  le  ' 
trouTcr  désert  aussi  :  «  £b  qnoil 
i»dit-il  h  M"*  Arnonid,  vous  n'a- 
»vez  pas  plus  de  monde  !  — Que 
«voulez-vous?  lui  II  pondit  la  ma- 
«ticieuse  actrice,  uuus  comptions 

•  sur  vos  mni»  pour  nous  en  en- 
•Tojer.  »  De  plus  grands  intérêts 
Tinrent  bienlÂt  distraire  Beau- 
marchais de  ces  petits  chagrins  , 
et  lui  fournir  l'orry^ion  év  dcve- 
lopju  r  -.wrc  éclat  les  aptitudes  si 
diverse»  de  son  esprit.  Pâris-Du- 
verney  était  mort.  Le  comte  de 
IiaBlacbey  son  héritier»  non*seu- 
lemenS  refbsait  i  Beaumarchais 
1 5,000  fr. ,  que  ce  dernier  prou- 
Tait  lui  être  dus  par  U  financier; 
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niais  il  ptéleudail  que  Beaumar- 
diidfl  redmît  lui-inênie  So»ooo 
écus  A  la  succcflsioD.  On  plaida. 
Beaumarchais  publia  d'abord  des 
Ménwireê  qui  mireot  les  rieurs 
du  viylv  clf  !,i  r.'^îson  et  du  droit. 
Mais  leur  eïïv.i  lut  bientôt  elTacé 
par  celui  des  nonrenu.c  MtJtnn- 
reg,  auxquels  tlouuèient  lieu  les 
nouTeaox  incideDS  amenés  par 
llBstmction  de  cette  affidrcf  qui 
fe  eouiplîqnait  ù  mesure  qu*elle 
a'éelaifcisMit.  PoursiiÎTi  par  un 
lioiiiiïM'  puissant,  par  un  j»ig:Pcor- 
ruiupu,  par  un  triiuuial  partial, 
Beaumaicliais  ùt  tête  i\  tout.  Ses 
ressources  s'accroissaient  en  rai- 
aon  des  difficultés  :  jamais  ou  n'a 
peut*-être  réuni  pkis  de  moyens 
que  ceux  qu'il  accumule  dans  ce 
darnier  Mémchrê,  où  la  dialecti- 
que la  plus  pressante  ,  l'ironie  la 
[\cvTf'e' ,  «;ot!t  fsonvent  alliées 
aux  mouvemens  de  Ja  plus  haute 
éloquence.  Ce  mémoire  ,  où  , 
Bpria  aroir  réfuté  les  imputations 
du  conseiller  Goësman  »  Beau* 
marchais ,  traduisant  ce  juge  dc- 
Tant  le  tribunal  dont  il  est  mem- 
bre, d'arcusé  se  fait  accusateur; 
ce  mémoire,  disons-nons,  e.sl  un 
chef-d'aMi  vre  ,  et  peut-être  l'his- 
toire du  barreau  n 'offre- t-elle  pas 
un  second  exemple  d'un  si  beu- 
veux  emptoi  de  tontes  les  res- 
sources de  Tesprit  et  du  talent. 
Beaumarchais  couvrit  ses  ad^er^ 
saires  et  ses  ju^s  d'un  ridicule 
ineffaçable.  Il  fut  blâmé,  mais  la 
cour  fut  avilie.  Le  public  cassa 
l'arrêt  du  parlement  :  tout  Paris 
•*empn!ssa  de  féliciter  le  condam- 
né. Un  prince  du  sang  se  êi  écri- 
ra ù  sa  porté ,  et  celui  qu'on  arait 
Toulu  humilier  fut  plus  honoré 
que  jamais.  ïout  cela  se  passait 


en  17739  à  cette  coursonTermney 
que  le  mépris  nommait  la  /tMrr/a- 
ment  Mêfipeofu  D'autant  plus  a* 

V  ide  de  célébrité  qu*ll  en  obtenait  r 
davantage ,  Beaumarchais  reprit 
ses  .travaux  dramatiques,  et  don- 
na, en  1775^  à  la  couiedie  fran- 
çaise ,  le  Barbier  de  Sévitle.  A- 
vez-vous  des  ennemis  ?  fuyez  la 
scène  :  les  ennemis  de  Beaumar- 
chais Tattendaient  li.  L$  Sarêier 
fUSéviUê  loaiA  à  la  première  re- 
présentation,  comme  le  dit  Beau- 
marchais lui-mf-nie  avec  plus  de 
gaictr  qof>d'!ni milité,  et  n'en  resta 
paa  moins  .m  ibt  âlre,  où  on  le  re- 
voit toujours  avec  un  nouveau 
plaisir.  Cette  comédie  ^  la  meil- 
leure pièce  de  Beaumarchais  9  est 
certainement  une  des  meilletires 
qu'on  ait  faites  depuis  Molière. 
S'il  n'est  rien  de  plus  commun 
que  les  données  «^or  lesquelles 
elle  est  construite,  rieûn'e:>l plus 
original  que  les  ressources  par 
lesquelles  l'auteur  les  a  rajeunies. 
Tout  est  neuf  dans  ce  Tiens  su- 
jet :  Tintérêt  de  J'intrigue  s^  re- 
nouvelle sans  cesse  par  les  em- 
barras rennissans  des  moyens  mf*- 
mes  imaginés  pour  sortir  dVm- 
barras.  L'intérêt  du  dialo-nc  y 
est  sans  cesse  entretenu  par  une 
abondance  intarissable  de  traits 
pîquBBs  et  philosophiques,  assai- 
sonnés de  la  gaieté  la  plus  oom- 
mnoicalive.  Soit  en  paroles ,  soit 
en  actions ,  ie  Bar  hier  de  St'ritle 
est  un  a«<a!it  de  màitce  supé- 
rieure cntrr  des  gens  également 
adroits  et  spirituels,  mais,  qui  mal- 
gré leurs  ingénieuses  combinai- 
sons y  n'en  sont  nas  moitis  fonés 
par  le  hasard  ;  influence  tout  au»-* 
si  puissante  entre  les  forts  qu'en- 
tre les  Mhles,  et  la  seuk  en  effet 
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qui  puiMe  amener  le  dénoOment 
da  la  lotte  eoire  advenam  àe 
force  ou  de  laîbleafle  égale.  Beau* 

marchais  cependant  ne  négligeait 
pas  \c  soin  de  sa  fortune.  Les  A- 
niéricain!»  avaient  secoué  le  joug 
tle    Anp;Ieterre  ,  et  demandaient 
dttâ  arnies.  Il  leur  touiint  une 
quantité  considérable  de  fusils,  et 
acheva  de  a*enrichir  par  cette  utile 
apéculalion.  Tout  en  la  dirigeant» 
il  avait  travaillé  à  M  comédie  du 
Mariage  de  Figaro,  suite  du  Bar- 
bier de  S*'- ville.  Ce  ne  fut  qu'en 
1784  qu  il  parvint  à  lever  les  obs- 
tacles que  l'autorité  opposa  long- 
temps à  la  représentation  de  cet- 
te pièce  si  hardie»  et  uéanmoiaf 
demandée  par  la  cour  ellemiêiDe» 
,  dont  elle  offrait  la  satire*  Soit  par 
sa  construction,  soit  par  ses  pro- 
poriioni,  cet  te  comédie  sort  tont- 
à-faitde  la  clause  commune.  C'est 
Timbrogliu  le  plus^  compliqué  qui 
soit  à  la  scène.  Le  comique  y  est 
parfois  allié  à  la  houSbnneriey  la 
vérité  A  la  bisarrerie»  hi  gaieté  àla 
licence.  Mais  c*est  en  même  temps 
ïa  série  la  plus  variée  des  incidens 
les  plus  amu8ans  ou  les  plus  at- 
tachans  qu'on  ait  jamais  vus  au 
théâtre.  On  y  trouve  souvent  le 
dialogue  animé  du  Barbier  de 
SépUU,  où  les  sailUes  de  la  gaiolè 
sont  continuellement  mêlées  aux 
traits  de  la  malice  ;  et  peu  de  plè> 
ce»?  paraissent  marcher  aussi  rapi- 
dement que  cette  comédie,  dont 
la  représentation  excè<le  pres(jue 
de  moitié  la  durée  de  celle  de  tou- 
te autre  pièce.  Les  ridicules ,  les 
Vîcea  même  de  la  société,  des  ma* 
gWtratSy  des  grands  seigneurs,  du 
gouvernement,  étaient  signalés 
avec  une  singulière  audace  dans 
eet  ouvrage»  tableau  vivant  des 


mœurs  du  grand  monde  vers  la 
fin  du  18**  siècle»  tableau  asses 
fidèle  pour  qu'il  paraisse  aujour- 
d'hui un  peu  outré.  Le  Mm-iage 
de  Figaro  fut  joué  deux  cents  fois 
de  siiite.   11  r.ipporta  beaucoup 
aux  (  oHiediens,  et  beaucoup  aus- 
»i  aux  pauvres  mère*  nourrices, 
en  faveur  desquelles  Beaumar- 
chais disposa  d^  sa  part  d'auteur. 
Quelques  désagrémens  se  mêlè- 
rent au  plaisir  que  lui  causa  tant 
de  succès  :  les  critiques,  comme 
de  raison,  Tassaillirent.  Les  uns, 
tels  que  Tabbé  Aubert,  se  présen- 
tèrent à  visage  découvert;  les  au- 
tres se  masquèrent  pour  le  har- 
celer. Beaumarchais»  sans  cher- 
cher  à  leur  arracher  le  mas<|ue» 
traitant  de  la  même  manière  des 
gens  qui  faisaient  le  môme  mé- 
tier, blessa  de«  personnages  puis- 
sans ,  dans  une  riposte  qu'il  a- 
vait  cru  n'adresser  qu'à  des  jour- 
nalistes. La  vengeance  qu'il»  en 
tirèrent  ne  fut  pas  plus  généreu- 
se que  leur  attaque.  SurpremAI 
la  religion  du  plus  indulgent  des 
hommes,  ils  lui  firent  si j?ner  Tor- 
dre d'enfermer  dans  une  maison 
de  correclion  l'insolent  qui  ItS 
avait  blessés  en  se  défendant^ 
Cet  acte  arbitraire»  que  Beaumar- 
chais n'imputa  Jamais  à  l'infortu- 
né touis  XVI»  n'obtint  pas»  à 
beaucoup  près,  Tassentiment  pu- 
blic. Cbacun  vit,  dans  le  coup 
(îimt  un  citoyen  avait  été  frappé, 
(  (  lui  dont  il  pouvait  être  frappé 
lui-même  i  et  cette  détention»  a- 
brégée  par  respect  pour  l'opinipn 
pubUqujS»  ne  dura  que  le  temps 
suffisant  pour  appeler  un  nouvel 
intérêt  sur  l'homme  qn\  en  était 
î'objel,  et  un  surcroît  d'odieux  sup 
ks  hommes  qui  co  étaient  les  au< 
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teiir«.  En  Beaumarchais 
donna  au  théâtre  de  Tacadémie 
royale  de  musique,  l'opéra  de 
Tarare.  On  s'étonna  d'abord  de 
la  tingttlantédecetteeoMceplion: 
il  en  avait  trouyé  le  fond  dans  de§ 
contes  orientaux.  Cet  ouvrage» 
aussi  bÎMrrennpnt  ronrn  qu'in- 
correctement écrit ,  obtint  néan- 
moins du  succè«.  !Vlai>i  il  le  dut 
moins  à  la  faveur  dont  Beaumar- 
chais jouîMait  auprès  du  public, 
qu'à  la  musique  si  gracieuse,  si 
piquante,  si  énergique  dont  Tavoit 
enrichi  la  verve  originale  de  Sa- 
liéri.  Qn.irit  rm  po^me ,  c'est  un 
mélange  de  lictiuns  métaphysi- 
ques liées  à  une  notion  romanes- 
que, par  laquelle  l'auieur  veut  dé* 
montrer  la  vérité  suivante  : 

9l*rtal,  qui  qiM  m  mu,  prince,  braotf  ou  tolin^ 
Ilnmiif  U  )(rand«ur  tnr  U  t^rra 
^*•p^■ftiml  pu  k  i«Béut; 

Le  but  était  louable  :  il  n'y  a  pas 
de  mal  à  tenter  de  rendre  un  o-. 
péfa  même  utile.  Mais  pour  y 
réussir,  il  eût  fallu  y  mettre  quel* 
que  soin.  Le  succès  de  Tarare  ne 
a'cstpas  sonlonn  romme  celui  des 
aulresonvrage-  di  lieaumarchais. 
Ou  a  essayé  vaiiii  rnent  de  le  re- 
produire sur  la  scène,  il  y  a  deux 
ans.  Accueilli  avec  plus  de  froi<* 
deur  que  jamais,  il  semble  en  a^ 
Toir  été  repousst'>  pour  toujours» 
îl  avait  pourtant  élé  «sévèrement 
corrigé  et  prodigieusement  rac- 
courci :  peut-être  aus^i  est-ce  là 
Je  véritable  motif  de  ce  surcroît 
de  défaveur;  peut-être  le  public 
préfére-t-il  les  fautes  originales 
de  Tarare  au  |m  i  fectionnement 
que  le  censeur  lui  a  fait  subir* 
<'/est  vers  la  ûu  de  I  »  même  an- 
pièe  17^7»  que  Bcupiiarcliais  se 
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trouta  impliqué  dans  le  procès 
intenté  à  M'^'  Kornman.  Il  pu- 
blia â  cette  occasion  de  noaTcaux 
Mémûirei,  où  il  employa  la  plai- 
santerie» rironie  et  le  sarcasme, 
t)9Ê  armes  ikvorites  :  il  eut  le  des* 
sons  refte  foi«.  Quoiqu'il  fût  ques- 
tion, dans  cette  afTiiire,  d'un  mal» 
heur  qui  pour  l'onlinaire  appelle 
sur  l'homme  qui  le  divulgue  plus 
de  ridicule  que  de  pitié ,  la  gaieté 
parut  ravoir  abandonné  dans  an 
Réponse  à  M,  Kornman,  et,  pour- 
comble  de  malheur,  l'avocat  de 
l'époux  tr mil ,  traitant  l'affaire 
plus  sérieusement,  l'accabla  dans 
sa  réplique  de  toute  la  puissance 
de  réiuqueiice  et  de  la  morale. 
Cet  avocat  est  M.  Bergasse ,  qui 
ne  mériterait  que  des  éloges  dana 
cette  circonstance»  s!  on  ne  le  ju- 
geait que  sous  le  rapport  dt}  ta- 
lent .  et  ,«i ,  «înrpassanl  Beaumar- 
chais liii-mèine  en  inconvenance, 
il  n  ciil  pas  repondu  ;\  l'injure  par 
la  dilTaniatiou.  iM.  Bergasse  fut 
condamné  à  une  amende  en  ré- 
paration de  oe  délit.  Beaumar- 
chais, d'ailleurs  déchargé  d'accu- 
sation, ne  se  croyant  pas  suflîsam- 
ment  vengé,  composa  ia  Mir» 
coupable,  cf.  fl.in^  (  c  drame,  qui 
est  le  conipieinent  des  aventures 
de  Figaro  et  de  la  famille  du  com- 
te Alrnaviva,  fit  intervenir  un  In- 
trigant auquel  il  donna  le  nom  de 
BégHtr  'u,  anagramme  de  celui  de 
Bergasse.  Ce  Bégearss  est  une  es-» 
père  «le  tarlnfe  qui,  comme  l'au- 
ti  e  ,  tend  au  but  le  plus  criminel 

Sar  les  movens  les  plus  astucieux, 
eaumarcbais  se  vengeait  ainsi 
d'une  calomnie  en  discours ,  par 
nne  calonmie  en  action.  Ou  ne 
saurait  trop  l'en  blâmer.  Mais  ô- 
tes  à  cet  autre  tartufe  le  nom  dans 
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lequel  vèskie  ce  tort»  peut -être 

ne  vfrrf^7-v(>n«i  pins  en  hiî  qiî*tin 
ppr><) image  trop  réel  ,  qu'un  de 
ce»  iiiisérables  qui  s'insinuent  si 
souvent  (iau8  Tiiitérieur  ih^  fa- 
nulles  pour  y  fomenter  la  discor- 
de» et  qui  là»  confident  de  tous 
les  secrets»  comme  directeurs  de 
.  totttesies  conduites,  sont  à  la  fois 
alliés  et  ennemis  de  tliHcnn ,  rt 
exploitent  toutes  le^  passions  d'au- 
tfui  dans  leur  unique  a\anlaî»e. 
Ou  a  reproché  à  Beauiiiu reliais 
d'aroir  établi  son  drame  but  des 
faits  léproinrés  par  la  murale. 
Hais  est-ce  blesser  lu  murale  que 
de  présenter  on  tableau  si  frap- 
pant des  conséquences  du  vice? 
Ce  n'est  pas  ru  sorhmt  de  la  re- 
présentation d'un  pareil  ouvrape 
qu'une  femme  2>era  disposée  à  uic 
priser  ses  devoirs.  Je  n*en,  dirais 
pas  autant  si  elle  Tenait  de  Toir 
représenter  Gê&rg^  O&tÊdim,  ou 
telle  autre  pièce  oû  Ton  s'amuse 
des  succès  du  vicf ,  et  (ju*on  ne 
se  lait  pas  sf mpuU'  d'.ipplaudir. 
La  Mère  coupable  est  moins  une 
pièce  immorale  qu'inconrenante. 
Le  goût  français  peut  la  censurer 
sons  plus  d*un  rapport  ;  mais  ee 
n'est  pas  »  à  beanooup  près  »  une 
conception  sans  mérite.  Elle  ex- 
cite,  à  la  représentation,  un  grand 
intérêt  par  des  situations  forte*  et 
«Irclurantcs.  Vn  de  se5  eliets  en- 
fin ,  et  ce  D*est  pas  le  moins  loua« 
ble  »  est  de  nous  enseigner  l'iodul- 
gence  par  le  tableau  de  nos  fai- 
blesses réciproques.  Un  bon  hom- 
me seul  a  pu  conce? oir  un  tel  ou- 
vrage, le  dernier  que  Beaumflr- 
cbais  ait  donné  au  thi  iiic  Ainsi 
c'est  par  un  drame  que  le  plus  gai 
deà  hommes  termina  des  travaux 
dmmatiques  qu'il  avait  eoinmeAo 
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cés  par  un  drame.  La  Mère  cou^ 

pable  ne  fut  repré ««entée  qu'en 
i7()2.  Depuis  trois  ans  la  révo- 
lution avait  éclaté  :  Beaumarchais, 
qui  avait  eu  luut  a  âc  plaindre  de 
rarbitraire»  embrassa  la  cause 
de  la  liberté»  et  la  servit'  aveo 
ardeur.  Il  avait  été  électeur ,  et 
fut  un  des  memhres  de  la  pre- 
mière commune  de  Paris.  Avant 
le  lo  aoftt ,  il  avait  été  chargé  par 
le  gouvernement  de  faire  venir 
de  iiuiiaade  ^0,000  fusils.  Cette 
coaunisstun,  qu'il  remplit  avec 
léle»  fut  l'occasion  de  sa  ruine  et 
presque  de  sa  perte.  La  royauté 
ayant  été  abolie  sur  ces  entremîtes» 
non-setiîement  lc«  nouveaux  mi- 
nistres ne  reconnurent  pas  le  mar- 
ché passé  avec  lui  par  leur*»  i  - 
décesseurs,  mais  on  raccu:»a  U  a* 
voir  voulu  armer  le  parti  contre- 
révolutionnaire;  il  fut  enfevmé  A 
FAbbaye.  Il  y  aurait  été  égorgé  le 
9  septembre ,  sans  la  générosité 
de  Manuel,  alors  procureur  de  l;i 
commune  de  Paris.  Ce  fonction- 
naire, qtji  avait  été  fréquemment 
1  ol)jet  des  railleries  et  des  sarcas- 
mes de  Beaumarchais,  s'en  vengea 
en  lui  apportant  sa  mise  en  liber- 
té qu'a  avait  sollicitée  lui-même. 
Vïi  trait  pareil  au  milieu  de  tant 
d'horreur*  peut  se  comparer  à  u- 
ne  goutte  d'eau  trouvée  dans  un 
désert  aride  ;  il  soulage  un  mo- 
ment. Beaumarchais  se  réfugia  en 
Angleterre»  et  éduippa  ainsi  au 
décret  d'accusation  qui  fut  porté 
contre  lui,  trois  mois  après  sa 
fuite»  le  a8  novembre.  C'est  alors 
qu'il  publia,  'e  tiltr  de  mes 

six  Epoques.  Mil  Mémoire  jusii-^ 
ficatif ,  ou  son  talent  se  retrouve 
dans  toute  son  élévation.  Cet  é- 
dit  est  adressé  &  Lecointre  de 


Versailles ,  sur  la  dénonciation  du- 
quel il  avait  été  décrété.  Après  la 
réTolution  da  9  thermidor  an  a 
(a8  juillet  1794)9  Beaiimarcbais 
retint  en  France,  où  il  passa  pai- 
siblement les  fîf'vrilùres  antu  e*;  de 
sa  TÎe ,  auprès  de  ."^a  fille  unique, 
dans  la  maison  qu'il  avait  fait  bâ- 
tir ù  rextiuuiité  du  boulcvart 
Saint-Antoine.  C'était  une  retrai- 
te qu*ett  des  temps  plus  heureux 
it  avait  pris  plaisir  A  préparer  pour 
ses  vieux  jours  ;  c'était  une  mai- 
son de  campagne  qu'il  s'était  fai- 
te au  milieu  de  la  capitale.  Sur 
la  ))orte  de  son  jardin  on  lisait  ces 
deux  vers  : 

Ca  petit  jaralni  fut  planté 

n  est  omé  de  plusieon  foUes  fii- 
briques.  L'une  d'elles  est  surmon- 
tée d'une  girpuette  qui  figure  li- 
ne plume  implantée  dans  un  glo- 
be terrestre  qu'elle  fail  former: 
idée  ingénieuse  par  laquelle  Beau- 
marchais voulait  indiquer  que  la 
plume  gouverne  le  monde,  mais 
qui  pourrait  bien  prouver  aussi 
que»  comme  la  plume»  le  monde 
tourne  à  tout  vent.  C'est  dans 
cette  retraite  ouverte  à  peu  de 
personnes,  que  Beaumarchais, 
dégoûté  de  tout,  excepté  de  l'a- 
mitié  et  de  la  bi«ui'aisance ,  ter- 
mina sa  longue  et  laborieuse 
«zistenisey  qu'il  a  si  bien  caracté- 
risée par  ce  peu  de  mots  :  Ma  viê 
Mt  tt»  combat.  Il  fut  frappé  d'u-* 
ne  apoplexie  foudroyante,  dans 
la  nuit  dn  18  au  19  mai  1799.  Ses 
occiipatuMis  i oirjuicicialcs  et  lit- 
téraires lui  aval  eut  encore  lais- 
sé du  temps  à  donner  aux  affai- 
i«s  politiques.  Il  avait  été  chargé 
par  plosietirs  ministres^  et  notam- 
ment «par  M.  de  Maurapas  et  M. 
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de  Vergennes ,  de  diverses  mis- 
sions qu'il  remplit  avec  habileté. 
Aux  jours  de  son  opulence  »  il  fil 
l'usage  le  plus  honorable  des  ri- 
chesses que»  bien  qu'ait  publié 
l'envie ,  il  avait  acquises  honora- 
blement, et  qui ,  prnddites  par  des 
spéculations  non  moins  hardies 
qu'heureuses*  étaient  aussi  des 
créations  du  génie.  Ce  sont  elles 
qui  lui  fournirent  les  moyens  dé 
répandre  des  bienfait»  dont  la  ma- 
jeur et  le  nombre  n'ont  été  con- 
nus qu'après  sa  mort  ;  ce  soot  ces 
richesses  qui  le  mirent  à  mf-me 
de  bien  mériter  des  lettres ,  de  la 
philosophie  et  de  la  nation  fran- 
çaise, en  élevant,  à  ses  dépens» 
un  monument  étemel  au  ^ie  ; 
en  achetant»  à  grands  frais»  tous 
les  manuscrits  inédits  de  VolUà' 
re  ;  en  publiant  enân  la  prami^V 
/■(lîfion  f'oinpièle  des  Œuvres  de 
cet  homme  sans  rivant  dans  l'an- 
tiquité ,  comme  partjii  ses  con- 
temporains. Forcé  d'établir  à  cet 
effet  une  Imprimerie  et  des  pape- 
teries» Beaumarchais  perdit,  à  ce 
qu'on  assure,  un  million  dans 
cette  entreprise.  Mais  ce  qu'elle 
lui  a  rapporté  en  honnenr  com- 
pense asseï  ce  qu'elle  lui  a  c nQlc 
en  argent  pour  qu  im  jmi.-s»-  la 
regarder  comme  la  piud  heureuse 
de  ses  spécnUtiona.  Il  fit  aussi  im- 
primer A  &ehi  les  CEwm  eêm* 
plèUâ  dêJ^'-J,  MiouMSt^u,  et  cel- 
les de  plusieurs  autres  philoso- 
phes. Bon  d:in^  son  intérieur,  ai- 
mable dans  la  société,  obligeant 
pour  tout  le  monde,  Beaumar- 
chais unissait  les  qualités  du  cceur 
à  celles  de  l'esprit;  il  fut  aimé  de 
toutes  les  penonnes  qui  ont  Técu 
dans  son  Intimité.  Un  certain  air 
afantagenx»  etplua  eacof<»^les  t» 


Tftntages  nombreux  qu*il  tennit 

fîc  la  nature ,  joints  au  succès  cie 
tous  les  ^erire«^  dont  il  leur  l'ut 
redevable,  lui  firent,  il  est  vrai, 
beaucoup  d'ennemis.  11  a  dû  :»'en 
consoler;  ît  était,  après  tout»  di- 
gne d*eii  avoir  :  il  s'était  fiiit 
ne  grande  fortune  et  une  grande 
téputatîon,  moitié  moins  suffît 
pnnr  pvfillfr  l'enTie.  Irritable  et 
non  prov<K]ii.!iit,  il  soutint  avec 
courîij^e  h's  lii  verbes  luttes  dans 
les^^ueiles  il  se  trouva  engagé ,  ies 
nombreuses  perséeutions  dont  il 
fat  assailli,  et  triompha  parla  réa- 
nion  de  toutes  les  forces  d*un  hom- 
me supérieur.  Quant  aux  attaques 
moins  sérieuses  dont  il  fut  quel- 
quefois IVibiet ,  c><*t  avec  nnsim- 
pleuu't  q\i'il  les  déconcertait.  Nul 
plus  que  lui  n*eut  le  don  de  Tà- 
propos«  Dans  le  temps  où  la  fa* 
Tour  dont  Tbonoraieni  Mesdames 
de  France  excitait  la  jalousie  des 
courtisans  de  toutes  les  classes, 
nn  ff'nnft  scignetir  ,  qui  croyait 
rbuuiiiier,  en  lui  rappelant  sa  pre- 
mière profession ,  lui  tendit  sn 
montre  en  disant  :  «  hcgardez-y 
s  donc,  M.  Cnon  ;  elle  ta  mal ,  à 
»  quoi  eela  tient*4l?  Vous  deves 
H  v(>usyconnaitre.*Beaumarehais 
feint  de  recevoir  la  montre,  et  la 
!ni««;»nt  tomber  :  r  Vous  vous  êtes 
»  lîuil  :n!ressé,  M.  le  marquis;  mon 
»  pcie  m'a  toujours  dit  que  je  n  c- 
•  tais  pas  fait  pour  son  métier.  » 
Un  bomme  se  pefait  quelquefois 
tout  entier  dans  un  seul  trait* 
Beaumarchais  avait  faitgraver  sur 
le  collier  de  sa  levrette  :  Je  m'a 
pflh    Fhrette  ;  Beaumarchais 
m' appartient.  Ce  trait  part  A  la 
fois  de  Tesprit  et  du  cœur  :  un 
mécbant  ne  refit  pas  plus  trouvé 
i|n'mi  sot»  On  a  publié,  en  iSos» 
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une  VU  dâ  Beaumarekait  9  et  ses 

Œuvres  complHes  ont  été  re- 
cueillies, en  1  Hf>f) ,  par  son  ami 
Gudin^de-Ia-BruncUcrir  ^  f]in  les 
a  enrichies  d'une  Dissertai  ion  a- 
pologétigue  :  elles  forment  7  vol. 
îo-8*. 

BEAUMBTZ  (Biioisde).  AFé- 

poquedela  convocation  des  états* 
généraux  ,  il  était  premier  prési- 
<lcnt  au  conseil  d'Artois;  la  no- 
blesse de  cette  province  le  choi- 
sit pour  député,  llavait  beaucoup 
de  connaissances  et  d'esprit;  et 
lenque,  abandonnant  le  côté  gau-^ 
che,  il  se  (oignit  au  parti  des  mi-* 
nistrcs,  il  en  devint  un  des  plus 
adroits  défi'nsnurs.  Dans  l'assem- 
blée constituante ,  au  comment  e- 
ment  de  la  session,  il  fit  un  rap- 
port sur  Tabolition  de  la  torture, 
ainsi  que  sur  la  publicité  des  pro- 
cédures ,  et  généralement  sur  la 
réforme  de  la  jurisprudence  cri- 
minelle. Peu  de  temps  après,  dans 
la  question  relative  aux  bien«  du 
clergé,  il  prétendit  que  même  eu 
jouissant  de  ces  biens,  le  clergé 
n'en  était  pas  réellement  proprié- 
taire ;  que  la  nation  ne  rétail  pas 
daTSntage ,  et  qu*on  ne  pourrait 
mettre  ces  biens  en  Tente  sans  de 
graTOS  inconvéniens.  Ters  la  fin 
de  cette  mAme  année  1 789,  il  par- 
la contre  leligibiUté  des  juifs  ; 
mais,  en  1790,  il  demanda,  pour 
ceux  de  liayonne .  la  jouissance 
des  droits  civils*  Il'proposa  la  pu- 
blicité des  délibérations  des  con- 
seils de  guerre  9  ets*éleva  contre 
les  ordonnateurs  de«»  ]>ensions , 
qui  mettaient  une  coupable  né'^'li- 
gence  dans  le  paiement  des  pen- 
sions des  veuves  et  des  orphelins, 
èt  qui  se  bâtaient  de  limiider  cel- 
les desli#inmes  riches.  Il  fiitnom- 
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me  présidrtit  au  mois  de  mai; 
duos  le  niOtnc  temps ,  il  parla  sur 
le  traitement  des  èvêques,  et  sur 
riaviolabilUé  des  membres  de 
rassemblée  natiooate.  Plqa  tard» 
il  défendit  le  système  des  a8si<» 
çrnats,  el  il  accu.sa  les  minîstrc?, 
à  l'exception  de  MonliiKjrin,  qui, 
relon  lui,  méritait  Tapprobation 
de  l'assemblée.  En  179I9  il  Tota 
«n  faveur  du  plan  des  comités 
pour  rétablissemeni  du  jury  ;  il 
Youlut  ensuite  qu*on  reconnût  le 
droit  du  corps-législatif  9  de  de- 
innnfh'r  le  renvoi  des  ministre*  , 
€l  celui  des  citoyens,  d'inlftiier 
une  jtction  criminelle  contre  eux, 
quand  iU  seraient  sortis  du  miuis- 
tère.  Lorsqu'on  délibéra  sur  le 
droit  de  pétitiony  il  adopta  un  sys- 
tème qu*on  a  vu  se  renouveler 
depuis  :  il  prétendit  que  ce  droit 
ne  pouvait  être  colIectif.Bcaumetz 
provoqua  rajonmement  d'un  pro- 
jet de  loi  contre  les  émigrés.  Il 
demanda  que  les  ministres  fussent 
appelés  à  la  barre  â  de  certaines 
époques  ;  qu'on  les  admit  au  sein 
desasseniblécs législatives;  qu*on 
leur  accordât  le  droit  de  présenter 
leurs  observation*,  et  qu'on  leur 
Liîssât  l'initiative  pour  propo- 
sition des  contributions.  ApW's  le 
retour  du  roi  de  Yarennes ,  il  lit 

Cirtie  du  comité  de  révision;  et 
rsmie  rassemblée  constituante 
se  sépara,  il  devint  membre  du 
conseil  du  département  de  Paris. 
C'est  en  cette  qualité  qu'il  signa 
une  pétition ,  dont  l'objet  était 
d'obtenir  du  roi  le  paiement  de 
rindemnité  légale  accordée  aux 
prêtres  qui  n'avaient  point  prêté  le 
scnnent  En  179a,  on  Taccusa  de 
s'entendre  avec  les  émigrés  pour 
le  nètablisseuent  d»  Ja  royauté.^ 


Craîgmanl  les  poursuites,  il  erai- 
gra  lui-même,  et  ce  ne  fut  qu'en 
1 8oo,qu'il  rentra  dans  sa  patrie^od 
il  mourut  quelques  années  après.- 
Dans  une  brocburey  espèce  de 
pamphlet,  ayant  pour  titre  /«  F é^* 
ritablc  portrait  de  nos  fr^isfa- 
teurs ,  on  lui  a  reproche  d'avoir 
feint  le  patriotisme,  de  n'avoir 
aimé  que  les  plaisirs,  et  d'être 
resté  en  secret  dévoué  à  la  cour. 
Dès  le  commencement  même  dn 
la  révolution  y  plusieurs  penott- 
ncs  étaient  persuadées  qu*il  iin 
s'attachait  aux  prin»  îpes  nou- 
veaux qu'on  hnine  du  ministre 
Calonne,  son  comp;itriole.  On  a 
de  lui  une  Instruction  &ur  le  jury^ 
qui  est  fort  estimée. 

BEAUHETZ  (  Aum^MAm- 
AccrsTE  Brcreac  ,  marquis  de)  ,  né  • 
à  Arras  le  18  janvier  1759.  Avant 
hi  révt>lution,  -^!.  de  Bcaumeta 
exei-çait  les  tonclious  de  procu- 
reur-général au  parlement  de 
Flandre.  Il  entra  au  corps-légis- 
ktîf  sous  le  gouvernement  impé« 
rialyct  fit,  au  nom  de  la  commis- 
Ston  de  législation  civile  et  crimi- 
nelle, différens  rapports  sur  les 
di5posilions  des  codes  ,  et  tMître 
autres  sur  le  rode  pénal,  qui  n'est 
en  plusieurs  points  qu'un  code 
de  despotisme,  et  qui  subsiste 
sous  un  gouvernement  constitii- 
tionnei.  In  t8i5  »  M.  de  Beau- 
meta  siégea  à  la  chambre  des  re- 
préscntans  comme  député  du  Pas- 
de-Calais.  Au  retour  <în  roi ,  il  fut 
nommé  président  du  collège  élec- 
toral de  ce  même  département, 
et,  peu  de  temps  après,  procu- 

renv^-général  prés  de  \k  conr  dn 
Douai.  L'épuration  de  i8t6  attei- 
gnit M.  de  Beaumetz,  qui  rentra 
âoi»  dm  la  vie  privée* 
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BEAUMONT  SAINT-QUEN- 
TIN (Christophe  ),  de  raiicicnru» 
famille  de  Buauuiout,  eu  Duupii  - 
né,  est  né  le  1 8 mars  1^65.  Page 
du  prince  de  Cobdé  Tâge  de 
14  ans»  il  respira  de  boDoe  hearo 
cet  air  de  cour,  donl  la  priva- 
tion mortelle  aux  gens  qui  y 
ont  long-temps  récu.  H  '^uiTÎt, 
en  1782,  le  duc  de  Bourbon  au 
sicçe  de  Gibraltar,  et,  apr»**  avoir 
servi  daa:^  rinfanterie,  alla,  eu 
ijgi,  se  ranger  sous  les  drapeaux 
du  prince  de  Coudé;  il  lit  toutes 
les  campagnes  du  Rhin ,  reatraen 
France  en  1800,  et  vécut  tran- 
quille et  retiré  jusqu*à  In  pretni»-- 
re  rrsfauralion.  Sa  ferveur  poli- 
tique lui  lit  alors  (oni  ir  de  grand» 
dangers.  Il  excita,  dans  la  ville* 
de  Lyon,  où  il  se  troÙTalt,  des 
mouTemensToyalistes,  que  le  par- 
ti Opposé  combattit  avec  fureur. 
liCpeuple  poursuivit  M.  de  Beau- 
mont;  et  les  autorités  le  jelèrerit 
drin'?  imr  prison,  d'où  les  .'irmées 
étrangère.*?  ne  tardèrent  pas  à  le 
faire  sortir.  Il  a  re^u  la  croix  de 
Saint-Louis. 

BEAUMONT  (Airaonn-F^ir- 
çois»  TicoiiTBDx)y naquit  le 3 mai 
1 :  55 ,  au  château  delà  Roque  en 
Périgord,  et  mourut  en  iSo5,  à 
Touloy^e;  il  était  neveu  de  cet 
archevt'que  de  He;uimont,  que  J. 
J.  Rousseau  a  su  rendre  iuimor- 
tel.  Le  vicomte  de  Beaumont, 
placé  dan»  des  circonstances  plus 
importantes  que  son  onde»  ne 
montra  pas  un  tèle  moins  ortbcH 
doxe.  Il  s'opposa  de  tout  «on  pou- 
voir ;\  la  réunion  des  trois  ordres, 
détendit,  pied  à  pied,  droits 
de  la  noblesse  aux  etats-géué- 
raux,  où  il  avait  été  nommé  par 
la  sènéchausaée  d*Âgea,  et  pro- 
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testa  vivojïient  contre  Tabolition 
de*»  privilèges  et  des  titres.  Il 
s'écria  ,  peu  de  temps  après  son 
arrivée  :  «Messieurs,  pénétrei- 
»T0us  de  cette  Térité,  que  la  con- 
•  fusion  des  ordres  doit  en  ame- 
vnerranéaiitissement,  et  par  con- 
«séquent  celui  de  In  monarchie.  » 
Comme  si  tout  n'avait  pas  besoin 
de  sedécomposer  etdf  seruînfon- 
dre,  pour  se  recuinposer;  (  wm- 
me  si  le  mélange  était  le  chaos ,  et 
k  mouTement  qui  précède  toute 
création  9  Tanéantissement.  Lors- 
que ensuite,  par  décret  du  S9juiQ 
1790 ,  l'assemblée  constituante 
eut  aboli  l'fîrdrr  de  la  noblesse,  le 
vicomte  de  iir  i union t  protesta, 
au  nom  des  genlii>honiuieN  de  sa 
province,  contre  ce  décret,  fit  in- 
sérer sa  protestation  dans  le  Mer- 
cm  et  dans  le  Jottmai  Général 
de  France ,  et  répondit  aux  auto- 
rités qui  lui  demandaient  un  aveu 
formel  de  cette  protestation  :  oOui, 
»  elle  est  de  moi ,  et  de  moi  seul  : 
»€>«  a  ruiné  mn  fortune,  et  je  ne 
Mine  suis  pas  plaint.  On  veut  au- 
»jourd*bui  me  dépouiller  du  ca- 
«ractère  de  cbCTalier  français; 
•mais  lanoblessCf  une  fois  acqui- 
sse par  des  vertus  ^  ne  peut  se 

«perdre  que  pnr  des  crimes  • 

On  pouvait  drnianiler  au  vicom- 
te de  Be  ininont  s'il  croyait  qu'il 
y  eût  beaucoup  plus  de  vérita- 
ble noblesse  à  vivre  orgueilleu- 
sement sur  une  gloire  .acquise 
par  des  aïeux  >  qu^é  refaire  son 
nom  et  ses  titres  par  une  nouvel- 
le gloire  pcr^ofifu  Mo.  Le  vîcoinD- 
te  (Te  Bran  mont  emigra  ,  et  porta 
en  Augleten  f  et  en  Russie  un  nom 
antique,  fort  inutile  à  la  France, 
pendant  que  des  milliers  de  91- 
tsUm  de  races  ignorées  ^  ceux  que 
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M.  le  romte  (rEcquevîîîy  appe- 
lait les  cominiais  dan^  ramicc  tic 
Condé)  sacriliaient  leur  fortu- 
ne et  leur  sang  à  la  patrie.  Le 
commeDceiuQtit  de  9a  carrière  a» 
Taitjinmiis  cependant  un  bomme 
digne  de  la  servir.  Chef  de  dîTb- 
iioQ  des  armées  naYales,  en  1781, 
il  s'était  emparé,  \e  1 1  septembre 
(le  cette  même  aimée ,  de  la  fré- 
^<ao  îiuplaise  the  Fox  (  le  Re^ 
nardj^  après  un  cuuiliat  opiniâtre. 

11  rentra  en  France  dès  qae  le 
gouTeraement  consulaire  en  ou- 
vrit les  portes  à  rémigration»  et 

mourut  dans  la  retraite. 

BEAI  MOiNT  (Christophe- 
Lovis-Am4ble  ,  COMTE  de) 9  fitsdu 
précédent,  a  montré  le  mêmeièle 
pour  lu  même  cause.  Il  est  né  en 
1776.  A  la  première  abdication  en 
1 8 1 4  »  il  arbora  le  premier»  à  Y  iU6>' 
neuTC-d'Agen»  la  cocarde  blan* 
che,  quoique  cette  ville  fût  alors 
occtipéc  par  le  niarédial  Soull. 
Au  retour  de  Napoléon  en  181 5,  il 
se  mit  à  lu  tète  d'une  trentaine  de 
cavaliers ,  et  tenta  de  rejoindre  le 
duc  d*Angoulêine  :  mais  il  Ait  obl{* 
gé  de  se  diriger  sur  l*£spagne»ot3t 
S.A.R.SC  retirait  elle-même.  Char- 
gé ensuite  de  missions  confiden- 
tielles et  périlleuses ,  il  en  fut  ré- 
compensé par  la  croix  de  Saint- 
Louis  et  le  grade  de  major  de  ca- 
valerie. 

BEAUMONT  (  MoimioaESCT- 
LiiZBiiBouaGoTkKcaT  9  nvc  nv^. 
Avant  la  révolution,  U  était  capi- 
taine des  gardes-du-corps;  il  est 

aujourd'hui  pair  de  France. 

BEATMON  T-LABONINIÈRE 
(Marc-Antoink,  comte  de],  i^su 
d'une  famille  de  Touraine^  dont 
quelques  biographes  contestent 
rantiquîté»  mais  snrbiqneUe  nous 


n*élévf  rons  point  ici  dp  d!<rfi<;sîon 
héraldique.  Il  entra,  en  1777,  au 
nombre  des  pages  de  la  reine  Ma- 
rie-Antoinette,  fut  nommé  capi* 
taine  de  cavalerie  en  17B8,  et 
croyant  pouvoir  associer  sa  des^ 
tînée  à  celle  d'une  patrie  dont 
la  liberté  allait  renouveler  Téner- 
gîe,  il  devint  colonel  en  179^1. 
il  se  dislnigiia  dans  les  premières 
guerres  de  rindi  pciuJaace  fran- 
çaise, cl  iit  la  campagne  de  1799 
en  Italie  9  où  il  fat  iiiit  général  de 
brigade  9  après  avoir  été  blessé 
d'un  coup  de  feu  à  l'épaule ,  sous 
Vérone.  Devenu  beau-frère  du 
marérîm!  I)  ivoust,  il  fut  fait  gé- 
néral de  division  en  i8o3  ;  se  battit 
avec  éclat  dans  les  cbauipïi  d'Aus- 
tcililît,  d  léiju,  d  £jlau,  et,  le  l4 
aoOt  1807  ^  entra  au  sénat-conser- 
vatenr.  En  1809,  il  eut  le  com- 
mandement d'un  corps  d'obser- 
vation cantonné  dans  le  oerde 
d'Aug^sbourg-.  Après  cette  cam- 
pa^Mie,  il  fut  nonnné  grand'croix 
de  l'ordre  militaire  de  Bavière, 
premier  chambellan  de  Mad  iuie, 
mère  de  l'empereur,  et  grand- 
officier  de  la  légion-d*bonneur. 
Dès  la  première  restauration  >  Te 
roi  lui  donna  la  croix  de  Saint- 
Louis  ,  et  l'appela  ix  la  chambre 
i\v^  pairs.  Après  la  bataille  de 

itt  rli)f) ,  lf>  lieutonant-frénéral 
Le.iuiMout  counnauda  uue  des  di- 
visions sous  Paris. 

BEAUUONT  -  lAHONIlffll^ 
EE  (  ANDaé  9  coMTB  de  ] ,  frère  du 
précédent ,  ancien  page  de  Louis 
XVI,  fut  chevalier  d'bonneur  de 
l'impératrice  Josépîiîne,  qu'il  ne 
quitta  qu'à  la  mort  de  cette  prin- 
cesse. Kn  iHio.  il  avait  été  nom- 
mé iiieuibre  du  eorps-législa- 

fif  par  le  département  dlndrc* 
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et-LoiiT,  et  était  encore IlkMllbrt 
de  ce  curps  en  1814. 

BEAUMON  r-D£-CARRIÈRE 
(le  baron],  a  fait  avec  gloire  pre.s- 
que  toutes  les  campagnes  qui  rem- 

eussent  les  dernières  et  menreit* 
suses  pages  de  lliistoirede  FraiH 
ce.  Aide-de-cnmp  de  Murât,  il  le 
suivit  en  Italie  et  en  Egypte.  Co- 
lonel du  lo"*  régiment  de  chas- 
seurs, il  lit,  en  i8o5,  la  campagne 
d'Autriche.  Les  journaux  ont  rap- 
porté une  singulière  action  de  cet 
olBoier.  A  raSaire  deWertingen , 
il  se  précipite  au  milieu  des  en* 
nemis,  et  iiilrNc  un  capitaine  de 
cuirassiers.  Nommé  général  de 
brigade  a  pré?  I  l  hnlaillc  d'Auster- 
litz,  il  pas-sa  ensuite  dans  Tarmée 
d'Espaçne,  où  il  se  signala,  par- 
ticuUcreuieut  a  l'affaire  d'Alea<- 
iron.  Il  «tait»  en  i8t3 ,  général 
de  dîfisîon  à  rétat-mafor  de  la 
grandewinnée.  Il  mourut  à  la  fia 
«le  la  même  année. 

BEALMONT  (Etiewke^,  archi- 
tecte à  Paris,  avait  été  chargé  de 
la  consiruction  de  la  salle  du  Iri- 
buuat,  qui  siégeait  au  Palais- 
Eoyal.  Cetle  saUe  fiu  l'atteotioa 
du  jury  chargé  de  décerner  les 
priE  décennaux  :  i  La  saUe  du  tri- 
«bunatydit  la  commission  dans 

•  son  rapport,  mérite  d^être  citée 
»  honoraldement  :  elle  est  regar- 
»>dée  ctHiinir  la  plus  parfaite  de 
»  celles  qui  mit  été  construites 
npour  des  autorités  constituées , 
«depuis  la  réTolution;  elle  est  en 
«même  temps  noble,  simple»  et 
9  d*uD  style  pur.  L'architecte  <|uî 

•  l'a  dirigée,  est  M.  Beaumont. 
M  Lh  ronuTiissîoi»  n  voté  à  l'unii- 
«niiiiitr  une  mention  honoral)le 
o  pour  la  salle  d'assemblée  du  tri- 
tbuuai}  dont  I9  décoralion  iaté* 


•rieure  est  entièrement  de  cet  a r- 
M  tiste.  »  Plus  ces  éiog^es  «ont  mé- 
rités, plus  la  ju.sli(e  veut  fjno 
nous  les  rendions  à  ceiui  .1  qui  il» 
appartiennent  de  droit.  Ce  n'est 
pas  sur  les  desseins  de  Beaumont 
que  la  coostraction  et  la  décora- 
tion de  celte  salle  avaient  été  fai- 
tes ,  mai;»  sur  ceux  de  M.  liujot» 
qui  depuis  a  remporté  le  «^rand 
prix  d'architecture  ,  vt  a  été  ap- 
pelé ensuite  ;\  remplir  la  chaire  de 
professeur  à  l'académie  (  Voyez 
HoyoT).Le  ministre  de  rintérieury 
le  conseil  des  bfltimens  civils  »  et 
le  préfet  du  département  de  la 
Setiie  ,  avaient  ,  pendant  long- 
temps,  chargé  Beaumont  de  di- 
riger beaucoup  de  travaux  pu- 
blics d'une  grande  importance  ; 
mais  cet  architecte  ayant  ennui- 
te  perdu  plusieurs  de  ses  attribu- 
tions, mourut»  dit^n»  de  chagri  n» 
Tcrs  181 5. 

BEAUMONT  (J.  T.  Babmb]» 
major  anglai>  ,  cîierda  corps  de» 
tirailleurs  du  duc  de  Cumherland, 
et  directeur  de  TinstitutioM  de  la 
Providence  9  à  Londres.  Ou  a  de 
lut  :  x^Vnjû^û  iUm$  U  fforiie  m^- 
ridhnaU  ds  la  principauté  ds 
GaUes,  et  dans  le  comté  de  Mont" 
numîh,  in-6%  i8o5;  3*  Comidà-^ 
rations  sur  tes  mcUfcnrs  moyens 
d' assurer  la  di  frnse  intérieure  île- 
laGr<mdc-lirt'(ai^n<\  in-8%  180J, 
publie  50Uà  le  n<un  de  Barber;  5* 
vArcênim  de  la  défense  natU" 
reUe^  ouvrage  anonyme  (parHas- 
talus)»  in-S*»  i8'>^  C*esl  depuis 
quelque  temps  seulement  qu  il  a 
pris  le  nom  de  Beaumont. 

BKAIMKH  ( Stamslas ) ,  né  à 
Vendnme  ,  membre  de  la  société 
d'agriculture  de  Blois.  On  trouve 
fondu  dans  son  Trsiu- pratiqué 
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sur  r éducation  dis  ahciUrs,  1 8 16, 
»on  mémoire  courotmé,  en  i8oi, 
par  la  âociété  d'agriculture  de 
Paris. 

B£  A  t  NOia(ALiZAiiiii>-Lovtt-^ 
Bbiikakd*Rouiibav,  bit  né  à 
Paris  y  le  4  avril  i^/fi.  Son  père 
était  notaire  et  secrétaire  du  roi. 

Alexandre  îlobineaji  clian*;ea  de 
bonne  heure  son  nom  en  r«lui  de 
Beaunoir  qui  en  est  raiiaî^ranimc, 
et  sous  lequel  il  iit  paraUre  quel- 
ques morceaux  de  poésie  légère, 
MSes  a(préid>les,  et  quelques  piè- 
ces pour  les  petits  théâtres.  Une 
place  qu'il  obtint  à  la  bibliothè- 
que royale  lui  persuada  de  re- 
noncer a  ces  occupations,  et  le 
détermina  uième  a  prendre  le  pe- 
tit collet.  Cependant  il  ne  tarda 
jpas  à  le  quitter,  à  cause  de  la  piè- 
ce iaiitulée  VAmour  qititêur. 
L'archevêque  de  Paris  lui  avait 
eojoiBtdeûi  désavouer,  ou  de  re- 
noncer :\  son  litre  d'abbé.  iM. 
Beaunoir  n'hésita  point,  et  il  par- 
tit pour  diriger  le  théâtre  de  Bor- 
deaux. Oelte  entreprise  n'ayant 
pas  réussi,  il  se  retira  dans  la  Bel- 
gique, en  1789,  àTépoque  où, et 
pays  semblait  ouvrir  la  carrière 
des  révolutions.  La  liberté  avec 
laquelle  il  manifesta  ses  senti- 
meus  monarchiques  lui  attira  des 
désagrémens ,  dont  il  ^e  vengea 
en  publiant  un  drame  intitulé 
Vmétmootf  et  une  espèce  d'his- 
toire de  la  révolution  du  Brabant» 
qui  a  pour  titre  U$  Masques 
raehés  ,  ou  Vie  privée  de  L.  E. 
Uenri  y andernoot  et  Van  Cur- 
per ,  de  S.  E.  /r  cardinal  de  Ma- 
iineSt  de  !-  i/r.s  nflftircns ,  îs  vol. 
)«-i8,  iJU*^.  Apres  avoir  rédigé 
pendant  quelque  temps  le  Ferir- 

geur,  journal  opposé  à  lu  rérçlii- 


BEA 

tion  française,  M.  Brannoir  quitta 
la  lielgique,  et  voy  i^ca  en  Flan- 
dre, en  Hollande,  en  AU»  inaj^iie, 
en  Prusse  et  en  Russie.  11  .s'arrê- 
ta dans  ce  dernier  pays,  et  il  en- 
treprit à  Saint-Pétersbonrgla  di- 
rection des  trois  spectacles  de  la 
cour.  Rentré  en  France, en  iSoi» 
il  entretint  une  correspondance 
httéraire  avec  plusieurs  é  t  r  1  n  r  r-i, 
particulièrement  avec  .léroiiie  lio- 
oaparle  devenu  rui  de  Westpha» 
lie.  Parmi  les  ouvrages  nombreux 
que  cet  auteur  a  publiés ,  le  pre- 
mier de  ses  titres  est  la  création 
delà  famille  des  Po/n/tM,  dont  Tac- 
teur  Solange  a  fait  presque  tout 
le  sucrés  ;  on  cilc  encore  Fanfan 
et  Coi  as ,  pièce  qui  ne  manque  ni 
de  naturel  ni  d*iatérêt ,  et  que 
H.  Beaunoir  a  donnée,  ainsi  que 
quelques  autres^  sous  le  nom  de  sa 
femme.  Enfin,  il  a  rédigé  les  ^tfn* 
notes  de  i' empire  frati(ûi${l^t^)t 
travail  auquel  M.  Dampmartia  a 
pris  part. 

BliALPOIL  DE  SAINT-AU- 
LAIRE.  (  Vtnei  Saikt-Ai:lai&e.) 

BEAUPRE  (Pellet  de),  adop- 
ta les  principes  de  la  révolution  9 
et  quitta  Tétat  ecclésiastique  pour 
se  livrer  aux  allaires  administra- 
tives. £n  septembre  1793*  le  dé* 

{)arlement  de  l'Orne  le  nomma  \ 
a  convention.  Après  avoir  voté 
la  mort  de  Louis  XVI,  il  deman- 
da le  8ur>is  ]usqu'<li  ce  que  la  fa- 
mille de  ce  prince  fût  hors  d*ètaC 
de  rien  entreprendre  contre  la  ré- 
publique.  Il  passa,  avec  les  deux 
tiers  des  conventionnels,  au  cou* 
seil  des  cinq-cents,  d'où  il  sor- 
tit le  1"  prairial  an  G.  JLà  parait 
se  terminer  sa  carrière  législative. 

BEALrL  Y  (Nicolas),  membre 
de  Tussemblée  législative^  du  cou- 
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4e91d«s  ciiiq->centâ  et'dii  sénat»  toyeDi»  Beanpuy  fut  successive- 

conservateur,  naquit  à  Miis^îdan,  ment  commandant  de  la  garda 
département  de  la  Dordogiie,  d*u-  nationale  de  î»a  CLMnîiitine,  maire, 
De  famille  diitinguée ,  moins  or-  enfin  membre  du  directoire  du 
gueilleui>e  de  raacienoetë  de  sa  département  de  la  Dordogne.  Le 
noblesse  que  de  90n  déTouement  vœu  public ,  qui  le  portait  à  des 
à  la  patrie  et  du  sang  quVHe  a  fonetioos  dvilesy  oe  se  tranvait 
rené  pour  eHe.  Du  cdté  de  sa  point  eo  harmonie  aree  les  opi* 
mkn^  il  comptait  M&ni^igne  au  nions  des  ofllciers  de  son  corp.<>9 
nombre  de  ses  aîcut.  î.c  genre  opposés  à  la  cause  populaire.  De 
d^illdstration  qiH'  dut  lui  dnnncr  Ifi,  quelques  dés,»grémensqiH  l'en- 
Je  nom  de  Timmortei  auteur  des  gagèrent  a  donner  sa  démission  , 
Essais,  était  le  plus  beau  à  ses  le  27  juillet  1791  ,  après  vingt- 
jeux.  Partisans  des  idées  philaa-  quatre  ans  de  serrice.  Il  n*y  avait 
tropiques ,  ses  parens  réle?èi<oiit  que  peu  de  temps  qu*II  atait  re-' 
dans  learsprincipes;,tts  les  déTe*  nont^ft  i  la  carrière  des  armes  9 
loppèrent  bientôt  chez  lui.  Dès  lorsqu^il  fut  nommé  à  Tassembléo 
qu*il  fut  homme,  il  voulut  être  législative,  où  il  devint  bientôt 
utile.  Beaupuy  9  qui  n^vait  que  membre  du  comité  militaire.  H 
ly  ans  lorsqu'il  termina  ses  é tu-  rendit  de  grands  services  dan?* 
des ,  passa  du  collège  A  rarméc,  cette  place>  qn'il  occupa  pendant 
et  entra  comme  sous-lieutenant  tout  ie  cours  de  la  session,  sur«' 
dans  ie  régiment  de  Daupliîn-  tout  lorsqu'il  fut  envoyé ,  après 
Dragons,  en  1777*  Beaupoj  n'é^  les  événemens  du  10  aoAt  1792  , 
tait  pas  courtisan.  Son  avance-  au  camp  de  Chfilons.  Les  factions 
ment  fut  peu  rapide;  et  après  qui,  dan!^  Ta^^semblée  législative, 
vingt-fîeiix  fin<^  de  .«ervire,  il  n*é-  préludaientdéjàaux  ftmestes  jour- 
tail  que  major.  Il  ormipait  en-  nées  qui  détruisirent ,  au  sein  He 
oore  ce  grade  lors(|ue  la  révo-  la  représentation  nationale,  la  li- 
àition  éclata.  La  nouvelle  orgà-  berté  des  opinions,  seule  garantie 
libation  de  l'armée  lui  ût  obtc-  des  droits  des  citoyens,  nVurent 
nir,  eo  1790^  celui  de  lieutenant-  aucune  influence  sur  Beaupuy.  Il 
colonel  dans  le  régiment  de  Mes-  ne  connut  famais  d'autres  inté- 
tre-de-Camp- Dragons,  oA  il  ser-  rêts  que  ceux  de  la  vérité  et  de 
vait  depuis  quelque  temps.  Per-  la  justice,  ni  d'autre  parti  que  cc- 
suadé  qtiele  but  delà  révolution  lui  de  son  devoir.  On  ne  peut  se 
était  df^  (1<  ti  uire  Icsiibu.^ ,  il  populariser  qu'en  flattant  les  pa*?- 
▼ait  pas  atteiulu  que  le  sucte^  .1)  s  sions  de  la  multitude  j  l  impai^ 
événemens  assurât  son  triomphe  liaie  équité  du  sage  produit  près- 
pour  se  déolamr  en  sa  fa?eur.  11  que  Coufours  un  efTet  contraire, 
etaitralnèdecinq  fràresqui,  tous,  et  Beaupuy  ne  fut  point  réélu  à 
animés  des  mêmes  sentimens,  la  convention  nationale  :.  mais  il 
se  vouèrent  à  la  défense  de  la  li-  en  fut  dédommagé,  lorsque,  de 
berté,  pour  laquelle  trois  d'entre  retnrir  dans  ses  foyers,  l'estime 
eux  devaient  îTioiirir.  Dés  que  les  et  la  reconnai.ssance  de  st's  roa- 
Français  purent  se  QUimncr  ci-  citoyens  le  portèrent  de  nouTeaa 
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aux  premières  fonctions  munir  1- 

i>ales.  Une  coaliliou  ^leua^ait  a- 
ors  la  liberté  d«  la  Franos»  et 
déjà  rétraq^  campait  wr  notre 
tfirritoire.  Tandb  qa»  »t$  pie- 
iniers  déCieiuciin  couraieol  aux 
frontières,  Bcatipuy,  retenu  A  son 
poste  par  tles  lunclions  non  infiiris 
diin^ereiis^s,  8e  faisait  remarquer 
par  sou  U'.ïv.  et  sa  fermeté  à  main- 
tenir l'ordre  et  la  traii€|uillUè  in- 

'térieufp«  TottjQun  membra  du 
dirte^ire  du  département  de  la 

Dordogne,  et  président  de  Tad* 
miaistr^tiop  du  diatrict  de  Mus- 
8Îdnn,  sou*  le  gouvernement  ré- 
publicain ,  il  hut  9  par  »a  pru- 
dence, écarter  !e  régime  de  la  ter- 
reur du  lerriluire  protégé  par  non 
admini&iTtUiou.  («e  comité  rëvo- 
.l^licriuuwre  de  Musaîdao  (car  il  y 
«a  aTait  «D  aussi  dan»  oette  fiUe^ 
fut  t^joun  anus  son  influence.  Il 
crut,  pour  servir  son  pays  ,  de- 
voir accf'ptcr  la  présidence  de  ce 
coii)i{c.  1  '<'>liine  et  la  jrl<'irf  ont 
remplacé'  pour  lui  le  nupris  et 
rhorreur  attachés  ù  ce  titre ,  et 
la  postérité  n*apprendra  pas  sans 
admintioa  que  »  pendant  qu'une 
faction  furieuse  proscriTait  des 
milliers  de  citoyens,  et  faisait  ré- 
pandre sur  les  échafauds  des 
flots  du  sang  français,  daus  un  pe- 
tit coin  de  terre  situé  vers  la 
l>urdogue»  il  n'y  eut,  grâce  au 
courage  d*un  homme  de  bien,  ni 
suspeots,  i|i  avrestationsf  ni  sup- 
plices. Cependant  cette  oonduîte 
fut  jugée  erimtnelle  par  le  0ou- 
Ternemcut  d'alors  :  le  TjSrtiWUS 
ma^i-hat  fut  dénoncé  et  suspen- 
du de  se»  fonctions  ;  mais  la  chu- 
te «les  oppresseurs  de  la  France 
lui  permit  bientôt  de  l(>^  rrprro- 

4ca«  Nouuiié  commiji^ic  Uu  cU- 
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rcctoire-exécutif ,  en  floréal  de 
Tan  j,  il  employa ^  pour  apai:»er 
quelques  dissensions  qui  s'étaient 
élevées  parmi  ses  administrés , 
des  moyens  qui  lui  concilièrent 
Tfstime  de  tous  les  partis.  lU  lui 
en  donnèrent  une  preuve  au  mois 
dé  terminai  an  7  ,  lorsque  l'as- 
semblée électorale  du  dcp;irte- 
Uieut  de  U  Dordogne,  s'étanl  do 
nouveau  divisée ,  les  deui(  lac* 
lions  rélurent  membre  du  coo^ 
seil  des  anciens  au  oorps-législatiC 
Ennemi  de  rintrigue  et  du  peu- 
songe,  sa  franchise  et  Sa  lojrailtè 
se  montrèrent  dans  ce  conseil 
comme  elles  s'étaient  montrées  à 
rassemblée-iegisiative,  et  lui  mé- 
ritèrent, à  juste  titre,  la  coniîao- 
cc  de  ses  collègues.  Ueuibre  de 
la  comndsaîen  des  iaspeeteurs»  il 
coopèaa  à  la  rétplutioa  du  18. 
Iirumaire,  et  fut  alors  appelé  à 
concourir  ùl  la  rédaction  de  Tacte 
C(tn';(î(Mtl<ynnf'l.  Tant  de  services 
rendue  à  ia  pairie  ne  ixîstèreut 
pa:^  ^au'»  ncoMjpense.  Beaiipuy 
l'ut  nomme  au  ^cual-conserva- 
teur.  Plus  heareux  du  fetour.de 
Turdre ,  plu»  touché  de  la  ginira 
de  son  paya  que  des  avantagea 
qu*il  retirait  de  sa  nouvelle  dt- 
giUté  ,  il  jouissait  modestement 
des  honneurs  qui  y  étaient  atta- 
chés, quand  le  désir  de  revoir  des 
compatriotes  qui  lui  avaient  d<ui- 
^  lu:  laul  de  marques  de  confiance 
*  et  d'estime,  l'engagea  à  faire  un 
voyage  àMussidau:  il  n'eamint 
passât  mounit  peudetempsaprèa 
sonarrivéeyépeinelgédeSa  ans, 
le  jour  complémentaire  de  Tan 
10.  Pour  donner  une  jusie  idée 
de  son  courage  et  de  son  impar- 
lialrté  ,  nous  citerons  le  titit  sui- 
«*4uù  i<04>qu  eu         on  pi  upo-i 
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ta  (le  meMre  «n  aocu$attoû  M.  de 
La  Fayette»  ^ui,  quelques  jours 

auparavant,  avait  été  l'idole  du 
peupio  tl#'  Pari«i ,  Bcaiipuy ,  ne 
voyant  dausctU*'  rnesurc  que  Tet- 
iel  de  la  baiue  du  moment,  la  re* 
poussa  arec  vigueur.  Des  mi- 
sérables l-BSsaiOireoi  9  et  touIih 
rent  le  oootratmlre  à  désigaer  les 
membres  de  l'assemblée  qu*ib 
appelaient  Fayettistes ,  pour  ea 
faire  justice  :  «  Conimeuce*  par 
«iiHM,  leur  rcpondtt-il  ;  ouvrez 
»  uion  cœur,  et  vous  y  lirez  l'o/i 
•  a  pu  voter  pour  L.a  layette  avec 

»des  inteatioiiB  pures.  » 

BEAUPUY  (Mioni.)»  ffèredo 
préoédeoty  naquît  aussi  à  Mussi- 
dim^  département  de  la  Oordo- 
gne.  11  avait  acquis  déjà,  par  Té- 
tufle ,  des  ci)iiaaissance>  trés-éteu- 
tlii»  ^  :4ur  Tari  militaire,  lorsqu  il 
partit  pour  la  dclcuse  des  fron- 
tières, en  1793.  Worms^  Spire  et 
Mayeoce  furent  les  lémoios  de 
sa  bfSTouMy  qui  le  oonduisît^  ea 
passant  successi  f  rmeat  par  tous 
les  ^ad^,  à  celui  de  général  de 
division.  SoMverït,  mi  retour  d'un 
combat,  il  retra^*ail  sur  U-  papier, 
les  fautes;  qu'il  avait  vu  coinnict- 
tre,  ûuisi  que  les  maitoeuvres  qui 
andent  délerniBé  le  suecès.  La 
)iisCesse  àt  ses  reooMrques ,  et  le 
sljrle  dattt  lequel  elles  aoiit  rédi- 
gées f  ont  proiiTé  q»*il  savaât  écri- 
re aussi  bien  que  se  battre.  Il  se 
signala  dans  plusieurs  rencontres 
gii.i  iruscs,  et  particuUtîrpmfnt  i\ 
Costhen,  qui  fut  trois  ibis  le  théâ- 
tre de  «a  valeur  et  de  ses  succès.  A 
la  l€le  des  bmes  dool  il  était  a- 
lors  tuAmtif  il  avait  eoleré  par 
esoalade  oe  boorf  ans  Prussiens; 
Cea»«ei  étant  parrenuft  à  le  re- 
prendre 1  Beanpuy^  aoooapegnè 


seulemeiit  de  quelques  grena- 
diers, les  en  chassa  de  nouveau  » 
et  s*y  défendit  lon^-tcmps  contre 
des  forces  iuiposaiilcs,  qui  ne  pu- 
reru  l'einpPcher  de  faire  sa  retrait' 
te  eu  bon  ordre.  Le  8  mai  1793» 
il  attaque  une  troisième  fois  Cos- 
tlien  ;  ses  grenadiers  foroent  les 
premien  postes,  et  poursultent- 
de  rue  en  rue  les  Prussiens  qui 
se  rallient  enfin ,  et  se  rangent  en 
bataille  sur  la  f^T.mde  pl:ïre.  na 
nombre  de  ôtxj.  Beuupuy,  qui  se 
trouvait  éloigné  de  sa  petite  trou- 
pe ,  saus  remirders'ii  est  suivi ,  s*é- 
lance  sur  1  eaneini«  et  lut  crie  de 
se  rendre.  Les  Prussiens ,  que  tant 
d*audaoe  intimide  >  sent  prêts  à  le 
faire ,  mais  les  menaces  de  leiirs 
officiers  1rs  arrêtent.  Le  guerrier 
fr;»nr  ;u«^  avançant  toujours ,  s*a- 
perçoit  trop  tani  (ju'il  est  seul. 
Assailli  de  toutes  parts,  il  e^l  ren- 
versé et  désarmé  :  il  se  relè  ve  néan** 
moins  avec  plus  de  fureur ,  écarte 
à  coups  de  pieils  et  de  poing  les 
ennemis  qui  l'entourent,  et  s» 
fait  jour  jusqu'à  leur  comman- 
dant. Celiii-ci,  pour  prévenir  le  . 
danger  qui  le  menace,  va  plon- 
ger son  é(»ee  dans  le  sein  de  Heau- 
puy  ;  mai5  ce  brave  pare  adroite- 
ment le  coup  y  et  parvient  i  dé- 
saraier  Uil-môme  son  adversaire* 
G*eM  alors  que  les  Français  arri- 
vent, enfoncent,  taillent  en  piè- 
ces les  Prussiens,  et  dégagent  leur, 
colonel,  thie  grande  partie  fies 
troupes  enîiemies  Itit  culbirée 
dans  le  Weii»,  et  l  epée  de  leur 
commandant  servit  de  trophée  é 
Beaupny,  lorsqu'il  rentra  triom- 
phant dans.  Gosthen.  Le  grade  do 
elielfde  brigade  et  le  comniunde- 
meot  de  Cussel  furent  le  prix  de 
tant  de  courage.  Après  U  reddi^ 
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tioii  de  Mayence,  la  biave  i^  ji  ni- 
son  de  celte  ri  lie  ne  pouvant  pliin 
servir  contre  l'armée  coalisée,  fui 
dirigée  vers  laYendée,  où  Beaupuy 
$6  veoditaTeoelley  chiirgè  du  oom- 
naDdeiiieiitderaTaiit*garde.  lise 
signala  trois  fois  en  dix  fOurs  :  le 
i5  octobre  1793,  au  combat  de 
Sai  n  t-C  h  r  i  s  f  o  ph  p  :  M 1  :  «  j  o  1 1  mée  de  la 
Lande  de  Cholet,  le  1 6  ucl^^hre;  en- 
fin au  ponUrAntrnm .  pvv>  L  ival, 
le  26  octobre,  où  il  lui  aussi  brave, 
mab  moiiu  lieiireiiz.  Cette  aflkire 
aurait  pu  ajouter  &  ses  succès  9  si 
le  centre  de  Tarmée  destiné  à 
l'appuyer,  eût  fait  ce  qu'il  devait 
faire;  mais  Beaupuy,  obliîr*'  'ie 
soutenir,  avec  sa  seule  .ivant  ^^ar- 
de  îes  efforts  d'une  amu  r  en- 
tière, après  avoir  fait  deb  pi  odi- 
ges  de  râleur, 'fut  atteint  de  deux 
naHes)  dont  l'une  lui  peiça  U 
main  9  et  Tautre  la  poitrine.  Ce 
deniier  coup  Tayaùt  renversé  de 
son  clieval,  il  fut  emporté  hors 
des  rangs  :  Je  n'ai  pu  vaincn  ,, 
dit-il ,  pour  ta  rèpiihliquc ,je  meurs 
pour  elle.  L'heure  lalaJe  n'était  ce- 
pçndant  pas  arrivée  pour  lui  ;  sa 
Messure^  d'abord  jugée  mortelle, 
nelefutpas.  Uneftoireplns  douce 
l'attendait.  La  première  pacifica- 
tion de  laVi;ndéefutdue,en  grande 
parfie,  a  «^a  prudence  et  ù  sa  valeur. 
Au  mois  de  floréal  an  3,  îl  fut  en- 
voyé à  l'armée  du  Rhiii-el-Mosel- 
le,  avec  le  titre  de  généca!  de  di- 
vision, digne  récompense  de  tant 
doserrices.  La  campagne  de  cette 
année  lui  fournit  ençore  de  nou- 
Telles  occasions  de  se  distinguer. 
La  retraite  de  Frnnckenthal ,  sur- 
tout, lui  fait  le  plus  grand  ]vm- 
neur,  et  tut  admirée  de  1  enueiui 
même.  Atteint,  en  Tan  4 ,  au  pas- 
sage du  RlÛQy  de  plusieurs  coups 
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de  sabre,  ii  n'attendit  pas  que  «^r»» 
blessure-*  fussent  en tièreuient  gué- 
ries pour  retourner  au  poste  de 
rhonncur.  Après  s'être  distingné 
aux  aflakes  de  Geiiienfieldy  de 
Kbraoh  et  de  Wilinghen,  Il  fut 
emporté  par  un  boulet ,  au  com- 
bat d'Emandinghen.  Les  braves 
le  pleurèrent  et  le  vengèrent.  Se5 
restes  furent  transportés  à  Bris* 
Sac,  lorsque  le  corps  de  Dcsaix 
eut  passé  le  lUitn,  et  le  générai 
en  cW  lui  fit  élerer  un  monu- 
ment Le  ffénéral  Beaupuy  ^oi- 
gnait  ai^talens  militaires  les  ver- 
tus civiles.  Bon  fib  et  bon  frère, 
il  prouva  en  plus  d'une  circons- 
tance que  la  vraie  bravoim'  n'ex- 
clut pas  l'humanité,  et  que  l'âme 
peut  À  la  fois  être  forte  et  sensi- 
ble. 

BEAUPUY  :  trois  fiéres  des 
deux  ptécédMS,  ont  été  égale- 
ment trois  bons  citoyens.  Loiw» 
Gabeiil,  mort  à  l'âge  de  4t  ans, 

par  suite  des  fatigues  de  la  î^ner- 
re.  Fiebre-Armand  -  tué  à  Font«^- 
nay,  dan^  la  Vendée.  Il  se  trouva, 
duuâ  ['acùûa^  abandouuédes  siens, 
^t  seul  il  combattait  l'ennemi  qui 
lui  oriait  de  se  rendre.  Vmmtré 
au  mourir,  dit-il  ^  je  ne  me  rendê 
point  à  4êê  reMUst  ot  il  tomba 
percé  de  coups.  Une  députalion 
du  département  de  la  D-^rdoiffie 
invita  la  convention  à  fair>-  ins- 
crire le  nom  de  ce  brave  uu  l'ari- 
tbéon  français.  Le  cinquième  des 
frères  BaAVfOT  prenra,  dans,  les 
fonctions  ecclésiastiques,  que  le 
patriotisme  était  un  des  préceptes 
de  révangile;  et  il  mérita  de  la 
patrie  aussi  î)ien  comme  prêtre  , 
que  ses  quatre  trères  «lînés  avaient 
pu  le  faire  comme  magistrats  et 
cutume  miUloires.  - 
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BËAURE6  ARD,  jésuite-prédi- 

rateur.  Par  son  éloquence  trivia- 
le el  fouguei!«îe,  mais  forte  et  en- 
traînante, par  >uTi  7. (.'le  ardent,  et 
par  ries  déclama lioiiâ  audacieuses, 
il  mérita  que  Condorcet  le  traitât 
de  fanatiquê  et  de  ligueur,  (Voyes 
Penêies  dê  Pëteûl,  avec  N^n, 
Londres,  1776»  în-6*.  )  Condor- 
cet,  philosophe  passionné  pour  le 
bonheur  public,  ne  pouvait cpm- 
prendro  que^lle  sorte  de  bien  pou- 
vait rt'suller  de  ce  langage  fu- 
ribond, de  celte  cxxdtation  tou- 
jours extr&me  dont  Tabli^Beaure- 
gard  remplissait  et  ébriinkit  toutes 
lesToûtes  des  églises.  Cetabkié,  né 
en  j  731 ,  à  Pont-à-Mousson ,  avait 
fait  .«es  études  cliez  les  jf  suîfp''. 
Long-temps  il  parcouru  l  les  pro- 
vinces, kîssant  partout  dans  IM- 
me  desesauilitcursdes  traces  d'é- 

■ 

tODOement  et  presque  d  cpouTan- 
te.  £n  1769,  il TiiiCAf ans,  pre- 
cba  le  oarênie  deTaoUa  cour,  jeta 
des  mots  prophétiques  dans  ses d^ 

clamations ,  et  fut  écouté  comme 
un  orateur  éloquent,  mats  fanati- 
que. La  révolution  commença  ; 
l'abbé  Beauregard,  effrayé,  se  h.lta 
4e  â'éloigoer  de  la  France ,  où  son 
^eiired*élo<|uettse  n'aurait  pas  pro- 
duit tout  reflet  qtt*tl  s*60  était 
promis.  Il  se  réfugia  à  Londres» 
et  y  prêcha  dans  le  même  esprit. 
«  Vous,  disait-il  aux  émigrés ,  fu- 
ogitifs  mendians  ,  déserteurs  du 

•  trône  ,  de  quel  droit  réclamei- 
tvoub  U  pitié  ?  Vous  êtes  punis  , 
iimais  comme  la  race  de  Juda, 
«  d'un  ohâtîmeot  Juste.  CouTret- 

•  voua  de  cendres»  errez  à  travers 

•  le^obe;  car  vous  éties  les  ap- 
«puis  du  sceptre  ,  et  vous  ave?. en- 
»  traîné  sa  chute  en  vous  retirant; 
•Yous  D*avea  su  ai  combattre  ni 


»flèoh^«  »  On  trouva  ces  impiitii- 

tions  aussi  inconvenantes  que  peu 
^<  nt  reuses  ;  le  prédicateur essii3'a 
des  reproches .  et  se  retira  à  Co- 
logne, puis  i\  Maestricht.  Une  prin- 
cesse allemande ,  Sophie  de  Uo- 
benlobe»  lu!  offrit  pour  asile  son 
clifitean  de  Graniock.  Il  y  mou- 
rut ,  en  1 S049  ^  73  ans ,  sans  avoir 
£ait  imprimer  aucun  de  ses  ou* 
Tra«^es  ;  mais  on  prétend  que  ses 
Manuscrits  sont  entre  les  mains 
des  jésuites,  qm*,  de  son  vivant» 
étaient  établis  a  iSaint  -  Péters» 
bourg,  d*où  ces  PP.  ont  été 'ex- 
pulsés par  un  ukase  impérial  »  en 
1817. 

NSAUREGARD  (  Joseph- Do- 
MîRf:rr:  i>e),  chevalier  de  Saint- 
Louis.  A  l'époque  de  la  révolu- 
tion ,  il  vivait  retiré  dans  ses  ter- 
res ;  mais  bien  qu*il  appartînt  à 
Pordrede  la  noblesse,  il  se  mon- 
.  tra  partisan  des  nouveaux  prin- 
cipes. Le  département  de  la  Lo« 
zére  le  choisit  pour  son  Tice-pié- 
sident.  Dès  le  i"  mars  1 791,  Beau- 
regard  fui  nofïimé  maréchal-de- 
camp,  et  représenta  le  même  <ié- 
partement  à  l'asseutbiee  législa- 
tive. Après  le  10  août  179^2,  il  prit 
bicommandement  d*Avigiion ,  et , 
en  1793  »  Jl  servit  é  Parmée  des 
Aidennes.  Le  commissaire  de  In 
convention,  Milhaud,  loua  sur- 
tout sa  conduite  ;\  Orvnl.  A  la  ûn 
de  la  mcnie  année  ,  le  général 
Beauregard  fut  envoyé,  avec  uae 
division,  à  l'armée  du  Nord,  pour 
faire  lever  le  blocus  de  M aubeu- 
ge  ;  et  »  après  les  troubles  des  pre- 
miers jours  du  mois  de  prairial 
an  5»  il  écrivit  à  la  convention 
pour  protester  du  dévouement  df! 
sa  division.  Ce  général,  qui  dejjuis 
cette  époque  s'était  retiré  du  ^er- 
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\ir«,  se  hilta  de  reprendre  le*  ar- 
mes lorsque  éclala  la  guerre  de 
la  péninsule  ;  il  »e  distingua  à  la 
bataille  d'Ocana ,  le  18  novem- 
bre 1809 ,  et  périt  dam  une'  tS* 
ftiire,  le  p  février  1810. 

BËAUREPAmE,  commanilaiit 
de  la  place  de  Verdun ,  avait  .ser- 
vi, avant  1789,  en  qualité  d*oflfi- 
cier  de  carabiniers.  Lors  dcspre- 
rnières  guerres  de  la  révolution, 
il  fut  DODimé  commandant  du  1*' 
betaillon  de  Makie-et-Lof  re  9  et 
chargé  de  la  défense  de  Verduti 
i}uand  les  Prussiens  pénétrèrent 
en  Fmnce.  Mais  il  ne  put  inspi- 
rer son  dévouement  ni  ù  des  ci- 
toyens habitués  an  rep<^^,  ni  à  une 
{;arni«;onindi«îcîpiiiK'e.  li  vcutten- 
lur  un  tiernier  ellorl,  et  réunit  le 
conseil  de  guerre  :  ses  résolutions 
généreuses  ne  sont  pas  adoptées, 
le  conseil  se  sépare  :  Beaurepeli^ 
se  brûle  la  cervelle.  La  conven- 
tion ordonna  que  son  corps  fût 
trau'^fért*  au  Panthéon.  Sa  tonihe 
porta  celle  inscription  :  Beaure- 
paire  aima  init  itx  mourir  que  de 
capituler  avec  les  iyrojis.  Croira- 
t-on  qu*îl  se  soit  trouvé  des  étti^ 
vains  asseï  lâches  pour  chercher 
ù  ternir  l'éclat  dVme  pareille  ac> 
tion,  en  supposant  que  le  com- 
mandant de  Verdun  s'élaît  donné 
la  mort  dans  un  accès  fir  fièvre? 
La  calomnie  est  la  re<isourre  or- 
dinaire des  détracteurs  d«i  toute 
gloire  nationale.  L'acte  dedévouep 
ment  du  généreux  Beanrepaire  ne 
fbl  pas  inutile  à  la  patrie  ;  il  en:- 
flamma  le  courage  des  guerriers 
français ,  et  produisit  un  enthou- 
siasme héniïque  digne  des  plus 
hennx  h-nips  <le  Tantiquité.  Il  a 
loiirui  a  M.  GatiHuni,  membre  de 
flu^ieurs  législatures^  etparticu- 


1  if  renient  de  la  convention  ,  le  su- 
jet (Pime  tragédie  en  cÎQq  actes 
et  en  vers. 

BËAfJRIEU  (  Gàstàan-Gvaf^ 
uie  DE  ) ,  auteur  contrefait  com- 
me Ééope»  et  qui  a  arec  lui  qneU 
que  ressemblance  pour  Pesprit. 
Boiteux ,  difforme ,  d*une  laideur 
repoussante,  mais  vif  et  plein  de 
saillies  piquantes,  il  attirait  l'at- 
tention par  son  extérieur  singu- 
lier, et  lu  capti  vait  par  un  entretien 
plein  dintérêt.  Le  même  earao- 
tére  est  empreint  dans  ses  onvrar 
^^es,  dont  la  forme  est  régulière,  le 
fond  hardi ,  quelquefois  système* 
tique,  mais  toujours  neuf.  L'heU" 
ri-f(.r  citoyen  (i^^g)  ;  les  K uriétés 
il tit  r aires  (  ijr^)  ;  Y'Accord  par-^ 
fait ,  ou  V Equilibre  physique  et 
moral  (ijqS)  ;  mais  surtout  1*^- 
lète  de  U^Nûture  (  1 763 ,  1 773 , 
1 790) ,  sont  des  prodoeiioos  trè^ 
remarquables  ,  auxquelles  plut 
d*ordre  ,  de  précision  et  de  mé- 
thotlr  eti'î<pot  a-*^ijîfïé  un  rr\n^ 
«^iipiirietir.  \.'y.(vre  de  in  iSature 
lut  d'abord  publié  avec  le  non»  de 
J.  J.  Rou.oseau  :  on  ne  tarda  pas 
&^  reconnaître  la  fraude.  Beaurieu 
etit  dA  songer  que  des  idées  M*» 
xarres,  desparadozes  hardis,  et  un 
st^'  néologique  »  ne  sufDsaient 
pas  pour  oser  prendre  le  nom  de 
l'homme  qui  écrivait  arec  le  plus 
de  sens  et  dn  pureté.  Ses  autres 
ouvrages,  le  Cours  tf  histoire  sa- 
crée et  profàne  (1773J  ;  le  Cours 
fthUtiArf  nafwrelle  (  1 770  )  ;  le 
Perte fifàUh  amusmi  (  ijtfS)  ;  et 
le  Ftfif«  Pkiiomphg  fr^éS)  9  sont 
des  ouvrages  purement  mercan- 
tiles. Né  à  Saînt-Pol  eu  Artois, 
Je  9  juillf^'t  I  "iH  ,  il  a  passé  sa  vie 
dans  une  médiocrité  voisine  de 
r^udigenccy  et  s'est  occupé  df 
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f  édaettfiMi  des  en  Tans,        ri-  cè9  dans  ét»  ouvrages  aussi  im* 

mait  beaucoup.  C'est  lâême  pour  portans  que  nombreux.  II  est  né 

leur  f^ere  p!u8  partirulièrement  ]v.  6  août  1706,  au  bourg  de  la 
utile,  q^j'il  ?r  fît  rrrpToir,  en  i^o'i,  Ncu?iHe-au-Pont,  pr«»<î  (h»  Sainte- 
un  an  avant  j-a  mort,  élevé  à Mruf^hould.  Le  Cfièbrc  géogra- 
ri?/e  ni/rmfl/(î,  afin  de  puiser  dans  phe  Jean -Nicolas  Biiachp,  son 
les  leçons  de  professeurs  célèbres  compatriote^  le  fil  d'abord  travail- 
les principes  généftttii  d*inslrue-  1er  sMis  sa  direction  f  ktt  dépôt 
tien  publique.  Beaiiriett  mourut  des  eârtffs  et  plans  de  la  marine* 
à  Paris  à  l'hôpital  de  la  Charité,  En  1789»  H.  Beautemi^s-Beau- 
lié  Soctobre  1795,  et  n'avait  rien  pré  se  fit  receTOir  ingénieur,  et  flil 
fait  potir  ériter  le  «ort  mix'rnbïf»  rlt  irirt*  par  le  rnîfiislrede  la  mn- 
q»«i  l'y  condni'îif.  Pounfuoi  ,  iui  jinr  Flcurieii ,  de  dresser  les  car- 
demandait-ori  uu  jour,     5(în^fr-  les  du  Neptune  de  ta  Baltique, 
voux  pas  à  vos  affaires  ?  —  C'est,  auxquelles  il  dut  tout  à  coup  uné 
rt'\}ondit'iï,  parce  que  j'aime  trop  grande  réputation.  Eil  1791,  il 
f  honMwr  H  U  bonheur  pour  pou^  f«fth  en  qûalHé  de  premier  ingé* 
0ofr  Jtmuttê  aimer  te  r'tehem.  nleiir-l^arùgraphe,  ateeTexpé» 
Il  disait  que  le  tempe  eet  ans  dition  chargée  d'itfler  à  la  recher" 
dnrmeuse  gui  vntt^^  mène  doure^  che  de  l'infortuné  La  Pcyrouse  , 
ment  à  f*rtrrni(c.  On  !tn"  a  nttrî-  sons  le  conimindement  du  con- 
l)ué  ec  mot  de  Sterne  (' Tn,s7ram  ire-ntniral  d'Entrecastèaux.  M. 
Shandy ,  vol.   i",   Méwoirs    of  Beautenips-Beaupré ,  qui  in(jntnit 
Sterne )  et  non  du  P.  Castel ,  com-  la  frégate  la  Recherche ,  leva  avec 
me  le  dit  un  savant  biograpiie  SRitant  d'exactitude  que  de  préd* 
(  Biographie emieereelie),iim(^tis  sion  lés  fdairs  des  eAtès  et  dés 
que  oe  fie  soit  une  Ctoftqnête  dé  contrées  qui  ardent  étt  Tisltées 
1  auteur  anglais ,  mort  six  an?  a-  et  reGoAùues  dans  ce  Toya^e ,  o(i 
pri's  le  célèbre  jésuite  de  Jlont-  se  firent  lés  découvértës  les  plus 
pellior  :  Notre  rir  (St  aur.  t  pi-  intéressantes  potir  la  grn^mphîf?. 
gramme  dont  la  mort  est  ia  poin-  Il  publia  ensuite  le  Journal  de 
te.  Le  costume  de  Beaurieu  était  son  Voyage,  avec  un  Appendice 
en  harmonie  parfaite  avec  sa  11-  où  il  expose  en  détail  la  nottfelle 
gure ,  son  esprit,  son  ciinictëre  «t  méthode  qn*U  s'étiH  hUé  pour 
ses  habitudes  :  chapeau  de  Cris-*  la  levée  des  cartes  ét  des  flans  9 
pin»  ifiantean  à  l'espagnole, son*  en  cômbinMAt  les  relèTémens 
fiers  carrés  et  haut-de-cbansses  astronomiques  ayec  cent  dé  lal 
du  tenrip^  de  Frrmfoi';  bnim«oîe.    Fn    1 7<y>  ,  étant  re- 
B  F  \  UTE  >1PS-BEAI^PRÉ  venu  en  France  ,  il  nmtinua  l'y^/- 
(Chaeles-Frinçois)  ,  ingénieur-  lus  de  la  mer  Baitique.  Le  minis- 
géographe, membre  de  l'institut,  Irc  Fleurieu  ,  voulant  publier  le 
et  de  la  société  royale  lies  S6ien>-  voyage  fait  «itdCir  da  iii<llide  par 
ces  de  Gottingue  ,  a  montré  de  le  capitaine  ttarcfaitnd,  engagea 
bonne  heure  pour  la  scleni^e  qu*it  M.  Beautemp^^-Beanpré  à  dresser 
professe»  une  tocatlon  juStiAée.  la  Catté  kfdnfgraphigué  gêhéra^ 
pur  son  sèln  et  par  d*heufeiii  s«Xc<  is  de  ce  Toyage*  L'année  suit an- 
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te  f  U  deTÎût  tugénieur-gèogra-' 
phe  de  première  classe ,  et  sous- 
eonserratear  au  dépôt  de  la  ma- 
rine 9  OÙ  il  aTaît  commencé  sa4îar^ 
fière.  11  tiaTalUa  ensuite  ,  pen- 
dant six  ans  ,  à  le?er  le  Pian  de 
f  Escaut,  Le  cours  du  fleuve ,  son 
embouchure,  les  rives  et  les  côtes 
qui  Ta  voisinent,  lurent  reconnus 
et  tratt'S  avec  exactitude  dans  ce 
plan,  imprimé  en  trois  feuilles* 
£n  1804»  il  fut  nommé  bydrognb- 
phe  sous-chef  de  la  marine,  et 
obtînt  la  décoration  de  la  légion- 
d^hnnneur.  Deux  ans  plus  tard  il 
partit  pour  la  Dulnialie,  chargé 
de  reconnaître  î**-*  ports  militaires 
de  la  côte  du  goUo,  dont  il  dressa 
les  plans ,  et  il  reçut  Tordre  de  la 
Couroone-de-Fer.£n  i8jo,de  re- 
tour à  Paris  9  il  fut  nommé  tneoi- 
bra  de  la  première  classe  de  Tins* 
titut ,  en  remplacement  du  com- 
te de  Flcurîeu,  qui  venait  de  rnott- 
TÏr.  L'année  suivante,  il  entreprit 
encore  des  opérations  hydrogra- 
phi(|ues  sur  les  côtes  septentrio- 
nales de  TAIlemagne  ;  s'occupa 

farlicotièrement  de  reconnaître 
emplacement  d*un  port  mUitai- 
Ve  projeté  sur  la  rive  gauche  do. 
î'FIbe  ;  et  les  plans  qu'il  en  dres- 
sa lurent  copiés  et  communi- 
qués ,  eo  181 5,  par  le  gouverne- 
ment françaisà  celui  de  H.uiovre  : 
ce  lravaîile£taduiettre,cn  181Ô9 
au  nombre  des  membres  jde  la  so- 
ciété royale  de  Gottingne.  Au 
mois  de  juin  t8i4>  M.  Beautemps- 
Beaupré  fut  nommé  ingénieur* 
hydrograph»'  fo  rhcT  et  conser- 
valrnr-;Hi)(.intdudcp6lde  la  ma- 
itue  ;  et  i  auoéesuîvante ,  la  direc- 
tion des  travaux  pour  la  recon- 
naîssaiîce  hydrographique  des  cô- 
tes de  France  9  fitt  confiée  A  ses 


soins.  Ce  n'est  qu'en  i8ciB  qu'où 
a  publié  la  Relation  et  ï'Jtlas  du 
Voyage  de  l'expédition  de  |t.d*£n- 
trecasteauxy  dont  Ht.  Beautemp»- 
Beaupré  avait  fait  partie.  L^ofifider 
français  qui  était  porteur  des  car- 
tes et  drs  pî;m.s  ,  ayant  été  pris 
par  les  Anglais,  et  retenu  long- 
temps i\  l'amirauté,  on  a  pu  y 
puiser  des  renseignemeos  sur  La 
terre  de  Diémen ,  que  lesAnglais 
ont  visitée  et  reconnue  bien  pos- 
térieurement à  TexpéditioD  Iran- 
çaise.  HeureusementqoeM.Beau- 
temps-Beanpr»''  ,  retenu  prison- 
nier au  cap  de  Boni>c-Espérance, 
avait  eu  la  précaulidii  d'envoyer  à 
l'ambassadeur  de  Fratite  aux  E- 
tals-Luis^  un  second  exemplaire 
de  ses  cartes  et  de  ses  plans.  lise» 
rait  difficile^  diaprés  ces  faits  «  de 
contester  aux  Fifanpais  la  priori- 
té pour  les  découvertes  dansoet* 
te  cinquième  partie  du  monde. 

B  E  A  l  y  A  I  h  (Jea»-Bapiiste- 
CHiRLEs-MARiE ) ,  évêqtie  de  Se- 
nez ,  né  à  Chei  ixiurg,  le  7  oc- 
tobre 1751.  Son  père  y  qui  exer* 
çait  la^  profession  d^aiocat ,  ne 
ménagea  rien  pour  cultÎT^  les 
heureuses  dispositions  qu!annon- 
fait  le  jeune  Beauvais.  Comme  il 
parai^^ait  avoir  du  talent  pour  la 
parole  et  du  goût  pour  Tetat  ec- 
clésiastique, on  le  destina  à  sui- 
vre cette  carrière^  où  il  devait  ac- 
quérir une  juste  renommée»  L'é- 
vénement ne  trompa  point  les  es- 
pérances que  M.  Beauvais  avait 
fait  concevoir.  Sa  Réputation  é-^ 
tait  déjà  si  solidement  établie  en 
1^68,  qu'il  fut  charge  de  pronon- 
cer le  paiK  s:\riqiie  de  saint  Au- 

Î^ustin  deviuU  l  'assemblée  géncru- 
c  du  clergé.  It  avait  déjà  été  appe- 
lé à  la.coiu'x  où  la  sévérité  de  akjm^ 
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raie  n'empêcha  pas  qu'on  ne  ren- 
dit justice  à  ses  tnlens.  En  ij^ô, 
il  lut  qac!»iiou  de  IV'icvcr  ù  l't'pis- 
copat;  maid  il  âurvint  aussitôt 
un«  sérieuse  difficulté.  On  lui  re- 
prochait <l*être  né  dans  la  dasse 

ÏiU  béieoDe.  Ce  fut  le  cardinal  do 
a  Roche-Aymon  qui  lui  fit  con- 
naît rc  roh-slaclf*  que  sa  naissance 
opposait  i\  son  installation.  Ln  ré- 
ponse de  M.  Bcauvais  mérite  d'ê- 
tre coaserfée.  «  Si  je  croyais,  dit- 
sil^  que  la  noblesse  fût  la  princi- 
«paie  condition  requise  pour  l'é* 
«piscopat,  je  foulerais  ma  croix 

•  aux  pieds,  et  je  renoncerais  à  la 

•  haute  dignité  doot  je  suis  revê* 
«tu.  )»  Toiii/'rois  la  raison  Tern- 
porl:i  «tu  le  préjugé,  et  iM.  fieau- 
lais  ïui  noimné  évoque  de  Senei. 
Peu  de  jours  après,  il pruuun^a^ 
en  présence  de  Loub  XV,  son  fa- 
meux sermon  de  là  Cène,  dans  le- 

uel  il  prit  pour  texte  ces  paroles 
e  rEcritore  sainte  :  Encore  qua- 
rantr  jours  et  JSiuhe  sera  détrui- 
te :  «bire,  dit-il  en  s'adres'^nfjt  au 
«monarque,  mon  devoir  de  mi- 
«nistrc  d'un  Dieu  de  férilé  m'or- 
»  donne  de  tous  dire  que  vos  peu- 
•pies  sont  malheureux 9  oue  tous 

•  en  êtes  la  cause,  et  qu  on  tous 
xle  lais!«e  Ignorer.  •  lÂ  mort  de 
Louis  XV,  arrivée  quarante  jours 

nprè<5  cette  vive  fx1)or!,ilion  .  pn- 
rut  à  lieanconp  de  gens  rarcoiu- 
plissement  d'une  prophétie;  on 
crut  que  par  iY</<ic<?,  Foraleur  en- 
tendait Louis  XYy  ce  qui  était 
sans  doute  une  fausse  coe|eGtofe* 
Maïs  la  haine  qu'on  avait  een- 
çue  contre  ce  monarque  «  donna 
qrf'îque  Crédit  à  ce  rapproche- 
ment. I/évêqncde  Senet  futcbar- 
de  prononcer  l'oraison  fum-hre 
de  Louis  XY;  et  il  ne  resta  j^a»  au- 
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dessous  de  son  ?tîjet.  On  se  rap- 
pelle encore  Ilot  que  produisit  ee 
mot  .vérilaijleruent  éloquent  :  Le. 
silence  des  peuples  est  la  leçon  des 
rokl  Le  désir  de  remplir  les  de- 
voirs de  Tépiseopaty  détermina  M. 
BeauTais  à  se  rendre  dans  son  dio- 
cèse, où  il  se  distingua  par  Texer* 
cice  de  toutes  ]t"*  vrrtu'^  rhrélinn- 
ne<.  Cependant  il  regrettait  la  ca- 
pitale, où  il  avait  desanii?  et  d'a- 
gréables liaisons.  Il  proiita  de  quel- 
ques désagrémens  qu'on  lui  fil  eâ- 
sujer,  car  on  ne  se  gênait  guère 
arec  les  évêques  tans  nûuêtne$, 
pour  donner  sa  démission.  En 
1783,  de  concert  avec  M.  de  Jui- 
gné  ,  ;u(  îifvêque  de  Paris ,  il  coa- 
çut  i  hlée  de  l'ormer  des  prédica- 
teurs dans  un  séminaire  particu- 
lier. La  révolution  l'euipétlm 
d*exécuterce  projet.  Nommé  dé- 
puté auxétats-générauxt  il  ne  se  fit 
point  remarquer,  et  mourut  le 4 
aTril  1^.  M.  Beauvais  n'a  laissé 
que  peu  d'ouvrages  ,  mais  asscs 
pour  rtr*'  compris  dans  le  petit 
nombre  d»  ceux  qui  ont  conser- 
vé paruii  nous  le  génie  de  la  vé- 
ritable éloquence.  De  tous  les  0- 
rateurs  chrétiens  du  dernier  siè- 
cle 9  c'est  celui  qui  s'est  le  plus  ap- 
proché de  Bossuct  parla  puissan- 
cède  la  parole.  On  remarque  dans 
SCS  sermon?  qu*il  s'occupait  moins 
des  dogmes  que  de  la  «norale,  et 
il  a  fait  en  cela  preuve  de  goftt 
autant  que  de  raison.  11  était , 
peut-être  sans  lesavoir^souslMn- 
noence  de  l'esprit  philosophique 
du  siècle^  et  la  religion  ne  pouTait 
que  gagner  à  cet  ascendant.  M* 
Bcifivaîs  a  laissé,  des  Sermf>ns; 
a*  les  panégyriques  du  saint  Au- 
giutiHg  de  saint  Louis  et  de  saint 
yincent  de  Poule;  3*  les  Oraiavns 
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funèbres  de  l'infaût  don  Phîlîp- 

5c,  duc  de  Parme;  du  maréchal 
e  Muy;  de  M.  Lé^r,  curé  de 
Saint-André -des- Arts;  de  H.  de 
Broglie,  évêque  de  Noyon,  et  de 
LouL«  XV.  Kn!reres  productions 
il  faut  distiii;;ii<  r  les  Oraisons  fu' 
nèbres  do  Luius  XV  et  du  curé 
de  Saiul-André-des-Aits.  C'est 
diiDS  ces  deux  ouvrages  que  le  ta- 
lent de  Fauteur  s*est  moutré  tout 
entier;  et     fallait  même  choisir 
entre  les  deux,  on  pourrait  juste- 
ment préférer  celui  dans  lequel 
îî  rappelle  le?  modestes  vertus  du 
&iniplc  pa«t(  ijr.  CVt;iit  une  nou- 
veauté dans  i"t'gli>e  que  de  voir 
im  évêque  rendre  un  hoimuage 
aussi  solennel  à  la  mémoire  d*un 
ffimple  curé*  C*eat  encore  un 
trait  caractérbtique  des  progrès 
du  siècle,  qui  ne  se  bissait  pliis 
cbtouir  par  Torgueil  des  titres  et 
le  faste  des  dignités.  En  i8o(>, 
ï'abbé  Gallard  a  donné  une  édi- 
tion dcsSernwns  de  M.  lieauvais^ 
CQ  4  Tolunieâ  in- 12. 

BËAU  VAIS  (CBÀKUU-NicotAs} , 
médecin,  né  à  Orléans  t  en  i^4p9 
mort  à  Montpellier,  en  i;94*  " 
était  déjiï  distingué  dan»  sa  pro- 
fession, lorsque  la  révolution  vint 
lui  ouvrir  une  nouvelle  carrière. 
Député  à  rassemblée  lé^nslatîvw 
cl  à  la  convention,  il  se  ùi  rtuiar- 
quer  par  la  pureté  et  Tardeur  d'un 
patriotisme  i  tonte  épreuve.  Quel* 
ques  biographies  lui  reprochent 
la  violence  de  son  caractère,  mais 
his  faits  sur  lesquels  elles  s*apH 
puienl  sont  exagérés  nti  calom- 
nieux. T  a  franc  hise  de  ses  opi- 
nions- S'  il  (Il  vouement  à  la  lihcr- 
lè,  lui  oui  alliré  des  ciuiemi^  qui 
n'ont  pas  épargné  sa  mémoire.  Il 
était  à  Toulon,  en  qualité  dè  com- 
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misêaire ,  lorsque  la  trahison  li* 
tra  cette  ville  aux  Anglais.  Ceux* 

ci  9  partageant  la  balne  des  irai* 
très ,  jetèrent  Beauvais  dans  un 
cachot,  oii  il  fnl  accablé  de  njan- 
vais  traitein('n«i ,  v\  prif  If  j^ri  nie 
de  la  nialadi*'  dont  il  mimrulpt'u 
de  ttMMps  après.  La  convention  le 
regarda  comme  un  martyr  de  la  li- 
berté ,  et ,  pendant  quelque  temps, 
le  buste  de  cet  Infortuné  fut  ex* 
posé  dans  le  lieu  de  ses  séancea» 
Son  fils  (le  général)  eut  une  pen- 
sion. On  a  quelques  ouvrage**  <\\i 
docteur  Beauvais,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  I*  Essais  histori-" 
qiLcs  sur  Orléans ,  1778,  in-8*  ; 
ti  '  Description  topo^raphique  du 
mpnt  Olhet,  1783,  in-8";  Courê 
éiémntairê  if  éducation  pour  U9 
Sûwrds-fMtêtSs  suivi  d*iiiw  Dm- 
sertation  sur  la- parole  ^  traduit  dn 
latin,  1779,  in-12. 

BEAUVAIS  (Loris),  fils  du  pré- 
cédent, et  marécbal-de-<.arnp.  La 
convention,  prenant  en  considé«« 
ration  la  Un  malheureuse  de  son 
père  y  lui  acoonia  une  pension  de 
i,5oo  francs.  H  entra  jeune  au 
service,  et,  en  1797 ,  il  partît  pour 
l*Égypte  avec  le  gi-adc  d'adjudanl- 
généraL  Des  motifs  particuliers 
rengagèrent  à  demander  '•rv  dé- 
mission. Elle  lui  fut  act  i<Ioe; 
niais  do  manière  \  détourner  d'u- 
uc  bembloble  démarche  quicon> 
,  que  aurait  soilgé  à  lliniter.  Dans 
cette  occasion  la  politique  pandt 
avoir  été  spéclab  inent  consultée. 
M.  Beauvais  fut  pris  par  les  Turcs 
dans  la  traversée,  et  no  revint  en 
France  qn*«Mi  1801  ,  aptes  dix- 
huit  lUvA^  de  (  jplivilé.  Cet  olB- 
cier  ne  rctjlru  au  service  qu'en 
1809,  y  obtint,  sous  le  général 
iatoiif-Bfaubotti^,  la  plaça  dn 
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chef  d*^tnt- major,  dont  il  alla 
remplir  les  fonctions  en  Espagne. 
Peu  de  teinpH  après,  il  fut  nnm- 
mé  baron  et  grnéral  de  brigade. 
Il  fit ,  en  cette  qiiaikt} ,  la  campa-* 
gne  de  181 5  sur  le  Ilhin.  Neuss 
avait  été  suipris  le  sTi  octobre; 
le  général  BeauTafs  parvint  &  le 
reprendre.  En  181 5,  pendant  ies 
cent  Jours,  le  commandrinent  de 
la  place  de  Bayonne  lui  fut  con- 
fié, et  il  reii(iit  de  grands  ser- 
vices aux  haliitan*?.  ('»•  général 
eet  le  principal  rt  d i«  ur  de  Tim- 
portant  ouvrage  des  FU  toircs  et 
ConçaUes  dê*  armées  françaises, 
que  le  libraire  Panckouke  a  pu- 
blié. Il  travaille  aussi  à  on  |oof^ 
nal  militaire. 

BFAIVATS(rrTARiE>i-r<icoLAs). 
11  fut  pre-i(hMit  du  conseil  muni- 
cipal de  Roiit  M.  Le  département 
de  la  Scine-Iuiei  ieure  le  nomma, 
èn  l'an  6,  député  au  conseil  des 
cinq-cents.  Derenu  membre  du 
tribunat,  après  la  rèroliitlon  du 
18  brumaire»  il  se  déclara  en  fa- 
veur du  gouvernement  impérial, 
et  de  l'hérédité  dans  la  famille  du 
premier  consul.  i^oj,  lors- 
que le  tribunal  tut  di>sous,  M. 
Beauvais  entra  au  corps-légi$la> 
tif,  11  reçut  ensuite  bi  décoration 
de  la  légionHl*honneur. 

BEAUVALET  (N.} ,  raalpteur 
à  Paris  f  obtint  une  sorte  de  célé* 
brîié,  en  179.^,  pour  avoir  foit 
nvee  heaiKVMjp  de  ressemblance 
le  buste  (le  Maraf,  dont  il  6t 
hommage  à  la  convention  natio- 
nale, 11  lui  présenta  aussi  en  1794 
le  buste  de  Châtier,  que  lui  avait 
commandé  la  commune  de  Paris. 
Enfin»  il  présenta  aux  Jacobins  le 
buste  de  Guillaume  Tell ,  ce  qui 
liétermina  cette  société  à  rece- 
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voir  Tartiste  au  nombre  de  ses 
membres.  Il  était  alors  adminis- 
trateur des  travaux  publics.  M. 
Beauvalet  est  charge  de  faire  la 
statue  qui,  d*après  runîonnancc 
ro)^ale  du  27  février  181I),  doit 
être  élevée  au  général  Mmreaa. 

BEAOTAELET  (JAGQvis*Pfa« 
mai)  f  né  à  Abbe ville ,  le  5  sep- 
tembre 1751»  reçut  dans  cette  vil» 
le  les  premiers  élémens  du  des- 
sin et  de  la  gravure,  de  Lefèvre 
et  de  Hecquet,  artistes  peu  con- 
nus. Il  vint  à  Paris,  et  se  mit  sous 
la  dircctioo  de  Laurent  Cars.  Ce 
fut  lorsqu'il  eut  quitté  cette  éco- 
le, la  meilleure  de  cette  époque» 
qu'il  publia  ses  quatre  gran  des  es- 
tampes, d'après  Luclordans,  qui 
l«n  ouvrirent  le*^  portes  de  l'aca- 
démie de  peinture,  où  il  fut  ad- 
mis en  1765,  Beauvarlel  avait  un 
talent  très-agréable,  son  l)uriii  e- 
tait  briUant  et  moelleux  ;  mais  il 
négligeait  trop  la  correction  du 
dessin»  et  ne  traduisait  pas  fidè^ 
lementles  maîtres  d*après  lesquels 
il  gravait.  Aussi  ses  estampes,  a- 
près  avoir  eu  une  vogue  extraor- 
dinaire ,  sont  tombées  dans  un 
discrédit  total.  Souvent,  crojanl 
rendre  ses  têtes  de  feunnes  plus 
jolies,  il  faisaltdes  yeux  si  grands» 
et  des  boucbes  si  ridiculement  pe- 
tites» qu'elles  ressemblaient  à  des 
caricatures.  La  Lecture  espûgM» 
et  la  Conversation,  moins  ma- 
niérées que  la  plupart  de  ses  au- 
tres productions,  seront  toujours 
recherchées  d'une  certaine  classe 
d'amateurs,  par  le  soin  et  Tcxtrô- 
me  âni  qu'on  7  remarque*  H  fut 
chargé  de  refisîre  »  dans  Testampe 
feprésentam  M**'  Clairon  en  Mé- 
dée,  estampe  dont  Louis  XV  fai- 
sail  les  frais»  la  tête  de  cette  actrice 
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célèbre;  cette  u  tf  ;)\  lii  été  man- 
quée  par  Cai>,  .JtUiiinicr  et  $aint> 
Aubiu  ;  il  ^'  réussit  coàuplètcment, 
cfaose  d'aHtsmt  plus  dîlBeile,  que 
ractrice  D*était  pa»  très -jolie» 
et  qiu;  le  rôle  de  Médce  n^éuit 
pas  fait  pour  lui  prêter  des  chac^ 
mes.  Beativarlrl  a  sacrifié  tou- 
te sa  vie  à  l'eiiipirr  de  la  uiode, 
et  à  la  corruption  du  goût  domi- 
nant de  cette  malheureuse  épo- 

Î[ue  des  arts.  11  avait  amassé  une 
ortuDe  asses  considérable;  et 
malgré  les  pertes  que  les  circont- 
taoees  de  la  révolution  lui  fi- 
rent éprouver,  il  mourut  dans  Tai- 
sance,  à  Paris»  le  7  décembre 

BEALYARLET-CHABPEN- 
TIEK  (J.  J.),  né  à  Abbeville,  en 
1 730 ,  organiste  célèbre ,  Tua  des. 
plus  habiles  de  soa  siècle.  Il  de- 
meura long-temps  à  Ljon,  et  s'y 
trouvait  encore  lorsque  J.  J.  Rous- 
seau, passant  par  cette  ville,  eut 
roccasion  de  Tcntendre  :  il  ad- 
mira son  bean  talent.  L'archevê- 
que de  Lvon,  M.  de  Montazet, 
qui  était  abbé  de  Saint*Victor ,  lui 
en  donna  Torgue,  et  lui  Ht  obte- 
nir celui  de  Saint-Paul»  que  Beau* 
varlet-Cbarpenticr  conserva  jus- 
qu'à l'époque  de  la  révolution.  Cet 
artiste  avait  la  plus  profoTide  con- 
naissance de  riiarnionie;  tous  les 
styles  semblaient  lui  être  égale- 
ment familiers»  nul  ne  pod>édait 
mieux  Part  des  transitions,  nul  no 
modulait  avec  plus  de  facilité  et  de 
grftce.  Un  aussi  heureux  concours 
de  moyens  rendait  Pexécutioa  de 

musique  expressive  et  hrillanle. 
Beauvarlct  -  Charpentier  mourut 
.m  mois  de  niai  iSi  '^.Onlui  repro- 
che à  tort  d'à  voir  arrangé  une  gran- 
de symphonie,  sous  le  titre  de  i'<7- 
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lustre  et  heureuse  A  lliance,  a  l'oc- 
casion du  mariage  de  Tempereur 
Napoléon»  et  d'avoir  fait,  depuis» 
le  divertissemeat  militaire  pour  le 
piano  avec  ^compagnement  de 
violon,  intitulé  :  la  PaÛTj  VVnwn 
dû  nûtioni,  et  le  Retour  dm  roi 
de  France.  On  devait  «nvoîr  qu'il 
y  a  les  muses       palais,  comme 
il  y  avait  les  oies  du  Capitole.  Au- 
cun de  nos  poètes  ne  mérite  celte 
réflexion  ;  mais  en  revanche  beau- 
coup de  nos  falacura  de  vers  ont 
continué  le  service  de  Pà-propos» 
depuis  la  terreur  jusqu'à  présent. 
Après  la  restauration  des  Stuarts» 
un  célèbre  poète  anglais  présen- 
ta à  (Ibarles  II  des  vers  qui  con- 
tenaient sor)  éloji;e.  ««  Vons  en  avez 
»  fait  de  meilleure  pour  Cromwdl, 

•  dît  le  monarque  :  »  §ire,  répon» 
«dit  le  panégyriste»  nous  autres 
•poètes»  nous  réussissons  plutôt 
■  dans  les  fictions  que  dans  les 

•  réalités.  »  Ce  qui  ne  prouve,  au 
reste ,  que  la  facilité  du  talent  et 
la  présence  d'esprit  des  auteurs. 

BËAtVAU  (Cb^les  -  Juste, 
MiaÉCHAL  deI,  descendant  de  Tan- 
cienne  famillci.  des  Beauvau»  et 
fils  de  Marc-Antoine  9  jnrînce  db 
Craon,  naquit  à  Lunérdle  le  10 
septembre  1720.  Il  entra  au  ser- 
vice à  l'âge  de  i3  ans ,  ''ous  les 
ordres  de  son  oncle  LigucvUle.  A 
ao  auS;  il  était  colonel  des  gar- 
des du  rui  btunislaS)  et  vint  pren- 
dre du  service  dans  Pannée  firm- 
çaise  en  qualité  de  volontaire.  Il 
fut  alors  employé  comme  aide-de* 
camp  du  maréchal  de  Belle-Isle; 
il  semblait,  dit  le  chevalier  t)c 
B  cuillers  [Éloge  du  marée  h  ai  de 
Beauvau),  s'être  fait  aide-de-cainp 
de  tout  ce  qui  marchait  à  fenue- 
lui.  \ùik  l'^^iychAï^i  de  la  dcicosc 


*  Digitizea  by  LjUv  > 


t 


BEA 

Ô6  Prague  conire  h  prînrp  Clinr- 
He  Lorraine,  il  l'ut  blesse  dans 
une  sortie  ,  où  la  garnison  f»e  cou- 
vrit (le  gloire.  Sa  réputation  était 
déjà  si  bîeo  établie,  que  les  gre- 
nadiers et  carabiniers  réunis  qui 
araient  exécuté  cette  sorde»  inter- 
rogés sur  la  cause  de  leur  tristesse 
îiprrs  la  victoire,  ne  répondirent 
qiKM  f«  mots  :  (^Lc  Jeune  brave  est 
vble^Si-,  Sa  conduite  pendant  ce 
siège,  lui  mérita  la  eroixdcSaint- 
'Louis,  malgré  sa' jeunesse.  £d  se 
précipitant  a?ec  son  frère,  à  tra* 
Ters  les  embrasures  des  pièces , 
il  enlera  les  retranchemens  qui 
défeodaieot  le  pas<«age  du  pont 
5ur  !a  Bormida.  A  l'iin^^ani  i\u  t'ort 
Mahon,  il  fut  charge  de  l  attaque 
principale  ,  et  il  s'elança  sur  la 
Lrècbe  avec  les  premiers  grena- 
dier». Dans  k  journée  de  Cor- 
backy  quoiqu'il  fût  lieutenant-gé- 
néral, il  servit  d'aide-de-camp  au 
maréchal  de  Broglie ,  qu'il  était 
allé  rejoindre  dans  Tespoir  d'assis- 
ter ù  nne  bataille.  Arrivé  au  mo- 
ment même  du  combat ,  il  sut 
coalfjLuer  à  en  décider  le  succès. 
liC  maréchal  écrivit  au  roi:  «C'est 
•un  aide-de*cauip  d'une  espèce 
»  nouTelle  ;  il  n'est  pas  moins  bon 
»pour  le  conseil  que  pour  Fao- 
w  tîon.  »  Deux  ans  après ,  il  eut  le 
comm;»ndpitff nt  d'un  corp<<  de 
2,600  hommes  qu'on  envoy.iit  uu 
secours  de  l'Espagne  ;  mais  U  paii 
conclue  en  lyHô,  rempècba  de 
cueillir  de  nouveaux  lauriersi 
Les  talens  militaires  et  le  coura- 
ge n'étaient  pas  ses  seules  quali- 
tés; il  y  joignait  la  justice,  l'hu- 
manité, la  modestie  :  il  réunissait 
lous  les  genres  de  tm  rites,  et  on 
peut  dire  de  lui  qu  U  était  sans 
et  suns  repracfie.  Dès  ccile 


mT-nîe  année,  i!  cnf  \o  commnn- 
déiiiciit  du  Languedoc.  Oale  vita- 
luiS  ?  exposera  être  disgracié  pour 
secourir  plusieurs  leinnus  qui  ap' 
partenaient  à  des  fumilles  protes* 
tantes,  et  qu'on  persécutait  écan- 
se  de  leur  foi  y  en  cooséqaeocedo 
la  i'uneste  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Elles  gémissaient  dans  I&5 
prisons  depuî«  plus  do  quarante 
ans;  i!  es!  pi  obabie  que  ,  sans  le  • 
ctnirage  du  maréchal  de  Bcau- 
vau,  elles  y  auraient  vu  se  ter- 
miner  leur  déplorable  existence. 
Il  répondit  à  des  menaces  réi- 
térées :  «  Le  roi  est  le  maître  de 
sm'ôtcr  le  commandement  qu'il 
«m'a  confié,  mr>îs  non  de  m'em- 
»jièrher  d'en  remplir  les  devoijs 
»  selon  ma  conscience  et  monhon- 
»neur.  »  £t  quel  était  leur  crime? 
disait  le  cheralier  de  Boufflers, 
cêiui  itêire  nées  dm  ta  religUm 
de  Henri  IV,  Bn  1771 ,  lorsque 
les  parlemens  forent  exilés,  îlré- 
si<tn  au  chancelier  Maupeou ,  ce 
qwî  lui  valut  une  lettre  de  cachet; 
mais  ii  eut  pour  appui  contre  le 
ministre  le  roi  lui-niènie,  qui» 
selon  les  propres  expressions  de 
S.  H.  9  ne  cessait  point  décomp- 
ter sur  son  respect,  son  attache- 
ment et  son  xèle.  Il  ùii  nomme  , 
en  1777,  commandant  d'une  di- 
vision miliî.ire  ;  en  1782,  gou- 
venieur  de  Provence ,  et  maré- 
chal de  France  en  1 785.  La  ma- 
nière dont  li  administra  eût  suffi 
nour  lllostrer  un  autre  botnme  :  * 
les  états  de  Provence  furent  réta- 
blis; l'académie  lui  dutsa  cooserw 
vation,  et  la  navigation  des  per- 
feclionnemens;  enfin,  on  entreprit 
ou  l'on  aciiev.»  '^oih  'i'-'^  .ni-^piccs 
plusieut  i  iiioii^mens  pulilits,  J la- 
vait eu  1  idce  de  former  dau»  jiai  ' 
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seille  même,  sur  l.i  place  de  TAr- 
•enal,  uq  quartier  de  frauchiseéy 
où  le  oonimerce  û'eût  poiot  coq-* 
nO'4*«QtraTef  >  etoA  Too  cttt  «nr- 
eè  librement  tous  1«8  caltM.  U 
ne  put  réalif^er  €6  projet  aussi  u- 
tile  que  généreux,  qui  eût  fuit  de 
cette  place  de  coiTinurre  déjA  si 
importante,  Tundes  premiers  en- 
trepôts de  l'univers.  La  révolu- 
tion éclata  ;  le  maréchal  de  Beau* 
Tau ,  qui  s*étiUt  moatrè  rcnna- 
mi  duoMpoCÎMMt  oeorutpajde* 
Tûir  alnndoiiner  un  iiioii«rque 
malheureux  ;  eifidèleà  cm  nobles 
principes ,  il  arcompa«?na  le  roi 
dan?  '^on  voyage  de  Versaille?  à 
Paris  ,  le  iG  juillet  1789.  Touché 
de  cet  acte  de  dé?ouement^  ce 
prince  adressa,  le  4  août ,  au  ma- 
téehal ,  une  lattre  de  sa  propre 
mai»  9  dans  laifoelley  au  nom  de 
son  intérêt  perïfonnel ,  Il  l'enga- 
geait à  entrer  dans  son  conseil 
d*étal.  Le  innréchal  de  Beauvau, 
qui  précédemment  arait  refusé  le 
ministère  de  la  p^nerre  ,  crut  de- 
Toir  cette  iuis  rendre  aux  iti6- 
tanoei  de  LoQie  XVI9  en  annen» 
^ot  néanmoins  qu'il  se  retirefait 
dès  qu^il  ne  poumit  plus  être  u- 
tile.  L'éfénement  a  prouvé  i|M 
si  le  conseil  se  fût  rang/:  à  son  a- 
vis  dans  diverses  circonstances, 
on  cQt  érile  peut-fire  bi*'n  de* 
malheurs.  Après  cinq  mois  d  ef- 
forts inutiles  le  maréchal  se  dé- 
eouragea ,  et  depuis  ee  moment  il 
ne  pfk  aneune  part  aux  affairea. 
Mais  9  déplorant  les  maux  de  son 
pays,  il  se  réfugia  dans  une  profon- 
de obscurfté,  et  termina  dans  l'a- 
mertume une  rie  qui  ju'«f|n'alQr8 
arait  paru  exempte  des  peines 
dont  la  vertu  ue  pné.<»erve  pas  tou- 
jours :  il  mourut  la  ai  uiai  1;^. 


Le  maréchal  deBéauvau  avait  été 
reçu ,  en  174^  9  à  l'académie  délia 
Crtuea»  et  en  1771  y  Ar«cedémlo 
française.  Sans  avoir  laissé  d'oiH 
?rages  importana»  il  se  distin- 
'gua  dans  les  lettres ,  et  il  ne  fut 
pas  moins  estimable  dans  la  TÎe 
privée  :  on  l'a  YU  excellent  ami, 
boii  père,  bon  mari,  et  I  on  peut 
le  citer  coumie  le  moi^éle  des 
bienfaiteurs.  On  a  de  lui  une  Let^* 
trê  à  CMé  Dêêfimimnêi,  êur  «- 
m  phrêMê  éê  cmU  ^«a^r^ngla* 
mots  d'un  discfittn  de  i'Mi  Bmr' 
dlon  ,  à  La  rimption  de  M* 
Mairan^  in-i  »,  1745*  L'êloj^edu 
miirtl'chal  de  Beauvavi  n  rU-  pro- 
noncé à  l'institut,  en  i6o5 ,  par  son 
neveu,  le  chevalier  de  Bouflicrs, 
et  cet  éloge  est  un  des  plus  re« 
marquaUes  que  Ton  ait  eotendui 
dans  quelque  académie  que  ce 
aoit. 

BEAliVAU  (Makc  de),  grand 
d'Espagne  de  première  rlunge , 
prince  du  Saint-Ëmpire,  et  cham- 
bellan de  Temperenr  Napoléon, 
eu  iboc^.  Au  retour  de  ce  prince  , 
en  i8i5,  il  reorUlesfonetionsde 
premier  cbamMlan.  H  fat  alors 
membre  de  la  obambre  des  pairs  » 
et  fit  partie  de  la  commission  char* 
gée  du  rapport  sur  l'adresse  de 
la  chambre  des  députés  au  peu- 
ple frani'ais.  Napoléon  avait  en- 
core d'autres  droits  à  la  recon- 
naisstiuoe  de  son  chambellan.  M. 
'Chaiîes  de  SeauTau  »  sonlttsa^ 
né  f  ayant  élé  blessé  griéToment  à 
Vtàtiam  de  Vorono?  o»  en  Ausaiot 
fut  transporté  sur  les  veilttrca  de 
l'empereur,  soi^é  par  son  pro- 
pre îoéib'cin,  et  C(tnfié  expressé- 
riii-rit  a  M.  de  Cauiuincourt.  >l. 
K(lni(ui(f  deBeaurau,  son  second 
iiii^  4  dcbuté  également  d'umi 


Digitized  by  Google 


BEA 

manière  distinguée  dans  la  carriè- 
re de»  armes  sous  le  rè^e  de  Nu- 
poléoo.  L*épou5e  de  M.  le  prin» 
ce  de  Beauvau  ,  issue  de  la  oiai- 

son  des  Morleinart ,  a  été  dume 
du  palais  de  i'impératriee  Marie-  • 
Louise.  Q. 

BEAUVOIR  (Augostr-Josse)  , 
né  en  i  775,  à  Meslay,  près  de  \  eu- 
dôine»  e2il  lîUd  uuuiuiiaiaciurier* 
Après  afoir  siii?i  quelque  temps 
la  mime  carrière  que  son  père»  à 
Fépoque  où  le  général  Boaaparte 
prît  les  rênes  du  gouveroetnent , 
M.  Beauvoir  abuudonua  tout  à 
coup  unétablis!»ement  utile  à  sou 
pays,  se  bornant  à  vivre  en  pro- 
priétaire aiîié.  En  1801  ,  il  lut 
nommé  laeuibredu  oonseil-géné- 
i;al  du  déj^rteOMttt  de  liOîr-et- 
Cher»  où  il  se  £t  remarquer  par 
une  gcande  rectitude  de  juge- 
ment,  et  des  principes  honorables. 
L<ors  des  élections  de  1 8  1 5 ,  il  fut 
OOmmé  à  I  I  i  hutnhrr  des  dépM(/*s. 
TS'ayaut  pu  i  inctlre  à  lu  tribune 
»oti  upiuiijti  bur  le  divorce,  il  la 
ût  imprimer  s^arément.  Laçliaiii* 
bre  ordonna  rimpression  oelle 
qu*il  pnuionpa  s urle  budjet^dana 

•a  séance. dn  iQ  n^'*  ^< 
Beauvoir,  toujours  membre  de  la 

chambre  des  députés,  et  siégeant 
au  côté  droit,  a  voté,  eu 
toutes  les  loi-,  trexception.  11  a  été 
ll^êtne  jusqu  a  dire  .que  l'ou  ne 
pouvait  gouverner  avec  des  jour* 
naus  qui  auprenneiit  m  peuple 
qu*U.a  des  drâils»  et  que  la  loi  du 
5  fé?rierf  sur  les  élections  t  était 
atroce^  kypocriU  et  sciiérate. 

BEAUZ-KIS  (Nicolas)  ,  célèbre 
grammairien,  meiubre  de  Vm-A- 
demie  française  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  Uttéridre!) ,  coui^a- 
^KA  sa  ioDkgiic  et  UouQrabk 
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rière,  soii  a  renseignement,  soit 
au  perfectionnement  de  la  lan- 
gue française.  Il  naquit  à  Verdun, 
mai  171;!,  et  ât  de  bonne» 
études.  Il  s'occupa  spécialement 
des  sciences  exactes  :  «  Ce  fut  \^ 
»  dit  le  chevalier  de  Boufllers,  qu'il 
)  puisa  le  mépris  de  tuut  ce  qui 
»  n'est  j>Hs  vrai;  il  leur  dut  peut- 
«être  celle  ju:>tesiyî  decouception, 
•cette  rectitude  de  jugement,  qui 
«BOUS  ont  été  soufent4'un  grand 
vsccoun  dans  nos  traïaux  acadé- 
omiquas.  »  Beausee  oe  tarda  paa 
à  abandonner  les  mathématiques 
pour  se  livrer  à  l'étude  des  lan-  * 
gues  anciennes  et  modernes,  qu*it 
cultiva  avec  une  ardeur  qui  au- 
Bouçait  sa  véritable  vocation.  «  11 
S  fut,  dit  encore  Boufllers,  porté 
«Teri  Tétudede  la  grammaire  par 
»net  attrait  partiouiier  qu'on  peut 
«regarder  comme  l'instinct  dn 
»l*esprit;  et  malgré  le  désuvanta- 
>'ge  d'écrire  après  tnu^  les  hom- 
xuies  éclairés  qui  otit  x  llèclii  sur 
«cette  matière  absirjUe,  il  y  ré- 
»  pandit  dei»  lumières,  et  la  suu-^ 
•mît  é  des  principes  ioconnus  a« 
avant  lui»  Également  fudicieux» 
ssoit  qu'il  suive  ses  devanciersoii 
9fu*ii  les  abandonne,  il  ne  paraît 
»  point  s'égarer  Iorïiqu*il  s'écarte 
«de  leur«j  tr:ire«j  :  ttl,  lorsqn'il  rai- 
o^onne  ctiiiiiiH:  t  ii>  ,  (m  voit  en- 
score  qu'il  parie  U  après  lui.  «  Lo 
célébra  Dumarsais ,  qui  avait  ré- 
digé les  artides  de  grammaire  des 
lettres  A,  B,  C  de  VEncychpédU, 
«tant  mort  en  1756,  Beauzée  fut 
chargé  de  faire  les  articles  relatifs 
ù  la  mr'me  p;«rti<»,  pour  îo-^  let- 
tres suivantes.  Jl  est  iriclicux  (jue 
sou   Ir.ivail  ,  ou  1  dn  remarque 
beaucoup  de  justesse  et  d'exacti-» 
tude  I  uti  téuui:>se  pas  «u  même 
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degré  lu  précision  de  celui  de  son 
prèdccesseur, qu'il  availprtâpuur 
modèle.  Néanmoios  la  réunloade 
tous  ces  arlicles  avec  ceux  que 
Marmontel  a  donnés  sur  la  litté- 
rature, fonne  ud  cours  complet, 
aussi  curieux  qu'instructif,  inti> 
tulé  :  Dictionnaire  fh  sirammai- 
rc  et  de  littérature,  Liège,  5  vol. 
in-'i'*;  ou  i78<),,Hvol.  in-8*.  Les 
autres  ouvrages  de  Beauzée  sont: 
a*  Grammaire  générale,  ou  Em^ 
poêitûm  raiëonméê  dtê  0lém§Hê 
nécessaires  du  langage,  1767,  a 
Tol.  in-8*.  «  Persuadé  que  les  lois 
»du  langage,  dit  Tabbé  Barlhéle- 
»nny,  dérivent  d'un  petit  nombre 
»de  prificipes  généraux  qu'il  a- 
»  vait  retrouvés  dans  toutes  les 
»  langues,  Beauzée  remonte  à  ces 
apremien principes,  et,  lesappli- 
ftonaut  aux  cas  particuliersy  il  eo 
»  (ait  sortir  une  foule  de  précep- 
•  tes  lumineux.  Au  milieu  de  tant 
«de  discussions  arides  et  d'idées 
uabstfnites,  on  a  de  la  peine  ù  le 
«suivre;  ni.ii:-.  un  est  toujours  for- 
»cé  d'admirer  la  finesse  de  aes 

»  TueSy  ou  lintrépidité  de  son  cou- 
•rage.  »  H  «st  à  regretter  toute* 
fois  que  ce  liTre  élémentaire»  où 
Ton  peut  puiser  de  rinstruotion  , 

ne  la  présente  pas  arec  îîSseT  de 
clarté.  Cepemiant  l'auteur  reçut 
en  récompense  une  médaille  d'or 
de  la  pari  de  Marie- i  il eÉ  t's.e,  im- 
pératrice d'Autriehe,  et  il  fut  nom- 
woé  professeur  de  grammaire  à  l'& 
eole-Uilitaire  de  Paris;  a*  Em  Sy 
nonymes  dê  Pûbbé  Girard,  nou- 
velle édition,  augmentée  d*un  vo- 
lume ,  composé  de?  Synonymes 
de  Ducios,  de  Diderot  ,  de  d*  A- 
lemhert,  et  de  l'éditeur.  Tous  ces 
synonymes  et  beaucoup  d  autres 
ont  été  reottfllllîs  par  M.  CuUot, 


{\m\%  son  Nouveau  Dictionnaire 
untHcrscl  des  Synonjtms  ,  Paris  y 
1809, 2  YoL  inS*.  Les  articles  de 
synonymie  qui  onl  été  écrits  par 
Beausée^sont  en  général  préfénr- 
bles  à  ceux  même  de  Tabbé  Gi» 
rard,  sous  le  rapport  du  raison^ 
neinrnt  et  de  IVx.irtîtude;  bien 
qu'ils  leursoient  inlV;i  u  ur^,  quant 
à  la  iinesse  de  l'observation  et  au 
brillant  du  style»  parfois  préteo- 
tieux  dans  Girard;  9*  Les  Œisvreê 
éê  StUiiutê,  traduites  en  français» 
lyyOf  in-13.  Cette  traduction , 
souvent  réimprimée  ,  est  plus  fi« 
délc  qu'élégitîtr ,  et  contient  des 
Notes  assez  euriiMîses.  II  est  fâ- 
cbeux  qu'elle  .soit  déûgurée  par 
Torlhographe  bizarre  que  Beauzée 
arait  Toula  introduire,  et  qui  en 
rend  la  lecture  fotiganie  ;  4*  Hiê" 
toirê  dt AUMnén^U^Grmtâ ,  fra* 
duite  de  QrnnU-Curce ,  1789,  a 
vol.  in-i'i.  Cette  traduction  më* 
rite  les  mt^me:?  éloges  et  l(  -  nor- 
mes reproches  que  celle  dont  nous 
venons  de  parler;  Est  position 
abrégée  des  preuves  historiques  de 
U  ruigi&n^  in<>ta;  6*  imUatian 
dêJ,  C;  traduiteentençab;^»^ 
ne  nouvelle  édition  du  Dieihn' 
naire  des  Synonymes,  par  le  P. 
de  Livoy,  1778,  in-8*.  Celte  édi- 
tion est  augmentée  d*un  grand 
nombre  d'articles  ;  H'  Une  édilii»n 
de  V Optique  de  Newton,  tradui- 
te de  l'anglais  par  le  trop  fameux 
Marat,  qui  depuis...  {coyat  Ma- 
bat),  1787,  avoU  in-8*.  Cette  tra- 
duction est  recfaercbée.  Beauiée 
ne  se  rendit  pas  moins  estimable 
par  les  qualités  du  cœur  que  par 
celle»  de  l'esprit.  Doux,  bon,  siin^ 
pie  et  modestp  ,  il  compta  beau- 
coup d  amis  parmi  Jrs  lionuiies  du 
|>reuiier  mérite,  u  Tla; oui  Ivu^  âcs 
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»  plaisirs  tUins  la  satisfaction  ioté- 
»  rieure, dit BoutHers, etsa gloire 
»  doos  Testime  de  ses  ainisy  on  Ta, 
»  dans-tout  les  tempa»  tu  traoqoiU 
»  le  aa  milieu  du  tumulte  qu'il 
M  lîijaît ,  isolé  au  milieu  du  mon* 
»  de  qu*il  aimait,  étendre  ses  idées» 
•  borner  ses  irœux,  et  trouver  le 
j»  bonheurenlui>même.o  Le  grand 
Frédéric,  ce  ïèlé  prolecteur  des 
lettres  françaises ,  avait  en  vain 
TOttlu  le  faire  venir  auprès  de  lui  : 
Tamour  de  la  patrie  et  un  désinié- 
ressment  bien  louable  firent  re- 
ÎGter  par  Beauiée  une  proposition 
51  «déduisante.  îl  mourut  à  Paris  y 
le  2  5  janvier  i  ^b^jdaiis  sa  r^*' an- 
née, et  eut  l'ïi^bèBarthélemy  pour 
successeur  a  l  académie  française. 

d  une 

famille  noble  de  Bretagne*  naquit 
àBenoes ,  et  parut  d'abord  opposé 
aux  vues  de  k  cour;  inais  lors  des 

Ï premiers  mouvemens  de  la  réro- 
ulîon  ,  i!  fut  du  nombre  des  dou- 
ze déj»ul(  ^  chargés  de  porter  à 
Louis  W  i  les  réclamaliuus  de  sa 
proTÎnce  eo  faveur  de  la  cooser* 
Tatîon  des  privilèges  :  mission 
qui  le  fit  arrêter  et  mettre  à  la 
Bastille,  ainsi  que  ses  (BoUègues. 
Il  prit  parti  dans  la  guerre  de  la 
Vendée^  et  fut  tué  les  armes  à  la 

BQaiii. 

BtC-DE-UÈVilE  (  N,),  frère 
du  précédent,  ^os:»édait  un  béné- 
Boe  à  Benoei  ;  il-  émigra  au  con^ 
meneement  de  la  révolution»  et 
te  nsariaen  Angleterre.  Safeoune- 
étant  morte,  il  revint  en  France  > 
e  t  f  u  t  arrê  t  é  m  m  m  p  é  in  î  ^  ré .  A  p rès 
deux  ans  de  détention,  il  recou- 
vra la  liberté;  mais  on  prétendit 
que  uc  n'ctait  qu'après  avoir  pro- 
mis de  senrir  la  police.  :  ce  soup- 
^oiidcjiotttnecertitttde«Eii  160 19 

T*  II. 


ayant  été  envoyé  pour  observer 
quelques  bandes  de  Chouans ,  il 
tomba  entre  leurs  mains,  et  fut 
fusillé  par  ordre  de  Georges  €n« 
doudal. 

BECGABI  (wsnAn),  aenriebi 

la  littérature  de  quelques  ouvra- 
ges agréables.  On  cite  particuliè- 
rement les  suivans  :  Mémoires  de 
Lucie  d'Oihery  ,  traduits  de  l'an- 
glais, 1761  ,a  vol.  ia-12;  Lettres 
dê  MUmfy  dê  Bedfort ,  traduites 
de  Tanglais ,  Paris  >  17699  in-i»  ; 
Miiord  d'Jmèj,  histoire  anglat* 
se,  Paris,  1778  ,  tn-ii;  1781,  % 
vol.  in- 12  ;  les  Dangers  de  la  ra- 
tamnie,  ou  Mémoires  de  Fanny 
Spingler ,  histoire  anglaise ,  Paris» 
1780  et  1781,  a  fol.  m-12.  On 
trouTe  dans  ees  .romans  une  mo- 
mie pure  et  des  camctères  bien 
tracés.  Lestyle»  auquel  on  désire- 
rait plus  de  naturel  »  est  élégant  et 

SOiitenti . 

bKC(;ARIA(  CÉSAR  BorESANA, 

MAKQii^  DE  ),  philosophe  CI imina- 
liste ,  aoimé  d'un  ardent  amour 
de  l'humanité ,  et  doué  de  ce  gé- 
nie qu'inspire  bi  Tertn  y  a  fait  une 
heureuse  réTolution  dans  la  légb» 
laflon  crimîneUe;  révolution  quî 
a  amené  une  réforme  salutaire 
dans  les  codes  européens .  et  qui , 
par  une  marche  toujours  progres- 
sive ,  comme  celle  de  la  liberté , 
ne  tardera  pas  ili  améliorer  tous  les 
codes  du  monde  ctTillsé.  Né  A  Mi-  - 
lan^  eu  1735,  il  fit  de  bonnes  é- 
tudeSy  qui  développèrent  en  loi» 
comme  il  le  dit  dans  une  Lettre, 
«l'amour  de  la  réputation  litté- 
»  raire  ,  celui  de  la  liberté,  et  la 
»  compassion  pour  le  maUheurdes 
9  boimnes ,  esclaves  de  tant  d'er-  . 
»  reuis.  »  Çes  trois  sentîmens,  aus* 
si  nobles  quils  ;  sont-  natunis  ei 
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iusteSy  animèrent  constamment 
Becearla,  sans  Tégarer,  qtioi  qu'en 
liftent  4Im  oitlqiMt  pea  îneMHi 
M^pMrioDiiès.  I^ltti«|irodlMiit 
d'avoir  qualifié  d*êrrêitrs  des  tctI- 
téssahitaires;  mais  cequ'ils  appel- 
lent vérités  salutaires ,  ce  Jiont  les 
préjugés  de  l'ignorance  ,  de  la  su- 
perstition et  du  fanatisme.  Ils  lui 
reprochent  encore  d'avoir  traité 
é*uHmfùg0  li  somniMioD  à  l'or- 
dn  néoessifre  et  m»  iwuToife 
lé{|;itiiiies;  mais  -ce  qatls  appèU 
lent  ordre  nécessaire  et  pouvoirs 
lâifitîmes ,  n'est  autre  chose  que 
le  système  qui  servait  alors  de 
base  ù  la  plupart  dos  gouveme- 
incns  européens,  c'est-à-dire  le 
fégime  ■ribmite  et  le  ponroir 
aflMsohi  ott  ie  despotisme.  C*é»tà 
la  leetuw  des'XtfffuM  ptrêouMÈ 
de   MoDtesquieu  que  Beccaria 
But  son  goût  pour  la  philoso- 
phie, et  cette  liberté  dépenser, 
dont  il  a  fait  depuis  un  si  noble 
usage.  £n  1 762 ,  il  fit  paraître  son 
premier  ouvrage ,  sous  œ  titre  : 
du  ^êâméH  4êê'  mo/mmtim  dam 
tiM  éê  MUm,  ét  ém  tiuymu 
tty  pmàÊitr.  Cet  oiim^  utile  , 
qui  avait  pour  objet  une  réforme 
monétaire  indispensable,  fut  réim- 
primé à  Lucques,  par  les  soins  de 
l'auteur.  Toujours  animé  de  Ta- 
mour  du  bien  public ,  Beccaria , 
▼oymtt  evec  peine  que  «  sur  une 
npopulatkm  de  tsoyooo  Unes» 
«  dont  se  composait  alors  la  vWe 
»  de  MUen,  (l'y  tvnit  àpelne^disailh 
«il,  vingt  personnes  qui  aimassent 
»  à  s'instruire  et  qui  sacrifiassent 
»  à'In  vérité  et  à  la  vertu,  »  forma 
une  société  de  philantropes  éclai- 
rés pour  chercher  les  moyens  de 
propager  les  himlères  et'lés  TOel 
iititef  à  leur^ays.  Celte  ttsoda- 


tion  vraiment  patriotique ,  péné- 
mëtém  Uen  q«eleellâ»re  Addie- 
eon  orait  fth  à  TAngieterre  en  pu- 
Miant,  sous  letltredeiï/MeCef^ , 
le  tableau  des  moMrs  nngitisesy 
voulut  aussi ,  dans  un  ouvrage  pé- 
riodique intitulé  ie  Café,  faire  la 
peinture  nioiaif;  de^  cîirarttro , 
des  vices  tt  des  ridicules  de  ia na- 
tion italien n  e.  Les  meiileu rs  mor- 
ceaux de  cette  ecAMMin ,  p  ubliée 
en       et  i70S^n>i«£4D4%«onc 
de  Becôaria  :  on  remarqua  pfiitti* 
culièrem»ent  ses  Rrrfirrches  sur 
la  nature  fia  style,  dont  le  but 
vraiment  Irmabic  était  d'encou- 
rager au  Itavail  1rs  esprits  pares- 
seux, en  deuiontruut  que  la  na- 
tatt  •  dénarti  àehaqne  lidinnie 
une  dose  dioteUlÉêiloe  nssiès  Ibr^ 
te  pour  cùmppmm,^^  àpiS^ 
tu  de  suffisante  pour  composér*  1 
Cette  dissertation  ,  réimprimée 
en  1770,  fut  traduite  en  français, 
l'année  suivante,  par  l'altbé  Mo- 
rellet.  Dans  le  temps  même  où 
Beccaria  préparait  les  matériaux 
de  ronvrage  périodique'4^<^/4f , 
fl  fetâlr lés  MiHUWi4è  sfHfMi-  | 
re ,  en  élevant  im  moniÉjMl|t  à  la 
philosophie ,  A  la  justice  et  h  i*lni* 
mânité.  Ce  fut  en  1764  qii'il  pu- 
blia  son   immortel   Traid'  des 
délits  et  (Il  s  peines  (  Trntlato  dei 
deittti  t  dellc  penej.i^^i  important 
ouvrage,  qui  ne  forme  qu'un  petk 

Totome,  Alt  ifiKtfeiili  ^mmmiè'  < 

prMi'éieyés  et  péo^'Wès  giM- 
renses  avecleplus'Hfenrhousias- 
me.  L*auteur ,  tenant  d'une  main 
ferme labalanre  de  la  justice,  as- 
sure les  droits  de  ropprimé,  et 
donne  une  f^nranlie  à  l'iimucence. 
II  limite  la  facullc  de  punir ,  eu  œ 
lui  laissant  qué  li'ietftude  néees^ 
sàire'pott»  etlMM'fe  ccinke  et  < 
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iiapper  le  coupabk.  Eatre  le  pou- 
Toir  législatif  et  k  pouvoir  judi- 
ciaire f  il  tnce  une  ligne  de  dé* 
A^rcatioo ,  que  ne  doivent  firui" 
cWr  ai  le  |tige  ni  le  législateur, 
pourconsiTVfrintnrt'*  Ictirs  droits 
respectifs,  et  pour  ui. tin  tenir  dans 
réltttuuehannonie  salutaire.  Ain- 
si il  établit  que  Tioterprétation 
4e8  lois  n*appartient  point  aux  ju- 
ges >  et  que  les  légslàteun  à  leur 
tour  a*ont  pas  le  droit  de  pronon- 
cer des  fngemens.  11  proscrit  les 
arrestations  arbitraires;  il  aurait 
proscrit  aussi  ces  ruses  perfides 
de  la  police  ^  qui ,  sous  le  prêtes- 
te  de  découvrir  le  crirne,  y  pous- 
se le  muiiieureux  qu  elle  pour- 
rait retenir,  et  que  Texcès  de 
•a  misère  rend  trop  facile  à  s'j 
laisser  entraîner.  11  denande  qne 
les  crimes  et  les  délits  soient  clas- 
sés d'une  manière  naturelle,  et 
que  les  pTinitimis  soient  tonjotjrs 
dans  line  iii>te  proportion  avLc 
uns  et  1rs  iiutres.  11  Relève  avec 
i'orve  cou  Ire  les  atrocités  de  la 
torture,  qui  n'aurait  jamais  dû 
flcuHier  le  code  mêoie  de  la  tj^^ 
raooSe.  U  pensait  surtout  que  si 
le  devoir  dos  magistrats  leur  pres- 
crivait de  n''pri!Tier  les  délits  qui 
sont  le  vrai  lit-an  dr  la  SOCiélé  ,  il 
leur  commandait  plus  impérieu- 
sement de  rechercher  tous  les 
moyens  de  les  prévenir.  Enfin,  en 
proposant  de  donner «û  juges, 
pour  la  .procédure  criminelle,  des 
û$$0âimÊrê  choisis  par  la  Toie  du 
sort ,  il  provoquait  évidemment 
rétabli<5^c?nent  du  j'iry,  cette  ins- 
titution suhiinir-  que  les  Français 
n*ont  pu  obtenir  que  depuis  la  ré- 
volution, dont  elle  est  un  des  plus 
grands  bienfaits.  Ce  véritable  «ml 
dki  hommê$9  qui  lovtcf<^s  n*aSSee- 
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tait  pas  d'en  preudrcie  titre,  ait 
craint  que -ses  contemporuas  ne 
fussent  injustes  i  son  égard:  «  9êf 

«soutenant  les  droits  des  hommes 
»et  rinviocible  vérité,  disait«41 
ndans  son  introduction,  je  pou- 
Mvais  arracher  à  la  tyrannie  ou  à 
«•rignorance  quelqu'une  de  leurs 
»  victimes,  les  larmes  et  les  béné- 
»  dictions  d*ua  seul  iaooceot,  dans 

•  les4ransportsde  sa  joie ,  me  con» 
»  scieraient  du  aaépris  du  genre 

•  humain.  •  Le  succès  prodigieitt 
qu'obtint  le  Traité  des  déUts 
des  peines,  dès  sa  prornièr<»  piibli- 
çatiun,  rassura  bientôt  i  auteur 
sur  les  craintes  qu'il  manitestait. 
Cet  ouvrage  eut  une  (oule  d'édi- 
Hooiy  et  fut  traduit  dans  toutes  les 
langues  de  l'Europe ,  et  mtoac  en 
grecnoderoeparll.  Coray*  Moui 
parlerons  partiouUéreniettt  de  la 
traduction  française  entreprise  par 
l'abbé  Morellet ,  à  la  recommao- 
(lation  du  vertueux  Lamnignon 
Maleshcrbes.  L'hahile traducteur,* 
qui  savait  apprécier  mieux  que 
pcrsoniie  tout  le  mésite  de  'l'ori- 
^ualy  dont  il  partageait  «les  prin- 
cipes 9  ne  se  contenta  pas  de  le 
«andre  en^fraoçais  avec  clarté , 
précision  et  ^égaoce;  inai-^  il  en 
clas>^a  les  divers  cliajiitrcs  ijarif  uii 
onlrr  plus  convenable  et  qui  fut 
approuve  pat  l'auteur  lui-même. 
-Cette  traduC^u-eut  un  auoeès  si 
général  y  qu'elle  re^t  même  les 
éloges  des  critiques  les  plus  sév^ 
res  ;  entre «otres ,  de  l'auteur  des 
Mémoires  sur  la  littérature,  de 
Palt-^sot ,  le  moins  ind  ilgpnt  des 
censeurs  de  Tabbé  Morellet.  On 
doit  à  M.  Rcederer  la  meifleure 
édition  qui  en  ait  été  publiée  :  elle 
est  enriobie  des  Not0»  de  Diderot» 
et  aecompagnèe  de  la  traducHoni 
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par  SttDUAublOy  'de  Ift  Thé&rh 
dt»  (ois  pénaies  par  J.  Bentbaiii» 
1797»  io-8**  Le  philosophe  de 
Ferney,  regardant  le  Traité  des 
délits  et  des  peines  couinie  le  co- 
de de  rhuraanité,  en  donna  un 
commenlatre.  Les  princes  les  plus 
éclairés  de  i*£urope  firent  un  ao* 
cueii  koDorable  à  Beoearia  ;  F^m- 
pératrice  de  Russie)  Catherine  II, 
ut  transcrire  dans  son  code  lé 
Traité  des  délits  et  des  peines. 
Une  mîtiaille  futfrappéeen l'hon- 
neur d(  lieccaria  par  la  société 
de  Berne  ;  enfln  les  philosophes, 
les  juriscon^iulteâ  instruits,  et  gé- 
Déralement  tous  les  bommes  Ter- 
tueuzy  le  proclamèrent  comme  le 
véritable  atni  de  »es  semblables* 
Cependant  il  vérifia  bientôt  ce 
vieil  axiome,  que  nul  n'est  pro" 
piiète  en  son  pays;  (>t  il  ne  fallut 
rien  moins  que  la  pi  oi<  ition  ou- 
verte du  couite  Firmiaui,  pour 
le  soustraire  aux  persécuUoos  de 
•  aes  propres  compatriotes.  Nous  ne 
devons  p<^t  passer  sous  silence 
un  trait  qui  prouve  jusqu'oà 
Beccaria  poussait  la  philanthropie 
et  la  honte.  Dans  les  premières 
éditions  de  son  traité»  il  avait 
avancé  «qu^un  banqueroutier  non 
«frauduleux  pouvait  être  détenu 
«pour  gage  des  créances  exer* 
>çer  sur  lui»  et  ibrcè  au  travail 
«pour  le  copipte  de  ses  créan- 
»ciers.  »  Mais,  reconnaissant  bien- 
tôt l'injustice  de  cette  propr-^ifion, 
il  s*empressa  de  la  rétracter  dans 
les  éditions  subséquentes,  en  dé- 
clarant, dan;»  une  note  9  qu  i/  ctaU 
hantjMUP  itwoir  ûéopU  cette 
pinion  cruettê.  «  J*ai  été  accusé 
»  d'irréligion,  ajoutait>il^  et  je  ne 
»Ie  méritais  pas;  j'ai  étîè  accusé 
•de  «édition,  et  je  ne  le  méritais 
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»  pas;  j'ai  offensé  les  droits  de  llia* 
«manité»  et  personne  ne  m*en  m 

»  fait  le  moînore  reprocbe.  »  Con^ 

fession  sublime  !  Descritique-'^  mo- 
dernes, tout  en  rendant  justice  à 
la  philanthropie  et  à  la  raison  éle- 
vée de  l'auteur,  lui  oui  reproché 
toutefois,  1*  la  préférence  exclu- 
sive qu'il  donne  à  Yeêprit  paUk 
sur  V  es  prit  de  familU,  auquel  U 
attribue  le  vic^  de  toute  mauvai- 
se législation  ;  a'  le  refus  qu'il  fViît 
au  souverain  du  pouvoir  At  faire 
grâce,  en  supposant  la  firme  de 
mort  abolie  ;  5°  sa  déclaraiiun  sur 
le  droit  de  propriété,  qu'il  regarde 
comme  un  droit  terrible  et  qui 
n*est  peut-être  pas  nécessaire;  4* 
son  attachement  pour  les  philo* 
sopbes,  ses  contemporains,  etc. 
Mais  îa  nature  de  cet  ouvrage,  et 
les  limites  que  nous  nous  som- 
mes prescrites,  ne  nous  pt nnet- 
tent  pas  d  agiter  ici  de  pareilles 
controverses.  Nous  nous  conten- 
terons d'eaprimer  notre  regret  de 
ce  que  les  persécutions  auxquels 
les  ce  sage  publiciste  fut  en  but-* 
te,  l'ont  détourné  d'exécuter  un 
grand  ouvrage  sur  la  législation^ 
dont  il  avîiit  conçu  le  plan,  et 
qu'il  avait  même  annoncé.  En 
1768,  on  avait  créé,  pour  lui,  à 
Milan,  une  chaire  d'économie  pu- 
blique^oû  il  professa  avec  distino 
tion.  Son  cours  a  été  imprimé  à 
Milân,  en  180499OUS  le  titre  d'i^- 
lémens  d'économie  publique,  et 
se  trouve  dans  la  collection  des 
économistes  italiens.  En  1769,  il 
publia  ua  Discours  sur  le  corn" 
nuarcê  et  sw  toéminUireetion  peb» 
bli4fue,  qui  fut  traduit  en  français 
parJ.  A.  Compare t;  eten  t^^i» 
il  fit  paraître  un  Rapport  sur  un 
projet  d'uniformité  dee  poidt  et 
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inesures,  dans  lequel  il  proposait 
dès  lors  d'établir  le  système  mé- 
trique sur  des  bases  astronomi- 
ques, et  d'y  emplover  le  calcul 
dédinal9aiD8Îqa*oiilafiiiteiiFniii« 
•ee  depuis  la  révolutioiu  Le  mar- 
quis de  Beocaria  mourut  d'apo- 
plexie ,  en  novembre  1^93. 

BECHEREL  (François)  ,  cra- 
que de  Valence,  membre  de  la  lé- 
gion-d'honneur, naquit  à  Satnt- 
Hilaire  de  Harcourt,  le  8  mars 
ijSa.  S'élant  consacré  dès  aa  jeu- 
nesse à  rétal  ecclésiastique,  il 
obtint  bientôt  la  cure  de  Saint- 
Loup ,  diocèse  de  Coutances»  et 
fut  nommé  député  du  clergé  aux 
états-généraux,  en  17B9. 11  prêta, 
depuis,  le  serment  exigé  par  Tas- 
semblée  constituante.  Elu  évêque 
çoDstitutioonel  de  la  MaMM:he ,  il 
fut  sacré»  en  cette  qual^^  le  àQ 
mars  179t.  .I«or8qu*en  -^793  les 
prêtres  ,de  tous  les  cultes  furent 
proscrits ,  il  parvint  à  se  faire  ou- 
blier, et  on  ne  le  vit  reparaître 
qu'après  le  concordat  de  1801  ; 
alors  il  fut  nommé  à  révêché  de 
.Valence,  et  peu  de  temps  après  dé- 
poté de  l'ordre  de  la  légton-d'bon^ 
jSteur.  Après  la  ticloire  d'Austei^ 
htt  f  il  publia  un  mandementdans 
lequel  Hcélébra  le  génie ,  leoonrfr* 
ge  et  la  modération  de  l'empereur 
Napoléon.  Ce  prélat,  dévoué  aux 
principes  de  soumission  que  l'É- 
glise impose  aux  pasteurs  et  aux 
fidèles,  publia,  au  retour  du  roi, 
jm  antre  mfirtetnent»  par  lequel 
H  eogiffpjries  babitans  de  son 
.diocèse  à  Tunion  et  à  la  paix.  Il 
/mourut  en  1818,  étant  toujoufs 
éTêque  de  Valence. 

BÊCHET  (Jean-Baptiste),  né 
en  1759,  à  Cernans  près  de  Sa- 
lios  f  dépariement  du  Jura.  Après 
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son  cours  de  latinité  ,  il  suivit  ce- 
lui de  théologie ,  qu'il  quitta  bien- 
tôt pour  l'étude  de  la  littérature 
et  des  sciences  exactes.  En  1790, 
il  fut  nommé  adroimstrateur ,  puis 
secrétaire -général  du  départe- 
ment du  Jura.  Sous  le  gouf  eme«  * 
ment  directorial,  M.  Béchet  exer- 
ça le  ministère  public  près  le  tri- 
bunal de  Polignj.  Après  le  18 
brumaire,  il  fut  rappelé  à  ses  an- 
ciennes fonctions  de  secrétaire- 
général  du  Jura ,  dont  il  s*esl  dé- 
mis en  i8i6.  On  le  trouTe  cons- 
tamment au  nombre  des  candi- 
dats présentés  par  son  départe- 
ment au  corps-législatif.  Outre  des 
poésies ,  dont  quelques-unes  ont 
été  insérées  dans  les  journaux  de 
la  capitale ,  il  a  donné  :  Notions  /a- 
ciieê  et  indispentabits  sur  les  nou^ 
vêêum  poUhêt  mêsuresp  $ttr  ie  cof- 
ekt  déèimalg  mee  dit  UàU»  dê 
comparaison,  etc.,  in-8*,  1801  y 
Lons-le-Saunier  ;  Biographie  (Us 
hommes  du  Jura  qui  se  sont  dis^ 
tinguês  dans  les  sciences  et  1rs  arts, 
etc.,  insérée  dans  les  annii4ires 
de  ce  département,  de  i8o5  à 
181  i;doeoGiéié  avec  M..Boui9dlm* 
conseillerdepréreoture,  plusieurs 
articles  d'archéologie,  d*Biitolm 
te,  et  de  Littérature,,  dans  le  jour- 
nal de  la  préfecture  du  Jura  des 
années  1811  et  suivantes.  M.  Bé- 
chet prépare  depuis  plusieurs  an- 
nées un  ouvrage  sous  le  titre  du 
Jura  aneim,  moyen  et  mûdemé, 
ou  Choia  des  mûnumenê  de  c$tU 
tontrie  les  plus  intéreseemê  pour 
t histoire  générale  de  France,  avec 
cette  épigraphe  tirée  du  II  vre  I"  de 
V Enéide  :  Terra  antiqua^  potens- 
armis ,  atque  ubere  f^lebœ.  (Peu- 
ple antique  >  chéri  de  Ma^  et  dft 
Cérès.) 
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BECK  (Domiisiqfe)  ,  religieux  Spécimen      bibUoihecarum  A" 

bénédictin,  étudia  les  matliénia-  te xandr inarum   (  îbid.  ,  1779); 

tiques,  daos  lesquelles  il  devint  Carmen  dotis,  monuméntmmim^ 

fort  Mrvant  II  soi  écllitafper  &  r«l-  guœ  nuticm  iaiinm  anti^uiêêimm 

thtfé  du  élAftre  et  rendre  9tê  tra-  (IM.,  1 ;  Biëiaàre  wmtn^ 

Taux  utiles.  La  science  lui  doit  i$  à  I* usage  des  écoles,  ouvrage 

i|uelfiies  progrès;  et  la  Tie  coitt-  ctat-t  (ibid. ,  1 787 ,  en  iillemami). 

mune,  Tapplication  de  plusieurs  C'est  Bt'i  k  qui  :i  rédigé  à  Lrip«irk 

expériences  nouvelles.  11  naquit  (17*^2)  la  Solirr  uuircrst/h  tics 

en  1 732,  prés d'Ulni ,  et  mourut  i\  licres  nouveaux,  en  allemand, 

Salzbourg,  le aa  février  1791.  On  et  les  Curiosités  littêréitét,  oa 

cite  parmi  sés  ouTrages  :  DHuei-  IfowèeHêà  ttnhoMééi^Mtiéhim  dà 

dâth  doctrhuB  de  aquaiianihus  X,^//»#lrik  (178a).  ItMtédiâui'dl* 

Seliboorg,  t;^^  in-ê*;  Pr«/«^'  ComiMntaires  de  la  société  pkl^ 

iiones  matlmnatica ,  partes  II g  Mogique  de  Leipsick  (  i8oi  Ot 

îbid.,  1768  ;  Tfteoriûsinuum,  tan-  1802 ,  iu-8",  1rs  deux  premiers  vo- 

grnfium,  et  resofutiones  triangulo-  lum»^*  rn  hiliri) ,  et  rédacteur  d«*  la 

rttm, \h'\d.,  i^yi'J nstitutiones phy-  Gau  tlc  littrrnirc.  On  reirouve  cet 

iicœ,  pars  I  et  II,  ibid.,  1776,  et  homme  laborieux  dans  toutes  les 

M^jg;Institu(iones  mathematicœ,  entreprises  qui  avaient  les  scielil* 

Tâi^9  ibid. ,  1 781  ;  Essai  «Mgé  ces  ou  ilt  KttéritùMT  ]^OùfC  obfef. 

^Mne  thé&rie  de  tHacMeHé,  9ûir  Nou»  né  àtèiték  Mr  ses  tMdutK 

bôurg;,  1787,  iri-8*.  Beck,  bénè-  tîonè,  dont  la  plus  importante 

dictiri  d*Odisenbausen ,  Tut  lue-  est  celle  de  VHistoirc  de  ta  rê» 

|>ecteur  du  musée  physico-ma-  publique  romaine  par  Fa-gitson 

thématique  de  Salzbonrg,  et  pro-  (i7G'|  et  1787.  vol.  in-S")  :  ni  ses- 

fpsseurde  mathémaliqueset  d'his-  éditions,  j)arnu  icKjucIirs  ou  rc- 

toire  naturelle.  Il  avait  une  cor-  marque  celles  d' A ppollonius  dê 

tespandance  habituelle  eyec  une  Rhodes  (1783,  in-8*),  et  d*£al'^ 

IfiNnédè  ésTaâs  dé  tdus  les  pajs.  pide  (1779,  in-4*)  179^9 

Btih  âme  étaM  si  bienVelHante»  Beck  est  né  à  Leit>Sick,  le  99  faii« 

qit*n  descendît  souvertt  "des  bau-  yier  1 757. 11  fut  nommé,  an  1789, 

tetirs  de  la  s<;ience  la  plus  abs-  professmi dr  j»liilo«opbie  à  Tunî- 

tralte,  pour  instruire  de  simples  tersité  dr  ccwc  y'iWo;  en  1785, 

ouvriers  et  de  pauvres  enfans.  prolésseur  de  littérature  grecque 

BECK  (Chrétien-Daniel)  ,  sa-  et  latine;  et  en  1790,  directeur 

tant  alleinoand,  écrivain  infatiga-  de  la  bibliothèque  de  l'uniter* 

Ué.  Outre  dtie  foule  d^dmons  sfté.  i  '''^^^ 

grecques  et  Ifttfftes ,  ddnl  11  a  Sur-      BBCMB  (lèsi^  CftiliMi^ 

Teîllé  la  réîtni^ression  »  il  est  con-  histrateur  du  département  de  la 

Au  par  ^ilusieurs  bons  ouvrais  Moselle,  lorsqu'il  entra  à  la  con- 

depnysîologîe,  entre  autres:  CotA-  Tention,  où  il  joua  un  r^de  sin^- 

inentarii  de  tilferis  et  ntirtorihus  lier,  mais  peu  saillant.  Presqtic 

grœcis  atquc  tatinis,  sniptorum-  toujours  opposé  au  torrent,  il  ne 

qUe  ediéionibus  (Leipsick ,  1 790 ,  Tarrêta  pas,  mais  n'y  futpas  cntraî- 

I'*  partie,  de  auctaribus  gracis);  né.  11  rota,  au  miueu  des  cris  et. 
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des  menaces,  l.i  rticiusion  du  roi 
et  le  sursis.  Meaibra  fin  coniilé 
des  décrelâ ,  il  s  ai^sluU  Ue  pa~ 
raitre  à  une  tribooe  où  se  suc- 
6éd«i60t  PantoD  €l  Robespierjrc 
Eawcjé  à  liêpàmi,  ^urè»  le 9  tber« 
midor»  il  s'acquitta,  comme  di- 
sent deâ  biographes  9  de  mis- 
sion avec  zèle  ;  mais  cette  mission 
était  une  mission  réactiiuiiiaire , 
et  ce  lèle  ne  fut  pas  ttHijoiJis  ap- 
proi|f  é  de  rbumaiiité  ui  de  la  rai- 

•oo.  n  provoqua,  en  1795,  la  ral- 
liée d«s  cininàifltsdépartmMDS 
du  }iaut  et  dii  Bas-Rhin  ,  et  lut 
membre  du  conseil  de»  aocieas» 

^*où  il  sortit  en  mai  1798. 

BtCKEK  (  N  -  )  >  ^'^^  particu- 
lièrement distiria^ué  à  la  bataille 
d'E^'lau;  et  il  fallait  pour  se  faire 
remarquer  parmi  les  brares  de  ce 
tempft-lÀ,  un  oeurage  peu  c^nnf 
mun,  Becker  étaiot  capitaine  au 
3**  de  ImsAards ,  lorsquHl  mérita 
d'être  nommé  chef- d*esci^ron 
et  o0icierde  la  légioit-fi'hofioeur, 
dans  cette  gbrieuse  aâiiire,etaur 
le  chaiiip  (le  bataille  même. 

BECKt  OIlD  ((^lillaume),  au- 
tour  èa  C^Ufi  WtAek»  ouvrage 
fort  jestimé  eft  Angleterre»  et  tièir 
peu  en  Fmce»  £0»  ifiglab  «ont 
convainous  que  le  oostume  orien- 
tal y  est  adnÂirablement  observé, 
que  Icâ  rechercha  sur  lesquelles 
l'ouvrage  est  établi  sont  savantes 
el  neu  ves,  que  le  stjle  en  t»i  bril- 
IMM9  M  pensée jûgoureuse,  lamo- 
nie  eaioej  «tSftjowit  ralioii*  Im 
^nm$mâ  ont  HiMuré  4e  V]auAA^ 
ram  dune  le  fomiui  »  du  InoM 
dans  le  mouvement  de  la  maehi- 
ne,  beaucoup  trop  de  pompe  dans 
le  style,  et  uae  confusion  de  ri> 
chesses  érudites,  dont  le  goût  n'a 
point  débrouillé  le  cli«iu:$  ;  et  ils 
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ont  aussi  raison.  C'est  une  vérité 
généralement  reçue  qu'un  ou- 
vrage qui  sort  de  la  ligne  coui- 
mune  a  presque  toujours  ^  avec 
de  très-grandes  beeetés,  de  très- 
grands  défonta.  H.  ciîbcd,^  fiU 
de  Taldermann  de  ce  nom,  eH  né 
dans  le  l^iltsbire.  Il  perdit  son 
pére  étant  encore  très-feune,  et 
son  éducation  fut  surveillée  par  le 
grand  GliaUm  (  les  Ani^lai;^  distin- 
guent ainsi  le  père  ilu  ùii,).  M. 
Becl^rd  fit  des  progrés  rapi^e% 
dans  ses  études; publia,  4l*llgc^ 
16  ans ,  un  opuscule  élégaqiineiil 
èerit,  intitulé  :  Vi$du pi^r^êê»', 
traordlnaires  ;  donna  ensuite  80i| 
Calife  IVatek^  sans  nom  d'au- 
teur; et  fut  élu  membre  par-, 
leme n en  1 795,  par  le  b o urg  d  la- 
don.  Les  voyages  qu'il  fiteb  Fkan* 
ceet  euPoctugaly  la  d&rersUà  mè- 
ne de  ses  talens  et  de  ses  goat#t 
ses  richesses»  son  amonrdu  repos» 
Tempêchérent  de  rien  publier. 
Son  portefeuille  est,  dit-on,  plein 
de  choses  précieuses,  qu'il  iiégli<* 
ge  de  faire  parakre  :  on  cite,  eo- 
treautres  ouvrages  importuns,  des 
iétUru  ittr  lu  personnaget  U$  fiim 

tEi$rùfi9,  Amî  du  prince  du  Bré^ 

sil,  bien  vu  du  gouvernement 
français,  qui,  en  lui  accordnnt  un 
passe-port,  y  ajouta  ces  motâ  :  é- 
tranger  que  Paris  voit  partir  a- 
vec  regret,  chargé  d'/entanjer  plu» 
sieurs  négodations  entre  l'Apgle* 
turre  etle  Fraioee»  il  doit  «roir  re- 
milli^  wv  le  situetieo  de  TEuro- 

pettAurbeeueoup  de  personnages 

marquans  des  renseignemens  pré- 
cieux. Réélu  membre  du  parle- 
ment, en  ifto6,  il  n'a  signalé  par 
aucun  acte  remarquable  sa  carriè- 
re fNolitique.  Il  vit  à  Londres  coin« 
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me  Atticus  vi?ait  à  Rome,  au  mi- 
lieu des  artiste*  H  des  arts,  qu'il 
aime,  ctiltive  etprolèfje,  et  négli- 
ge une  gloire  littéraire  d'aO- 
tres  acbèleuttrop2>ou\  tal  de  leur 
repos  et  de  leur  fortune. 

BBCKFOKD  (WiuiAiis)»  suf- 
fit son  précepteur  Brydone  dans 
tes Toy âges  en  Italie,  dont  Tou- 
yrage  intitnlA  Trf?fv7.v  in  Sicity , 
etc.  ,  ]>v\ii  donner  une  idée.  Dn 
Toyagcui  récent,  M.  Gourbillon, 
a  réfuté  beaucoup  d'assertions 
lausses  de  BrjdoDe  »  et  Ta  con- 
fidncu  de  légèreté»  de  partialité, 
d'erreurs  nombreuses.  WilUams 
Beckford  passa  ensuite  douze  an- 
nées à  la  Jamaïque,  et  publia  à 
son  retour  êi"^  Remarques  sur  ta 
Situation  des  nti^res  dans  cette 
colonie  (17^8) ,  et  une  Descrip- 
tion de  la  Jamaïque  (1790]  ;  ou- 
vrages curieux  en  ce  qu^ils  oÎEniat 
le  tableau  des  moeurs  européen* 
ses  transportées  sous  le  lropk|ue^ 
dans  une  terre  esclafc  :  c'est  quel- 
que chose  de  hideux  que  l.i  rlé* 
pravation  des  hommes  civilisés, 
quand  un  soleil  brûlant  tait  fer- 
menter leur  sang  y  et  qu*un  pou- 
voir sans  bornes  affrancUt  iMn 
passions  de  toute  oontrainta.  M. 
W.  Bedcford  est  aussi  auteur  des 
deux  premiers  Tolnmns  et  de  la 
m  >itîé  fîu  troîîiième  d'une  Histoi" 
re  de  Franri:  (4  vol.  in-8%  1794) 
nssez  bien  écrite,  mais  d'un  esprit 
beaucoup  trop  anglais. 

BKCKFO&D  (Puub),  de  la 
même  famille  que  les  deux  pré- 
cédens,  8*est  consaeré  oomme  eux 

&  la  littérature.  Ses  Lettres  fa- 

miiières  ,  rrrifc^  d'ftnde  (aTOI. 
in-8',  ont  disparu  dans  le 

grand  innnbrp  de  voyages  dont 

l'Anglcieriu  asi  iiioadéo  depuis 
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que  le  co'ntincnt  est  rouTert  i  an» 

voyageurs.  On  a  réimprimé  plu- 
sieurs fols  ses  Réflejuions  sur  la 
chasse  (  in-Zf',  1781  );  el  il  n'y  a 
pas  de  country  -  gentleman  (  de 
gentiUiomme  oampagnard  )  qui 
ne  se  fasse  un  honneur  de  les  pn* 
cer  dans  sa  bibliotbèque»  entae 
the  Ariùf  Angiùtg,  et  CMWfiy- 
Sports, 

BECKMANN  (Jiar),  fondateur 
de  la  technologie,  ou  seieacc  de^ 
mots  employés  dans  les  arts»  en 
sénénU,  et  particuBèremenldatts 
ws  arts  mécaniques»  naquit,  m 
1739»  dans  Télectont  de  Ha- 
novre, à  Hoya,  et  mourut,  le  5 
février  1811,  à  Gocttingu*,  où  il 
avait  été  quarante  an?  professeur. 
Destiné  d'abord  à  Tetat  ercléf^ias- 
tique  ,  c'est>à-dire  ù  Tétai  qui  a- 
Tait  le  moins  de  rapport  a?ec  sa 
Tocaiion,  il  quitta  bienl6t  la  tbA^ 
logie  peur  les  sciences  exaelesy  et 
devint  profsiieur  de  pbjsiqoe  sit 
d'histoire  naturelle  au  gymnase 
luthérien  de  Saint-Pétersbourg. 
Mais  forcé,  par  ^uîte  de  quelques 
désagrémens,  de  se  démettre  de 
cette  place,  il  passa  en  Suède,  où 

Il  devint  l'an!  de  Umé,  qui  Art 
aussi  son  pveteetenr.  Sn  196$» 

Bttsching  le  fit  nommer  profes- 
seur il  Kunrversité  de  Gcttingue. 

C'e-ît  l:\  qu'il  dérelojïpn  river  beau- 
coup de  talent  sa  première  idrii 
de  classer  «t  de  systématiser  tou- 
tes les  coonaissaoces  humaines 
Mplicables  aux  choses  usueUei. 
Ses  oours  derinront  oélèbresdam 
FAmepe;  mais  pendant  que Beek* 
mann  professait ,  riodustrie  n^ 
tait  point  statiounaire  :  les  inren* 
tions  et  les  perfectîonnemens  se 
succédaient  avec  une  telle  rapi- 
dité^ qu'iis  iaissaietti  en  arrière  In 
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talent  et  la  méthode  du  profes- 
seur. Irrité  par  cet  obstacle,  et  dé- 
sespérant de  pouvoir  marcher  de 
front  avec  son  siècle,  il  recula  dans 
les  siècles  oassés ,  et  employa  tou- 
toSOtténmkNià  rechercher  quels 
«▼aieai  été  l'origine  »  le  bmeaa 
•I4es  progrès  de  toutes  les  décoo» 
Tertes  qu'il  voyait  en  quelque  sor* 
te  croîtra  chr»que  jour.  Ne  pouvant 
exploiter  la  uine.  il  y  descendait 
pour  la  reconnaître.  C'est  ù  ce 
travail  que  sont  consacrées  les 
Pioiieêt  deBcckmaim,  dont  plu- 
siem»  colooaes  de  cette  Biogra* 
phie  sufliraîent  à  peine  à  l'énoD- 
ciaikm  des  titres  seuls.  Ces  Kf^ 
/  ices  form  en  t  ci  nq  V  olumes  groste- 
8",L€ipsirk,  1785-1805.  f/HiS' 
toirê  d(s  plus  (vicitits  roya^i^es 
fûts  dam  les  it^mps  inodrrnes , 
dont  Beckmami  u'a  dunné  que  7 
cehiem»  esClUtesarleiDêmeplao. 
Kommé»  ea  1779,  memlire  de  le 
tocié«é  royale  de  GcettHigoe»  Il 
inséra  dans  Jcs  Mémoires  de  cet- 
te société  plusieurs  Traités  inté- 
ressans  d'histoire  naturrllc.  Mais 
une  timidité  excessive  i  empêcha 
bientôt  de  cootiuuer  ce  tribut  c\  u- 
'  iieaeedéiaiBdoDtilcroyaityde  bon- 
ne foi»  tons  les  ucMbies  been- 
coup  plus  savAos  que  Inî-ttCM. 
Cependant,  lorsq^  Beckmaipi 
îîionrut,  «a  perte  fut  sentie  com- 
mv.  line  pins  Sf^nsibles  qiiVns- 
&eot  éprouvées,  dans  ces  derniers 
teu)ps«  les  sciences  et  les  lettres. 
Son  Éhge  funèbre  fut  fait  par  le 
eélèfare  Heyoe,  son  porlfiit  Alt 
gmiré  dans  VMmyciûpééh  éeù- 
namiquê  (  l2**VOloine  )  ;  une  fou- 
le de  jeunes  gens  distingués  qui 
avaient  suivi  ses  cours  firent 
un  dcvoiret  un  honneur  d  accom- 
pagner son  eoQToi.  i«  oom  de 
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Beckmenn  doit  se  rattacher  à  Tu- 

ne  des  importiintes  révolotiana 
de  le'ïprif  bui  inin;  cet  homme 
savant  et  laborieax  favorisa  puis- 
san  11  lient  par  son  ^ï^niple  et  par 
scij  ouvrages,  l'élut^^î  et  la  prati- 
^des  sciences  et  des  arts.  Nous 
ne  donnerons  ici  que  les  titres  de 
ses^rincipau  oumges.  JEM  HU» 
iortà  nâtuTûii  weterum  (ibeïlug, 
GœttinçMc,  1786, in-8*;  Élément 
d* économie  rurnle  à  rusdL'e.  des 
Allemands ,  i.u  ,  1  Hk);  1790,  4"' 
èdiliou  iii-ë"  ;  Biblioth.  p/tysico^ 
éemumiqueg  17  y  oà  1^99, 20  vol.  ; 
inirotUietiêH  à  ta  têcknoiogie,  ib.  ^ 
1777»  lo-B%  S^édiHon,  1785; 
SmppkmmU  à  t$  dernier  owragt, 
17793  1790,  lavol.  ,ib.;itfriifei' 
lelis  tibfr  de  m'irnfnlihuH  atiseul- 
iatiûnibus,  C.orttingue,  1786,10- 
4*  ;  une  édition  de  Marbodas 
(  1 799  »  in-8') ,  et  d*Jntigonus  Ca- 
i7f<MM(i79i)in-4-).  lla  inséié 
plusienia  artides  dans  les  Jlsli- 
iiûnê  UtUrmrm  de  GMingm, 
etc. ,  etc. 

BKCLARD(N.  ),  chirorgîen, 
l'un  des  professeurs  de  la  fnciilté 
de  médecine  de  Paris,  a  traduit, 
avec  M.  Jules  Cloquel,  le  Traité 
4$$  kênuêë  dê  LevrMiM  (  1  toU 
Ifr^Bs  Paris»  1818).  Le  Jûunud 
dê  mêd»eim  -  ekirwrgie  -  pharmm-* 
eie  contient  son  Mémoire  sur 
fOslêose  ,  travail  important  qui 
a  t'ait  connaître  avec  exactitude 
le  mode  de  développement  des  os 
du  squelette  ,  et  ^ui  renferme 
beancoop  d'obeerrations  întéres- 
santea»  d'analyses  critiques.  M. 
Béclard  est  maintenant  l'un  des 
rédaotears  de  ce 'recueil  périodi- 
que. Il  n  donné  ù  la  Société  mi'» 
dicale  d' rmulatiun  ,  un  Mémoire 
iwr  les  blmwres  des  artères  j  qu| 
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est  fort  r<^timr  rt  que  l'on  trouTc 
dans  Je  recueil  ûa  ceitt  swiéto 
(     année  ). 

BECQ13ER  (WauAiis),  Aa- 
glais,  qui,  en  »;9«»  fiUknartoft 
fittO^iM  uneoffrande  |»afriotiqiM 
de  900  ltT*M  sterling  :  fait  asses 
ranarquadle  pour  être  conî-igné 
dans  nf<»  annales,  et  peut-être  le 
seul  «exemple  de  ce  genre  duos 
l!listoire  des  deux  nations. 

BECQUiï  (Loiné),  néà  Vilry, 
Êtk  ly^,  Proctirettr4éiiérftl<-syR- 
die  du  département  de  la  flaute- 
Marne  au  coinmettoeiiieiit  de  la 
léTolutioiiy  il  fut  nommé  par  ce 
département  député  à  rns«ein- 
législative,  où,  dès  son  ad- 
mission, il  parut  tout  dévoué  à  la 
monarchie.  11  se  prononça  eu  ta^ 
veur  des  prêtres  aoo  as&ermentés^ 
ea  propoiant  de  n'exiger  des  mi^ 
DÛrres  que  rexéeutioti  dee  leîs 
précédeiniDent  rendues  sur  les 
prêtres  ;  puis  il  fit  un  rapport  et 
obtint  un  décret  sur  la  répartition 
des  confrîbu lions  ;  dénonça  les 
troubles  arrivés  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute  -  Marne ,  par 
suite  dVAstaolee  à  la  clroulation 
des  grains;  dennoda  que  Jes  ae» 
casés  Wamler  et  Delltre ,  tiuduits 
deraut  la  cour  de  Vendôme,  eua* 
sent  la  permission  de  communi- 
quer avec  Imis  f.iniilles;  s'opposa 
à  ce  qu'on  annulât  siifu'tf ment  le 
traité  de  1^56;  yota  puur  que  la 
.loi  sur  le  séquesire  des  biens  des 
éntfgrés  fttt  somnise  à  la  sano^ 
tion;  insista  pour  qu*il  dénué 
an  mfoisire  de  la  fuslice ,  Duport 
Du  Tertre,  communication  des 
chefs  d'accupnfion  porté»  contre 
hii;  blAma  la  communication  ré- 
clamée de  la  correspondance  di- 
plomatique du  ministre  0eie^artf 
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défendit  M.  de  Casteliane ,  évê- 
qiit  (l'j  Mende,  et  Jourdain  Coiu- 
bet,  iurteuieut  impliqués  dans  les 
troidiles  du  département  de  la  Lon 
lère  ;  parla  oontre  la  suppressîoa 
du  cosUune  religieux;  ùl  du  pe- 
tit nombre  des  députés  qui  s*éie-* 
vèrent  contre  la  proposition  de 
f  lire  la  guerre  à  la  maison  d* Au- 
triche ;  sollicita  un  rapport  »ur  le 
complot  qui  tendait  à  dissoudre 
la  représentation  nationale  ;  enijn 
voulut  9  mais  en  faiOy  lake  ponr^ 
suivre  les  auteurs  du  no  juin.  M* 
Becquey,  depuis  cette  époipin^ 
garda  le  silence.  Quelque*  jonm 
av:mt  l'établiii.sement  du  ^ouTer- 
neuient impérial,  ilentraaucoq^s* 
législatif,  et  fut  nommé ,  en  iSis^ 
conseiller ilcl  université. £n  1814» 
après  le  retour  du  roi ,  il  fit  partie 
duoonseil-d*état9  et  ohUnlIa  pin. 
oe  ûé  directeur-génénd  du  coni* 
merce.  hitBwgntphir.  des  km^mm 
titans  assure  que  M.  Becquey  a 
travaillé  pendant  lon^-temps  et 
avec  beauioup  de  zele  au  retour 
de  la  laniille  rnvale  ;  que  même 
il  était  en  relation  avec  M*  Dan* 
été  f  tn  des  nammiasaîma  da 
Louis  XVIII  t  kminn^É^^sin* 
en  étaU  ftigitif.  MM.  JMohand 
prétendent  qu'il  dut  èoaa, servi- 
ces la  pla<  e  de  directeur-général 
du  comm^'H  0  ,  et  de  conseiller-» 
d'état.  Nou>  ignorons  jusqu'aqu^ 
point  ces  as^iertions  soûl  iondées. 
C'est  en  qualité  de  conseiHeesd^é* 
lat  qu'il  parut  plusieurs  lofs  à  li 
trdlrane  de  la  chambre  dee  dépni 
tés;  il  j  fit  différentes  proposi- 
tions sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
Fexportation  des  kines  et  méri- 
nos, et  fit  décréter  la  franchtsi;  du 
port  de  Marseille.  Lesévéïicrnens 
deâ  cetU  jom  s  écaricrent  M.  liée- 
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^mj  éê  mê  feictions ,  qu*U  reprit 
après  la  seconde  abdication  de 
Napoléon.  Nommé  député  de  la 
Hnnte-iMarnc,  en  i8i5,  il  parla  et 
yota  consliiinmcnt  en  faveur  des 
projets  miniMériels;  et  fit  même, 
au  mois  de  férrier  1 8 16 ,  un  grand 
éloge  de  font  le»  fooetioiiiMiref 
pnblloe.  Tant  4e  dé? oneiiieoi  à  Ui 
eaofe  du  pouvoir,  ne  resta  })ns 
lonf-temps  san<i  récompense.  Le 
8  mai  1816,  M.  Becquey  obtint 
la  place  de  sous-secrétaire-d'état 
au  ministère  de  l'intérieur.  Dans 
la  session  de  1 8 1  (}  ù  1 820 ,  il  s'op- 
pOM  à  Ji  féception  de  M.  l^ibbé 
Grégoire,  aooleoévêgtMde  Mois  » 
pour  câosc  d'éleoHon  illégale ,  a- 
près  afdir  toutefois  iniimié  qu'il 
de?ait  T'trc  rejeté  comme  indigne. 
Il  Tota  en  faveur  de  la  censure 
des  journaux,  et  de  la  nouvelle 
loi  des  élections. 

BECQUEY  (  Ftiirçois  ),  frère 
do  pvécÀdM»  a  tàéfgë  «u  oorps^ 
léfiilatif  »  «M  tofMfMtnicnt 
mpéMf  ets'adonne  particuliè- 
rement ihi  culture  des  lettres.  Il  a 
publié,  en  1808,  une  Traduction 
en  vers  des  quatre  premiers  li- 
vres de  VÉnéide.  Cet  essai  prou- 
vait assez  de  talent  pour  qu'on 
puisse  regretter  qu*flii'alfpaaélé 
sairi  d*àfi  trariH  plus  complet. 
Le  grand t-maHre  de  rnniversMè 
ROmiiia  9  à  oetteoeessioD,  M.  Bec- 
«jiiey  un  de^  inspecteurs  de  Vara- 
démif  de  Paris.  (  Par  le  mot  aca- 
démie, on  entend  ici  Tarrondis- 
âcment  universitaire  dont  Paris 
cstle  centre.  Ce  mot  répond,  dans 
la  langue  de  ranivmité  9  à  eeM 
de  départeoMiit  dans  eeNe  de  la 
géographie.  ) 

BeDDOE!i(TiMWà»),  aièdecin 
et  eyonisle  «aglaif ,  lOiiDbjr^  de 
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Popposition  ,  naquk  *i  SliiAial» 
daus  le  Shrophire,  en  1754  «  et 
mourut  en  1808,  d'une hydropi- 
sic.  Fils  d'un  riche  tanneur  ,  il 
fit  ses  études  à  Oxford  ,  et  visita 
PÉcosse  (  suivant  l'expression  an- 
glaise); en  1781 ,  il  suivit  les  courè 
de  pluslearsprofetieurs  cètèlm^ 
et  derlnt  IVunS  du  fiiiBeui  réfor* 
mutcur  Tb.  Brown.  Il  étudia  la 
chimie,  dans  un  temps  oû  elle 
était  encore  sous  l'empire  d'anti- 
ques erreurs ,  et  fut  le  premier 
professeur  de  cette  science  A  l'uni- 
Tersité  d'Oxford.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  en  France  (  1787] ,  il  se 
lia  d'amitié  areo  le  oélèlire  La- 
Toisier ,  et  à  son  retour  en  An* 
gleterre  il  entretint  avec  lui  une 
correspondance  régulière.  La  des- 
tinée de  CCS  deux  hommes  offre 
un  contraste  bien  étrange.  Le 
chimiste  anglais  se  mêla  beau- 
coup de  politioue,  et  mourut  dans 
son  Ut  :  le  chimiste  thmeals  ne 
s*iDGOopa  faniais  que  de  cmfniet 
et  périt  sur  l'échafnud.  En  l'^^f 
Beddoes  9*établit  à  Bristol  9  s'en- 
posa  vivement  aux  mesures  au 
ministre  Pitt,  contre  lequel  il  é- 
crivit  un  pamphlet  (  1796)?  et  il 
continua  d'exercer  iranquillemcn  L 
sa  profeaslen  de  médecin  >  dans 
laquelle  II  s'était  Ml  une  certai- 
ne vèpoCation.  Il  a  laissé  de  bons 
ouvrages  de  médecine,  entre  au- 
tres :  Essai  sur  les  causes ,  ies 
préservatifs  et  les  premiers  signes 
de  ia  consomption  y  1799)  in-8'; 
Hygeya  ,  ou  Essûh  de  morale  et 
dé  médécine ,  sttr  tes  persâHÊÈêê  4ê 
tê  Hâêêê  wkeymm  (  IflliÉly  iBoi^ 
Sirol.  in-B*)  SOUtl%e«ffès*philo^ 
sophique ,  très-utile ,  et  qui  mérl^ 
terait  d'être  tradiiit.  Lettre  à  sir. 
J^uph  BÊKks,  sur  les  imper fec- 
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tions  et  If^t  ahas  de  ia  m^crme 
(  1 8o3) ;  H islvire  d'iiaac  Jtnkms ; 
iiaauU  de  santé;  Avi8  nus  per- 
êonneê  de  tout  état  sur  leur  san{é 
€t  mr  €9iU  éê  êtutê  enfan»  ; 
eherthêisur  U  fètre.  Il  &ut  louer 
BeddoM  d'avoir  considéré  la 
ecieoce  sous  un  point  de  ?ue  d*u- 
tililé  publique,  et  d*aToir négligé 
ces  belles  théories  qui  font  tant 
d*honneur  aux  médecins,  et  si 
peu  de  bien  aux  malades. 
'  l£0FOiU)(ioaofkAMCi$E«»- 
fUL,  Mc  ra),  homme  dont  les 
couitisans  détestent,  mais  dont 
les  citoyens  anglais  béiûssent  la 
mémoire.  Si  les  journaux  raîni?- 
téricls  le  poursuivent  de  leurs 
calomnies  jusque  dans  son  torn- 
beau  j  les  fenniers  que  ses  décou- 
•Tertes  ont  enriobb  ,  les  laboureurs 
qui  lui  doi?ent  leur  aisanee»  Tien- 
nent chaque  année  »  dans-une  ftte 
Aoleonelley  couronner  de  fleurs 
son  l>u«!tc  vAnérr;  Wooburn ,  qu'il 
habita  pendant  sa  vie,  retentit 
encore  des  bénédictions  de  ses  te- 
nanciers (  tenans  ).  La  statue  du 
4lue  de  Bedford  est  à  Londres, 
dans  un  des  j^rincipaux  squares; 
et  une  médaille,  frappée eosn 
honneur  »  est  décernée  tous  les 
ans,  par  la  société  de  Lougt,  k 
l'autpur  (h\  meilleur  Mémoire  sur 
l'agriculture.  De  tels  honneurs , 
sans  doute,  valent  bien  un  mi- 
nistère ou  un  gouvernement,  et 
Vaulorité»  dans  toute  sa  puissan* 
ee,  ne  peut  ni  les  donner  ni  les 
ravir.  Lord  Bedford ,  père  de  ce- 
lui qui  vit  aujourd'hui ,  était  âls 
de  cet  ambassadeur  d'Angleterre 
en  France,  à  qui  Junius  écrirait: 
«qu'il  avait  vécu  sans  vertu,  et 
»  qu'il  mourraitsans  repentir.  «  Ce 
fik  de  Tun  des  hommes  les  plus 


diiri  rl  les  plu^  arides  de  ^on 
temps,  consacra  sa  vie  entière  à 
rutiiité  de      concitoyens.  11  ré- 
forma de  grands  abus  dans  le  sys- 
tème économidue  des  fermes  nu- 
glaises»  et  foiplaja  son  patrimm* 
ne  (  io»ooo  livres  sterling  de  re- 
venu) àTamclioration  des  métho- 
des et  au  soulagemeut  des  pan- 
vres.   Membre  de  la  chambre- 
haule,  il  soulint  avec  dignité  le 
caractère  d'un  petit-fils  du  grand 
ÊusselL  Le  ministère  le  ^It  tou- 
jours s*opposer  de  front  à  ses  me> 
sures  arbitraires,  et  quelquefois  il 
recula  devant  lui.  En  17949  le  duo 
deBedford  démontrr^  que  Te  projet 
<l<'  lever  des  corp*»  cl'rnii|^i"('*s  était 
conli  alre  aux  inlérêtî»  de  pairie 
et  au  droit  des  gens.  Ensuite  il 
demanda  qu'on  travaillât  sérieo* 
sèment  à  la  paix.  Cette  motion, 
oui  produisit  un  grand  schisoM 
dans  rassemblée ,  fut  ajournée  par 
une  majorité  de  cent  une  voix.  Il 
fournit  150,000  îivres  sterling  à 
i'enipruol  de  1 -()<>■  1â'  21  janvier 
i8uo,  élevant  une  voix  éloquente 
en  fareur  des  principes  de  la  ré- 
Tolution  français,  •Qu'area-vona 
alUt  P  disait-il  «ux  adrersairaa 
»des  principes  de  la  liberté.  Voua 
»  avet  démembré  la  Pologne;  tou» 
Hve«  stimulé  l'ambition  de  TAu- 
'  triche,  el  l'avez  excitée  à  la  oon- 
»  quête  de  l'Europp.  Vous  fenes 
(•l'Iode  sous  un  hideux  esclavage; 
«TOUS  ne  serai  ooniens  que  lof»- 
»qtte  nous  serons  tons  sériel  » 
L^anaée  anifattie,  les  minisirea» 
qui  sont  partout  les  mêmes ,  de- 
mandaient que  Ton  prolongent  d^ 
confiance  la  «ti^pension  de  ïHéÊ-* 
beau  Corpus.  Le  duc  de  Bedford 
leur  livra  encore  de  rudes  com- 
bats ;  maiâ  s'ils  fuient  sans  succès» 
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Ils  augmentèrent  Testime  que  ses 
concitoyens  lui  portaient.  Né  le 
'   »3  juillet  1765^  il  mourut  it  ai 
mai  180a. 

BËDFORD  (le  duc  de)»  fils  du 
précèdent,  est  propiiétidcederuQ 
des  plus  beaux  quartiers  de  Loo« 
dres,  et  de  celui  qui  par  sa  cons- 
truction régulière ,  bien  que  peu 
élcgj}nlf,  ïlevenn  la  Chaussie- 
d* Ànlui  de  cette  ville.  L'Irlande, 
dont  il  fut  nommé  gouvenieur- 
géiàéral  pendant  le  ministère  de 
F0X9  le  combla  de  bénédictions  ; 
aussi  fut-il  rappelé»  etiord  Riche- 
mont  eDTOyè  A  sa  place.  Certes , 
comme  le  disent  des  biographes, la 
conduite  delord  Bedford  av;iitd(^- 
plu;  elle  avnit  déplu  en  elle!  à 
ceux  qui  ne  veulent  pas  qu*on  a- 
puiae  les  dispensions,  qu'on  étouf- 
fe les  baines,  qu'on  cicatrise  des 
|>laies  rives  el  sanglantes;  A  ceux 
enfin  qui  ne  veulent  ni  qu'on  ap* 
prenne,  ni  qu'on  oublie. 

BÉDOCH  (Piebsb-Joseph),  né 
le  a8  décembre  i7(ji.  Quand  la 
révolnfinn  coiiiniença,  il  était  a- 
vocut  dans  la  ville  de  i  ulle.  Les 
opinions  qu'il  adopLilefirentchoi- 
sir  pour  diverses  fonctions,  sott 
dans  la  magistrature ,  soit  dans 
Vadministration.  Sou.s  le  gouver- 
nement de  Napoléon,  il  fut  procu- 
reMr-!jnp<'rii}|  près  de  la  cour  du 
dt'p.irlement  de  la  Correre.  En 
1812,  la  confiance  de  ses  coriti- 
tojens  l'appela  au  corps-législa- 
tif. Présenté  A  Tempereur  A  la  té- 
lé de  la  dèptttation  du  collège  é- 
kctoralt  il  eut  le  courage,  asses 
rare  alors,  de  lui  exposer  les  be- 
soins de  son  département.  II  ob- 
tînt, à  rrtfp  f>cca«ion  ,  la  décora- 
tion de  Id  legii>ii-d'lio[jiïfnr.  Kn 
aSi3,  lorsque  la  t  ranvu  :ieuUul  le 


besoin  de  la  paix ,  M.  Bédoch  fit 
entendre  à  Napoléon  le  vœu  gé- 
néral. Après  l'abdication  de  Fon- 
tainebleau ,  il  se  pioiiuiiiM  jiour 
la  charte  ,  et  se  plaça  parmi  les 
défenseun  des  libertés  nationa- 
les. Il  combattit  avec  plus  de  ta* 
lent  que  de  succès  le  projet  de 
loi  de  M.  Tabbé  de  Montesquioa 
contre  la  liberté  de  la  presse.  Il 
s'éleva  contre  le  discours  oû  M. 
Ferrand  partageait  les  Français 
eu  deux  classes,  les  rectiiignes 
et  les  ewrvUigneê.  Il  s'agissait  de 
la  remise  des  biens  d*émigré9  non 
Tendus.  H.  Bédoch  fut  le  rapport»  ^ 
teur  de  la  commission  chargéf 
d'examiner  rcttf  proposition.  Ce 
rapport  lui  Ht  honueur  comme  pu- 
bliciste  et  comme  orateur.  Au  re- 
tour de  iSapuléon ,  eu  i6i5,  M. 
Bédoch  fbt  nommA  conseiller* 
d*état,  et  envoyé  dans  la  a**  divi^  * 
sion  militaire»  en  qualité  de  oom^ 
missaire  extraordinaire.  Ufitpar- 
tie  de  la  cbambre  des  rcprésen- 
tans,  et  se  distingua  dans  cette  as- 
semblée par  sa  modération  et  son 
patriotisme.  Lu  le  départe- 
ment de  la  Corrèxe  le  nomma  da 
nouveau  A  la  chambre  des  dépo- 
tés. Depuis  cette  époque,  il  a  vot^ 
constamment  avec  les  amis  de  la 
charte  et  d'une  sage  liberté.  On 
doit  croire  qu'il  ;*tiivr:t  toujours 
la  niCme  route  ;  v\'M  1 1  ^(  nie  qui 
conduise  A  la  véritable  gloire. 

liLDOLT  (N.], servit  avecdis- 
tioctioo  dans  la  marine  sous 
l'aoclen  régime,  sous  la  républi- 
que et  Kuus  l'empereur,  D  abord 
employé  dans  la  marine  marchan-» 
dr,  ildevint  ensuite  lieutenant  de 
frégate,  puis  lieutenant  de  vais- 
seau. Capitaine  au  commence- 
uieuL  de  la  révoluliuOf  il  se  si- 
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gnala  en  plusieurs  circonstnnces , 
et  lut  blessé,  en  1796,  sous  Tile 
de  Groais,  après  avoir  soutenu 
long-temps  un  combat  très-iué- 
gal.  Napoléon  le  Bomma  contre- 
amiral,  et  grand-offlciw  de  la  lé- 
gion d*hoBDettr.  Il  a  fepu  la  croix 
de  Saint-Louis»  eo  1814»  ^  one 
pension  de  refraite,  en  181 5. 

BEECHfciVf  t^t'iLLAiTMr),  pein- 
tre anglais,  l'un  des  plus  célèbres 
pour  le  portrait.  11  conîiâcra  une 

gartie  de  sa  jeunesse  ù  Tétude  de 
i  jurisprudenee,  abendoona 
pour  celle  de  la  peinture ,  dans 
UiqueUe  il  fit  des  progrès  rapides. 
On  cite  9  eomine  l'un  de  ses  plus 

beaux  onvrn^es ,  un  tahlcnu  re- 
préM'ntarstla  famille  royale  d'An- 
gletene,que  Thabile artiste  ^Vard 
a  gravé  en  metta^t'mla ,  ainsi 
qu'un  très-beau  porlralt  du  mar- 
quis de  Comwallis»  et  un  tableau 
dû  l'on  Toit  des  enfans  attendris 
àl'aspect  d*un  pauvre  qu*ils  sou- 
lagent. La  femme  df»  cf  pointi  f  r 
copié  en  miniature  plusieurs  de 
ses  productions,  et  Bone  les  a  re- 
produites sur  l*émail.  M.  Beechej, 
crée  cheyalier  en  1798,  est  le  seul 
artiste  qui  ait  reçu  cet  honneur 
depuis  la  mort  de  Reynolds»  lé 
premier  peintre  derAnglelerre. 

BEER  (Georges- Joseph),  ocu- 
îi«tp,  e"«t  né  à  Vienne  en  Autriche, 
le  25  (U'ccmbre  1763.  Pnnni  le 
grand  nombre  d'ouvrages  qu  il  a 
composés  sur  son  art,  on  cite  com- 
me le  plus  important»  le  JRé/fer^ 
foire  etitiquê  du  tous  toi  éeriU  $ur 
Us  muiadies  detyetup,  ptibKé  jus^ 
qu'à  lafti  de  Tannée  1 797»?wnne» 
*799  ï8oo.  Les  plus  marquans 
parmi  les  autres,  *ont  :  Extrait 
du  Journal  de  la  pratique  d'un 
taddecin  »  premier  cahier  ^  iervant 


de  prôgrnmme  à  un  murn  pnbtiç 
sur  Us  maladifs  des  yeux,  ibîd.  , 
1799,  *'*~4'»  Réponse  à  cette 
question  :  Comment  peut-on  sol" 
gnsr  soi-mêm  ses  yeux,  es  «m* 
serser  (9  mm  krsptelU  ^efé^ 
hUt ,  et  remêdUr  em»  seeSkm 
éstU  elle  peut  être  etta^véo  ISTf- 
qu'on  fsf  éloigné  du  secours  des 
gens  de  l'art?  Leipï^ick,  1800,  iu- 
8',  etc.  M.  Beer  a  beaucoup  tra- 
Taillé  au  Magasin  de  chirurgie 
d*Arnemano  »  et  au  Journal  do 
chirmrgU  de  Leder. 

BB£JI  BIIIG  (Isiii)  »  Israélite 
s'est  occupé  avec  succès  de  Utl6^ 
rature.  On  ne  connait  ni  le  lieu 
de  sa  naissafice,  ni  aucune  parti- 
cularité (le  sa  vil'.  L'absurde  pré- 
jugé qui  a  pesé  si  long-temps  sur 
la  nation  juive  s'opposait  en  quel- 
que sorte  à  ce  qtie  les  bommes  dé 
mérite quilui appartenaient  corn!" 
muniquassent  aux  autres  nations 
leurs  lamières  et  le  fruit  de  leurs 
veille?.  Bccr  Bîn;!^ ,  hnbîle  hébraî- 
sant,  versç  <lans  la  connaissance 
de'i  I  iiignes,  écrivatTi  correct  ,  a 
donné  d.ms  les  iournauxdc  i8oo 
&  i8o5,  des  traductions  curieuses 
de  plusieurs  passages  éss  doc- 
teurs» etqndques  lioos  morceau^ 
de  critique  générale.  On  dîstin» 
gua  surtout  sa  traduction  d^une 
Élégie  de  Judas  LrrI  ,  sur  Us 
Ruines  de  Sien.  11  ii]t^ourut  à  Pa« 
ris,  en  i8o5.  '  •  ^ 

BEFFROY  (  Loiris-ÉTiBiniE  ) , 
naquit  à  Laon  »  en  1754*  ÊléTe 
du  génie  milllaire»  H  étall  capi^ 
laine  aide-ma|or  ém  la  compa» 
"gniedcs  cinqcentsgcntîlsbommes 
que  Louis  W  avait  enroyés  au 
roi  d(  Pr>î  )p;ne.  R(%trc  en  Fran- 
ce, il  continua  dy  servir,  et  se 
trouraît  »  à  l'époque  de  la  rc?o- 
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lutîon  <  oflider  au  régimenl  de 
Chauipagne.  Il  fut  nommé  dépu- 
té A  la  première  auemMée  4a 
iMilItiage  de  JLaooy  et  dans  la  sui- 
te precoMor  de  la  commune  y 
menibie  du  directoire  du  dépar- 
tement de  l'Aîsnc,  suppléant  à 
r;i>*^e»nblée  législative ,  substitut 
du  procureur-g-énéral  <lu  dépar- 
tement, député  ù  la  conrention, 
et  membre  du  premier  conseil 
des  clnq-eents.  Ko  cessant  d'être 
légiatatear^  il  devint  capitaine  des 
Tétérans ,  et  pa.^$a  de  ce  grade  à 
radtiiini5tration  de  Thopital  mili- 
taire de  Saint-Denis.  Pendant  le 
cours  de  ses  fonctions  légîslali- 
Tcs,  il  fut  memhre  des  comités 
d*agricuUure  et  des  fioancedy  lit 
diren  rapports  sur  les  anbsis- 
tinoes  et  la  perceptioo  de  rim* 
pôt,  et  fot  chargé  de  plusiean 
missions  aux  années.  A  la  con- 
Teotion,  il  rota  l:i  mort  de  Louh 
XVI  ;  demaïul  i ,  vn  1794»  le  rap- 
port de  la  lt»i  sur  /naximmn  • 
fut  eiïv  ojfé  ù  l'armée  d'Ituliie,  uu, 
ebaiigeant  de  système,  il  Ùl,  à 
ion  arrivée  à  Nioe»  feimer  los 
dttba  et  roorrir  les  églises.  Son 
retour  à  Paris  fut  précédé  d'u- 
ne dénonciation  dans  laquelle , 
en  lui  reprochant  d'aroir  été  lui- 
même  terrorî^U',  on  l  'accusait  d'ê- 
tre «  ami  du  roi  Ue  isardaigne ,  fa- 
•  oatique  et  aristocrate.  »  Les  a- 
mfo  afalt  dans  les  oomMe 
Û,B  •fjoovarDemeot  empêohètfenf 
«foe  cette  dénonciation  n*eût  des 
suites.  Au  conseil  des  dnq-centSy 
il  se  déclara  contre  Pemprunt  for- 
cé et  pr^nr  h'  rrt.iblissement  des 
impôts  iiidiit-cts  et  de  la  loterie. 
Il  demanda  que  la  contribution 
foncière  fût  perçue  en  nature ,  fit 
nne  «Mition  contra  rincaieénitiott 
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des  prêtres  insermentés ,  et  pro- 
posa diverses  mesures  tendantes 
à  eatraver  la  liberté  de  la  presse. 
En  i8oa»  on  Tacoasa  d*a?oir  fiii* 
sifié  des  pièces  -de  liquidation  ; 
mais  un  jugement  Tacquitta.  Il  fut 
pendant  quelque  temps  adminis- 
trateur de  rhôpital  militaire  de 
Bruxelles.  11  habitait  Paris  quand 
la  loi  rendue  au  mois  de  janvier 
1S16,  contre  les  conventionnels 
90êûnê,  le  fofpa  de  ratoumerà 
Bruxelles. 
BEFFROY-DE-REIGNY  (Loois- 
Abel)  ,  dit  le  Cousin  Jacques,  frè- 
re dn  pr<''cédent,  naf|ii!t  à  Laon» 
le  6  novembre  i^S^,  Il  est  connu 
pai  un  grand  nombre  de  concep- 
tions bizarres  y  doal  Ita  tiUes  sont 
plus  bbmrvas  more.  Doué  d'nn 

3 rit  Tif  et  d*on  canctèro  origî- 
,  il  aspirait  à  la  renommée  »  et 
son  génie  actif  mit  en  usago  tous 
les  moyens  de  l'acquérir.  S*étant 
fixé  i\  Paris,  en  1770,  il  publia 
quelques  productionsqui,  parleur 
singularité,  plurent  à  la  multitu« 
de,  et  valurent  à  JBeffroy-de-Rci- 
gnj  d«B  succès  éphémères  dont 
sa  ranlté  fit  son  profit.  Le  Test^m 
ment  d'un  électeur  et  les  Limei 
âu  cousin  Jacques  étaient  un  su* 
jet  d'entretien  pour  tout  le  mon- 
de. Il  fit  paraître,  en  Tan  8  (1799), 
un  Dictionnaire  des  hommes  et 
des  choses,  conception  étrange 
dans  laquelle  on  n'apeitseTaît-  ni 
plan  ni  mesure»  mais  en  reva»* 
cbe  oA  dominait  une  telle  incon- 
Tenance  qu'elle  attira  bientôt  Tat- 
tention  de  la  police.  BeCfroy-de* 
Reigny  était  aussi  auteur  drnîna- 
tique.  Parmi  les  ouvrages  qui  lui 
donnèrent  momentanément  la  vo- 
eue ,  on  peut  dter  Nieodème  itent 
M  Ime,  qui  fut  joué  en  1791  f  tur 
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l'un  des  théâtres  des  boulevarls. 
En  1793,  il  fit  représenter  au 
grand  Opéra  une  pièce  sous  le  ti- 
tre de  Toute  la  Grèce.  Cette  piè- 
ce réussit  un  instant;  celle  du 
Club  des  bonnes  Gens,  plus  in- 
téressante, fut  plus  heureuse.  Les 
applications  qu'on  put  en  faire 
aux  idées  politiques  du  temps  en 
assurèrent  le  succès.  Beffroy-de- 
Reigny  est  encore  auteur  des  Ài- 
ies  de  l* Amour;  de  la  petite  Na- 
nette;  de  beaucoup  de  pièces  fu- 
gitives, et  surtout  d'un  grand 
nombre  de  chansons.  Il  mourut 
le  19  décembre  1811. 

BEG  AM  (Alexandre)  ,  né  le  20 
juin  1770,  à  Naplesjfut  élevé  au 
collège  militaire,  d'où  sont  sortis 
tant  d'officiers  distingués  qui  ont 
konoré  et  honorent  encore  leur 
patrie.  Il  débuta,  dans  la  carrière 
des  armes ,  par  être  oflicier  d'ar- 
tillerie, et  fit  sa  première  campa- 
gne à  la  prise  de  Toulon  par  les 
Anglais,  les  Napolitains  et  les  Es- 
pagnols; à  son  retour,  en  1794» 
il  fut  puni ,  par  une  déten- 
tion arbitraire ,  de  l'attachement 
qu'il  manifestait  déjà  pour  les  i- 
dées  libérales.  Compris  dans  le 
nombre  des  patriotes  bannis  de 
Naples  qui  trouvèrent  un  asile  en 
France,  il  servit  alors  dans  nos 
rangs,  et  partagea  les  travaux  et 
la  gloire  de  nos  conquêtes  en  Ita- 
lie. Il  servait  encore  dans  les  ar- 
mées françaises  à  l'époque  où  se 
préparait ,  sur  les  côtes  de  la  Man- 
che ,  l'expédition  contre  l'Angle- 
terre. De  retour  à  Naples,  en  1806, 
M.  Begani  parcourut  rapidement 
tous  les  grades  militaires  jusqu'à 
celui  de  maréchal-de-camp,  et 
prit  part  à  toutes  les  actions  pen- 
dant les  dix  années  que  dura  la 


BEG 

guerre.  En  181 5,  la  défense  de 
la  première  place  du  royaume, 
la  ville  de  Gaëte,  lui  fut  confiée. 
Il  la  rendit  le  8  août,  non  à  ceuK 
qui  l'assiégeaient,  mais  au  roi. 
Cette  noble  conduite  conserva  à 
la  nation  napolitaine  les  immen- 
ses approvisionnemcns  d'artille- 
rie et  de  munitions  que  renfer- 
mait la  place ,  et  épargna  à  Gaëte 
le  sort  malheureux  des  villes  d'An- 
cônc  et  de  Pescara ,  dépouillées  et 
à  moitié  démolies  par  les  trou- 
pes autrichiennes,  qui  les  occupè- 
rent alors  sans  les  avoir  attaquées. 
Le  général  Begani,  victime  de  la 
basse  vengeance  des  chefs  enne- 
mis, fut  récompensé  par  l'exil  de 
la  belle  défense  de  Gaëte.  Prive 
de  ses  appointemens ,  il  dut  à  la 
seule  générosité  du  roi  unsecoursy 
que  la  barbare  économie  d'un  mi- 
nistre trouva  encore  le  moyen  de 
diminuer  d'un  dixième.  Le  prin- 
ce vicaire-général  s'est  empres- 
sé de  le  rappeler  de  l'île  de  Cor- 
se ,  où  il  vivait  oublié,  et  l'a  nom- 
mé inspecteur -général  d'artille- 
rie. Ses  concitoyens,  qui  n'avaient 
point  perdu  la  mémoire  de  ses  ser- 
vices et  de  ses  talens ,  l'ont  appe- 
lé à  la  défense  de  leurs  droits,  en 
le  nommant  député  de  la  ville  de 
Naples,  au  parlement  national. 

BE(;OljIN  (N.),  manufacturier 
au  llâvre,  est  né  à  Saint-Domin- 
gue, vers  1745.  Il  fut  successive- 
ment député  aux  états-généraux, 
comte  de  l'empire ,  commandant 
de  la  légion-d'honneur,  et  enfin, 
nommé  conseillcr-d'état  à  rie. 
Celle  dernière  disposition  du  gou- 
vernement impérial  n'a  point  été 
troublée  jusqu'il  présent  dans  son 
exécution.  M.  Bégouin  a  continué 
son  service  au  conseil-d'état,  à  la 


Aremière  f«ëtàaràtkni;  pendant 
les  cent  jours,  par  décret  du  a6 
mars  i8i5;  et  à  la  seconde  res- 
tauration,  par  ordonnance  royale 
du  i\  août  dt*  la  inèine  année.  La 
coQâidératioij  publique  justement 
attachée  aux  traraux  utiles ,  et  à 
la  vieillesse  lie  BL  Béj;ouio,  a  sanc- 
tioiioé  cette  bèrédÎM  debienTeit* 
lance  des  gourernetneas  qui  se 
sont  succédé  en  France  depuis 
5  1  première  oomioation  au  coû- 
seil.  0^ 

BEGOZ  (W.  de),  iiiinistre  d«;s 
relations  extérieures  de  la  répu- 
bliifae  belfét^ue.  Ayant  Toulir 
8*oppoa«r  aul  opérations  de  fta- 
pinat)  en  179S,  il  fUt  oblij^  de 
ffonner  sa  démission  sur  la  de- 
nianiJe  forTn<  llc  de  ce  commis- 
sairr.  (Cependant,  peu  de  temps 
a|»it  >,  ou  le  réintég^ra  dans  ses 
fuucUons.  C'est  péir  son  entreuii- 
ee  et  oelte  de  M.  Perrochet,  que 
fut  conclue  une  conTentîoo  entre 
la  république  francise  et  la  fé- 
publique  helvétique.  P<>r  une  cir- 
culaire adressée  aux  préfets,  à  la 
niT^frie  époque,  il  fît  constater  l'é- 
tat l'rançais  établis  en  Suis- 
se. Noiiimé,en  i8oa, dépuléd'An- 
boune  à  la  consulte  de  Puriâ,  M. 
de  Begos  aida  à  terminer  de  Ion- 
goes  dissensions^  et  k  régler  le  sort 
de  son  pays. 

BËGIiK  0£  PRESLE  (AcRit- 
lE-GriLi.ArME,  le),  né  dans  le?  en- 
virons d'Orléans,  fut  reçu,  en 
17G0,  docteur  à  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris ,  et  mourut  dans 
cette  fille,  le  1 8  mai  1 807.  Il  a  pu- 
blié quelques,  ouvrages  de  sa  cem* 
position  y  en  a  traduit  plusieurs 
autres,  et  fait  beaucoup  de  nou* 
Telles  éditioos,  le  tout  imprimé 
,  à  Paris»  sous  les  titres  snivans  : 

V.  II. 


BEG  3oS 

i*  le  Conservateur  de  la  ttnté, 
Paris  (  La  Haye  ) ,  1763,  in- 1 2;  a* 
Etreintes  salutaires,  in- 16;  3"  Olh- 
sei'vations  nouvrllts  sur  t'usase 
fie  lacigiie,  traduites  du  latin  de 
Slorck,  Paris,  in-ia  î4"-^- 
vis  au  peuple  sur  sa  santé,  par 
Tissot ,  Paris,  1 767 ,  a  roU  itn  1 3; 
5*  MémQtrss  et  ObssrvûtUms  sur 
r  usage  intarnê  du  mereura  stUtU". 
me  corrosif,  1 763,  in- 1 2,  sous  la 
rubrique  de  La  Haye;  6°  Observa- 
tions sur  l'usage  interne  de  la  jus- 
guiarne,  de  T aconit  et  d4!  ta  pom- 
me  épineuse,  traduites  du  iaiiu 
de  Storci^  y  Paris,  1 763 ,  în-a  a,  a* 
Tec  figures;  7*  les  Fapsurs  etMa- 
iûdies  nerveuses,  ^poeondria-^ 
ques  ou  hystériques  ;  ouvrage  tra- 
duit de  l'anglais  de  Whytl ,  ai  vol. 
in- 12.  II  \  -t  joint  V Exposition 
anatomiijut  Ut  6  nerfs,  avec  fif^ures, 
par  Alexandre  M.onro;  b  Médeci- 
nades années,  traduite  de  Panglais 
deMonro,  17689  stoI.  iii-8*;9* 
iiahuêfdu  naturaiiste,  pour  Pa- 
ris et  ses  environs  s  Paris,  1766, 
in-8'.  Dans  cet  ouvrage, l'auteur 
traite  en  général  de  tous  les  ob- 
jets qu'eiubras!*e  une  topographie 
médicale;  10"  y4vis  aux  Euro- 
péens, sur  les  maladies  qui  rè^ 
gnent  dans  les  eiimats  chauds, 
traduit  de  TangUiis:  ti* Prônas-" 
tics  utiles  au  laboureur  et  au. 
voyageur,  1770;  la*  Economie 
rurale  et  civile ,  17^9,  2  vol.  in- 
b\  M.  Le  Bègue  de  Prcsl»»  a  pu- 
blié aussi,  en  i77*>»  la  Relation 
ou  Notice  des  derniers  jours  de 
Jean-J acquêt  Rousseau,  dans  la- 
quelle il  venge  la  mémoire  du 

Sbtlosophe ,  dont  il  était  F  ami.  en 
émentant  les  bruits  absurdes  rè« 
pandns  sur  la  cause  de  sa  mort 
BKGLINOÏ  (N.  ),  général  de 

eo 


Digitized  by  Google 


difision,  membre  du  corps-légis- 
latif, sénateur  et  commaaduiU  de 
)a  legion-d'honneur ,  naquU  dam 
Ib  départeotfQt  des  Ardennei^  te» 
1^47*  Du  rang  de  simple  soldat 
il  tMirrint  au  ^rade  de  général,  et 
il  commandait  la  a4""'^''^  '^i^"  "i'" 
litnirci  en  Belgique,  quand  une 
inï'iirreclion  tiuleiite  éclata,  au 
mois  d'octobre  1798,  dans  les  dé- 
pariemeus  de  TEâcaut  ^t  des  Deux- 
Nèthas.  Après  plasieai»aTaot8ge8 
rempiurtia  aur  les  rebèUes,  qu*il 
€baasa  de  Halines,  dont  ils  s'é- 
latent  emparés,  il  parvint  à  les 
aoumetlre  cntitTement.  On  lui 
reproche  quelques  actes  de  ri- 
gueur ;  mais  position  était  dif- 
ficile, et  il  Tallait  terminer  une 
guerre  qui  pouvait  aroîr  les  sui- 
tes les  plus  déplorablcs,>Il  oom- 
manda  ensuite  une  divisioD  dû 
rarmée  d'observation  qui,  sous 
les  ordres  du  g«Micraî  Bernadotte, 
fut  formre  sur  les  bords  de  la 
Lahn;  lorsque  la  retraite  des  Au- 
.  trichiens  eut  rendu  cette  armée 
inutile ,  il  redevint  gouverneur 
de  la  34"*  divisîoD.  A  Pépoque  où 
Anglais  opérèrent  unedescen- 
t6  en  Hollande»  le  général  Begui- 
not  signala  de  nouveau  ses  talens 
milîtrtirei.  En  1801,  il  fut  nom- 
mé membre  du  corps-légîsljtif; 
enfin,  le  gouvernement  y  11 1  tut 
récompenser  dignement  ce  brave 

Suerrier»  lenotnina  commandant 
e  la  lègion-d*bonneur,  et  mem- 
l^rc  du  shidi.  II  mourut  en  1809. 

BÉaAGU£(M.  DE),niarédKil- 
des-campset  armées  du  roi.  Il  fut 
envoyé  à  la  Martinique,  en  i7*>o, 
époque  du  conuiieiu  emeul  des 
troubles  de  celle  coltmuî,  a%ec 
quatre  vaisseaux  de  74 ,  dix  fré- 
gates et  6^000  hommes  de  trou- 


m 

pes  de  ligne.  Son  arrivée  dans 
Tile,  y  rétablit  le  calme  pendant 
quelque  temps,  mais  eosulie  IV 
fitation  recommença»  et  ù  con- 
duite de  M.  de  Béhague  fut  dé* 
noncée  par  les  babitans ,  et  par 
les  soldats  du  régiment  de  Forei. 
Cependant  ii  parvint  à  sl»  main- 
tenir ju&qu'on  1 790 ,  dans  la  n»- 
lonie,  où  il  arbora  le  drapeau 
blanc  avant  son  départ.  M*  de  Bé- 
hague  demeura  en  Angleterre  ius« 
qu'en  1797»  et  fiit  nommé  alors 
chef  des  i^uaiii  par  les  princes 
français,  en  remplacement  de  M. 
de  Puisaye,  démissionnaire.  Il 
organisa  le  parti  royaliste,  dans 
la  Bretagne,  et  en  diiii^ea  toutes 
les  opérations  par  le  moyen  de  la 
eorrespondaooe.  Ce  n'est  pas  une 
des  moindres  biiarreries  dei  Té- 
poque  de  Témigration  et  ,de  la 
chouannerie ,  que  ctdle  d^un  chef 
militaire  faisant  la  guerre  civile 
en  France ,  dans  son  cabinet  en 

Ari^leli-rre. 

BtiRAGTAR  (Mostafha), 
grand-visir  en  1809.  Doué  d'un 
caractère  entreprenant  et  4'ttiie 
volonté  ferme,  ayant  asscs  de  In- 
miéres  pour  sentir  que  les  mmur» 
et  let  usages  de  sa  nation  ne  ae 
trouvaient  pas  en  harmonie  avec 
ceux  des  autres  nations  de  FEu- 
rnpo^  il  voulut  efl'acer  <;elte  ligue 
du  deinarcalion  qui  semille  enco* 
re  séparer  les  Turc^  des  peuple» 
civilisés;  et  décidé  à  braver  tous 
les  obstacles  pour  arriver  aji  but 
qu  il  s'était  propQséy  ses proqiiief* 
soins  se  portèrent  sur  un  nouveau 
système  militairt»  rî^pabb»  de  fai- 
re respecter  l.i  inus^ance  ottoma- 
ne de  ses  redoutables  voisins.  Il 
e;>saya  pour  cet  ellet  d'introduire 
la  dliwipliae  européenne  piiruii  lus 
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Ifoupes  du  '  fnDd- seigneur  9  et 
forma  un  corps  de  jeunoa  sol* 

dab  destiné  aux  noHveaux  exer- 
cices. Une  école  d'aiiilleiie  fut  é- 
tàbïie  f  et,  pour  la  première  fois, 
on  fit  malbéniaiiqiicâ  deve- 
nir parmi  les  Turcs  un  objet  d'é- 
tude. €e8  iooofatioa§  trop  har- 
dies produisirent  un  étonnemeat 
général  chez  un  peuple  dont  Tin- 
flexibilité  religieuse  a  établi  Tiin- 
mobilité  sociale  ,  pour  qui  le  co- 
ran  est  le  code  de  Tignoraoce  et 
de  la  paresse ,  et  qui  se  croit  pro- 
fané par  le  contact  des  institu-^ 
tions  auropéennas;  auMi  de  nom* 
breuz  nurmures  s'èlavèrent»  et 
las  doQteun  da  la  Turquie  criè- 
rent au  sacrilège  pour  les  mathé- 
matiques, comme  les  docteurs  de 
la  Sorboune  avaient  crié  pour  Pi- 
noculation.  Mais  l'irrévocahU'  vo- 
loiile  de  Beiraclai  ue  ilecbit  point 

datant  dae  résistances  qv/ïi  a* 
yait  prévues,  ha.  Tuiquia  n'est 
pas  le  pajs  de  la  peaiuasion»  c*ait 
celui  de  la  foaca;  aussi  la  visir 

n* opposa  que  la  riolenc^  au  mé- 
contnnteinent.  Il  avait  chois^i  d'ha- 
biles oUiciers  français  et  alle- 
mands, pour  instructeurs  «les  ja- 
nissaires. Cette  milice  dangereu- 
se »  qui  tant  da  fois  a  &it  descen- 
dre les  sultans  du  trfine»  s'indi- 
gna d*obéir  à  des  infidèlaSi  Sol- 
dats indisciplinés,  ils  ne  touIu- 
renl  point  s'iLSsnjettir  à  des  mou- 
vement réguliers ,  ni  à  Tempîoi 
d'arine!«  nouvelles  pour  eux ,  tel- 
les que  la  baïonnette.  Us  jurè- 
rent la  perte  du  grand-visir,  et, 
secondés  par  une  populace  furieu* 
se  »  ils  attaquèrent  b  sérail ,  dé- 
feadu  par  las  soldats  formés  aux 
nouveaux  exercices,  qui  se  vi- 
«eiàt  aines  contraints  de  kire  If 


•pnmîef  essai  de  la  discipline  eu- 
ropéenne contre  leurs  compatrio- 
tes. Ils  opposèrent  une  vive  ré- 
sistance à  l'atlaqup  robelles, 
et,  réunis  aux  boâtangi.s  et  à  lu 
garde  intérieure  du  palais,  ils 
les  continrent  assex  long-temps  ; 
mais  la  flotte  qui  se  trouvatt  dans 
le  canal  se  déclara  en  fiiTeur  des 
janissaires,  et  dirigea  son  artil^ 
Jerie  contre  le  sérail.  Beiractar 
T fuyant  alors  Timpossibilit^  <)e  ré- 
sister à  un  b'i  grand  nombre  d'as- 
saillans,  et  ne  voulant  pas  tom~ 
ber  vivant  entre  les  mains  de  se$ 
ennemis  9  prit  une  résolution  di- 
gne de  son  grand  caractère,  et  se 
fit  sauter  avec  la  partie  du  palais 
qu'il  habitait.  La  mort  do  grand* 
vi-^ir  n\ipaisa  pas  les  révoltés. 
Pendant  trois  jours  Constantino- 
plo  fut  livré  au  plus  affreux  dé- 
âui  dre  ;  un  ^rand  nombre  de  mai- 
sons Airent  pillées  et  brûlées;  le 
sang  coula  dans  tentes' les  rues^ 
et  les  massacres  ne  cessèrent  que 
lorsqu'on  crut  tous  les  partisans 
du  nouveau  système  extermi- 
nés. Cependant  le  bruit  courut, 
[K'u  de  temps  après,  que  le  visir 
avail  échappé  à  ces  scènes  de  car- 
nage ;  et  telle  était  Tidée  qu'il  a- 
Tait  su  inspirer  de  son  génie  et 
de  ses  ressources  »  que  la  conster- 
nation se  répandit  parmi  les  re- 
belles; ils  ne  se  rassurèrent  que 
lorsqu'ils  eurent  acquis  ia  certi- 
tude de  sa  mort.  Celte  révoUe, 
qui  avait  coûté  beaucoup  di»  sang 
U  perte  d'un  grand  ministre 
au  gouvernement  turc»  resta  im- 
punie»  parce  que  le  despotisme  ga« 
gnetoujours  auxcrimes^qui  prou* 
rent  qu'il  existe. 

BEIRESS  (GoDFFRrY-CfîRlSTO- 

w)>  médecin  ailcmaod^  ^rafes- 
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seur  de  chimie  ik  runivcr?îté  de 
Helmstœdt,  s'est  fait  une  fort  sin- 
giilièr*'  répiitutinn.  Tonto  TAÏle- 
niagne  a  parlé  de  son  cabinet  mys- 
térieux y  011  il  montrait,  mais  à 
quelques  amisseuiemcut,  les  plus 
beaux  tableaux  qui  fussent  eaBu* 
rope,  des  antiques  de  tous  les 
geores»  unecoUection  de  médail- 
les admirables ,  des  euriosités  vé- 
ritablement uniques ,  cl  un  dia- 
mant de  6,4^0  karats,  ohirt«5  si 
Tares  et  si  précieux,  que  les  tré- 
sors de  tous  les  souTerains  n'au- 
raient pu  les  payer.  Ce  médecin , 
dont  la  fortune  était  médiocre  9 
disait  y  à  qui  roulait  rcnteodre, 
qu'il  foisait  de  l'or,  qu*il  ayait  des 
agens  dans  les  principales  villes 
du  monde,  et  il  ru  onî.tit  d\m  ton 
solennel  ses  lon^^-^  (  (  jw  iilleux 
voyages  ;\  travers  l'iùirope  et  l'A- 
sie; mais  on  savait  qu'il  n'avait 
jamais  quitté  la  petite  f Ote  ou  les 
environs  d'HelmstsBdt.  A  force 
de  mentir  aux  autres,  il  avait  fini 
par  se  mentir  ù  lui-même,  et  par 
prendre  ses  propres  fictions  pour 
des  réalités.  Un  pareil  personna- 
ge est  bon  tout  au  plus  ù  fournir 
quelques  scènes  comiques  au  théâ- 
tre. U  était  d'ailleurs  honnête 
homme»  très-hamain  et  très-ser- 
Yiable*  Assci  habile  dans  son  art^ 
il  n*a  cependant  donné  que  quel- 
ques dissertations  physiologiques 
en  latin ,  où  Ton  trouve  peu  d'in- 
térêt, soit  sous  le  rapport  du  sty- 
le, soit  sous  celui  de  la  scieuce. 
Beiress,  né  à  Mulhausen  en  1^30, 
moanit  à  Helmstsdt  en  septem* 
.  hre  1B09,  Agé  de  80  ans. 

BEKER  CLÉoifAftD-Nicoi.As)y 
comte  de  Mons,  lieutenant-géné^ 
ral,  pair  de  France,  grand-olli- 
cier  de  la  légion -d'honneur  9 


grand'croix  de  l'ordre  militaire 
de  Bavière,  chevalier  de  Saint- 
Loui-i  et  df»  \r  roiironne-de-Fer, 
est  fit'  cil  Al-;i(  r,  rn  i  '-70.  Eu  1  -Si), 
il  prit  ilu  s^M  vict'  (hms  le  régiment 
de  Languedoc  (dragons);  fran* 
chit  rapidement  les  grades  tnR* 
rieurs,  et  entra,  en  i^gS,  é  l-étaf-i' 
major  -  général.  Successivement 
adjudant-général,  général  de  bri- 
f^ade  et  général  de  division,  il  a 
servi  avec  gloire  dans  les  armées 
du  Nord ,  de  l'Ouesl,  de  Sarabre* 
et-Meuse ,  de  Saint-Domingue  et 
dltalie.  Il  a  fait  ensuite  les  cam- 
pagnes de  la  grande-armée.  C'est 
loi  qui ,  en  1793,  après  la  bataffle 
de  wattignies,  fut  chargé  de  faire 
les  premières  propositions  de  paix 
à  Stofflet,  Son  humanité  e[  « 
gesse  de  sa  conduite  eurent  les 
plus  heureux  résultats  :  un  arran- 
gement fut  couclu  ;  et  les  habr- 
tans  des  ç^ntons  qu^il  parcourut^ 
rendirent  témoignage  à  sa  pru- 
dence COmon  à  sa  bienfaisance. . 
Us  ne  le  virent  qu'avec  ie  plut 
grand  regret,  partir  pour  !*arméc 
du  Nord,  où  il  avnit  obtenu  â\i  ser- 
vice, tt  Si  nous  soiniiu^  pnrore 
»  condamnés  (lui  écrivaient  les  ad- 
«ministrateurs  de  la  Châtalga»^ 
»  raye  et  de  Fontenay)  &  (prouvé 
»le  fléau  de  la  guerre,'  uoQs'sIMh 
^ihaitoAs  que  le  bien  du  serrée 
»  vous  appelle  dans  nos  murs  :  rom 
a  y  trouverez  autant  d'amis  que  de 
«citoyens.'»  L'histoire  des  guerres 
civiles  offre  peu  de  témoignages 
aussi  remarquables.  Lors  des  pré- 
liminaires de  Léoben,  le  général 
Beker  retourna  en  Hollande,  oà 
il.  exerça  avec  le  même  succès 
cette  influence  conciliatrice  dont 
il  semble  être  particulièrement 
doué.  D'après  les  conseils  du  gé- 
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ncral  Dejean ,  il  apaisa  les  trou- 
Lies  de  la  Frise  ;  et  par  l.i  fermeté 
de  son  rarnotère,  einprcha  les  pa- 
tiiiWes  vl  Ifs  orangisles  d'en  ve- 
nir aux  uiuiiu.  Les  autorités  bu- 
tiiv€s  lui  adf€ÉiBèreot  à  son  ^ 
pari  des  reraerctmens  solennels. 
Après  la  paix  de  Cainpo-Formio, 
il  accompagna  le  général  Hédoa- 
^ilIe  à  Saînt-Domingiie,  resta  li- 
ne année daiKs  celte colntHe ,  et  re- 
vint en  France  en  l'an  7.  11  lut, 
immédiatement  api-és,  envoyé  à 
Tarmée  d'Italie»  à  la  tête  d'une 
brigade  de  la  dirision  Serrurier. 
Au  comliat  de  TAdda,  le  général 
Beker,  après  de  longs  et  inutiles 
elTorts  pourempêcher  l'armée  aus- 
tro-ni<s«  de  passer  l'Adda,  fut 
frappf  (l'un  bi«r;»yen,  et  laissé 
pour  niui  L  sur  ic  champ  de  batail- 
le. A  peine  sa  convaleftceoce  com- 
mençait-elle ,  qu'il  obtint  do  gé» 
nérai  en  cbef  Hélas  Fautorisa-* 
tion  de  rentrer  en  France  surp»- 
role.  Il  ne  fut  échangé  qu'après 
la  campagne  de  Marengo,  dont 
par  conséquent  il  ne  put  partnp;rr 
la  gloire;  mais  il  fit  A  Tarint  <  du 
Rhin,  la  campagne  suivante,  qui 
se  termina  par  la  paix  de  Luné- 
ville.  Le  preosier  consul  lui  don* 
na  le  eommandement  du  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme,  patrie  du 
célèbre  général  Oesaix,  dont  le  gé» 
nAral  lîeker  avait  épousé  la  snciir. 
Il  coii.servacecommandemenljus- 
qu  en  i8o5,  et  rejoignit  la  divi- 
sion Suchet,  dans  le  â**"  corps  d'ar- 
iDéo  sous  les  ordres  du  marècbal 
Iianaes.  Pans  celte  campagne ,  à 

C*  mais  mémorable,  le  général  Bo- 
ir  fat  fait  général  de  division  ; 
l'empereur  le  promtit  à  ce  j^rade 
sur  le  champ  th-  bataille  d  Auh- 
Htrliia.  U  entra  ensuite  en  F|  u^»e^ 
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A  la  tête  d'une  division  de  six  ré* 

gimens  de  dragons.  Il  prit,  à  An- 
cînm  ,  un  corps  considérable  de 
Pi  ri -siens.  Husieurs  lois  l'ordre 
du  jour  lit  mention  de  lui,  et  Na- 
poléon rendit  à  ses  talens  et  à  sa 
Taleur  une  éclatante  justice.  Bb 
Pologne  il  montra  la  même  va- 
leur, et  se  distingua  aux  combats 
de Naryclk, Golymin,  Pultnsk.  Le 
maréchal  Masséna,  en  arrivant  à  la 
grande  armée, demanda  le  général 
Beker  pour  son  chef  dïtat-tnajor; 
il  quitta ,  en  conséquence ,  le  com- 
mandement d*ttne  division  qu'il 
avait  souvent  menée  àlavictoirey 
pour  accepter  des  fonctions  où 
il  ne  tarda  pas  à  acquérir  toute 
la  confiance  de  MïH-^ènn.  A  la  paix 
deTilsilt  ,  il  suivit  le  mouvement 
dti  5**  corps,  en  Silésie,  ety  reçut 
le  titre  de  comte  de  l'empire,  avec 
une  dotation  de  3o,ooo  francs. 
Un  nouveau  champ  d'Illustration 
venait  de  s'ouvrir  auxarmes  fran- 
çaises :  c'était  i'£spagne.  Legéné* 
ral  crut  cette  guerre  impie ,  refu- 
sa d'y  prendre  part,  et  se  retira 
dans  ses  loyers,  il  fut  rappelé,  en 
1809,  par  le  maréchal  Masséna  y 
qui  le  nomma  de  nouveau  son 
cbef  d'état-major.  Il  fit,  avec  la 
même  distinction»  cette  campa* 
gnc  contre  l'Autriche.  Après  la 
sanglante  bataille  d'Kslin^,  un 
seul  général  lut  nominé  grand- 
oHi'^er  de  la  h  j^ion-d'honneur  ; 
ce  fut  le  général  Beker.  Cepen- 
dant il  ne  craignit  pas  de  mani- 
fester son  opinion  sur  les  consé- 
quences nécessaires  d'un  systè- 
me de  guerre  perpétuelle  :  il  de- 
vînt suspect ,  on  l'acrusa  d'exercer 
line  trop  grande  infliir  nr  sur  l'es- 
prit do  rrï  o  écbal  ;  et  i  ortln' qu'il 

rcs;ut  d  fiUcr  prendre  IctouàmaU' 
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tieinent  de  Beile-Ile  en  mer,  fut 
une  espèce  de  disgrâce.  En  181 4» 
il  rendit  un  dernier  Ht  important 
•enrice  au  départoniliit  du  Puj-^ 
dttoDéme»  en  aeeiieffeanty  Mir  la 
demande  des  autorités ,  du  com- 
mandement supérieur  des  trou- 
pes que  l'occupa! ion  âf.s  7"*  et 
19""  divisions  inililaircs ,  p;ir  les 
Autrichiens,  y  avait  fuit  refluer, 
et  urrêtu  dej»  troubles  graves  et 
prêts  à  éclater  entre  les  militaires 
et  les  citoyens.  Citons  enoore.un 
fiiil  également  bonorable  à  celui 
dont  nous  esquissons  la  Tîe  pu- 
hlique,  à  son  pays  et  à  rhi.<toire 
moderne.  Un  corp»^  autrit  hieii  ve- 
nait dr  [ïe;nélrrT  jusqu'aClermont; 
le  générai  Bekcr  reçut  du  prince 
de  W  rede,  commandant  Tarmée 
austnHbafafpîse»  une  Uttrê'pa- 
Uatêf  où  se  trouvaient  ces  paro» 
les  :  «  Les  généraux  des  armées 
»  alliées  sont  inTÏtés  à  prendre  sous 
•  leur protection  spéciale  les  pro- 
«priété?^  du  ^^(''ncral  B(  kcr,  \  titre 
»  de  1  t:ci[)i"iicil€  ptnii  sa  noble  cun- 
»  duite,  el  la  générosité  de  ses  pro- 
»  cédés  :  ik  seront  utiles  à  loie  brave 
»  militaire  9  qui  n'a  (araaiaeessé  de 
M  faire  le  bien  partout  où  il  a  pu.» 
En  1 S 1 5  )  les  électeurs  d  u  Puy-deT 
Dôme  le  nommèrent  président  du 
collège  et  député  à  la  clnniïhre  det 
rcpré<*ent.'m.s.  A  la  seconde  . ihdica- 
tion  de  l'enipereur,ce  fut  lui  que  le 
goufemcment  provisoire  dési^ng 
pour  aecom^Mj^er  ce  prince  fus* 
qu*i  sa  destination.  Mission  diffir 
elle,  qu*U  remplit  avec  autant  de 
noble^^c  que  d*habileté.  Il  fut  Ifi 
dennCr  Français  qui  reçnt  l'acco- 
lade de  Napoléon,  au  nioiuentoil 
ou  le  bannissait  de  l'Europe» dont 
fl  était  le  nuiItKe  depuis  i5  ans. 
hi:  général  Bekcr  leètra  ensuite 
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dans  ses  foyers ,  et ,  malgré  le  rc* 
pos  complet  daus  lequel  il  vécut  » 
les  persécutions  de  1816  Tattei* 

Eliront  au  sein  même  de  sa  fimiil* 
.On  le  mit  ensorveiUanceyAPoi* 
tiers;  cet  ordre  fut  bientôt  révoqué 
parle  roi,  en  conseil;  ce  qui  n*em* 
pr'cha  pas  le  préfet,  M.  Harmand  , 
en  vci  ln  dn  son  pouvoir  di-^cré- 
tionnaire,  de  le  forcer  à  qnitierle 
déparlement.  Une  entière  liberté 
loi  fut  rendue ,  par  l'ordonnancn 
du  5  septembre  1616.  Le  5  man 
1819»  il  fut  nommé  à  la  chambra 
des  pairs.  C*est  un  plaisir  bien  m* 
re,  pour  des  biographes  impar- 
tiaux, qne  d'avnir  à  retracer  une 
vie  connue  relie  du  général  Be- 
ker,  unitornie  dans  son  nubio 
cours;  une  de  ces  tie*  de  héros ^ 
comme  ditUarc-Aurèley  ^mmm 
démmtemhjtnmÊU  ,  et  qui  rtuâm» 
kUnt  au  caractère  parfaitement 
soaisntt  d'ufêê  iragééié  ée  Soph^ 

BIlKKKR  (  Klisabeth  >VoLr, 
née  ),  Hollandaise  célèbre,  et  l'u- 
ne des  leuiuies  qui  Tirent  le  plus 
d'bonnettr  à  h\\t  pays,  naquit  à 
Plessmfue  ^dans  lemoiedejuiliet 
1733.  Douée  d'une  ima|inatîoiS 
vive  et  brillante,  elle  était  ieniin 
encore  lorscju'elle  se  fit  remarquer 
par  110  esprit  d\>b«crvatinn  vrai- 
uieat  rare,  que  ne  déparait  p<»int 
une  gaieté  quelquefois  satirique. 
Elle  ne  ressentait^nullement  1  in* 
fluence  de  ces  préjugés  si  ceoN 
muna  à  beaucoup  de  femmes  :  la 
saine  raison»le  sentim  e  m  du  beaa» 
toutes  les  pensées  nobles  sem- 
blaient des  facultés  naturelles  à 
son  esprit  et  à  son  âme.  Elle  dut 
se  croire  le  droit  de  prétendre  à 
de  grands  succès  dans  lu  carrière 
de  la  poésie  et  dans  celle. d^  to« 
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mâiM.  Btte  pessédaît  pafMMrtent 
la  conniiissance  des  langues  fràn- 

çarse»  anj^laiseel  allemande,  dont 
les  auteurs  classiques  lui  étaient 
familiers.  Les  premières  poésies 
qu^elle  publia  sont  :  un  poème  ea 
quatre  chants^  iotitulé  ff^alehe- 
rm,  1769;  Jakoéi  Khgt  by  htî 
fyk  um  Rëehtl  (  Plainte  de  Ja^ 
cob  sur  le  tombeau  deRacliel)9ef 
Brief  van  Jetcoha  van  Btjerm 
aan  Frans  vnn  Borseten  (  Héroï- 
de  de  Jacqueline  de  Bavière  à  F. 
van  Borcelin  ,  177^)  •  Après  la 
mortdeson  mari,  arrivée  eu  1776, 
M"*  Bekker  alla  demeurer  âTM 
AgaHie  OdceBy  son  aniie^  fmamit 
nussi  reeommandalile  par  les  qua- 
lités de  son  cœur  que  për  son 
esprit  et  ses  talens.  C*est  avec  cet- 
te dame  qu'elle  a  publié  depuis 
divers  ouvrages  qui  assurent  la 
réputation  de  toutes  deux.  Ou  ci- 
te entre  antres  un  recueil  de  chan- 
sons populaires»  sonsletiti«ci*dB- 
tûÊiûmiêehê  iie^fM,  qnf'se  distin- 
gnent  par  beaucoup  de  naturel  et 
une  élégante  simplicité ,  1781 ,  3 
Tol.  în-8".  Hhfnrie  Vm^Wii- 
tem  Levend  (Histoire  de  Guillau- 
me Lerend  ),  8  vol.  in-«",  1786; 
roman  plein  d'intérêt  et  de  char- 

(téltres  d'Abraham  BlaiikaSrt,  à 
CornélieWildsohitt),  1789,  5tc}1. 
în-8*.  Historié  ran  Snra  Bunker- 
hart  (  Histoire  de  Sara  Bur^^r- 
barl),  1790, 2  vol.  in-8' ;  produc- 
tion  trèa-agréabie  ,  et  digne  de  la 
riMtfitaiÉiée  'des  auteurs  de  Onl/« 
itmm'Lemtiâ,  On  y  trouva  nue 
coifnaissanoè  approfondie  du  ettur 
humain  y  < une  morale  pure,  un 
style  correct  et  gracieux.  La  Hol- 
lande pourraiti  sans  désaTantage» 
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opposer  ces  deux  eomposiâons  A 

ce  que  Ton  a  fuit  de  meilleur  co  ce 
genre  cher  les  autres  nations.  Le 
Voyage  en  Bourgogne  (  Rey  st  n 
door  Bourgogne  )  vsl  encore  un 
ouvrage  charmant  de  ces  deux 
femmes  célèbres.  Tant  de  brillans 
succès,  quelque  mèritésqulls  fiuk 
sent  y  ne  purent  cependant  leur 
assurer  une  existence  indépen^ 
dante,  puisque  leurs  meilleurs  ou« 
rrages  n'eurent  qu'une  ou  deux 
éditions.  M"*  Bekker,  obligce  de 
pourvoir  aux  premiers  besoins 
pendant  les  dernières  années  de 
sa'Tîe,  prit  le  parti  da  traduira 
des  romans  anglais.  SUe  pn- 
blia,  en  1^789  le  roman  de  SmoU 
let  :  iê  don  Quichotte  ecelésiaS" 
tiçuê  {de  Geestelyke  don  Gnichot 
of  het  zomer-reisje  van  Godfroy 
JVdd'gvose)^'5yo\.  in-^".E«  1800, 
elle  en  fit  paraître  un  autre  sous 
le  titre  de  Henry,  4  Yol.  iii-8** 
Ces  traductions  soat  élégantes  et 
fidMos.  EUeeut  toufour»  pour  col- 
laborateur dans  ce  travail  péni» 
blC)  son  amie  Agathe  Deken,  avec 
laquelle  elle  demeura  unie  jusqu  'à 
sa  mort,  arrivée  le  5  novembre 
1804.  Sa  compagne  inconsolable 
ne  lui  survécut  que  neuf  jours; 
«aemplu  touchant  qui  proute  què 
leurs  cœurs n'étaientpas  noins  W" 
nis  que  leur  esprit.  Dms  le  désir 
de  rendre  un  hommage  public 
aux  Tcrtus  et  aux  talens  de  ces 
deux  amies ,  la  société  des  arts  et 
sciences  d'Amsterdam ,  qui  ne  les 
avait  pas  secourues  pendant  leur 
Tie,  ordouna  une  flîte  ftmérairo 
pour  ho^rer  leur  mémoire.  Les 
personnes  les  plus  distinguées  de 
cette  grande  ville  se  firent  un  de- 
voir d'y  assister.  Le  professeur 
Konineiihurg  prononça  leur  élogo 
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filBèbre.  Lavocat  Van  Hall  récita  tmces  rendut-s  plus  abondantes 
une  pièce  de  vers  cii  l'hoiioeur  et  plus  aaessibies  pour  toiu  Uê 
de  ce<  dAUZ  muses        la  mort   uioyens,  avec  cette  êpi^iaphc  : 

Blî.LAIR(A.P.jDUEîWBM),g^  l'art  de  subsister «,  1706,  m- 

neral  de  brigade,  hojn  de  l'inva-  8*.  >  t 

sion  des  Prussiens,  en  1 792,  il  fut       BELAIE  (N.),  géoén] ,  fils  du 

nomme  inpmcui  peur  la  défen-  précédeot,  reçut,  eo  léog^l'ôrdfe 

se  de  Pan».  Dans  le  plan  qu'il  di»      rendre  en  Espafl?  Le  98 

présenta  au  comité  militaire,  les  \xn\\vi  de  la  m^nxi^^nutl ,  il  ^e 

TClranehetneiis  commencés  au-  fit  rtmai  qucr  p.,r  son  courage  à  la 

dessus  de  SeÏDt-Dems,  derent  se  bataille  de  i  alave3  ' ^  de  la  Kev- 

prolonger  jusqu'à  Nogeol^or-  na,  oA  sou  cheval  avant  été  tué, 

Marne ,  il  demanda  800  bouches  11  courut  le  plus  mod  danger.  U 

à  feu  :     comme  on  ne  pouvait  les  rendit  d'éminensservices.iS  doo- 

lui  duiMK  , ,  îl  proposa  d*enjplo)rer  na  de  nouvelles  preuves  de  hre- 

pour  taire  de..  <  .nor...  I.s  l.ronz»».  voure,  à  la  bataille  d'Almonacid, 

et  les  statues  qu,  01  uai*  ut  le.s  jai  -  livrée     1 ,  n„ût  snivant.  Au  mois 

dins  royaux,  et  de  convertir  eu  de  lévrier  iS  ,  n.  rharpe  de  .ïi.per- 

ZfZ  Î«W  *«»PÏ<«»1«  ^"  château  sur  les  insurge,  du  royaun.e  de 

et  des  ,ardms  de  Versailles.  L'en-  Grenade,  réuni,  dans  lis  uionta- 

nem.  repousse,  ce  graiid  nrofet  giie»d'AlpuiaiTas,il remplit  cette 

de  forr.ncation  u'eutpoint  /esui-  mission  Afficile  aîec  auUmtd'in. 

te.  Le-enera!  devint  commandant  telBgence  quedesuccès.  Arétm- 

de  la  garde  nationale  de  Paris;  que  dcs  événemens  du  20 

t^'knVJrf'  T'*'''';''  '  ^8''^^'^»^"^^"n>Ioyédansledépar- 

mee  du  Word,  et  conini>ua  aux  temcut de Maine-ef- Loire,  ^ous les 

avan  âges  remportes  sur  le.  Au-  ordresdu  général  Morand,  il  VZ 

tnclnens.Legéné.^lBelair,àqui  vit  le  mouvement  de  toutH  1 

il,  .T7   ,  '^'^  tiommuvi^  mée,  etle5odumêmemoi.,il/it 

?r  a    dl-'                     "1  îf^»««««  à  Ange..  PautorAé  de 

fils  a  prdd,.  dn  rrs  ouvrages  qui  Napoléon*  Après  la  seconde  re»- 

l'  Ht  honneur  m  son  patriotisme  tauration,  if  resta  sans  cmploL 

^''•.T  ''*'""^"'!^"''^''  I>evenn,en  1817,  l'objet desaouo. 

tr  JâT'Z''                =  î-^"^         recherches  d'unfïS; 

^Zr^,  ^'^"^  ombrageuse  ,  il  fut  prévenu 

d^mFmteru   pour  la  défimte  de  ..  élre  p;^  étranger  a  i  une  !k" 

w/^^^^^^^  ioumalisiei- enfautaiem  chuque 

inZ  Zr  /T'''  '^""  ^  our.  Il  subit  une  détenlianasU 
tlnir/^"''""  '     '^"^  «««à  défaut  de  pre^ 

a«r  les  moym.  de  parvemr  a  la    on  l'  .mnre  de  Lyon,  dans  laaucUe 


* 
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qui  laiMe  à  la  postéiité  de  û  emek 

souvenirs. 

BELlîOELF(LEiiiARm  T'^DE),tl'a- 
hord  oilici»'!'  de  caniliinicri,  puis 
a\ ui;at-général  uu  |iarlcment  de 
Kouen,  a  été  l'un  de^  membres 
les  plus  insigniûans  et  les  plus 

Cronoocé»  du  càié  droit  de.rassem- 
léc  constituante.  Il  désigna  un 
jour  le  duc  d'Orléans  comme  chef 
d*une  conspiration  contre  le  trô- 
ne; î^i^n;»  fontes  les  protestations, 
tout<'^  le-  déclarations  cl  tontes 
Icb  udreésesdes  prcmiei^  ordres , 
contre  la  léToltttionj  émigra  eo 
1 79 1  ;  servit  dans  Tannée  de  Con- 
dé;  revint  en  France  après  le  iS 
iinimaire*  et  ne  prit  plus  aucune 
,pait  anx  .tfluircs  publiques. 

BELDlittBLSCH  (  le  com 
ClHAftLES-LForoLD  ,  db)  ,  Bi'lfîc  na- 
turalisé Fiauiiais,  est  né  dans  le 
ducbé  de  Liutbourg,  en  1^49*  1^ 
avait  étjl  el  ae  trouvait  encore  au 
moment  de  la  révolution»  eo  1 789, 
.président  de  régence  de  Télee- 
teur  de  Cologne ,  qui  Tenvoja  en 
France ,  eu  qualité  de  chargé  d'af- 
faire». Il  y  passa  plusieurs  ao- 
uées;  amunc  étranger,  comme 
euuemiy  comme  uoble^  ii  fut  dé- 
pouillé de  ses  Biens.  Il  se  réfu- 
gia dans  sej^ricy  qui  a*était  pas 
nioins  agitée.  Après  Ta  réunion 
de  1«L  Belgique.à  la  France»  il  fiit 
Tun  des  députés  que  les  nouvel» 
les  provin<^ps  envoyèrent  à  l'em- 
pereur, qui  le  oumma,  bientôt  n- 
près,  préfet  de  l'Oi^ic,  on  les  jé- 
suites, déguibé:;  souâ  le  nom  de 
Pir£s  iU  ia  foi^  furent  spécîale- 
inent  protégés  jpnr  lui.  Il  devint 
.  membre  du  sénat-cooservateurle 
5 lévrier  i8io^  quntre  ans  après, 
il  vota  la  déchéance  de  Napo- 
léon» et  obtint  du  roi  des  let- 


tres de  grande  naturalisation.  Il 

a  fait  Iin])iinter  plusieurs  brochu- 
res politiques,  sur  le<t  Affaires  du 
temps  (1795);  Mod(/ication  du 
Statu  quo  (  id.  ]  ;  Lettres  sur  ta 
paix  (  id.  )  ;  la  Paix  du  continent 
('79;)  >  ^eCri pubiic ssm 
date. 

MfLGARDE  (  N.  mulâtrede 

la  Martinique ,  gouverna  quelque 
temps  celte  île  pendant  les  trou- 
bles qui  l'agitèrent.  C'était  un 
homme  àv  tttc  et  de  cœur,  qui 
se  uioutra ,  dans  des  circonstan- 
ces difficiles»  aussi  habile  que  brè- 
ve. Nommé  commandant  de  la 
Martinique,  après  la  destitution 
du  général  Rochambeau,  il  fut  0- 
bligé  de  céder  aux  Anglais  ,  qui 
le  dépoiiillèrent  de  sa  puissanre. 
.Si  ]r-*  ar  tions  de  ces  vhvh  amé- 
rit  ai i ,  m ulâ ( res  ou  nègres ,  trou- 
vaient un  historien  digne  d*eui;» 
peut-être  les  assertions  trop  sou- 
vent répétées  du  publiciste  de 
Paw  seraient-elles  complètement 
réfutée»  :  peut-être  ne  souticn- 
draît-on  plus  avec  tant  d'assuran- 
ce qu'un  s;injj;(!é£:«''néré  coule  dans 
les  veines  de  ces  hommes,  et  que 
la  couleur  de  leur  épidcrme  est 
un  signe  certain  de  la  dt  jjiada*» 
tion  oe  leur  espèce  : 

L*  c«iil«Mt  «Uraoa  iroat  oiiit^rlle  •  mon  c«nr»:;;c? 

BELGR  ADO  (  T  »  roi  1 0 ,  jésui- 
te italien,  lut  iMi  des  liomnies  les 
plus  sa\ans  el  les  plus  recomman- 
dables  de  son  siècle.  Il  naquit  & 
Udine  en  1704.  Après  avoir  pro- 
fesié  les  belles-lettres  à  Venise» 
les  mathématiques  et  la  phjrsiqoe 
ù  Parme  ,  il  accompagna  en  Fran- 
ce la  duchesse  de  Panne,  dont  il 
était  le  confesseur;  mais  bientôt  il 
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lut  priré,  par  la  destnietfôil  de 
Tordre  des  jésuites,  de  ses  eni- 

pl'tis  à  îr»  cour,  et  forcé  âf*  f|MÎr- 
t(  r  tour  à  tour  Pnnne,  BoId^hk^, 
3lodèrie,  où  il  arait  cherché  un  re- 
fuge. Ce  ne  fui  qu'à  lidine  qu'il 
trouva  quelque  repos  au  mflieii 
de  n  famille.  Il  est  pénible  de 
remarquer  qu'un  savant  paisible 
et  modeste  ait  été  fiellme  de 
rumbilion  justement  punie  de 
SOI)  orrlrr,  et  que  la  dt'stnicHon 
des  jésuites ,  commandée  par  Tin- 
lérPt  généfiil,  ait  aniené  tant  de 
malheurs  puiticulierâ.  Belgrado 
nVn  continua  pas  moins  ses  tra- 
vaux sur  la  pnysiqaey  la  méta* 
physique  et  les  antiquités.  H  mou- 
rut en  1789,  àUdine.  Ce  saTaot 
avait  eu  pour  amis  Apostolo  Zcno, 
Faijbé  Conli,  rf  pln^ifiii''  nôtres 
littérateurs  célèbres.  Associé  cor- 
respondant de  racadémie  des 
sciences  9  il  fonda  la  société  Âr- 
eadlenne»  et  fut  membre  de  près» 
que  toutes  les  académies  italieit- 
nes.  C'est  à  loi  qu'est  dû  Tobser- 
Tntoire  astronomique  du  collège 
de  Parme,  auquel  il  fournit ,  A  ses 
propres  frai? ,  les  înstrumens  et  les 
appareils.  De  ses  ouvrages  nom- 
breux, mais  peu  étendus,  et  ren- 
fermant presque  tous  des  Tuesneu* 
▼esy  justes  »  et  présentéesafec  «ne 
extrême  simplieité,  nous  ne  cite- 
roiiscependantqueles  principaux: 
Dt  pfiialif  citreis  ex  minimt  siiicis 
casa  dissUientihu's  acroasis,  etc., 
Padoue,  174^,  iii-  4":  Dcuhttud'me 
tttmospliœrm  (estunandù  tri/ira 
disquUUio,  Panne^  *74^«  in-4%/ 
fmûm§ni  diîtfkl ,  e<m  i  ewrottati 
da  lar  deâaîti ,  He.,  ib.  17499 
4*;  Deil'  aùvnc  rfrl  caso  mile  in- 
renzioni,  e  tieW  in/lussodegUastri 
nù  cçrpi  terrestrl  y  Detia  rapidi^ 
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tàdêHêidee,  Modène»  1770;  pfu- 
sîeurs  Dissertations  sur  t existen- 
ce de  Dieu  ,  sur  les  Vapeurs  dê 
la  mer  y  sur  les  Taie n  s  et  leur  w- 
sage  ,  sur  V Architecture  ègyp^ 
tienne,  sur  un  Monument  qui  se 
trouvait  ft  Rarenne»  et  que  per- 
sonne n*arait  enoore  expliqué^ 
etc. ,  etc. 

BEL1N  (  Jeak-Fsahçois)  ,  et  ait 
cultivateur  à  Guise,  lorsqu'il  fut 
nommé ,  pnr  le  département  de 
l'Aisne,  dépiiîé  à  la  convenlioa 
nationale.  Dans  le  procès  df  Lon\i 
XVI,  il  vota  la  mort,  mais  dans  le 

cas  seulement  où  les  puissances 
étnofferes  menaceraient  la  F^n- 
ce»  puis  se  prononça  pour  Tappel 
au  peuple  et  le  sursis.  H  entra  au 

conseil  des  anciens,  d*où  il  sortit 
en  1797.  On  ne  doit  pas  confon- 
dre cet  ancien  législateur,  ainsi 
que  Ta  fait  une  biographie,  avec 
M.  Nicolas-Léonard  Belin  ,  juge 
au  tribunal  de  Làon ,  qu  i ,  en  1 8 1 5, 
a  réclamé  contre  cette  erreur. 

BELII9-DE.BALLU  (  Jacqvi». 
Nicolas),  hellénistedistingué,  na- 
quità Paris  ,  îr  18  février  i-5".  En 
1779,  il  fni  reçu  conseiller  en  ia 
courdes  monnaies  ;  en  1787-1  il  de- 
vint membre  associé  de  Tacadéiuie 
des  inscriptions  etbeBes-lettrM, 
et  à  la  fin  de  1795,  lors  delà  fon- 
dation de  l'institut  9  il  en  6t  par- 
tie» Le  gouvernement  lui  confia 
un  moment  la  direction  du  pry- 
tanée  de  Saint-Cyr,  mais  le  dé- 
sordre de  cet  établissement  ayant 
prouvé  que  Taptitudc  de  Beltn* 
(le-Ballu  pour  radministratioQy 
n'égalait  pas ,  ft  beaucoup  pr^s ,  sa 
capacité  pour  renseignement,  <m 
fut  obligé  de  réroquer  sa  nomf* 
nation.  Peu  de  temps  après ,  ce 
satant  estimable  partit  pour  h, 


Digitized  by  Googl 


BEL 

ftustfey  où  il  fut  employé  Ko* 
oorablemMit  dans  Tinftnictioo 
publique.  Les  ooTragef  de  B»^ 

lio-de-Ballu  sont  :  i*  la  traduc* 
lion  (VHéruh^,  fra^^die  d^Ettri- 
pulf  ,  à  laquelle  il  ajouUi  dus  Ri- 
marques  curieuses;  2"  lu  traduc- 
tion dtd  Œuvre*  complètes  de 
iAwUn,  arec  des  Remtrquêi  hb- 
toriqoeset  critiques ,  Paris  9 1 793 , 
6  roi.  in«8*  et  10-4*.  Cette  tra« 
duotion,  que  recommande  sur- 
tout son  exrîctitude  ,  a  faif  entière- 
ment oublier  celle  de  PcitdL  d'A- 
blani  (i(irl,  infidèle  et  mal  écrite: 
on  la  prei  ère  même  àcftilederab- 
bé  M^sieUf  bien  que  celle-ci  ne 
manque  pas  d*élégafice  ;  3*  Uo«i 
édition  des  Ctamtèrtw  à»  Thén 
phrastê  êt  ds  Lê  Bruyère,  areo 
des  Remarques  sur  le  texte,  Paris, 
1790.  Belin-de-BalIu  y  ajouta  la 
traduction  française  de  deux  nun- 
▼eau^  Caractères  de  Théophras- 
Us  trouvés  récemment  daa*)  la  iii- 
bliothéqoe  duTatfoan ,  et  publiés 
pour  Itt  pfeœiéro  fois  &  Pannoy  en 
1785;  4^  Oppwnl  pagmëiu  dê  Ks« 
tuftlone  et  Ptêe^hne  ,  en  grec  et 
en  latin,  avec  une  bonne  traduc- 
tion franrai^R  du  poème  de  la 
Chaue  ;  5"  Mémoires  et  V oyages 
et  un  émigré,  Paris,  1799,  ^  '^^}- 
in-ia  ;6*  Histoire  critique  de 
loqaenté  sAss  Itft  G)neê  ét  tkt$ 
ieêM0m*in$,  Paris  «  i8o5,  5tOI. 
in-8?i^  7*  Myriôkibiian,  ou  tra- 
duètioD  franvatse  de  la  Bibtiothé' 
que  de  Phôtius,  c  on tenant  des  Ex^ 
traits  de  près  de  trois  Cents  au- 
teurs, dont  la  plupart  sont  per- 
dus; 8*  Enfm,  un  nouveau  Die* 
•lÎMMe^  grec  '  firmiftig,  BeHn» 
d^Batin  mourut  en  Russie  fers 
le  milieu  de  181 5. 

IBLL  (  Amé)  »  a  Introduit  tu 
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Angleterre  le  système  Indien  d'é- 
ducation ^  qin  derlendra  bientél 
européen  9  sons  le  titre  d'Ensei- 
giiement  mutuel,  Mé  et  élevé  à 

Edimbourg-,  Bell  prît  ses  degrés 
comme  prêtre  anglican,  et  Ht, 
en    qualité  de  chapelain,  «n 
voyage  aux  Indes-Oneatales.  Ce 
fut  lé  qu*3  trouTs  les  premiers 
germes  de  cet  enseignement  qui 
bientôt  9  perfectionné  par  des 
bommes  judicieux»  propagé  par 
des  philanthropes,  et  protégé  par 
des  roi*',  est  devenu  l'un  des  puis- 
sans  auxiliaires  du  génie  du  siè- 
cle. A  son  retour  à  Londres ,  Bell 
publia  son  Système,  qui  fut  ao« 
cueilli  par  quelques  philosophes 
spéculatift^  mais  que  dédaigna  un 
public  sur  qui  Tusage  est  si  puis- 
sant.  Ses  ouvrages  intitulés  :  ^j:- 
périmée  sur  f*éducatiûn  faite  à 
asile   des    garçons    à  Madras 
(1798),  et  Instructwtis  pour  la 
direction  des  écoles,  selon  le  sjS" 
tèmt  HeMi  à  Mettras  (1799)9  fi* 
rent  d*abord  peu  de  sensation  ;  on 
regarda  comme  un  objet  de  pure 
curiosité  une  conception  puisée 
cheï  des  peuples  barbarn?;.  Mais 
un  instituteur,  Joseph  Lancastei 
(^voyez  ce  nom  ) ,  mit  la  théorie 
nouvelle  en  pratique  et  obtint  des 
succès.  On  ouUia  Fauteur  de  la 
déconrerte,  pournes'occuperque 
de  cekil  qui  sTait  osé  tenter  Pcîc- 
pèrieoces.  Bêll  réclama  contre  l'u- 
surpation de  ses  droits ,  et  fonda 
lui-même,  auprès  de  Lon  d  res,  une 
in^itittition  où  il  ûtrapplicatron  de 
sa  méthode,  en  la  perfectionnant. 
De  Ik  est  née,  entre  liell  et  Lan- 
caster»  une  lutte  d*éctit8  et  dW*» 
forts  asses  longue,  et  à  laquelle 
la  modération  ne  présida  pas  tOQ« 
Jours  f  mais  qui  cependant  font'* 


5iG  liLL 

ua  au  profit  de  riMimaiiité.  I/é- 
ducatiou  des  pi)ii\i(^  se  tionvu 
sensiblement  iittitliurc  c  ;  et  Tcdu- 
catiou  mutuelle,  uprèà  avoir  été 
introduite  en  France  per  les  «oûw 
d'une  société  de  véritables  philai^* 
thropes,  se  répandit  dans  le  reste 
de  PEurupe.  Le  docteur  Bell  vit 
auprès  de  Lon<Irc'«< ,  avec  une  sim- 
plicifé  qui  l'ail  mieux  res'*f>rtir 
bon  intiile  réel,  et  la  juste  rc- 
putalion  qu'il  s'est  acquise.  11  a 
fait  imprimeryen  18119  iSia» 
(deux  éditions  nourelbs  de  son 
SyMièmSf  et  a  publié  quelques  pe- 
tits ouvrages,  tant  sur  rinstnic- 
tiou  primaire  que  sur  Téducatiott 
des  pauvres. 

BELL  (Jeir)  ,  chirurgien  écos- 
$uis,  fort  estimé,  mais  moins  hvii 
praticien  que  théoricien  savant. 
11  a  donné  un  grand  nombre  d*ott- 
V  rages  sur  raoatomie»  la  physio- 
logie 9  dont  aucun  a*a  été  traduit 
rn  français  :  ce  que  les  gens  de 
l'art  et  !f'^  amis  de  rhumantté 
doivent  n'^it'llcr.  Il  ne  faut  pas 
lecoiiiondre  a>  ec  deux  autres  chi- 
rurgiens ^  qui  exercent  à  Londres, 
et  qui  ont  publié  quelques  ouTft* 
^eSs 

BELLAIRE  (N.),  capitaine  d'in^ 
lanterîe,  a  servi  dans  le  Levant, 
et  a  donné  un  récit  fort  exact  des 
opérations  militaires  dont  il  a  été 
le  témoin.  Vdiri  le  titre  de  cet 
ouvrage  :  Pnkis  dc^  opérations 
générâlet  de  la  division  français 
40  dtk  léêwnt,  chmrgée,  pendant 
U»  années  Fi  et  VU»  de  la  dé- 
fense d£i  (les  et  posseêsiinu  a»- 
ténitiennes  de  ta  mer  tanimna, 
t8o5,  in-8-. 

.  BELLAMV  (.Uci^iiEs),  poète 
flamand,  nafpiii  â  Fles«»iiigue,  en 
i^â^^  eluiuuiul  ca  J^j^.  il  avait 
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20  ans  et  exerçait  la  profession 
de  boulanger,  lorsqu'en  1772,  on 
célébra  dans  tuuie  la  Uollaiide 
la  seconde  fête  séealnife.de  la 
ÊMutation  de  cette  républî4|He. 
Son  génie  électrisé  tout  à  coup 
par  l'amour  de  la  patrie ,  le  ren- 
dit poète  :  ses  essais  furent  en- 
couragée. 11  aj)prit  le  lalin ,  se 
forUija  dans  sa  langue  maternel- 
le, et  composa  plusieurs  pièces 
assez  remarquables  pour  que  la 
société  des  arts  de  La  Haye  les  la* 
sérât  dans  son  reooeiL  II  publia 
ses  chants  patriotiques,  sons. on 
titre  :  VcÀerlmdse  -  Geungen  , 
qui  le  placent  an  premier  rang  des 
poètes  de  celte  nation.  BeUaniy 
chanta  aussi  Taniour,  et  publia 
ses  diverses  poésies  en  un  recueil 
intitulé  Gezagenmjina  jt  ugd.  Les 
demieos  ouvfages  de  ce  poêle 
sont  empreints  d'une  mélancolie 
qui  en  augmente  l'intérêt.  ^an<l> 
ticc  biographique  a  été  laite  par 
G.  Kniper. 

BKLLAKT  (lc  chevaueb  Ni- 
coLAS-FaANÇois  de)  ,  est  né  à  Pa- 
ris, le  30  ivcplttmbrc  1761.  Avocat 
au  perlementf  en  17869  U  débute 
dans  b  carrière  du  baneau»  soim 
les  yeux  des  DespreaénilydetFre» 
teau ,  des  Blontsabeit»  et  de  toute 
cette  magistniturc  prïriemenlaire, 
où  la  natiot»  a^^^^ervit'  rmvait  \oir 
«kf  s  dernii  1 5  détenseurs.  Les  pie- 
ujiers  pns  de  M.  Bellart  furent 
marqués  par  des  succès  honora» 
Mes»  sur  lesqueb  nous  nous  arrê- 
terons d'eutantmoins»  4|ttele  lévo* 
Itttion  ouTrit  bientôt  à  cet  avocal 
un  champ  plus  vaste  et  plus  fécond. 
Après  avoir  défriidu  conrageose- 
ment  le  iiiiiii>h  e  t^e  la  marine  ^ 
Lacoste,  sur  qiu  pt'^.nt  une  accn- 
Mlion  ca^^itaie^  il  mcnU  1  liuim^ur 


Digitized  by  Goo^l 


d*t'tre  propose  pour  défenseur  A 
l'infortané  Louis  XVI,  qui  lui 
préf/'j-n  M.  De<h.e  ,  cîont  la  répu- 
tation plus  ancienne  ponvnîl  a- 
vair  plus  d'influence  sur  l'issue 
de  ce  procès,  si  douloureusement 
mémorable.  Bmis  les  trois  causes 
célèbres,  de  TaEbé  Salomon  «  con^ 
sellier  au  pariement,  accusé  de 
conspiration  contre  le  directoire  ; 
du  tuteur  de  M"»  de  Balainvîl- 
liers  ;  de  ^1"'  de  (lire,  prtnennc 
d'avoir  ifM  elé  chez  «  Ile  les  au- 
teurs de  ia  machine  inlernalc,  M. 
Bellart  fit  preuve  d'un  grand  ta- 
ieot  et  d'iiQ  beau  caractère  :  le 
public  applaudît  aux  succès  qu'il 
obtint.  Hicn  ne  serait  plus  facile 
et  plus  piquant,  aujourd'hui,  que 
d'extraire  quelques  passa jj*"'?  de 
ces  plaidoiries,  o\\  le<t  maximes 
le»  plus  répuhlirnines  sont  expri- 
mées avec  une  force  de  logique, 
une  T^rre  d*éIoi|ueDoe  qui  sem- 
blent ne  defoir  apfiarfenlr  qu*i  \tt 
plus  intime  conviction.  Nais  «dtf 
Tirant  de  M.  Bellart  nous  ne  som- 
mes point  chargés  de  son  panéjiry- 
rique,  et  nous  lais^on*  "i  ici^^retà 
nos  successeurs  le  soîii  de  le  louer 
dîgnemeni  après  sa  nmrt.  >V)tre 
devoir  est  de  citer  les  faib,  et  de 
renIS&rmer  les  seiltimens  qu*il9 
Bousf  inspirent.  La  défense  impri- 
mée du  ijéuéral  IVIoreau ,  est  jus- 
qu'à présent  la  dernière  action  de 
la  viepuhlîque  de  M.  Bellart,  qui 
ait  obtenu  de»*  suIVi-ist'^'*  nttnni- 
mes.  Membre  du  (  '  n-i  jl-general 
du  département  de  la  beine,  dès  les 
premiers  temps  de  sa  formation , 
il  en  fut  Torateur  en  toute  circons- 
tance,  et  -varia  si  babilement 
les  formesrdeki  louange,  que  Na- 
poléon ne  se  lassa  jamais  de  l'en- 
teodre.  L'entrée  des  alliés  à  Pa<* 
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ris,  en  1814»  Ht  une  révolution 
complète  dans  les  idées  de  M. 
Bellart;  et  la  violente  pHilippiqnf» 
qu'il  lança  ce  jour-là  nu mr,  con- 
tre l'empereiM",  touihc  <lii  l'aîliî 
de  sa  gloire,  arracha  à  ce  dernier 
rezelamatîon  du  iéhn  mourant, 
de  La  Fontaine.  Quelle  que  soit,  au 
surplus ,  la  part  que  M.  fteltart 
ait  eue  à  la  chute  d*un  trône  et  à 
la  restaurifîfm  d'un  autre,  des 
lettres  de  uobles';e  fnrfnt  sa  ré- 
compense. Pendant  les  cent  jours, 
il  fut  l'objet  de  quelques  persé- 
cutions, et  se  Tit  forcé  de  se  re- 
tirer en  Angleterre  ;  de  retour  a- 
près  la  secondé  restauration ,  il  fut 
nonuné  procureur -général  de  la 
cour  royale  de  Paris,  fonction  dont 
il  s'e.«?t  acquitté  avpc  une  austérité 
si  rigoureuse,  qn  .  Ile  a  marqiTa 
cette  seconde  époque  de  sa  vi»î 
d'une  empreinte  ineffapablc.  En 
iSi5,  M.  Bellart  a  été  nommé  à 
la  chftmbre  des  députés.  Le  si 
octobre  de  cette  même  an'née^  il 
soutint  et  développa  longuement 
l'utilité  des  mesures  de  sftretépu- 
blifjue  qui  furent  ruloplî-es,  et 
dont  on  connaît  le-  résultats; 
ainsi  dev.mé  à  Tbisloirc  par  les 
actes  politiques  que  nous  venons 
de  râpporter,«  ce  magistrat  y  trou-' 
Tera  plus  sûrement  encore  la  pla- 
ce distinguée  A  laquelle  il  a  droit  " 
de  prétendre  en  qualité  d'aTOCat- 
général  dans  l'alTaire  du  maré- 
chal Ncy  (rovr:  Net).  Il  fut  l'â- 
me de  ce  fameux  pnjcès,  rédie:e;i 
l'acte  d'accusation,  et  comb^iiit 
pendant  six  séances  ayec  un  cou- 
rage à  toute  épreuve,  lés  mojensr 
de  défense  présentés  arec  tant 
de  talent  et  si  peu  de  succès ,  par 
MM.  Dupin  et  Berryer,  avocats 
de  illustre  accusé  :  M.  Bellart 
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«M)ncii!t  à  1.1  peine  de  mort,  qui 
«ans  doute  iie  lui  p.)rai">$Hil  paâ 
f^ati^faire  à  rénuiiiiUe  du  délit;  il 
reifUét  au  nom  de  Ia  iigion'd*  hon- 
nêtÊT,  ladégradati(>««?aiilUstt^ 
plice,  d'un  bomoie  en  bveur  du* 
quel  cet  ordre  semblerait  a?oir 
^té  inslUoét  c«r  il  arait  rempli 
l'Europe  de  son  nom  ,  ef  lu  Frafi- 
cc  entière  l'arait  nommé  ie  bra- 
vt'  des  braves.  On  retrouve  en- 
core M.  Beibrt  dans  l'afLire  de 
M.  de  La  Valette  (v&y^  Lava- 
ftnn^  f  ut  e'ûÊl  A  propos  de  Vhw9^ 
aîoo  de  ce  dernier,  qu*U  fit ,  le  m 
dccembie  i8i5,  àhcbainJwedet 
députée 9  UQ  éloge  bien  remar- 
quable, du  ronrage  et  de  la  sol- 
licitude du  ministfre  public.  Le 
reste  de  la  vie  politique  Je  M. 
fiellart,  depuis  cette  t:put|ue,  n'a 
plus  offert  qu*uiie  trame  luani- 
oease  (si  Ton  peul  t*ejipiliDer 
ainsi)»  des  acdoiis  d'éclat  deat 
nous  aront  rendu  compte,  et  sur 
lesquelles  se  fonde  sa  célébrité.  Eu 
i8'iO,  M.  Bcllart  a  fait  danîi  les  dé- 
partement dit  l'()ue«»t ,  iirt  MJV^ifîC 
San;»  ulijet  connu  ,  mai»  qui  ne 
peut  cependant  pas  s'appeler  un 
voyage  d'agrémcaLQuelgatacei^ 
laiBes  de  îeunei  feot  de  ia  ▼llk 
de  ftiett  s'assembléreat  loiie  Ut 
fenêtres  de  la  maison  qu*îl  ha- 
bitait ,  et  lui  témoigaèrent  d'une 
mani<  re  si  bruyante  le  peu  de 
plaisir  qu'ils  truuvaieut  à  le  Toir 
dans  leurs  murs ,  que  ce  magistrat 
•e  Tit  contraint  à  s'en  éloigner  le 
plus  promplementpaMibie,  Ledé" 
sanneoMBt  de  la  wà%  nationale 
de  Brest»  et  det «ibraiations  ju- 
diciaires contre  ceux  des  habi- 
tant qui  avaient  pris,  dans  ce  tu- 
multe, une  part  plus  active  que 
les  autres,  yengéreot»  peut-êtx^ 


un  peu  «ércrement ,  M.  BeUArtif^ 
la  rt'cepiirtii  désagréable  qui  itai 
avait  ete  laite. 

BELLAVEME  (Jicqcbs-Nico^ 
us)»  est  né  à  Yenlon,  le  «n ne^ 
tûbfe  i77ti*  D'alMMd  sionple  c^ 
Talier  au  a**  légpflKnt  en  1 791  ^ 
il  parcourut  biealdl  tonte  Téciiel- 
Ic  des  honneur'*  milttrtîre<«  :  se  dis- 
tingua aux  armées  du  Khin  ,  et 
devint  chefde  celte  école  de  guer* 
riers  (Sainl-Cyr),  qui  demaudait 
pour  tfOBuaaadaat  un  homme 
Yidlti  dans  les  périb  et  tee  la 
gloiie.  Son  père»  aaoien  ofteier 
an  ^  légMDent»  s  «tait  retiré  du 
scnrice  avec  le  grade  de  capitai* 
ne  et  la  croix  fie  Saint-Louis. 
Le  iruiir  Urlljvi.uf  ,  successive— 
mciU  >')u--luMitcn.int ,  aide-de- 
camp  adjuuil  a  i  etal-maior ,  od- 

[adant-fénéFaldMfde  bataUloè» 
et  adiudant-général  eherde 
gade ,  fut  employé  dans  las  enpé-  ' 
ditions  les  plus  difficiles  par  De- 
saii,  qui  avait  pour  lui  la  plu» 
haute  e-^time  et  la  plu*  tendre  a- 
mitié.  De  170^  :1  1  r<.>').  il  prit  part 
à  tous  les  cuuîhais  de  ctiic  glo- 
rieuse compagne  du  &iùn.  Sabra- 
voufo»  au  passage  de  Uh^^ 
Uolsig»  &t  partieettraMH  f«. 
wqiiéie.  À  la  bataille  de  Bas- 
tadt,  un  bonlel  lui  emporta  la 
jambe,  RU  moment  où  il  faisait  des 
dispositions  audacieuses  qui  as- 
surèrent la  victoire  aux  troupe? 
françaises  :  il  était  alors  gênerai  de 
iKigade.  Sa  retruite»  qu'il  fut  obli- 
|é  de  danNyMlnr  ponr  iaîva  goéfir 
oelte  blesspio»  affligea  tons  eeoK 
qui  rataient  connu  i  raraiée  dM 
Rhin ,  et  particulièrement  les  gé^ 
uéraux  Moreauet  Devait.  Ce  fut  le 
général  Beliavèue  qui  remit  au 

goarfrnfiineiu  les  drapeaux  pris 
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sur  reonetni  dans  le  cours  de 
celte  campagne.  Kinployé  au  ca- 
binet topographi(|ac  du  gouver- 
Qeuieiit,  il  reprit,  quelque  temps 
après  >  son  premier  grade  à  Tar- 
méede  Sainbre-et-MeiiM,  et  m 
b  quitta  que  k>nqu'il  fut  nomanè 
-  inspecteur  aux  KTue»,  li  obtint 
eusuUe  le  cominandemeot  ex- 
tratirdiuaire  cJe  1^4'"''  divi'<ionmi- 
litairc^  apn-s  le  conj^M  de  Luné- 
viUe.  L'a(iiiiiui:»lratiun  des  postes 
lui  fut  confiée  peocJant  quelque 
temp«.  Une  probité  iéfère  et  u- 
ne  grande  eiactitude  le  distin- 
guèrent dans  oes  difTcreutcs  ges- 
tion». £n  l'an  1 1 ,  il  fut  cb^rgè  de 
r<»rji![i!uisation  et  du  roTumande- 
litent  militaire  de  Fontaitioblcau  , 
de  rinspectiofi  du  prytauée  de 
Suiiil-C^  r  ;  bieiilul  après  de  l'ins- 
pection  gén^le  des  école»  luili- 
taifiesy  et  du  commandement  da 
l'école  spéciale  militayre  de  ca? a- 
lerie  de  SuiiU-Cermain.  ]«a  rigi- 
dité de  son  administration  fut 
grande,  mais  iainai-*  inju'-fe  :  l'a- 
Diour  inaiernel  a  pu  quelquctbis 
sVn  plaindre  ;  inaii  il  s'agissait  de 
former  des  guerriers  et  itou  des 
fciimmai  du  monde.  On  s^it  oofn- 
liien  debmiet  etbabiles.oi&ciflrf 
sont  sortis  de  Técole  miUtaire  de 
Saint- Gyr.  Mommé  commandant 
de  1  1  légîon-d'honneur  à  la  créa- 
tion de  Tordre ,  et  général  de  di- 
vision en  1807,  il  fut  fait  cheva- 
lier de  Saint-Loui^  ,  le  b  juillet 
1814  y  et  reçuty  presqi|<  li  la  mê- 
me époque,  Tonlfe  de  cciAir  *aê 
tonctiooit.  Mis  A  la  deaù-selda  au 
commeacemant  de  iâi5,  il  fut 
'^pelé,  en  mars  de  la  même  a  11- 
née,  à  la  tête  de  l'écule  de  Sainl- 
Cyr,  qu'il  avait  dirigce  avec  tant 
de  kuiniiiê  et  U'iwnncujr.  Ce  i)rav« 


militaire'  fut  rAfnrmé  à  l'époque 
de  la  suj>pi  t'ssion  de  celte  école. 
Depuis  ce  temps,  Il  vit  dan^^  \a 
retraite  ,  où  il  ne  s'occupe  plus 
que  de  TéducatioD  de  ses  propret 
enfans« 

.  1U.LAT  (Famçois-pBUwnV 
aiuiviy  en  qualité  de  médecin» 
les  années  des  Âlpes  et  <d*ItaHe  ; 

et  a  rendu  en  outre  ses  campa- 
gnes utiles  à  la  science.  Il  a  tra- 
duit de  l'italien  deux  ouvrages  cu- 
rieux, Tua  de  J.  Fasta,  intitulé  : 
GûiaUi  MéàeeiHs ,  1 709  ;  Tau- 
tia  de  Saroone»  intitulé  :  ffif 
UtU'ê  raièonnée  des  maladiei 
itrtées  à  NapUs,  pendant  U  cour$ 
entier  de  l* année  1764  (  i8o5, 
i8o5).  11  a  commencé,  en  179g  , 
de  société  avec  Brîon,  le  Cotiser' 
valeur  de  la  jnuiUj  jouraai  d  Hy- 
giène, q  u  'il  a  abandonné  en  1 804» 
•t  dont  lu  collection  forme  5  roL 
tn-8*.  On  doit  de  justes  félicita-" 
tions  aux  médecins  modernes  qui 
ont  fait  une  étude  particulière  de 
V Hygiène;  ce  n'est  pas  la  partie  la 
nioifis  intéressante  de  la  sriencc 
d  Hippocrate,  celle  qui  a  pour  ob- 
jet de  prévenir  ica  maux  en  ré» 
gfant  aa  aîa. 

'HEI.I.E  (Ciinnrr  Lovts-BlAaig- 
âshb),  peintre  dliistoire»  filsd'A- 
leiis-Simon  Relie,  peintre,  mem* 
bre  de  Pacadéniif  royale  de  pein- 
ture ,  et  de  iMarie  Horf hetîH»l>  , 
rpii  cultivait  avec  succt;>  la  pein- 
ture et  la  gravure,  tut  un  artiste 
savant  dans  la  composition ,  mais 
médiocre  dan»  rexéeution.  Né  à 
Paris,  le  16  novembre  17231  il 
perdit  sou  père  de  bonne  heurcf 
reçut  des  leçons  de  Lcmoyne,  al- 
la se  perfectionner  en  Italie,  et, 
deux  an*»  après  son  relonr  à  Pa- 
lii^  tut  rc^u  membre  de  1  acadé- 
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mie  de  peinture  et  de  sculpture. 

Il  fut  professeur  adjoint,  profe"?- 
seur  titulaire,  enfin  recteur  ad- 
joint, et  recteur  en  titre.  Nommé, 
en  1755,  inspec  teur  de  la  manu- 
facture des  Gobelins  ,  il  lui  con- 
sacra tous  ses  soioa.  Il  laounit  à 
PariSyle  29  septembre  180^  à  64 
ans.  BeHe  a  laissé  plusieurs  ta- 
bleaux estimés,  entre  autres,  un 
Christ  f  âr<^l]uv  à  Ttinc  des  «nllfi; 
du  parlement  de  Dijon  ;  ime  lié^ 
parai  ion  des  saintes  Hosties  , 
qu  ou  voit  encore  dans  l'église  de 
Sainl-Blédéric,  à  Paris,  et  son  ta- 
bl^n  de  réception  i  l'académie  9 
VfyU0  reconnu  për  sa  nourrice. 
On  cite  de  lui  comme  un  monu- 
ment de  patience,  et  de  mérite 
dans  ce  genre,  le  Calque  exécuté 
sur  papier tr.m'îpare lit,  des^rcj- 
ques  du  Vaiuait,  par  Raphaël: 
Ja  fidélité  et  la  pureté  de  Ce  calque 
sont  fort  estimées  des  artistes. 

BBLLECIZE  (  Huovas-FaAii- 
çois-Rscis,  DB^,  évêque  de  Saint* 
Brieux.  Emprisonné  sousRobes- 
pif*rrc,  il  eut,  dit-on,  la  ffîoire  de 
ramener  Laharpe  à  la  religion,  et 
de  le  rendre  dévot  (<;onversion 
pit'parée  par  une  anibilion  Iroin- 
pée  dans  ses  espérances,  et  par 
la  persécution  qui  arait  réuni  Tau- 
leur  de  MihtUe  dans  le  même 
cachot  que  Téyéque  de  Belleci- 
le).  La  mort  de  Robespierre  lui 
rendit  laîiberlé,  et  l'arracha  sans 
doute  à  réchafaud.  11  mourut  à 

paris,  âgé  de 64  ^^P" 
tembre  1796. 

BELLECOUR  (madame  LcaoT- 
BtAvmaiABB)»  femme  du  comé- 
dien Bellecour,  fVii  elle-même  u- 
ne  excellente  actrice.  Elle  aTait  un 
bel  organe ,  un  jeu  franc  et  naïf. 
Son  triomphe  était  dans  les  rûies 
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de  ranrienoe  comédie,  celle  4e 
Molière  et  de  Regnard.  Lepcrsoo- 
nap^e  de  Nicolle  {du  Bourgeois gen- 
tilhnwwf  ).  qu'elle  jouait  aree  un 
grand  talent,  et  où  elle  riait  avec 
une  franchise  et  uu  abandon  ini- 
.mîtables*,  lui  Tahit  le  surnom  de 
la  ilwttJ».  lolîe,  plutôt  que  belle» 
elle  ateit  repu  ne  la  nature  t^ut 
ee  qui  semble  devoir  constituer 
line  sotibrette  areomplie  :  5ni- 
gneuse  dtt  ro<itume,  nn  fc?inps 
oû  r^M  -(  contentaii  encore  de 
i  indiquer  sur  la  scène  liançai&e, 
elle  fit  long-temps  les  délices  du 
public,  et  cependant  monrutdaas 
un  état  Toisîn  delà  pauvrelé.  Ses 
débuts  à  rOpéra-Comi que  ,  oû 
elle  fut  célèbre  sous  le  uom  de 
Gogo^  eurent  beaueoiip  de  succès  : 
elle  fit  ensuite  partie  de  la  trou- 
pe du  maréchal  de  Saxe,  et  vînt 
eulio  briller  à  Versailles  et  a  l'a- 
ris.  Bile  se  retira  en  i956,  repa- 
futen  1761,  se  retira  it  neuTéau 
en  1  ,  et  ne  ramenta  sur  la  scè- 
ne eu  1 799,  que  pour  subrenir  à 
ses  derniers  besoins.  Elle  mou- 
rut dans  le  mois  d*août  de  cette 
mr-rac!  année. 

BëLLëCARDE  (GiMiEL  DO 
Pac  de),  est  sans  contredit  Tun 
d^  plus  lÉbofieaz  écrifains  que 
l'on  puisseciter.  Ses  rekimineoi 
ourrages  ont  répandu  beaucoup 
de  luinières  sur  l'histoire  des  coa- 
troTcrses  du  i7""  siècle.  Il  a  rp- 
cueîHi  tout  (pie  rénidilion,  Kt 
traditioit ,  le>  tnéFnoire-»  contem- 
porains pouvaient  lui  iounur  sur 
Arnaala,  Nicole,  la  bulle  Unige- 
lUtMê,  et  tout  le  clkaos  i»  cette  dfo- 

S te  tliéologique  qui  dura  près  dè 
ttzeeats  ans.  Janséniste  rigou- 
reux, il  portait  dans  ses  écrits  tou- 
te la  sévérité  de  doctrine^  el  Ittu* 
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le  la  force  de  preuves  qui  disHn* 
guaieat  les  célèbres  soUtairee  de 

Purt-Royal.  Il  nnquit  le  17  octo- 
bre 1717,  au  château  de  Bellegar- 
de  9  et  devint  chanoine ,  comte  de 
Lyon.  11  résigna  ce  canoaical  deux 
anâ  après  Taroir  obtenu,  etsere- 
fin  au  flémîoaire  de  Ahyoswick , 

f iés  d*Utrecbt.  Ce  fut  là  qu'il  pu- 
lia  :  i*Mémoin9  9urla  buUe 
nigeniius ,  dans  les  Pays  -  Bas ,  in- 
la  ;  2*  Histoire  abrégée  de  l'égli^ 
se  d'Utrecht  (1765);  3*  Recueil 
des  témoignages  rendus  à  l'église 

d  Ulrechi  ,•  4  1**  J^*"" 
peti,  elp.Gequ*onlaidoUdeplus 
curieux  >  ce  sont  tes  deux  éditions 
du  /pwmat  d$  tahké  d*Orunn$ 
augfûealé  de  noies  et  d*une  préfa- 
ce très-curieuse,  et  les  OEuvres 
d*  Arnauld  (1775  ;\  1782,  /}5  vol. 
in-4*). Voyages,  coi ruspoiuiance , 
recherches,  il  u  'umil  riea  de  ce  qui 
pouTait  rendra  son  traTail  inté- 
ressant et  faire  triompber  la  dob- 
trine  qu*il  professait  LamortTÎnt 
l'arrêter  au  milieu  do  ces  diver- 
ses entreprises,  le  ij  décembre 
1789,  Il  préparait  une  édition  com- 
plète de  Nicole ,  et  ne  tendait  à 
rien  moins  qu'à  convertir  la  Hol- 
lande tout  entière.  11  est  fâcheux 
que  tant  de  persé? érance  et  d*ao> 
tirité  n*ait  pas  eu  un  but  plus  utile. 

BELLEGARDE  (  AxYOïiii-Di- 
nis  ] ,  Tundes  conventionnels  sur 
•lesquels  l'esprit  d<*  parti  a  répan- 
du le  plus  de  calomnies.  Les  ama- 
teurs de  mcnsong^es  politiques 
trouveront  dan»  ia  liiagraphie  des 
hommêê  9hanêf  bon  oomBre  d'a- 
trocités 9  fort  tngénûment  ra- 
contées, à  Tarticle  de  ce  conven- 
tionnel. Pour  toute  réfutation  , 
nous  rapporterons  les  faits  ;  s'ils 
déposent  contre  iui^  il  ne  sera  du 

T.  |( 
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moins  acetté  que  par  la  vérité. 

Garde-du>corps  et  chevalier  de 
Saint-Loui^  avant  la  révolution, 
il  en  adopta  les  principes  et  les 
espérances.  Nomme  commandant 
de  la  garde  nationale  d'Angoulé- 
me ,  il  fut  ensuite  élu  par  le  dt-^ 
partement  de  la  Gbarente»  dépu- 
té A  rassemblée  législalîTe  et  à  la 
convention  nationale.  Dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  il  vota  U 
mort.  Enynyé  quelque  temps  ,1- 
pres  a  r.iriDcedu  Nord,  il  fit  pour- 
suivre Outnouriez,  qui  venait  de 
trahir  la  république  ,  et  arrêter 
un  agent  de  ce  général.  En  aoOt 
1 793  »  Tun  des  commissaires  de  U 
convention  près  l'armée  des  cdtejt 
de  la  Rochelle,  il  courut  des  dan- 
gers, et  SCS  papiers  furent  enle- 
y*'s  par  des  insurg^és  de  la  Vendée. 
Du  retour  à  la  convention  ,  en  jan- 
viet  1794»  '^^t  l'éloge  du  général 
Westermaon.  Après  arotr  été  se- 
crétaire de  l'assemblée,  il  partit 
de  nouveau*  en  thermidor  an  % 
(  juillet  1794  )>  pour  Tannée  du 
Nord, qu'il  suivit  dans  laconqut^^ 
te  de  la  Hollaud<*, etilannonçala 
prise  d'Amsterdan).  Successive- 
ment membre  du  conseil  des  cinq- 
cents  et  du  conseil  des  anciens, 
il  fut  secrétaire  de  ce  dernier  eon* 
seil  9  1798.  Après  le  18  bru- 
maire ,  emplojré  dans  l'adminis- 
tration des  eaux  et  forêts ,  il  ne 
reparut  que  comme  député  au 
Champ-de-Mai ,  en  181 5.  Cotn- 
pris  dans  le  nombre  des  contm- 
tiçnnels  votans  qui  avaient  ac- 
cepté des  fonctions  pendant  les 
e$nî  Jwrt  »  4  de  France  ^  se 
retira  à  ftono»  d*oû  il  fut  forcé  de 
s*éloigner,  et  erra  pendant  quel- 
qno  temps  en  Allemagne,  où  une 
politique  plus  sage  ou  peut«âtre 

31 


I 


Sa»  BCL 

lasse  de  têngeanceSylaiapeniib 

wfin  de  se  fixer. 

BELLEGARDF  (  IF  roMTEDi), 
feld-maréchal  au  service  (rAurri- 
cbe,  est  nn  des  géiitiaux  eliun- 
gers  qui  ont  été  le  plus  con^am- 
ment  opposés  aux  armées  firaii- 
^iaea  :  c*eat  dire  aseet  que  ses 
armes  forent  rarement  heureu-* 
ses.  Le  comte  da  Bellegarde  est 
né  à  Chambéry ,  yers  1760.  Il 
servit  rofitro  la  France,  lors  de^ 
premières  guerres  de  la  révolu- 
tion ,  et  se  trouva  aux  sièges  de 
Yaleiicienne$,de  Maubeuge,  à  Via- 
tesdssemaatdaLaodredes.  Meoi* 
bre  du  consail  derarchiduc  Char- 
les »  quand  ee  prince  prit  le  eom- 
mandement  des  armées d*A11ema- 
gne,il  fut  nommé,  en  1796,  feld- 
iiKiréchal-iicutenant ,  et  condiil 
en  1797  un  annistit  r  ;i\(  C  le  gé- 
ueial  enchef Bonapaite.Kni79g, 
il  commandait  un  eorps  placé  en- 
tre rarmée  de  l'archiduc  et  celle 
de  Siiwarow.  Il  pafcourut  ensuite 
l*Allemagne  comme  négociateur, 
et  fut  nommé,  en  1800,  conseil- 
ler ialiiiic  de  rurchiduc  Ferdi- 
nand, qui  était  à  latt'tcde  l'armée 
d'Italie.  Dans  le  mois  de  juillet 
i8o5,  il  obtint  le  titre  de  com- 
aamtant-génèral  des  états  VénI-' 
^Ds,  et  en  1806,  celui  dè  feld- 
maréchal,  gouverneur  civil  et  mi- 
litaire de  la  Gailicie  Orientale, 
grand*crorx  de  Tordre  de  SnifU- 
Léopold,  et  gouverneur  du  prince 
royal.  Il  fit  la  campagne  de  1809, 
et  ù  la  bataille  de  Wagram  Cut 
opposé  au  maréchal  Daroust ,  ce 
qui  était  encore  ondionneur.  Il 
demanda  ensuite  un* armistice  de 
la  part  de  l'empereur  d'Autriche, 
et  ne  pnt  l'obtenir;  il  fut  complè- 
tement iKiItu  4  ZiQtttm.  Après  la 


paix  de  Vienne  »  Il  se  rendît  en 
Gailicie ,  où  il  commanda ,  jusqu*à 
}i\  re{>rî«c  df."  boslilités  en  iftî". 
Moniint  à  cette  époque  président 
du  (' ofisfil  de  guerre ,  il  lut  chargé 
de  pénétrer  en  Italie  tantlis  que 
les  alliés  attaquaient  la  France. 
Murât  y  roi  de  ^aple»»  fit  une  rf^ 
sisfance  optnifitre;  ce  ne  fut  qu'a- 
près des  pertes  considérahles  f 
que  le  général  Bellegarde  par-» 
Tint  à  passer  l'Adif^^c  et  à  s'em- 
pai  Cl  (le  Vrrotje  ,  où  il  établit 
son  quartier-général.  C'e*l  de  là 
qu'il  lança ,  contre  le  prince  qui 
lui  aTait  été  opposé,  une  procUi'* 
matlon  foudroyante  qui  ne  pro- 
duisit aucun  effet.  Il  venait  dé 
livrer  une  bataille  indécise  et 
sanglante,  sous  les  murs  de  ri.ii- 
sance,  quand  il  apprit  la  prise  «1^ 
Paris,  t'n  armistice  fut  ai»s<itr»t 
conclu.  Gouverneur-général  des 
provinces  autrichiennes  en  Ita<* 
m,  il  oocupaiteneoffe.ee  poste 9 
quand  Napoléon  parut  à  Cannes. 
Dans  ses  nouvelles  attaques  con- 
tre le  roi  de  Naples,  il  fut  souvent 
battu ,  et  ne  dut  (  sur  ce  point  or> 
peut  ajouter  foi  aux  auteurs  da 
Biographies  allemandes  )  son  sa- 
lut personnel ,  et  la  conservation 
du  goutemement,  qu*i  un  carac- 
tère fîBeile  qui  le  faisait  aimer  dit 
peuple.  Il  conserva  cette  espèce 
de  royauté,  jusqu'en  1816,  que 
l'archiduc  Antoine  vint  prendre 
possession  du  nouveau  royau- 
me LMinlKirdo-Véniticn  ,  l'une 
des  créations  les  plus  bizarres  dc 
la  politique  moderne,  et  que  cer- 
tains projets  helliqueusr  parais- 
sent remettre  aujourdliui  en 
question. 

BELLEGARDE  (N.),dela  mê- 
'  me  iàmlUe  que  le  précédent ,  s'est 
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diâtingiié  dans  des  grades  moins 
éminens.  Major-général  d*artilie- 
rie  dans  Ie*«  troupes  ru>''f^<.  il  tut 
nommé,  en  octobre  i?>o8,  com- 
mandant h  place  de  bveaborg 
en  t  itiiatide. 

«ELLBXARB  (N.).  D*abonl 
Hettteoant  de  haMards,  il  donna 
bientôt  sa  détnÎMÎOQ  9  vint  à  Paris 
en  l'an  4f  t't  s'y  occupa  delà rédilC-> 
tîon  (lu  Grondeur.  Les  principes 
de  ce  journal  ne  conven  mt  pas  im 
gouvernement,  M,  B»  Ih  juare  fui 
compris  dans  la  mesure  liu  iSfruc- 
tidor.  Cependant  il  eut  le  bon- 
beùr d*éch .  i p  p e r  A  la  déportation , 
ét  il  resta  aux  Étals-Unis  ]nsqu*Â 
rétablissement  du  goureroement 
consulaire.  IVentré  dans  sa  patrie, 
il  travailla  ii  la  Gn:rt(e  de  Fran- 
ce, et  en  i8oi)  l'empereur  l'en- 
voya en  qualité  de  commissaire- 
général  de  police  dans  la  Tille 
d'AoTefS.  Son  inteUîgence  dans 
les  affiitres  de  police  fut  utile  ao 
prince  de  Ponte-Corro ,  pour  la 
défense  des  départemens  belges. 
Les  Anglais  avaient  débarqué  dans 
rîlv    de  Waleliereti  :  M.  R«'Ue- 
ni-ii  e  -^iil  tjlre  pénétrer  SI  S  ciriis- 
s.iires  jusque  dans  le  vai>seaa  a- 
mlraU  et  apprenait  tout  ce  qui  se 
passait  au  conseil  de  lord  Gha- 
tam.  Il  exerpah,  en  1S149  les  mê- 
mes fonction!  dans  la  mime  tille» 
lorsque  le  commandement  en  fat 
confié  an  général  Carnot.  Il  eut 
avec  lui  des  démêlés,  sur  le^^quels 
il  a  donné  dans  la  Gazette  de 
France,  eu  mars  18 15,  des  dé- 
tails qui  ont  pu  indigner  le  pu- 
blic ^  mais  auxquels  le  général  a 
dû  être  insensible.  Lorsque  les 
Fran^ie  eurent  abandonné  la 
Belgique  ,  M.  Bellemare  revint  k 
Pacift^  et  publia^  plnsieun  ii»ro- 
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chures  tnr  des  objets  politiques. 

On  a  conservé  quelque  souve- 
nir de  relie  qui  a  pour  titre  :  Le 
neuf  eL  Le  vieiuc,  oa  le  Prophrte 
de  Mahomet  (i8i5).  u  |*ar  quel 
»  Dieu  est  inspiré  ce  proplièle  nou- 
»reauP demandait  un  iournaliste, 
•au  mois  de  septetub^  de  cette 
•  même  année.  Il  semblerait» 
■poursuÎTit-il,  devoir  être  mis 
n  au  nomfjre  de  ces  augures  cir- 
1. conspecls  qm"  avant  de  prophé- 
)>  liser  ont  cnutume  de  reg^arJer 
«d'où  vient  le  vent.»»  Al.  Belle- 
mare  a  aussi  publié  une  Utsloire 
da  chwaiisr  Tari  if  de  Cçurtae^ 
en  5  Tolumes.  Ce  roman  a  eu 
peu  de  succès  :  quelques  traits  d'o- 
riginalité et  d^obscrvatîon  y  sont 
noyés  dans  des  détails  puérils,  èl 
le  plus  souvent  de  mauvais  goût. 
M.  Bellemare  a  contribué  ûla  ré- 
daction du  Messager  des  cliam- 
km,  qui  prit,  en  181 5 »  le  titre 
de  Messager  da  soir,  journal  obs- 
cur comme  son  nom. 
BELL£a)IANN(JEAN-JoACHm), 
savant  protestant ,  né  le  20  sep- 
tembre 17')  1,  à  Erfuif.  M.  Bel- 
lermann  a  donne  lier.ucoup  d'ou- 
vrages d'une  assez  grande  impor- 
tance, soit  eu  latin,  soit  en  aile* 
mand.  Noos  allons  donner  la  no- 
te dco  prineipauz  :  i*  Speeimm, 
animadversionam  in  novX  fcede-' 
ris  librosex  Homeri  lliadis  Rhap- 
sodiâ ,  A  in-4%  Erfurt.  i-H~:  '2* 
Manuel  de  tiflcraturc  biblique  , 
contenanl  1* an  lit^ûlogie  ,  la  ^ca^ 
graphie,  la  chronologie ,  la  gé- 
néaiogie,  ctc.,in-4%  eoallemaod, 
ibîd.  y  17B79  et  suivans;  Z*  Ré" 
marques  sur  la  Russie,  en  alle- 
mand, a  vol.  in-8",  ibid.,  1788; 
4*  de  Inscriptionibas  hebraids, 
irfordim  npertiê,  4  parties  io- 
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€is  9  Miuêis  ErfordiensibuB 
programmata  X  ,  in-4'  *  ibid. , 
1 et  1 8o3  ;  6"  5/ émoires  et  mé- 
langcs  éconotniqacs  ,  teclmologl- 
-qaes  et  d'histoire  naturelle,  in-8% 
ibid.,  1798;  7°  le  Théologien,  re- 
cueil pé Inique  pour  les  protes- 
fans  et  les  catholiques  ^  in -8*, 
i8o3  et  SUIT.  ;  8*  dê  usa  pûUo- 
graphiœ  heàraîeœ  ad  explicanda 
sacra  Uiblia,  in-4*..  Halle,  1804  ; 
9°  Atmanach  des  progrès  et  des 
découvertes  dans  les  sciences  spé- 
culatives et  positives,  enallcmund, 
5"*  et  6**  années,  1806;  lo*  Es~ 
•  sou  d'eœptkatian  ée$  passages  , 
en.  iûnguê  pufU^ae  ,  consêrvéê  , 
ému  iePxnuluidePlaute,  5  par- 
ties in-8* ,  en  aUemand,  Berlin  , 
,1806  et  i8o8. 

BKLLKSKRRE,  président  du 
tribunal  de  première  instance  de 
Ceret,  département  des  Pyrénées- 
Orientales.  Il  a  publié  VÉiogô 
de  Lûuit  XII,  iA-8%  1788  ;  et  les 
$ix  âges  dê  PHistoirê  êûints  ,  de-' 
puis  la  création  du  monde  jus- 
qu'à ta  naissance  de  Jésus- 
Christ,  in-i2,  i8o5.  Ce  dernier 
ouvraf^e  a  été  réimprimé  en  181 5. 

B£  LL£  V  A  L  (  C  H  arles-  Fa  A;:(çoiâ 
»v  Maishiel  de),  né  en  1753,  à 
Abberille,  fut  l'un  de  nos  p|us  sa- 
•vans  naturalistes.  On  lui  doit  des 
observations  intéressantes  sur  les 
ouvrages  des  principaux  botanis- 
tes; des  notes  sur  le»*  plantes  de 
Picardie,  fur  rocuiillcs  et  les 
Iitopîiife*i.Helleval  n  foui  ni  à  l'/i/i- 
eyclopédie,mieiqyies  arlicies  d'his- 
tiAn  naturelle.  Il  moumt  dans  sa 
▼ille  natale ,  en  li^go. 

BfiIXEVILLE  (I^R  de),  ba- 
ron, commandant  de  la  légion- 
d'honneur^  néà  Tiiouars>'dépar< 
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tementdes  Deut-Sèvres^an  ty^, 
Redon  de  BelleTiUe  aTait  «eçii  de 

la  nature  et  recueilli  d*une  édu- 
cation soin^née,  toutes  les  qMnli- 
tés  qui  réussissent  dans  le  ^l  uiui 
monde,  et  tous  Ic^  talent  (ju  exi- 
gent les  grandes  uÛuii  cs  ^  un  es- 
prit rif)  une  têle  ardente,  un  ca^r 
généreux,  une  ftme  élevée,  un  ju- 
gement sain»  un  coup  d*œ3  sAr 
et  rapide ,  Tamour  de  Toidra  et 
du  travail,  de  la  fermeté  ?an5  ru- 
desse ,  de  la  prudence  !?ans  hési- 
tation, de  l'activité  sans  turbulen- 
ce. Ses  connaissances  et  ses  vues 
le  rendaient  digne  des  premiers 
emplois.  Il  j  serait  parrenu  »  sH 
avait  eu  moinsde  modestie,  moins 
de  franchise  ,  plus  d^ambilion  et 
plus  de  souplesse.  II  fut  envoyé 
jeune  à  Pi^ri«;  son  père  le  df'ifi- 
nait  à  la  profession  de  tnedociu  : 
il  en  commenna  les  thuN  s,  fju  i! 
nbaudouua  puur  celles  du  droit, 
et  fut  Ihin  dés  secrétaires  de  M. 
Turgot,  lorsque  cé  ministre  pas- 
sa de  la  marine  au  contrôle  gén^ 
rai.  M.  Necker  le  fit  entrer  dans 
les  domaines ,  oû  il  n*a  pas  cessé 
d'être  employé  jusqu'en  1785.  A 
cette  épuque,  il  fut  forcé  de  quit- 
ter la  France,  et  de  chercher  uu 
asile  en  Toscane,  pour  éviter  Tef- 
fot  d'une  lettre  de  cachet ,  obte- 
nue par  un  homme  puissant,  dont 
il  avait  blessé  les  prétentions  et 
l'orgueil.  Le  grand'-duc  s*occu- 
rait  alors  de  Taméliorationdu  sort 
de  ses  saijels;  il  arruetllit  Redon 
de  fielleville  ,  dont  il  çoftta 
projets  de  finances  et  d'agricul- 
ture, et  il  ne  négligea  rien  pour 
l'attncher  à  son  service.  Mais  au^ 
cun  lien  ne  pouvait  le  retenir  loia 
de  sa  patrie,  armée  pour  défendre 
sea  droitSi  .et  frat^  liberté 
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3a*«11e  désire  encore  «près  taat 
'efforts  et  tant  de  sacrifices  in-> 
fructueux.  Eedoo  de  BelleTîUe 

quitta  FForence  rers  la  fin  de  1 790, 
comblé  des  bienfaits  du  gmrtd- 
duc.  La  felouque  sur  laquelle  il 
s^était  eiubaïqué  iît  naufrage.  Il 
perdit  tout  ce  qu'il  possédait  ;  fut 
forcé  9  |>ar  ce  contre-temps  y  de 
A*err6ter  à  Gênes  »  et  répara  bien- 
tôt ses  pertes,  en  acceptant  de 
Toccupation  dans  Topulentemai^- 
son  des  Cambiaso,  qui  lui  con- 
fia Tadministratiou  des  domaines 
qu  <  lie  Tenait  d'acquérir  en  Nor- 
mandie. De  rciuui  à  Paris ,  Re- 
don de  BelieTiUe  trooTa  ses  an* 
ciens  amis  placés  aux  premiers 
rangs,  soit  dans  l'assemblée  lé- 
gîslattfe»  soit  dans  le  gouverne- 
incnl;  mais  loin  d'envier  leur  for- 
tune (Hi  d'user  de  itur  crédit,  il 
se  tint,  autant  que  possible,  dans 
l'obscurité  >  uniquement  occupé 
des  intérêts  dont  U  était  chargé. 
Cependant  une  foule  de  fautes  9 
dont  lliiiteire  impartiale  signale- 
ra les  Téri tables  auteurs,  néces» 
sitaient  un  changement  de  cons- 
titation  ,  et  In  France  prit  le  nom 
de  république.  Il  était  nécessaire 
de  rniic  reconnaître  ce  nouveau 
gouveriiemcnt  par  les  puissances 
étrangères,  et  surtout  d'éviter  un 
premier  refus.  La  politique  fit 
diriger  les  premières  démarcbes 
▼ers  la  conr  de  Maples  ;  non  qu'on 
reji^ard.ll  comme  une  cho^'  îni- 
porf.'infe  de  faire  d'abord  rccon- 
naitrc  la  republicjuc  française  par 
un  prince  de  la  maison  de  Bour- 
bon, mais  patce  qu'on  pouvait 
profiter  de  l'expédition  que  les 
ministres  de  Louis  XVI  avaient 
préparée  contre  cette  puissance 
et  la  Sardaigne.  La  diificulté  était 


de  trouver  un  envojé  capable  de 
cette  mission  délicate,  qui  n'était 
pas  sans  danger.  Redon  de  Belle- 
ville  en  fut  chargé.  La  flotte  fran- 
çaise, sousles  ordresdela  Touche- 
Tréville,  croi«n!î  devanlNaples.  Il 
part  et  débarque  u!,  sans  escor- 
te, sous  le  simple  uniforme  de 
la  garde  nationale  parisienne,  où 
il  était  inscrit  comme  grenadier. 
Sa  contenance  suffit  poor  impo- 
ser à  la  multiludCf  qui  se  pressait 
en  tumulte  sur  ses  pas.  Les  Na- 
politains, par  l'empire  des  pré- 
jugés qui  régnaient  alors ,  avaient 
peine  à  concevoir,  et  peut-être 
plus  de  peine  encore  à  supporter 

3u'au  nom  du  peuple  qui  venait 
e  renverser  nn  trône  »  un  simple 
particulier ,  sans  autre  titre  que 
celui  de  citoyen  »  sans  autre  dé- 
coration que  celle  d'un  soldat, 
osfit  se  présenter  devant  un  mo- 
nar(pie,et  lui  du  (erdeslois.  Néan- 
moins Redon  de  Rellevillc  se 
rend  au  palais,  refuse  d'entrer  en 
pourparler  avec  le  ministre,  et 
surmontant  tous  tes  obstacles  de 
l'étiquette  et  de  l'usage,  il  par- 
vient au  roi,  remet  ses  dépêches, 
discute  en  présence  des  ministres 
l'objet  de  sa  mission,  et  renou- 
velant en  quelque  sorte  l'action 
de  Popiltus,  ne  donne  au  roi  que 
quelques  heures  pour  prendre 
une  décision.  Il  obtient  une  répon- 
se favorable,  et  regagne». le  jour 
même,  l'escadre  française,  recon- 
duit au  port  dans  les  voitures  de 
In  cnur.  I!  vint  hii-méme  rendre 
compte  de  ce  succès  à  In  <  on\  t»n- 
Uon,  dont  il  fui  lavorabienient 
accueilli,  et  qui  l'envoya  vers  le 
sénflt  de  Venise  et  te  saini-siége. 
M^is  il  échoua  dans  cette  double 
mission.  Le  sénat  refusa  de  fen* 
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teodré;  à  Home»  il  eut  plusieurs 
conférence^  nvcc  Pie  VI.  On  of- 
iVait  au  pape  de  re&pecter  sa  son- 
\erutiàete  sur  ie  Couitat,  s*il  doii- 
uait  im  assenlimeot  public  et  t'or- 
mel  à  005  lois  de  réfamie  eodé- 
ftia»tique,  et  s'il  ceswiit  d'appujei; 
dé  son  autorité  la  rébellion  du 
clergé  gallican ,  peuple  sans  pa* 
trie,  comme  Cfltii  des  courtisans, 
et  tjiùf  toujours  avide  de  pon- 
Toir  e!  de  richesses,  n'a  cebse  d  è- 
tre  taiiiot  Français  contre  le  pape, 
tantôt  papiste  contre  la  France. 
?ie  VI  écoutait  avec  plaisir  Ten- 
ifoyé  de  la  république;  mais  il  ne 
Toyait  rien  de  stable  dans  ce  qu'il 
appelait  la  révolte  française.  Re- 
don d<'  Bt  ISf/villr  prit  congé  de 
N.  S.  en  lui  annonçant  qu'elle  se- 
rait viclinie  de  ses  fansses  idées, 
et  révénemeut  justifia  bientôt  sa 
prédiction*  Il  rerint  à  Paris.  La 
face  des  choses  était  cbangée.  La 
plupart  de  ses  amis  avaient  péri 
dans  les  prisons  ou  sur  Téchafaud  ; 
rettx  qui  survivaient  lui  consoîl- 
lèrent  de  I  lir,  et  se  hâtèrent  de 
lui  en  procurer  les  moyens.  On 
le  cliuigea  d'aller  monter  des  ate> 
liers  d'armes  dans  le  midi.  Il  ne 
put  former  que  celui  d'ATÎgnon. 
Cet  établissement  prospérait.  Be- 
don de  fielleTÎile  le  soutenait  oTec 
les  seules  ressources  de  ce  talent 
administratif  dont  il  n  donné  tant 
de  preuves,  et  qu'il  avait  puisé 
à  la  bonne  école,  celle  de  Tur- 
got,  lorsqu'il  fut  accusé  dV///,s- 
toerutie,  arrête  et  conduit  à  pied 
dans  les  prisons  de  Valence  y  oA 
il  serait  mort  ignoré ,  sans  les 
poîns  généreux  du  maire  de  cet- 
te ville.  Quel  qui-  fVit  le  malheur 
des  Irnips^  on  n'avait  point  cn- 
é  ore  imagiiié  de  trauslWmcr  en 


mouremens  séditieux  les  devoirs 
sacrés  de  l'humanité ,  ni  de  pu- 
nir   fomiue  un  crime  l'intérêt 
qu  on  prend  aux  prisonniers  d'é- 
tat. M.   de  Montaiivct  pouvait 
sans  danger  consoler  et  secourir 
ceuxaoe  renfermaient  les  prisons 
de  Valence,  lledon  de  BelletYllle 
passa  soit  en  prison  9  soit  en'  sur* 
Teillance,  niais  toujours  -iatïs  em- 
ploi ,  tout  le  temps  de  la  t< n  r  nr» 
Après  l  in^îtallation  du  din  i  lijire, 
il  fut  nommé  consul  à  Li^oumey 
poste  auquel  nos  uiouvemensmi* 
litaires  en  Italie  donnèrent  une 
grande  importance.  11  s'est,  pour 
ainsi  dire ,  associé  à  la  gloint  de 
cette  brillante  campagne  par  les 
services  qu'il  -endît  à  ranmr. 
C'est  là  qu'il  reçut  Pie  VI,  qui 
était  conduit  en  France.  Il  se  ren- 
dit auprès  de  S.  S.  pour  lui  offrir 
le  choix  du  transport  par  terré  on 
par  mer,  et  tout  ce  qui  pouTsit 
adoucir  l'amertume  de  ce  pénible 
voyage*  Ïjc  pape  reconnut  Redon 
de  Belleville;  et  se  rappelant  en 
même  temps  les  sagos  conseils 
qu'il  en  avait  reriK,  il  lui  serra 
affectueusement  la  ukuu  en  rcr» 
sant<des  larmes.  En  vertu  de  ses 
fonctions,  il  ftjt  sontenl  of^è 
auprès  du  général  m  cbef,  aveo 
lequel  il  correspondait  directe- 
ment. Il  acquit  bientôt  son  esti- 
me et  son  amitié,  dont  il  n'a  cessé 
«lo  recevoir  des  témoignages,  a- 
Irirs  même  qu'aveuglé  par  le  ban- 
deau impérial,  Napoléon  ne  sa- 
vait pins  distinguer  ses  réritahlM 
amis.  Du  eonsûlat  de  Livooroe, 
Aedon'de  BelleTiHe  fut  porté,  en 
1797>  Gênes,  et  con- 

eoumt  à  l'expédition  d'Egypte 
fivee  t  îTij  df  fvle  et  tant  de  sur- 
ccs>  que  pendant  sa  courte  rclâ* 
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die  à  Halte ,  le  général  CQ  obef 
Bonaparte  lut  donna  des  preuves 
publiques  de  sa  satisfaction.  Ce- 
pendant M.  Sottin  de  la  Couan> 
diére  vint  t\  GOne?»  avec  le  titre 
insolite  d  au)basj»adour.  M.  Sot- 
tin est  le  premier  ifui  ait  paasé 
4a  miniatère  à  rambawade  >  el  de 
rambaNi4e  au  néant.  Sa  missioo 
lut  db. courte  durée;  et  sitôt  aT 
près.sarr-vorfUinn,  l\cdon  do  Hel- 
ieviile  k  remplaç  a  en  qualité  de 
chargé  d'afîaîres.  Son  e>piit  con- 
ciliaiil  »ui  iiiuiiiieuir  la  bonne  in-i 
telligence  entre  la  république  U- 
j^ufieone  et  les  étals  de  PiétQont. 
Il  parrlm  jiar  sa  fermeté  à  assu^ 
W  la  tfan^illité  de  rintérieur, 
menacée  par  des  factieux.  Il  fit 
venir  chez  lui  quinze  dépnté<^  de 
Topposilion,  auxqiiclf<  il  ûl  don- 
ner leur  démission.  Plusieurs  em- 
prunts pour  les  dépenses  de  lar- 
mée  Araaçaise  fuient  ouyerls  el 
remplis  par  la  seule  couAaaee  que 
les  oapitolisles  de  Gênes  avaient 
en  son  caractère.  II  ne  quitta eette 
ville  que  la  vcilU'  du  blocus ,  pour 
doiJiKT  .ui  dircM  luire  des  inforniu- 
tions  précises  s«ir  la  position  de 
Masséna,  et  rejoignit  aussitôt  le 
général  Suebet»  au  pont  du  Yar^ 
pour  essayer  de  rentrer  i  Gênes , 
où  il  avait  bissé  sa  famille.  Il  a- 
Tait  cessé  d'babiter  son  pays  na- 
tal depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées; mais  son  nom  élaif  lié  A 
trop  d'evf  îifmcns  remarquables 
pour  qu  H  pût  être  oublié  de  ses 
concitoyens.  Ils  le  nommèrent , 
en  17997  député  des  Denx-S^ 
Très  au  corps-législatifr  Il-n'j 
siégea  point.  Le  premier  oonsul 
le  renvoya  à  Livoumoy  avec  le  ti* 
Ire  de  corrmiis.-iaire  -  p^énéral  des 

relations  commerciales  et  une  jiH 
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ridiclîon  qui  s'étendait  de  Naples 
îx  la  Spezzia.  De  là  il  passa  avec 
la  même  qualité  à  Madrid ,  d'où 
il  sollicita  er  obtint  SOU  rappr!  en 
mars  1804.  11  «Lontinuiiil  à  être  re- 
çu familièrement  par  le  premier 
eonsui  et  les  membres  de  sa  fa-t 
miUe.  Dnîour.qu'ilêtallàUMal^ 
maison  ^  le  premier  consul  lui  de- 
manda brusquement»  après  queU 
qnes  questions  «ur  !n  situation  do 
riîsp  i^ne  :  «  Oue  dit-on  de  moi 
»  à  la  cour  de  Madrid  ?  —  On  dit, 
■  répondit  Aedon  de  Belleviile  a-* 
»vec  sa  franchise  ordinaire ,  qua 
«TOUS  prépares  un  trêne»  et  que 
•  vous  allés  revêtir  les  omemens 
»de  la  foyauté.  —  £h  !  que  pen- 
»  scz-vous  de  ce  projet  ?  —  Je  pen- 
».se  que  Wa^^ltington  n*a  pas  eu 
»  besoin  de  recouriraux  vains  pres- 
n  irji^es  d'une  couronne,  et  que  le 
«premier  des  citoyens  pourrait  se  * 
•dégrader  en  doTonantlb  dernier 
»des  monarques.  »  Le  premier 
consul  sourit  et  ne  parut  point 
offensé  ;  mais  il  l'envoya  à  la  pré- 
feeturf  de  la  Loîre-Infcrietire.  Co. 
departeiiir  tit  se  ressentait  encore 
des  af^ilaiions  de  la  guerre  civile  ; 
et  cepeiiilaot  Redon  deBcllevilley 
par  son  application  aux  affiures  » 
par  ses  Inclinations  bienfaisantes 9 
ses  manières  afiisbles  et  son  amour 
pour  la  justice  ,  sut  se  concilier 
tous  les  partis.  La  mémoire  de  son 
administration  vit  encore  dans  le 
cœur  des  habilans,  et  il  reput  une 
preuve  touchante  de  leur  gratitu- 
de et  de  leur  estime.  Depuis  deux 
ans  il  sTait  qnitlé  eette  préfectu- 
re. II  était  hors  de  France  ;  et  en 
1809,  le  collège  électoral  de  la 
Loire-Inférîcurc  le  nomma  can- 
didat au  sénat-conservateur,  quoi-  . 
qu'il  n'eût  point  sollicité  cet  1ioq« 
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neur,  et  qii'il  eftt  un  romptliteur 
puissant  dans  l'évêque  Du  voisin, 
homme  habile,  écrivain  distingué, 
prélat  ambitieux»  et  counisao  en 
faveur.  A  celte  époque.  Bedon  de 
BelleviUe  était  intendant-^^ônéral 
dn  pays  de  Hanovre.  Il  en  fit  la 
rrmî^f  au  roi  de  "^  e-^tphalie  ,  et 
1  empereur  le  ncmnia  maîlre  d«'S 
rt  ({iiètcs,  lui  donna  mit  tlotalioii 
daus  le  pays  dont  il  avait  étél'ad- 
mimstratear,  et  TenTOva  à  Laj- 
bacb  f  en  qualité  d*itttendant<céné- 
lal  de  rillyrie.  En  ign,  il  de- 
manda son  rappel  après  que  le 
duc  (^0  Rap;u<;p  put  quitté  ce  gon- 
vrrneuîenl.  Il  lut  t  l)^ir     alors  de 
rinspection  (\c<  tlrpôis  de  men- 
dicité qui  se  muitipii.tient  en  >  r<m- 
ce  asses  inconsidéréiiient,  et  ftit 
nommé  administrateur  des  po«* 
tes,  place  quMl  a  occupée  dqpnis 
Je  5  avril  i8i3  jusqn^au  lO  aoât 
i8i6.  Dr^titur  par  IVflTet  du  sys- 
tème qui  prévalait  alors,  il  ren- 
tra dans  l'obscurité  de  la  vif  pri- 
vée >  ne  communiquant  qu  avec 
un  très-petit  nombre  d*ami8,  et  se 
liTrant  aux  fonctions  charitables 
qu*il  s'était    imposées  comme 
commissaire  d*un  bureau  de  bien- 
faisance :  devoîc?  pieux,  confor- 
in<;3  à  ses  inclinations  et  à  tous 
Ifs  actes  de  sa  vie.  Cependant  sa 
santé  s'altérunt  de  plus  en  plus, 
il  se  retira  dans  un  petit  domai- 
ne qu'il  possédait  ABaiily,  près  de 
Versailles  »  et  y  mourut  y  le  lo 
août  i820y  dans  sa  73**  année, 
ïlednn  de  Belleville  avait  la  ver- 
tu, la  pui pté ,  !<•  patriotisme,  et 
souvent  rinflrx'biiité  de  c;nar- 
tère,  qui  oui  iliustré  k^sg^;lIKl^,(■i- 
toyeus  des  anciennes  républiques. 
11  a  laissé  un  beau  souvenir  d^u- 
ne  vie  entièrement  consacrée  A 


son  pays.  En  retraçant  les  princi- 
paux événemens  de  son  honora- 
ble carrière ,  nous  sommes  heu* 
reux  de  penser  que  nous  payons 
à  un  homme  de  bien  la  recon<- 
nai«»sance  de  la  patrie. 

BELLEVI  E  (DrrTA>CRFDF), 
servit  comme  oflRcier  dans  les 
guerres  de  la  Vpndrp,  avantlaba- 
t.iiile  ou  ciriuuic  Un  iMans.  Après 
celte  alTaire,  s'étanl  caché enJBrc- 
tagne ,  M.  de  Pnisaye ,  cbef  des 
chouans  9  Tem  ploya  à  la  première 
organisation  de  ce  corps  de  par- 
tiiianSy  et  le  chargea  ensuite  d'in- 
surger le  pays  entre  Nantes  cl  la 
Vilaine  (rivière  qui  prend  sa  sour- 
ce p[<  ^  irEméc  :  Majenne),  H. 
Belle  vue  lui  aussi  chargé  de  rem- 
plir une  mission  dans  le  Mnvbi- 
han  ;  il  signa  et  publia  une  pro- 
clamation ,  le  26  juillet  1794» 
l'dbiet  était  de  faire  prendre  les 
armes  aux  b;jbif;uis  du  la  Breta- 
gne. Arrf  !/'  par  ordre  de  Conna- 
tin,  il  recouvra  la  liberté  à  la  sol- 
licitation de  Bollet,  conventioiJiicl 
qui  avait  été  envoyé  pour  apai- 
ser les  troubles  excités  par  les 
chouans.  Ce  député  le  prit  peur 
secrétaire,  et  Temmena  à  Paris  , 
où  il  est  depuis  resté  dans  l'obs- 
curité. 

BELLEY  (  J.  B.  ),  député  de 
Saînt-Doiiiingue  à  lu  convention 
nationale.  Il  ùt  partie  des  deux 
tiers  dés  membres  de  cette  asscnk- 
blée  qui  entrèrent  bu  conseil  des 
cinq-cents.  Au  moisdemai  17971 
il  retourna  à  Saint-Domingue,  et 
éf.tir  chef  de  division  de  gendar- 
merie, lorsque  If  «général  Leclerc 
dcbar([na  dans  l  ilc.  Belley  aban- 
donna les  Français  ,  auxquels  il 
s*était  joint  d*abord  ;  mais  ayant 
été  pris  les  armes  à  la  n^ain ,  u  fut 
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fusillé  peu  de  («mps  avant  Téta* 
cuation  de  la  colonie. 
BELLIAKD  (  tE  coMii),  Beote- 

naot-généml,  né  en  i^^Sy  à  Fon* 
tenay  (Vendée),  fit  ses  premières 
armes  comme  capitaine  rîans  le 
1"  bataillon  de  la  Vendée,  qui  fut 
enToyé  à  rarmée  du  Nord.  Chef 
d'état-major  sous  Dumouriez  dans 
la  campagne  de  la  Belgique,  il  se 
distingua  aux*  afiatrcs  de  Grand- 
juré  f  Saiote-Méachould  et  Jem- 
mapcs,  en  chargeant  avec  les  hus- 
sards de  Berehinî,  qui  sVmpnrè- 
rent  des  redoutes  ennemies.  A 
Lîépe  et  à  Nenvinde,  il  eut  un 
cheval  tué,  ei  iut  nommé  adju- 
dant-général. Arrêté  après  le  dé- 
part de  Dumouries^piar  ordre  des 
représentans  en  mission ,  il  fut 
tL.nsféré  à  Paris,  et  destitué  par 
Bouchotte,  mîru'stre  de  la  g^uerrc. 
A  cette  époqne,  ï^ervir  (;î  pn- 
trîe  était  le  seul  bui  dn  jiiilit.iiic 
l'ran^tais ,  Tex  -  adjudant  -  gênerai 
Belliard,  arrêté  dans  sa  glorieuse 
carrière  f  aima  mieux  la  recom- 
mencer que  d*en  sortir.  Il  solli-> 
cita  son  admission  comme  Tolon- 
taire ,  et  entra  soldat  dans  le  5"* 
régiment  de  chasseurs  à  chevnl. 
Quelques  mois  après,  11  fut  ren- 
du à  ses  i'onetions  d*adjudnnt-gé- 
néral,  et  passa  à  l'ai  uiée  de  la  V  en- 
dée^  sous  les  ordres  du  général 
Hoche.  £n  i;c>6,  étant  &  Tarmée 
d*Ita]ie ,  commandée  par  le  géné- 
ral en  chef  Bonaparte»  U  donna 
de  nouvelles  preuves  de  courage  à 
Castîglîonc,  à  Vérone  et  à  (]al- 
diero  ,  oti  il  fut  blei«i»é ,  eu  atta- 
quant le^  retranchemens  autri- 
chiensy  â  la  téte  d*un  batailloo  du 
4o^  régiment.  A  Arcole  il  eut 
deux  cbeYaox  tués»  fiit  blessé  et 
nommé  général  de  brigade  sur  le 
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champ  de  bataille.  Au  passage  du 
laTis  et  é  Cimbra,  il  culbuta  tou- 
te la  ligne  qui  défendait  le  pas- 
sage de  la  rivière  et  des  monta- 
gnes ;  facilita  Tattaque  du  général 
Joubert  dans  la  vallée  de  TAdi- 
ge ,  et  opéra  sa  jonction  avec  lu 
division  à  Neumarck ,  à  Brixen  et 
à  Tramin,  où  il  culbuta  le  corps 
du  générai  Laudon,  fit  a,ooo  pri- 
sonniers et  enle? a  4  pièces  de  ca- 
non. En  1798,  il  attaqua  et  prit 
possession  de  Civita-Vecchia ,  et 
fut  nommé  envoyé  extraordinai- 
re  auprès  du  ^ouverrjpnient  na- 
politain. Dans  1  ( \{)(  (li[ion  d*É- 
gy  pte,  il  contribua  au  tiebarque- 
ment  des  troupes  dans  Hle  de 
Halte,  sVmpara  de  la  baie  de 
Harsa*Ciroco  et  de  tous  ses  forts» 
et  cerna  la  Gotoiiière;  rendit  d*im- 
portans  services  au  combat  d'A- 
lexandrie ;  reçut,  à  la  bataille  des 
Pyramides,  étant  à  la  tête  du  3 1** 
régiment  d'infanterie  légère,  la 
première  charge  de  Mamelucks; 
prit  part  aux  combats  de  Gbebreis» 
de  Siène,  de  Philé»  et  franchit  les 
limites  de  Tancien  empire  ro- 
main ;  «itra  en  Abissinie ,  et  por- 
ta nos  armes  jusqu'à  Galofché,  où 
il  posa  les  limites  dv  la  puissance 
française;  culbuta  tl  Jctruisil  a- 
vec  5oo  hommes,  au  combat  de 
Benout»  4  ^  S^ooo  Hecqualns»  Ma- 
melucks ou  Arabes  9  et  reprit  sur 
eux  toute  Tartillerie  et  les  bâti- 
mens  de  la  flottille  de  la  Haute- 
Égypte,  dont  ils  s'étaient  empa- 
rés; prit  Cosseir  le  2<)  murs,  et 
y  laissa  garnison  ;  (U  lit  complè- 
tement a  Sapbl-Rachim,  aveu 
600  hommes ,  après  un  combat 
de  huit  heures  «  5  à  6,000  habi- 
tans  commandés  par  Murad-Bcy, 
et  força  ce  chef  à  lui  demander  la 
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paix.  Compaguon  de  Desaiz,  il  se  du  pont  de  Vienne  »  ittr  le  Da* 

porlacea  tous  «es  travaux.  A  lA  nube,  il  signa  la  capkiilation  que 

iMtaiue  d'BéliopoliS)  le  carré  da  demanda  le  général  Temeck.  A 

général  BeUiard  reçut  et  repoua-  la  bataille  d'Austerlili ,  oà  U  prit  l 

aa  la  première  charge  d*une  im-  ,  une  part  glorieuse,  il  fut  nommé 
mrnse  cavalerie  turque.  Ce  gé-  granfî-ofliri^^r  »1o  la  Ir^ion-d'hon-  I 
uéral,  avec  i,'2oo  honinies,  niar-  lUMir.  Ku  iSo;  1 1  i  KoH,  illit,  tou- 
cha sur  lo  à  12,000  Ottomans  qui  joui>  xiu.H  le  prince  Murât,  les 
sViaieat  jetés  et  rcunii>à  Uamict-  canipagnci»  de  Prusse  et  de  Polo 
te;  il  les  attaqua  près  du  village  gue*  AIéaa9à£rfuri,ùPvenldo«» 
«le  Chouara,  en  ayant  de  la  YÎUe»  il  conclut,  aTec  le  prince  de  Ho- 
les  battit  9  leur  enleva  10  pièce»  henlohe>  unecapitniatioapourla 
de  canon,  les  dispersa  entière^  reddition  du  corps  que celétiaii- 
meiU,  et  reprit  Daniiette  et  le  fort  gcr  commandait ,  et  qtîî  s*êleTail 
dcLesbé;  à  la  reprise  de  Boulak  A  i5,ooo  hoiii""  ~  d  infanterie, 
et  du  Caire,  il  fut  blesî^é  dange-  5,ooo  chevaux,  et  bo  pièces  d'ar- 
rcusemcnt.  Nommé ç^i'néral  de  di-  lillerie.  A  Stetlin,  il  approuva  la 
vision  et  gouverneur  de  cotte  vil-  célèbre  capitulation  que  signa  le 
le,  il  y  fut  assiégé  par  les  Uame-  général  IiesaUe;  èLube^y  à  Gel* 
IttdLê  et  les  années  des  Turcs  et  uminéen  Pologne)  à  Bellsberg,à 
des  Anglab.  Obligé  de  faire  ftee»  Hoff,  à  Eylau,  à  Friedland,  deraot 
avec  de  très-fiiibles  moyens,  à  Tîlsitt  Use  couvrit  d'une  gloire 
des  forces  infiniment  supérieure?,  nouvelle,  se  montrant  à  la  fois  sol- 
et  de  confcnir  une  pf»prdntion  Hyt  intrépide  et  général  consom- 
nonibreuse  doiU  les  disposilions  mé.  Dans  la  guerre  d'Espapue, 
étaient  équivoques,  le  général  Bel-  il  contribua  à  la  reddition  de  Ma* 
liard  sut»  par  sa  prudence,  sa  fer-  drid,  dont  le  gouvemeoient  lui 
meté  et  son  énergie ,  obtenir  une  Ait  confié.  Une  Insurvection  vîo- 
convention  honorable»  en  vertu  lente  ayant  éclaté  dans  cette  vil-^ 
de  laquelle  il  ramena ,  avec  armes  le,  lors  de  la  bataille  de  TaJavcy- 
et  bagages,  et  aux  frais  des  alliés»  ra»  il  se  rendit  seul  au  milieu  de 
îc  peu  (îe  troupes  qu'il  avait  sous  î;i  popidalion  presque  entïére- 
î^es  ordres,  tr>us  ses  blessés,  et  les  lucnl  rémiie,  et  sut  à  h  fois,  en  1 
Kraneai<  «nililaires,  nrlïMr-  et  sa-  l'apaisant  par  sa  j^rudcnce,  et  en  ' 
vans  qui  se  trouvaient  au  i^aire,  la  contenant  par  i?a  fermeté,  con- 
et  dans  cette  partie  de  FOrieni^  server  la  ville  aux  Français,  et  la 
En  1801  f  le  premier  consul  le  préserver»  an  péril  de  sa  vie»  de 
nomma  au  commandement  de  la  Joutes  les  horreurs  de  la  guerre. 
a4""  division  militaire  à  Bruxcl-  Major-général  du  rot  Joseph»  il 
les.  Dans  la  campagne  de  i8o5,  où  fut  chargé  du  commandement  de 
il  était  chef  d'état-ninjor-général  l'armée  du  centre.  En  1815.  il 
du  prince  Murât,  il  contribua  au  quitta  l'armée  d'Espagne.  <  t  lit, 
succès  des  combats  de  >Virtingcn;  comme  aide-major-géneraldc  ca- 
u  la  bataille  d'Llui,  il  concourut  valeric,  la  campagne  de  Russie. 
A  détruire  le  corps  commandé  par  II  se  fit  remarquer  au  combat  de 
Tarcblduc  Ferdinand  ;  et  à  la  pri-^  Kukoviaclij»  en  chargeant  et  tm 
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êalbtttaDt ,  à  la  tête  d'un  batallIoQ 
d'infanterie  t  une  colonne  d'infan- 
terie russe,  qui  repoussait  les  trou- 
pes françaises ,  et  reprit  à  Tenne- 
m'i  toute  rartillerie  d'une  divi- 
sion. A  >Vifepsk,  â  Sniolensk,  ù 
Dorogohutsch ,  A  la  Moskowa  ,  par 
rétablissement  rapide  d'une  bat- 
terie de  30  pièces  d'artillerie, 
«ntie  le  Tillage  de  Smînskoe  et 
la  glande  redouté  que  venait  d'en- 
lever la  cavalerie  française,  il  ar- 
rêta court  et  força  à  la  retraite  de^ 
masses  profondes  de  toutes  ar- 
me» de  la  garde  russe,  mouve- 
ment qui  décida  peut-être  du  suc- 
cès de  la  journée.   11  eut  deux 
ehevanitaés  &  Mejalsk,  et  fut  dan- 
gereusement blessé  à  la  fambe 
par  un  boulet  de  canon.  Mal- 
gré cette  blessure ,  il  continua  de 
?u!vrè  l'armée,  fil  retraite  avec 
elle ,  et  fut  nommé  colonel-géné- 
ral des  cuirassiers  à  Smorgoni. 
Bentré  en  Prusse,  le  général  Bel- 
Hard  réorganisa  toute  la  cavalerie 
de  l'année.  A  la  bataille  de  Dres- 
de» en  18 15,  il  ftit  chargé,  par 
l'empereur»  de  remplir  les  im- 
portantes fonctions  d'aide-major- 
général  de  l'armée,  et  se  signala 
pendant  la  ninrehe  de  Fricdberg 
à  Leîp^ii  k.  Alix  trois  campagnes 
de  Leîpsick ,  il  eut  deux  chevaux 
tués  et  le  bras  gauche  cassé  d'un 
boulet  de  canon.  Toujours  à  son 
poste»  il  suivit  tous  les  moure- 
mens  de  l'armée  jusqu'au  passa- 
ge du  Rhin.  A  Maycnce,  il  suc- 
réfîîï  au  inaior-général  prince Ber- 
ihier.  qui       rendit  à  Paris  avec 
Napoléon.  Les  désastreux  événe- 
mens  de  1814  ne  pouvaient  abat- 
tre le  courage  du  brave  général 
Belliard  :  la  patrie  était  en  dan- 
ger; il  devait  se  dévouer  à  sa  dé« 


BEL  S3i 

fense»  et  il  eut  l'honneur  de  ùa^ 
rela  campagne  de  France  en  qda- 

Kté  d'aide-major-général  jusqu'à 
la  bataille  de  Craone.  C'est  la 
suite  de  Cette  bataille  qu'il  reçut 
le  comniandenicnt  enchel  de  tou- 
te la  cavalerie  de  rarmée  et  de 
celle  de  la  garde  imperiaie.  li  put 
part  aux  aflhires  de  la  Uaute-É- 
pine»  déChfiteau<*Tfaiéry^  de  Fro- 
menteau,  de  Craon»  de  Laon,  de 
Reims  et  de  Paris.  L'empereur» 
retiré  à  Fontainebleau,  le  nom- 
ma f^rnnd-cordrm  de  la  légîon- 
d'honucur.  Après  ral)dicati()n  et 
le  départ  de  Napoléon ,  le  géné- 
ral Belliard  vint  ii  Paris,  reçut  du 
roi  la  croix  de  Saint-Louis;  fut 
créé  pair  de  France»  le  4  \^^^ 
1814»  confirmé  grand'croix  de  la 
légion -d'honneur,  le  a3  août,  et 
nommé  major-génér.il  de  l'année 
rt^i  devait  être  commandée  par 
le  duc  de  Berri.  Le  8  mars  i8i5» 
au  départ  delà  iamille  royale,  il 
suivit  lesprinces  jusqu'à  Beauvais» 
et  reput  d'eux  l'ordre  de  revenir  A 
Paris»  oAil  arriva  trois  jours  après 
le  retour  de  Napoléon.  A  la  fin 
d'avril,  ce  prince  lui  donna  l'ordre 
de  se  rendre  auprès  du  rf)i  .Toa- 
chîm  en  quaiilé  de  ministre  ex- 
traordinaire, moins  pour  y  rem- 
plir une  mission  diplomatique  que 
pour  diriger  les  opérations  mili« 
ttdres  des  troupes  napolitaines.  Le 
général  Belliard  arriva  trop  tard» 
ci'lte  mission  n'eut  aucun  succès. 
Il  revint  en  France,  fut  nommé 
puir  le  2  juin  i8î5,  prit  le  com- 
niandenient  en  chef  des  3"*  et  4** 
divisions  militaires,  conserva  in^ 
tactes  toutes  les  places  de  son 
gouvernement»  fut  exclu  de  la  pai- 
rie par  l'ordonnance  du  24  juillet 
i8i5»arrêtcetcoaduitàrAbbafe» 
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le  92  novembre  suivant ,  transfé- 
ré dans  une  maison  de  santt'  pour 
cause  de  maladie;,  remis  en  liber- 
té le  5  juin  i8i6,  et  réintégré  sur 
le  tai)ieau  des  pairs,  le  5  mais 

*  BELLIN   LK  LIBORLIÈRE 

(FaANçois-Lovis  ] ,  né  à  Poitiers» 
membre  de  l'académie  de  cette 

ville.  11  n  commencé  par  écrire 
flans  le  f^enre  suuihre,  adopté  par 
Aune  hadcUile,  et  a  fait  paraître 
en  17999  Cèlestine,  ou  les  Epoux 
stMtêtre^  4  vol.  Quoique  ce  ro- 
man eût  été.asses  favorablement 
accueilli ,  M.  Bellin  leconnut  les 
défauts  de  ces  sortes  de  conipo- 
sitioBs ,  et  peti  de  temps  après  il 
en  fit,  snu5  s'épargner  lui-même, 
une  critif[ue  très-piquante,  dans 
UQ  autre  roman,  intitulé  :  La 
Nuit  anglaise,  ou  les  Aienlurei, 
jadis  II»  peu  «xtraordinairêê, 
maië  aujùurtthui  iouies  simpléè 
et  fort  communes,  de  M.  Dabiad, 
marchand  de  la  rue  Saint -ffù^ 
norr'  ;  ourragc  qui  se  trouve  par- 
tout ou  il  y  a  des  souterrains,  des 
moines^  des  bandits,  et  une  tour 
de  l'Ouest.  On  a  encore  de  cet 
auteur:  Ànnu  GrenmiU,  roman 
historique  en  3  vol.  in-ift,  1800; 
Vejfûge  dam  te  boudoir  de  Puu' 
Une,  in-ia,  10OI  ;  enfin,  taChi' 
son  ,  on  hranroitp  de  peine  pour 
rien,  comédie  en  un  nr(e  et  en 
prose,  jouée  avec  snri  es,eû  iSuSy 
au  théâtre  de  rOdemi. 

BELLING  (GviLLAV3i£  Slbas- 
mm  m),  Uentenant^général»  d'u- 
ne famille  noble  de  Prusse.  Il  em- 
brassa dès  sa  jeunesse  la  profes- 
sion des  armes  ;  et ,  au  commen- 
cement de  la  gtjerrc  de  sept  ans, 
il  était  cornelto  d.ujs  le  régiment 
des  hussards  de  \V  craer.  £a  §758, 
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le  prince  Henri  ,  frère  du  grand 
Frédéric ,  le  nomma  commandaut 
d*un  escadron  de  hussards  nouvel- 
lement levés.  Dans  plusieurs  cir- 
constances remarquables  il  don- 
na des  preuves  d'habileté  et  de 
courage ,  qui  le  firent  élever  rapi- 
dement aux  premiers  grades  :  Il 
se  distingua  surtout  contre  Tar- 
mée  «uédoise,  qu'un  jour  il  par- 
vint à  (iCLuper  tout  eolièrp  , 
n'u^-^ant  suus  ses  ordres  que  dix 
escadrons  de  cavalerie ,  et  quel- 
ques bataillons  de  recrues.  Au- 
cun des  siens  ne  fnt  dans  cette 
affiiire  aussi  exposé  que  lui-ii>ê- 
me.  L'ennemi,  qui  le  reconnaissait 
à  sa  petite  taille,  et  au  cheval 
dont  il  avait  coutinne  de  se  ser- 
vir, tira  continuciletnent  sur  lui, 
et  ne  Fatteignit  point.  Le  mérite 
du  général  Belling  fut  célébré  par 
les  Suédois  mêmes;  les  troupes 
prussiennes  »  qui  admiraient  la  va- 
leur dece  brave  guerrier,  n'étaient 
pas  moins  charmées  de  son  afiabi- 
Iit('.  Il  îununit  à  Stoîpe,  en  i  -^g. 

liELLOY  (Jean-Baptistï  nr  ) , 
cardinal  et  archevT'que  de  Paju*  , 
né  le  9  octobre  1709,  a  Moraa— 
glès  près  de  Seuils.  U  appartenait 
à  une  famille  ancienne  et  distin- 
guée dans  les  armes;  mab  il  pré- 
féra la  carrière  ecclésiastique» 
plus  analogue  à  la  douceur  de  son 
caractère.  Sous  le  cardinal  de  Gè- 
yrv^ ,  il  fut  vlcaire-general,  olfi- 
cial  et  archidiacre  de  Beanvais; 
en  ijSi,  évêque  de  Glandéves; 
et,  en  1 755 ,  député  à  l'asseBablèe 
du  clergi^,  que  l'on  convoqua  pour 
le  rétablissement  de  la  paix  dans 
rÉgUse  gallicane ,  et  que  présida 
le  cardinal  de  La  B  irîirroucault. 
La  modération  du  cardinal  lui 
attacha  M.  de  Belloj»  qui  »e  truu- 
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Ya  atiwi  au  nombre  des  prélats 
qu*on  appelait  Feuillans,  par  al- 
lusion à  la  feuille  des  bénéfices 
dont  If  cardinal  de  la  Rochcfon- 
eault  disposait.  On  nommait  T/ita- 
tijis  ceux  du  parti  contraire,  par- 
ce qu'iU  suÎYaîenl  les  principes 
d^im  ancien  théatin  >  Tevêque  de 
ftUrepoûc.  La  même  anDée»  M.  do 
Belloj  remplaça  le  célèbre  Bel- 
-SUQoe^  évoque  de  Marseille ,  mort 
le  4  f^***  L'esprit  de  conciiiatiaii 
du  nouvel  évêque  apaisa  les  trou- 
bles exrités  dans  le  diocf^e  par 
5on  prt  déresseur,  au  sujet  de  la 
bulle  Ij lugenitus.  Le  respectable 
Belsunce  avait  uiuiUte  en  cela 
trop  U  ioflexibilité,  il  avait  man- 
qué de  cette  daneeur  apostolique 
qui  eôt  rendu  plus  mémoRible 
encore  et  plus  touchante  SA  belle 
conduite  durant  la  peste  dont 
Marseille  éprouva  les  ravages. 
Bientôt  la  bonté,  la  sn^i^^sf,  la 
justice  de  M.  de  Belioy  opérèrent 
tout  i.e  qu'on  s'était  promis  de 
son  administration  vraiment  pa- 
ternelle. Durant  la  révolution  ^ 
paur  se  soustraire  aux  suites  des 
mesures  prises  contre  les  eoclé* 
siastiqueS)  ce  prélat  quitta  son 
éclise»  et  técut  retiré  à  Chnm- 
bly,  dans  la  province  où  il  était 
né;  il  y  passa  paisiblement  des 
jours  dilTiciles  pour  beaucoup 
d'autres.  £n  1801 ,  voulant  apla- 
nir les  difficultés  relati\  <;^  au  con- 
cordaty  il  -aorifia  le  premier  sunti- 
tred'érêque,  pour  donner  Texcin- 
pie  de  la  soumissipn  au  gouver- 
neanenL  Cette  conduite  remarw 
quée  du  premier  consul ,  rappela 
^  grandes  qualités  de  M.  de  Bel- 
ley,  et  le  fit  juger  digne  d'nrcu- 
per  le  siège  de  Piris.    Il  y  lut 
pomm^  en  iSoa;  «t  «n  i$o5>  il 
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re^t  le  ebapean  de  cardinal*  II 

exerça  ses  hautes  fonctions  aTCO 
autant  de  dignité  que  de  sagesse. 
Sa  vieillesse  patriarcale  lui  lais- 
sait en«'jire  les  avantages  dus  k 
unecxeclkittetoiistitution.  L'em- 
pereur, étunué  de  lui  voir  une 
santé  si  robuste  dans  un  âge  si 
ATancé»  lui  dit  un  jour^  «  tous 
»  TÎTres  jusqu'à  cent  ans»  mon- 
»  sieur  le  cardinal.  £b  1  pour- 
»  quoi ,  répondit  gaiement  M.  de 
»  Belloy,  votre  majesté  veut-elle 
»  que  je  n'aie  plus  que  quatre  ans  à 
p  vivre  ?  »  M.  de  Belloy,  néan- 
moins, n'atteignit  pas  cet  îîj^e.  Ka 
18089  il  fut  attaqucd'un  tatarrlie 
qui  Tenleva  le  10  juin  :  il  avait 
quatre-Tingt-dix-hull  ans  et  huit 
mois.  L'empereur»  par  suite  de 
l'estime  qu'il  portait  au  caractère 
de  ce  prélat»  permit  que  par  une 
exception  toute  particulière  ,  on 
le  plaçât  dans  le  raveau  des  ar- 
chevêques ses  prcdcrrsseurs,  et  il 
voulut  même  qu'on  lui  élevât  un 
monument. 

BELGE  (Gijillavme]  »  fils  d*un 
faïencier  de  Nonrick»  dans  le  com* 
lé  de  Norfolck.  Aorès  avoir  ètn* 
dié  A  l'université  de  Cambridge» 
il  fut  nommé»  en  1791,  vicaire  de 
Carisham.  Il  exerça  pendant  quet» 
que  tomp«  les  fonctions  de  sou;?- 
bibliolhécaire  du  muséum  bri- 
tannique, obtint  ensuite  un  ca- 
nonicat  à  l'église  de  Saiul-Paul  » 
et  enfin  lut  iiommé  recteur  d*AU- 
^allows.  M.  Beloe  a  publia  :  1  *  une 
Ode  à  ndi»  Bosemen,  in -4% 
1785;  a*  la  traduction  de  VEnU^ 
vement  (tHétènê  »  d'après  le  grec 
de  Coluthus,  avec  des  notes,  iii-4% 
1786;  5"  des  poèmes  et  Iradur- 
tion»,in-8",  1788; 4"  la  traduction 
éeVtiiitoirs  d^HérQdoU,  avec  def 


notes,  1^91»  4  ^T''-  5"  la 

traduction  des  Epilres  d*  Alci- 
phron,  in-H",  1791  ;  6'  \e>  iSuita 
attigueê  ,  traduites  d'Aulugelle  9 
1795,  3  vol.  in-8'  ;  7*  des  Af^/oii- 
gti,  i;95y3ToL  in^yrenfermaiil 
dÎTers  moroeauz  de  poésie,  deé 
■pologuea  orientaux  ,  et  des  ex- 
traits classique!;  9*  la  traduction 
des  Milte  et  une  nuits,  d'après  le 
texte  fmnrni-*  de  diland,  4  vo^* 
in- ta;  9°  ce  Ile  de  Joseph,  d'après 
l'ouvra^ede  Bitaiibé,a  vol.  in- 12; 
lo'  des  Anecdotes  concernant  la 
littérature  et  tes  livres  rares,  1806 
et  1^11 9  6  Tol.  iii-8*.  H.  Beloe 
rédigé  ,  conjoîoletneiiC  avec  M. 
Kobert  Nares ,  le  Critùfaeanglmê 
(British  crilic).  Enfin  c'est  à  leur 
rt'nriion  av«c  MM.  W.  ïoolte  et 
Morri.^on  ,  que  l'on  doit  le  Dic- 
tionnaire biographique ,  publié  à 
Londres,  i5  vol.  in-H".  M.  Beloe 
est  membre  de  la  société  des  an- 
tiquaires de  Londres,  et  de  plu^* 
sieurs  autres  sociétés  savantes. 

BELOSELSKY  (uirMiiGB),iié 
A  Saint-Pétersboure ,  en  1757. 
Ce  prince,  dont  l*édnicatloil  avait 
été  fort  soignée*  pensa,  dès  sa 
jeunesse,  que  des  succès  littérai- 
res pouvaient  ajouter  à  l'éclat 
d'une  naissance  illustre  :  pensée 
noble  (j^i  le  guida  toujours  dans 
la  carrière  des  lettres,  et  le  ren- 
dit constamment  le  protecteur  de 
tous  eeuz  qui  s'y  livraient.  Vlm* 

Îiératriee  Catherine  II  estimait 
es  talons  du  prince  de  Beloseis-* 
ky,  elle  l'envoya  à  la  lourde  Tu- 
rin; mais  le  ministre  des  affiiires 
t'tr:Hiç,M'Tes,  qui  n'avait  aucune 
tel n[ lire  des  If  ttres,  prenant  pour 
un  (JeJaul  l'clri^ant  c du  style  dans 
lequel  le  priin  lieloselsky  rédi- 
geait 9ts  dt'pcclicb,  le  ra|»pcla. 
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Le  prince  iut  peu  ifîVf  lé  d'une 
disg^rfice  qui  lui  donnait  les 
moyens  de  se  livrer  plus  libre- 
ment à  ses  goûts.  H  avait  ctiitj- 
posé  des  vers  français»  et  mêoM 
une  tragédie  dans  cette  langue; 
il  devait  palilier  les  éloges  liiâto- 
riques  des  grands  hommes  que  la 
Russie  a  produits  :  ce  projet 
malheureusement  pas  reru  son 
exécnfinn.  î^e  prince  Belosel.sky 
avait  le  l;il*'iit  fie  la  poéâte  fiaii- 
çaise,  autant  qu'un  étran^rpeiit 
y  atteindre,  et  Voltaire  a  parlé  de 
ses  productions  avec  éloge.  Mais 
ce  qui  ajoute  â  Testimo  qu*il  doit 
inspirer 9  ce  sont  ses  vertna  fU^ 
vées,  et  l*bospttiiRtè  qu'il  raina 
à  des  Fi  nu  .u>  expatriés  :  sa  mai- 
Son  elijii  l'a-ilc  des'  muses  et  du 
lualliour.  II  mourut  â  Sainl-Pc- 
tershour?!.  ver«  Irî  fm  âr-  t  ^of), 

lU'.tiO l  (MiriiiMi  .  piiLHOumue 
S(>U3  le  nom  de  M  de  Meynit- 
res,  née  en  i  j  -iC),  cl  morte  ;V  Chail- 
lot  en  iSo5,  est  &«Kear  d'xmvra- 
ges  estimables.  Vofci  laà^ftM^ 
paox  :  Réfleationê  ^aès  ^^rm^ 
ciale  9ur  ta  diàCOUti  de  J,  J. 
Houssma  ,  touchant  CinêgniHtî 
(tes  confluions  y  i75(j,  in-^".  L'ab- 
bé Sabiitier  a  dit  beaucoup  de 
bien  de  cet  ouvriire.  O^scrrû' 
ti<>ns  sur  la  n(>hitsj»t  ei  it^  tie^'S- 
iintf  1 7r)}> ,  '2  ;  plusieurs  bon- 
nes traduction*  de  rancLab,  sé^ 
voir  :  5'  Histoire  ée  h  m^m 
de  Tudor,  de  Hume»  i^OSyC 
vol.  in«i9;  4*  Histoire  de  ta  Miê^ 
son  (h-  Stitart,  1 776 ,  vol.  iÉ-dk' 
M.  Trevosl  avait  publié  une  tra- 
duetio!)  de  eel  ouvr  iin^e  en  i 
ïl  paviiil  que  c'est  la  nïême»  et 
que  Madame  I«fiul  n\(  r<<iî  <^ite  *.t 
retoncber.  5"  Histoirt  <(<  la  nmi- 
Sun  de  Plania£cnelf  Gvoi.  iu-ià', 
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Mélanges  de  littérature  anglaU 
I  2  p;irt.  in-i  2.  Celleda- 
me  eputna ,  ea  secuudes  noces  5 
le  président  Darej  de  Meynîè- 
reSf  uui  mourut  vingt  aos  avaut 
«Ile. 

BfiLPUSI  (Thomas)  ,  cheraUer 
napolitain»  ancien  adjudant  da 
l^éofe ,  et  aide-de-camp  du  géné- 
ral en  chef  Bonaparte ,  en  Italie» 
éliit  doué  d'une  intrépidité  re- 
niarquahlc.  Son  attachement  .int 
principes  de  !.i  n'-volntioiî  lïaii- 
rnise  le  jjorta  à  secoader  de  tous 
ses  moyens  celle  qui  eut  lit  u  à 
Napies,  en  1798.  Après  Pinstalla- 
tion  du  nouveau  gouTernement 9 
Il  obtint  le  commandement  d'u- 
ne légion  qui  devait  marcher  à  la 
rencontre  de  Tarmée  du  cardinal 
RuITo,  réunie  vers  Bénévent,  Cet» 
te  ville  lui  ayant  fermé  ses  por- 
tf's,  il  f'firnrnencâit  à  îa  bombar- 
der  quand  les  troupes  royales  pa- 
rurent et  le  contraignirent  par 
leur  nombre  à  lever  le  siège.  O- 
Wîgé  de  retourner  à  Naples»  il  dé- 
fendit quelque  temp»  cette  capt--> 
tale^  contre  les  efforts  des  Cala* 
brois  ;  mais  son  parti  ajant  mo^ 
combé,  malgré  la  vaillance  du 
chef,  la  vengeance  de  la  cour  le 
fit  excepter  fie  la  capitulation  ac- 
cordée aux  Français.  Jeté  dans  un 
cachot,  lielpusi  paya,  peu  de 
temps  après,  (If  <!a  tête,  l'amour 
qu'il  portail  a  »a  patrie.  L'élat- 
ma}or  de  la  garde  nationale  nu- 
polltaloe  marcha  au  supplice  a- 
vec  lui.  Naples  serait-elle  desti- 
née à  revoir  encore  la  sanguinai- 
n  réaction  de  1 799  !  et  peut-elle 
en  perdre  la  mémoire  dans  la  gé- 
néreusr  révoînfion  dont  lp«5  rlats 
du  Midi  donnent  uu  âi  bel  exem- 
ple 4  l'Europe?  ■  . 
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BELSHAM  (N.),  historien  an^ 
glais  o!  Vnu  des  partisans  les  pln« 
vigoiireiix  (h  roptîosition.  Zélé 
défenseur  des  intérêts  peu- 
ple, M.  Belsham  a  toujours  fait 
preuve  d'un  patriotisme  non  i  - 
qutvoque.  Ses  ouvrages  som  v- 
crits  avec  clarté  et  empreints  d'u- 
ne teinte  philosophique  qui  les 
rend  dig-nes  des  lumières  du  siè- 
cle. Mais  quelque  estime  qu'ins- 
pirent les  talens  honorables  de  M. 
BpNh:nn  ,  on  peut  reprocher  ;\  ce 
pul)licisle  de  nianqtirr  pirfoî-i 
d  iniparlialité  et  tres-souvent  de 
politesse  dans  sa  critique.  Cet  ou- 
bli des  convenances  donne  ù  ses 
ouvrages  un  caractère  passionné , 
Interdit  à  l'historien.  M.Belsham» 
qui  a  écrit  sur  la  révolution  fran- 
çaise ,  parait  n'en  avoir  pas  bien 
saisi  les  causes,  ce  qui  est  peu 
cxcusahlf.  >l;ïis  le  célt'îbre  Fojc 
semble  l'avoir  jugé  lor«:qiri!  di- 
rait, i\  propos  d»"^  l^lcuinires  (hi 
règne  de  («eoi  j^es  111 ,  v  couiincnl 
•  un  homme,  avec  les  yeux  on- 
sTerts,  peut-il  écrire  de  celle  nia- 
»nière?  » 

BELSUNCE  (le  GOim  m),  de 
la  même  famille  que  le  célèbre  é- 
▼èque  de  ce  nom ,  naquit  en  Pé-> 
rigord  ,  et  prit  le  j>artî  des  armes; 
1!  so  trouvait,  eu  i7î)o,  îTir^jorcn 
second  ;m  régiment  de  Bourbon, 
enganiis<>n  à  ('aen,  lorsque  troi«* 
grenadiers,  rayait  1  accusé  de  leur 
avoir  fait  enlever  une  médciille 
qnlls  portatcnl  en  signe  de  ré- 
compense pour  avoir  bien  méri* 
té  de  ta  patrie»  des  attroupemens 
se  formèrent  autour  de  son  loge* 
ment.  Il  parvînt  â  en  sortir,  etsè 
réfugia  à  rfî<''t*î-<l''- Ville;  maïs 
la  fofilo  en  fnri'ur  l  y  suivîf  .  Peu 
arracha  i»ous  ks-^euxdes  uiagiâ- 
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trats  immobiles,  et  le  massacra. 
Oïl  <  xiTca  àur  lui  toutes  les  hor- 
reuis  auxquelles,  daus  des  temps 
de  révolution,  peut  »e  lirrer  uoe 
populace  égarée.  Maraty  qui,  dans 
ses  feuilles»  arait  déjà  dénoncé  le 
comte  de  Belsunce  comme  unv- 
rùtùerate,  fut  peut-être  une  des 
causes  de  cet  événement.  On  a 
dit,  sans  aucune  espèce  de  preu- 
ve ,  que  Charlotte  Corday,  qui 
poiguurda  le  sanguinaire  ami  du 
peuple,  ne  le  tit  que  pour  venger 
la  mort  du  comte  de  ttelsuncc, 
qu'elle  aimait.  Pourquoi  ne  pas 
laisser  à  un  antre  amour ,  celui 
de  la  patrie ,  Thonneur  de  ce  cri- 
me généreux  ? 

BELZAIS-COLRMENIL  (Ni- 
colas -  Bern  iRD  -  JfJAniim- Jeâk), 
fut  membre  de  l'assemblée  cons- 
tituante et  du  corps-lépislatif,  et 
chevidier  de  la  legiuii-d  iiunneur. 
Hé  à  Écouché,  département  de 
rOme  f  en  1747»  d*une  famille  ai« 
•ée  et  recommandable  »  il  embras- 
sa la  profession  d*aTOcat,  et  eut 
pour  di^teur  dans  ses  premiers 
essais,  M.  Colas,  son  beau- frère, 
jiiri-coiisuîle  distingué,  et  M. Gou- 
pil de  i'rrfelti,  quideviulsonbeau- 
père  ,  et  dont  les  travaux,  à  Tas- 
seiulilee  constituante,  uni  laissé 
des  souvenirs  si  honorables.  Lus 
lumières  et  le  désintéressement 
du  {eune  Bebais  le  portèrent 
bientôt  à  la  magistrature.  Nom- 
mé d^abord  procureur  du  roi  à 
rélection,  lors  de  la  formation 
des  a'^semblées  provinciales ,  il 
fut  prociueiir-syndic  du  bureau 
intermédiaire  d'Argentan,  et  nom- 
mé, en  ï78<),  député  aux  états- 
généraux.  Ce  fut  lui  qui  proposa 
de  dtWser  Vécu.  towmoU  en  par- 
ties déetmûlês,  et  qui  fit  depuis 


clianger  i"»  inpirinte   des  mon- 
naies.  Lorsque  rt^tte  asS€iiibiec 
eut  terminé  ses  opérations,  Be/< 
Bais-Gouimenil  fut  nommé  mnire 
de  lacommuned'Argentan.  Gmod 
propriétaire  9  il  partageait  son 
temps  entre  les  travaux  de  Tad- 
ministration  et  ceux  de  l'agricul- 
ture. Cet  art,  le  premier  de  tou^» 
sous  le  rapport  de  l'tifilité^  du 
moins .  lui  a  plus  d'une  obliga- 
tion. IMusieurs  essais ,  tentés  jmr 
lui,  oblinrenld  heureuxrèsultafs, 
qu'il  a  fait  connaitre  par  des  mé- 
moires rédigés  a?eoautant  de  mé- 
thode que  de  clarté.  Bn  Fan  6, 
le  corps  électoral  de  son  départe- 
ment Tajant  nommé  au  conseil 
des  cînq-centâ ,  il  rentra  dans  la 
carrière  législative,  où  il  se  fit  rf- 
manjucr  par  uu  excellent  rrtpp^Mt 
sur  \v>  al)«is  qui  s'étaient  intro- 
duits dans  i'adiiiinisii'atiun  des 
hospices  de  Paris.  BelxaL»-Cour> 
meail  eut  Thonneur  de  présider 
le  corps-législatif  après  lee  évê- 
nemens  du  16  brumaire.  Lonque 
ces  fonctions  eurent  cessé,  le 
gouvernement  le  nomma  i  la  pré- 
fecture du  département  de  TAis- 
ne,  où  il  porta  le  truit  de  sa /ongui; 
expéneuue  en  agriculture.  Il  mou- 
rut, le  8  fructidor  au  la,  a  i  âge 
de  55  ani>. 

BEMANI ,  natif  de  Milan ,  avait 
été  envoyé  é  Ly  on ,  par  le  gouver- 
nement sarde  «  vers  le'  mUien  de 
179^9  pour  fomenter  la  lévoMa 
qui  éclata  dans  cette  ville  eontm 
la  conTention  nationale,  le  2g  mai 
d»'  la  même  année.  Ol  étranger 
était  par\*enu  à  se  faire  iiomiaer 
oûicier  uiunicipal ,  sans  luéute  a- 
voir  obtenu  des  ieltrcs  de  natura- 
libalion.  Ai^ssi,  quand  les  troupes 
de  la  république  s'emparèrent  de 


I 


■ 


Id  viUe  9  le  9  octobre  buiraot ,  a^* 
pffèa  11»  siège  ém  BOiBHM«*dis 
folùMf  Bumni  fut  mis  ea'Jufe- 
ttMflt  «I  dtti  premiers  ^  et  coa« 
dtniDé  à  être  fusillé ,  comme 
§eat  instigateur  des  princes  étran- 
gefï*.  Il  myrchfi  nu  ««lîppîîce  un 
Ufre  ù  ia  mai.i,  pt  n'interrompit 
sa  lecture  que  pour  recevoir  le 
coup  mortel. 

BfiMËTZAIEDEa  (M.),  né  eu 
AlMDe,  OB  174^*  n  embffwsa  iTa* 
bOfd  rétst  mlésf  istique ,  et  pofu 
«a  rMHdebéîiédiGtitt,  qu'ilquit- 
tapow se  li  V rer  à  Tétude des  scien- 
ces ,  et  jMirticuiièremeAt  à  Tétude 
de  It  musique.  S*ètaot  chargé  de 
renseigner  à  hi  fille  delMderotjil 
se  lia  avec  lui ,  1 1  liiU  ù  ce  philo'^o- 
phe sa  réputation.  lia  laisif  quel- 
ques ouvrages  sur  les  principes 
dtt  Tert  inmeal.  Le  andUeur, 
qoll  avait  eomposé  pour  son  è- 
lèret  est  eonaa  sons  ce  titre  : 
Leçon»  de  clapecin,  ét  principé$ 
éthormoniSj,  itt-4%  1771.  On  Tat- 

bua  dans  le  temps  à  Diderot 
même.  B^^rneliriedfîr  a  .n}««<i  don- 
né ur»  K-^  -ai  phitosophique  sur  ta 
société  et  sur  i' éducation.  Eu  178a, 
il  s'était  retiré  à  Londres.  On  croit 

Bâlàft&  dS  LAGARDB,  Bé- 
godaat  «tatit  la  révohitkMit  ftrt 
nommé  9  en  septembre  179^9  ^ 

conseil  des  cinq-cents,  où  il  s'oc- 
cupa presque  cxchisivçmpnt  de 
qiir^tffu)*'  rrl.ifivcs  aux  fin;iiice-"s. 
11  iJt  néaiurioins  tiii  rapport  sur 
les  moyens  à  employer  pour  ré- 
primer les  brigandages  des  chauf- 
feur» ^  et  à  répoqtie  4ee  négoda^ 
tBoas  avee  lord  HabneriHur»  eo- 
y^yé  dTAnfleierre»  Il  se  déclara 
|H)iir  la  paii,  alléguant  <|a*eHe  se- 
nit  plu»  «tBe  4  la  Fnnee  ^e  b 
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possession  même  de  la  Belgique. 
Feo  de  temps  après  «  il  flt  restl- 
toer  à  leur»  anciens  propriétafiee 

les  actions  de  la  banque  de  Saint- 
Charles,  à  Madrid,  et  celles  délit- 
compagnie  des  Philippines.  Lors^ 
que  Gilhcrt-Desmolières  proposa 
de  retirer  au  directoire  et  au  mi- 
nistre des  finances  l'inspectiori  dr^ 
aftaires  de  la  trésorerie,  M.  lié- 
nard  vota  en  laveur  de  ce  projet. 
Il  obtilit  énsuHb  que  Toil  rappor- 
tât les  lois  rendues  contre  les  fa^ 
gitife  de  Toulon.  Après  le  18  bhi- 
maire^  il  cessa  de  faire  partlë 
des  assemblées  législatives,  et  fut 
nommé  à  la  sous-prérecture  dé 
S  iint-Onier,  qu'il  conserva  jus- 
qu  en  iBia. 

BKNARO  DE  MOeJSSiGNlfc 
RëS,  propriétaire  d'une  manu- 
fiteturé  de  papiers  peints,  était 
maire  du  huitième  arrotidisse- 
ment  de  Paris ,  lorsque  le  dépar* 
tement  de  la  Seine  PéUit  député 
au  corps-légîslatif.  Quoiqu'il  e(lt 
reçu  du  roi,  en  1814,  des  lettres 
de  nnhicsse,  il  n'en  conserra 
moin.i  pendant  les  cent  jour.s  Ui-i 
fonctions  de  maire,  et  lui  nommé, 
par  le  collège  d'arrondissement 
de  la  Seine»  membre  de  la  cbam-' 
bre  des  représentans.  Il  signa  l'a- 
dresse que  le  co^  municipal  pré- 
senta à  Napoléon.  Quelques  mois 
après  le  second  retour  du  mi,  il 
fut  remplacé  dans  les  fonctions, 
de  maire. 

BENAU  (Jo^^eph),  naiild»-  la  vil- 
le de  Gan<i,  titd'exceileiite*  études 
à  Tecole  centrale  du  d4|Rirteitieni 
de  PEscaut»  ets*adonna  pattlcd- 
Uèrement  â  la  poéile  firançaise, 

f our  laquelle  11  monfhi  dii  tdl^T. 
I  fut  un  des  premier*?  membres 
d'âne  société  établie  àGand,  dont 

aa 
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le  but  est  d'encourager  la  culture 
des  lettres  françaises.  Benau,  at- 
teint d'une  maladie  de  langueur^ 
succomba  à  Tâge.de  32  ans.  La 
douceur  de  ses  mœurs  et  ses  con- 
naissances le  flrent  regretter  de 
tous  ses  compatriotes.  On  a  de  lui 
Dictionnaire  français  -  flamand  et 
flamand-français ,  en  deux  vo- 
lumes, fait  sur  le  plan  de  celui 
de  Desroches  ,  et  en  outre  des 
chansons  et  diverses  pièces  de 
poésie  fugitive. 

BEiNCIVENNI  (Joseph),  né 
en  1738,  d'une  ancienne  famille 
de  la  Toscane.  Justement  distin- 
gué comme  homme  de  lettres  et 
comme  administrateur  ,  il  s'est 
acquis  des  droits  plus  sûrs  enco- 
re à  Testime  de  la  postérité,  par 
sa  bienfaisance  et  par  ses  vertus. 
On  a  de  lui  :  1*  la  Fie  du  Dan- 
te, ouvrage  très-estimé;  2"  iVoa- 
veaax  Dialogues  des  morts;  3"  Élo- 
ges des  hommes  illustres  de  la  Tos- 
cane; 4'  Description  de  la  Gale- 
rie de  Florence;  5"  Époques  de 
C  Histoire  florentine,  jusqu'en 
179s.  Il  faut  y  joindre  des 
tations  académiques ,  et  quelques 
autres  morceaux  qui  n'ont  point 
paru  sous  son  nom.  Il  a  été  di- 
recteur de  l'académie  de  Floren- 
ce ,  et  a  rempli  plusieurs  autres 
places.  Il  mourut  dans  cette  ville, 
le  3i  juillet  1808.  , 

BENDA  (  Georges  naquît  à 
Altbenatka ,  dans  la  Bohême ,  vers 
Tannée  i7ai.£n  174^9  il  était  vio- 
lon de  la  chapelle  du  roi  de  Prus- 
se ;  dix  ans  plus  tard ,  il  quitta  ces 
occupations  pour  celles  de  maî- 
tre de  chapelle  du  duc  de  ^axe- 
Gotha  ,  après  la  mort  de  Stoelcl. 
Autorisé  à  se  rendre  à  Rome,  en 
1760,  il  y  fit  des  études  qui  IW- 


tifièrent  son  talent.  C'est  à  son 
retour  de  ce  voyage  qu'il  donna 
l'opéra  de  Ciroriconosciuto  ,  sui- 
vi ,  on  1766,  de  l'intermède  il 
Buon  Marito  :  ces  deux  ouvra» 
ges  furent  généralement  applau- 
dis. Il  obtint  dès  lors  lu  place 
de  directeur  de  la  chapelle  du 
prince,  dont  les  instances  même, 
et  celles  de  toute  la  cour,  n'em- 
pêchèrent pas  Benda  de  donner 
sa  démission,  en  1780.  Use  reli- 
ra à  Georgenthal,  près  de  Gotha. 
En  1774  il  avait  fait  jouer  son  cé- 
lèbre opéra  d'Ariane  à  Nasos , 
d'après  les  paroles  de  ^icland. 
L'Allemagne  n'avait  pas  encore 
eu  d'opéra  oi\  l'orchestre  seul  et 
sans  le  secours  du  chant,  expri^ 
mât  les  passions ,  et  parvînt  à  pein- 
dre tous  les  sentimens.  Cet  ou- 
vrage excita  l'enthousiasme;  00 
le  joua  sur  la  plupart  des  grands 
théâtres  de  TEurope,  et  on  le  tra- 
duisit dans  toutes  les  langues. 
L'auteur  fut  mandé  pour  en  di- 
riger la  représentation  dans  plu- 
sieurs cours  en  Allemagne,  et 
jnsqu'à  Paris  où  toutefois  le  suc- 
cès ne  répondit  pas  entièrement 
<k  ses  espérances.  Il  composa  beau- 
coup d'autres  morceaux ,  entre 
autres  :  six  Sonates  pour  le  cla- 
vecin, Berlin,  1757;  Médee,  duo- 
drame  ,  1 778  ;  Roméo  et  J uliette  , 
opéra,  1778;  der  Holzbaner  (  le 
Bûcheron),  opéra,  1 778;  Pygma^ 
lion,  monodrame»  1780;  Lucas 
et  Barbe,  opéra,  1786;  OrphH, 
opéra,  1787;  enfin.  Plaintes  d% 
Benda,  cantate,  i7()i.  Cefut  soa 
dernier  ouvrage;  il  renonça  tout- 
à-fait  à  sou  art,  et  il  disait  que 
«  la  moindre  ûeur  des  prés  lui  fai- 
»sait  plus  de  plaisir  que  toutes^ 
nies  musiques  du  inonde.  •  Sr:Si 
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jtmilM^  mmées  pasièfent 
dam  celte  soite  d'insoiiciuiee  ;  Il 
nioiinil  le  6  noTcmbre  1 795.  Ses 
UJeDS  distingué»  ne  Taraieiit  pas 

rendu  très-heureux;  U  manquait 
de  prévoyance,  el  il  avait  moioi 
l'isprit  (1<*  (  ondiiitt*,  \o  ^oùt 
de  la  méditation.  On  retrouve 
dans  ses  coinpositioriâ  quelque 
ehose  de  ton  earactère  indé- 
Miidant  Se&  coneerto  serrirent 
îoag-Umf»  de  modèles  9  ainsi  que 
ses  symimonic' .  qui  ont  été  mi'* 
ses  au  rang  de  celles  de  Haydn» 
ou  de  Mozart.  La  manière  de 
Benda  est  neuve  et  profonde  : 
elle  décèle  et  prouTe  uo  grand 
maître. 

BEÎSDKR  (liLAisE  Colombëau  y 
Mnon  m)»  feM^naréobal  antri-* 
dilen.  Né  en  1713»  dans  nne  pe- 
tite TlUe  du  Brisgaw,  et  fils  d'un 
artisan,  il  dnt  presepie'toiit  son 
avancement  à  son  seul  mérite. 
Il  étnî!  fort  jeune  lorsqu'il  entra  au 
service,  en  qualité  de  cadet.  11  fit 
la  campagne  de  i^^i  y  contre  la 
Prusse,  et  erismite  vers  le  Hano- 
Tre,  lu  guerre  de  sept  ans  ,  où  iL 

Ibt  Uesaé  pinceurs  fois ,  et  où  il 
montra  autant  dliabileié  que  de 
cearage.  C*élait  alors  un  faible 

moyen  d*obtenir  des  grades 
levés  :  la  noblesse  souffrait  rare- 
ment qu*on  les  prodiguât  A  des 
roturiers  qfii  n'avriienf  que  de  la 
bravoure  et  (le>  talea^.  A  l'â^e 
de  5o  au^ ,  bendcr  n'était  encoie 
que  capitaine;  mais  une  circons- 
tance plus  fiiYorable  décida  de  son 
sort.  Un  roariagesecret  l'avait  uni 
à  une  princeNO  de  la  maison  seu- 
TCBiine  dlssembourg.  Le  comte 
de  ce  nom  s'indigna  d'une  telle 
alliance:  tnrjîs  M  ^rif-Thkrèse  ,  à 
qui  ses  propres  itti'prluaç»  avaient 


Inspiré  plos  dMndulgence,  pro«* 
tégea  ces  époux.  Afin  de  donner 
à  M  lumille  d'Issembourg  quel- 
que satisfaction ,  elle  fit  de  Ben-* 
der  UQ  baron  du  Saint-£mpire , 
et  elle  îo  rréa  m;q*or.  Malgré  la 
durée  (le  1 1  paix  qui  survint  en- 
suite, il  se  trouvait  major-géné- 
ral, etcommandantciela  forteres- 
se de  Luxembourg.  Lorsque  Tio- 
surrection  éclata  dans  le  Brabant^ 
laTÎUede  Luxembourg  parut  alon 
d*une  telle  importance  9  que  le  ca- 
binet autrichien  résolut  de  lui  don- 
ner un  gouTcmcur;on  cboisitle  ba« 
ron  deBendcT,  dont  on  était  sûr,  et 
qui  connaissait  le  pays.  Il  remplit 
ces  fonc!i(ms  avec  un  zèle  et  une 
activité  rentarquables  A  son  âge. 
Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé 
lieutenant-général»  et  feld-seog- 
meister.  Bientôt  les  diTisions  qui 
édatèrent  entre  les  généraux 
Beaulieu,  LatouretCorty,  lui  fi- 
rent donner  le  commandement  en 
chef  de  l'armée  ,  dont  en  effet  il 
dirigea  les  opération.^  ;  mais  san^t 
pouvoir  être  présent  lorsqu'oa 
attaqua  les  insu r^t'â y  qui,  après 
plusieurs  engagemens,  se  Tirent - 
réduits  À  rendre  BrOxelles.  Il  ob- 
tint alors  le  grade  de  feld-maré-> 
cbal,  et  la  grand'croix  de  Tordre 
de  Siarie-Thérèse.  Des  infirmités 
rcmpêchèrenl  de  prendre  une 
part  active  :\  la  guerre  d*  i7<")9.  ; 
reuleruié  dans  Luxembourg,  il  y 
fui  attaqué,  cn  17^,  ct  réduit  à 
capituler,  mais  après  plttsieiur» 
mob  d'une  défense  d*autant  plu» 
honorable*  que  malgré  ses  de-^ 
mandes  réitérées  »  il  n'avait  reçn 
aucun  renfort.  £n quittant  Liixem* 
bourg,  îkMuIcr  se  rendit  à  Vienne, 
et  prendre  le  roiuniandenieut 
g^uérdi  de  lafiobèmc  :  il  y  mourut 
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k  20  noTembre  179S,  à  Tôge  de 
85  aar.. 

BENEZECH  (PinBi),  iiaquit 
à  Monlpellicr,  en  i745-  ATant  la 
révolution,  il  était  propriétaire  des 
Petites- Affiches  de  Paris ,  et  chef 
d*un  bureau  de  correspondance 
d'affaires  qui  existe  encore.  So«9 
le  ré^me  nouveau ,  dont  il  adopta 
les  principes,  il  obtint  la  place 
de  chef  de  la  commission  âes 
armes  9  et  la  conserva  jusqu*cn 
l'an  4*  l'C  directoire  qui  venait 
d'être  installé ,  lui  confit  le  mi- 
nistère de  l'intérieur;  c'était  un 
poste  plus  dîtTiciie.  Malgré  son 
lélc  et  ses  talens,  il  subit  la  loi 
commune,  et  se  vit  fréquemment 
accusé.  Les  attaque^  réitérées  des 
journalistes  le  fatiguèrent  ù  un  tel 
point  qu'il  offrit  sa  démission  ; 
mais  le  directoire  ne  voulut  pas 
l'accepter.  Il  était  dans  lu  Relgi- 
qile  pour  y  organiser  l'adminis- 
tration sur  des  bases  semblables 
à  celles  qu'on  avait  adoptées  en 
France,  lorsqu'au  mois  de  plu- 
viôse an  5,  il  se  trouva  compro- 
mis dans  la  conspiration  de  Ber- 
#ielot  de  la  Villeheumois  et  autres 
agens  des  princes  français,  com- 
me devant  Otre  maintenu  minis- 
tre de  Tintérienr  si  le  succès  cou- 
it>nnftit  les  espérances  des  conju- 
rés. De  retour  à  Paris ,  il  se  plai- 
gnit au  directoire  de  ce  que  les 
papiers  du  parti  royaliste  l'avaient 
désigné  sans  y  avoir  donné  lieu  ; 
il  protesta  de  son  dévouement ,  et 
rendit  compte  de  ses  opérations 
dans  la  Belgique.  Quelque  temps 
après,  il  publia  des  instructions 
sur  la  manière  de  célébrer  les  fê- 
les nationales.  Cependant  les  é* 
Ténemens  du  18  fructidor  se  pré- 
paraient ;  les  liaisons  de  Benezech 
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avec  plusieurs  personnages  du 
parti  clichien ,  et  sartout  les  sou- 
Tenirs  qu'avait  laissés  l'affairt 
de  Bertkelni  de  la  Villeheumois , 

ii.spiién;nt  qnelfjne  défiance  ;  et 
fïeu  de  jours  a.aui  celte  journée 
décisive,  M.  Prançois  de  Neuf- 
chûteau  le  remplaça  au  ministère 
de  l'intérieur.  Sout»  le  cousulat, 
Benciecli  devint  conseiUer-d'état 
et  inspecteur  du  palais  des  Tuile- 
ries. L'assujettissement  de  cette 
dernière  place  lui  fit  bientôt  dé- 
lirer un  changement  de  silual\on. 
Il  profita  de  l'expédition  de  Suint- 
Doniiiiguc  pour  demamier  à  pas- 
ser dans  celte  colonie,  où  il  avait 
des  recouvremens  considérables 
à  faire  au  nom  de  sa  femme  f  et 
où  il  se  rendit  avec  >  i  l.i mille  en 
qualité  de  préfet  colonial.  llmr*u« 
rut  dans  cette  île  en  iHoi.  Ayaiit 
occupé  de  grandes  places  pen* 
dMHl  plusieurs  années ,  il  ne  laiî>- 
sa  point  de  fortune  ,  et  cela  seul  1 
le   distinguerait  honorablement 
de  la  plupart  des  hommes  qui  ont 
vécu  à  cette  époque  au  milieu  des 
affaires.  Le  gouvememenr  accor- 
da une  pension  de  900  francs  d  | 
chacune  de  ses  deux  ûUe». 

BENE7.KT  (Antoiwb),  delasec-  | 
te  des  Quakers.  Il  écrivit  pca^ mais 
il  fit  beaucoup  de  bien  par  ses 
bonnes  œuvres.  Sa  vie  entière  fut 
dévouée  à  l'humanité  :  (\  peine 
est-il  connu.  Il  pensait  que  le 
plus  grand  acte  de  charité  qu'un 
homme  pût  faire,  était  de  souf- 
frir avec  patience  tes  attaques  de 
l'envie  et  Cinjustice  det  hommes» 
Les  auteurs  de  biographies  an- 
glaises qui  en  ont  parlé  ont  ou- 
blié de  dire  qu'il  était  Français. 
Il  naquit  â  Saint-Quentin,  en  Pi- 
cardie) en  1715.  Sa  famille ,  qui 
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était  considérée  dans  tonte,  cette 
proTiace ,  et  qui  professait  la  re- 
ligion protestante,  avait  été  ban- 
nie de  France  par  suite  de  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes,  et 
s'était  établie  à  Londres,  où  Be- 
nezet  fit  ses  études.  Il  exerçait  l'é- 
tat dit  tonnelier,  lorsqu'en  1751 9 
il  suivit  ses  parensù  Philadelphie. 
Ce  fut  là  que  le  jeune  Beneiet , 
naturellement  religieux  m  con- 
templatif, médita  long-temps  les 
moyens  de  soulager  la  misère  de 
ses  semblables  ,  et  particulière- 
ment des  hommes  de  couleur. 
Que  peut  un  homme  isolé  ,  sans 
fortune,  quand  il  s'agit  d'une  en- 
treprise philantropique  ?  Cepen< 
dnnt  en  174^,  on  lui  offrit  la  pla- 
ce d'instituteur  de  l'école  anglai- 
se des  Quakers,  dont  il  venait, 
aipsi  que  sa  famille,  d'embrasser 
les  opinions  religieuses.  Depuis 
ce  temps,  le  désintéressement,  le 
zèle,  la  bienfaisance,  remplirent 
tous  ses  inomens.  Il  se  cousacra 
ii  l'instruction  des  noirs.  La  vie 
d'im  pareil  homme  ne  se  fait  re*- 
marquer  ni  pur  les  oppositions, 
ni  par  les  contrastes  ;  elle  est  u- 
ni forme  comme  un  beau  ciel,  tou- 
jours égale  comme  la  vertu.  En 
1756,  il  aida  de  son  crédit  et  de 
sa  fortune  les  familles  françaises 
trnnsporléf»  d'Acadie  en  Pensyl- 
vanie  par  mesure  politique,  et 
montra  dans  cette  circonstuncc 
combien  son  ancienne  patrie 
lui  était  chère  encore.  Nous  ne 
citerons  pas  le  peu  d'ouvrages 
qu'il  a  publiés  et  qui  sont  tous  en 
faveur  de  l'humanité  souffrante. 
Nous  nous  bornerons  a  raconter 
ses  touchantes  funérailles.  Cent 
nègres  entouraient  la  bière  et  mê- 
Uieat  leur»  laruics  à  celles  des 
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"Whigs  et  des  Toris ,  réunis  pour 
rendre  un  dernier  hommage  à  un 
homme  d'une  grande  vertu.  Le 
cercueil s'étant  arrêté,  un  olTicier 
aoiéricain ,  plein  de  SL>ntiiuent  et 
d'enthousiasme,  s'écria  :  J* aime- 
rais mieux  être  Antoine  Benezet, 
dëH9  son  drap  mortuaire ,  que 
JVashington  lui-même  dans  tou- 
te sa  gloire,  Benezet  donnait  peu 
de  temps  au  sommeil  ,  rr^an£i^ 
atide,  dit  un  P^e  de  l'Église,  ^ai 
partage  avec  nous  notre  courta 
existence.  Sur  la  fin  de  sa  vie  » 
Benezet  ne  se  nourrissait  que  de 
légumes;  ayant  adopté  cette  idée 
de  Pythagore,  qu'il  y  a  de  la 
cruauté  ^  se  nourrir  des  animaux 
qui  nous  servent  et  nous  sont  si 
utiles.  Il  mourut  au  commence- 
ment de  la  révolution  française. 

BENGY-OE-PUYVALLÉE,  fat 
député  de  la  roblesse  du  Berri  aux 
états-généraux ,  où  d'abord  il  ne 
se  fit  point  remarquer.  Mais  plus 
tard,  à  l'assemblée  constituante, 
il  se  montra  constamment  opposé 
à  la  majorité,  et  fut  du  Ircs-petit 
nombre  des  membres  qui  ne  vou- 
laient ni  la  division  du  royaume 
en  départemcns,  ni  la  suppres- 
sion des  apanages  des  princes  9 
etc.  Il  signa  un  des  premiers  le» 
protestations  des  net  1 5 septem- 
bre, contrcJe^^  décrets  de  l'assem- 
blée. Ce  fut  là  toute  sa  v>e  po*' 
Utiqne. 

BENIGSEN  ou  BENNINGSEN 
(  Bàstbib  -Livi!«-.ArGwsTE-T«io* 
PHiLE,  coMTs  de)  ,  né  dans  le  Ha- 
novre, en  1745.  Il  passa  de  bocw 
ne  heure  en  Russie,  et  s'y  foua 
à  la  carrière  des  armes.  Il  se 
distingua  particulièrement  dani 
les  guerres  de  Pologne ,  sous  la 
règne  de  l'impératrice  Catheri- 
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ne  II.  On  cite  de  lui  y  eomma 
un  fait  d'armes  éclatant,  un  enga- 
gement de  cavalerie,  sous  les  murs 
deWilna,  dans  lequel  il  comman- 
dait en  personne,  et  qui  eut  pour 
résultai  la  destruction  entière 
d*iui  corps  considérable  de  fédé- 
lès  polonai».  Le  comte  Beoinsea 
est  un  des  principaux  auteurs  de 
la  réTolution  de  paliiis  qui  mit  fin 
à  laTÎe  de  Paull*.  En  1806,  l'em- 
pereur Alexandre  lui  confia  le 
commandement  de  l'armée  rus- 
se,  laquelle  devait  agir  comme 
auxiliaire  des  Prussiens,  dans  la 
guerre  contre  les  Français.  Mais 
a?ant  que  les  armées  de  ces  deux 
puissances  se  fassent  réunies ,  le 
génie  de  Tempereur  Napoléona- 
▼aitd^à  détruit  la  puissance  prus- 
sienne dans  les  plaines  de  Jéna» 
et  par  une  seule  bataille,  trans- 
porté le  théâtre  de  la  guerre,  des 
bords  dti  l'Elbe  sur  ceux  de  la 
"Vistule.  Presque  toutes  les  for- 
teresses prus>ieinies  ,  regardées 
comme  imprenables,  aTaient  ou- 
Tert  leurs  portes  aux  Tainquenrs, 
et  Benigsen,  après  avoir  veeueilli 
les  faibles  dâiris  de  l'année  prus- 
sien ne  ,  ne  songea  plus  qu'ù  dé- 
fendre les  frontières  menacées  de 
Tempire  russe.  L'afl.iirc  de  Pul- 
tuslt  fait  lioiiiK'iir  ,1  ic  j^'énéral, 
dans  l'espril  tics  miiitaircs  éclai- 
rés. La  bataille  d'Eylau ,  la  plus 
sanglante,  peut-être,  après  celle 
de  Moiaikk»  ctont  fassent  mention 
les  annales  miUtairM^  resta  lonf- 
temps  indécise;  et  H  està  remar- 
quer que  Napoléon»  sur  la  mé- 
daille qu*il  fit  frapper,  pour  per- 
pétuer le  souvenir  de  cette  ter- 
rihlc  jcjiuiiiMî.  lu'  la  (K'^ijine  pas 
sous  le  nom  de  rirf,)in  ,  mais  de 

holaillc  d'Ejlau,  Le  génie  nii|j. . 
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faire  que  BeaigMa  arait  déplnjé 

dans  cette  campagne  d'hirer,  sens* 
bla  tout-À-fait  Tabandonner  au 
printemps  ;  la  diversion  qu*il  vou- 
lut faire  au  siège  de  Dantzicif  , 
par  l'attaque  qu'il  dirigea  sur  le 
corps  du  maréchal  Nejy  à  Guts- 
tadty  était  iMtucoup  troptardiTa. 
DaiMiiolL  ourrit  sesportesyCtbiett* 
tôt  toute  Tarmée  française  setrov- 
Ta  réunie  sous  les  murs  d'Heila- 
berg  :  la  nature  rendait  inexpu- 
gnable celte  dernière  posiUon  ; 
l'armée  russe  ne  la  quitta  que 
pour  conserver  ses  communica- 
tions avec  Kœnisberg,  les  Français 
s*étant  étendus  considérablement 
sur  leur  gaucherie  long  de  TAUn. 
Benigsen  mawii»par»|ièlews  nt  à 
Tannée  firançàise»  de  rantre  tillè 
decette  ri  vière.  ArriTèàFriedland» 
il  est  diilicile  de  concevoir  com- 
ment il  put  se  décider  X  accepter 
la  bataille,  en  passant  l'Alla  ,  od 
il  adossa  son  armée.  Cette  position 
rendait  sa  rch  titc  cxlrèmemeut 
difficile  ;  aussi  la  bataille  deFried> 
land  nefttt«eBol»ient6t  plus,  pour 
les  Russes ,  qu*une  défootv  4ont 
la  paix  deTilsitt  détint  la  suite  ioé* 
vitable»  La  bataille  de  Friediand 
tut  remarquable,  en  tt  que  Tin- 
faritorie  d»' la  garde  impériale  rus- 
se y  lui  [)reN(]ue  toute  détruite  à 
la  b.iionneUe  y:\v  n>»lre  infanterie 
de  li^ne  ,  Uuiilis  (jue  notre  garde 
impériale  deuicura  spectatrice  du 
combat.  JL^empereur  Napoléon , 
qui  j 'cdfmnandail  «A  ipemomiét 
se  soufint»  au  mUtèOMiio  rjtfûra^ 
que  ce  }our  était  l'anniversaire  de 
Marengo.  Dans  L'inlerfiUk  ée 
1807  à  181a,  Benigsen  ne  prit 
aucune  part,  ni  aux  guerres  de 
Turquie ,  ni  à  celles  de  Finlande , 
que  I4  Russie  eut  à  souleoir.  iji 
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1812,  il  arriva  à Tarinée,  quelques 
jours  avuat  la  bataille  de  Mojaûk, 
en  qualité  de  chef  d'état  -  major 
des  armées  russes ,  dont  le  com* 
mandement  venait  d'être  confié 
au  priooe  Rutusof.  A  la  mort 
de  ce  firinee»  en  i8t3,  il  resta 
en  Pologne,  occupé  de  la  foima- 
lion  d*une  armée  de  réserve  ;  il 
rejoignit  les  nnnéesde  la  coalition 
européenne,  asseï  à  temps  pour 
coopérer  à  la  bataille  de  Leipsick. 
Lorsqu'à  la  Suite  de  cette  bataille 
les  allies  se  dirigèrent  sur  ia  Fran- 
COy  Benigsea  avec  son  année  mar* 
cha  sur  Hambourg,  dont  il  forma 
le  blocus  :  on  sait  que  la  vitte  »  dé- 
fendue par  lemaréebal  DaTOUSty 
n*ouvrit  ses  portes  que  lorsque 
la  guerre  fut  tcrraincc.  De  retour 
eu  Aussie,  Benigseu  commanda 
Tarméc  du  Sud;  mais  bientôt  TA- 
ge  avancé  où  il  «'tait  pajvenu, 
et  les  fatigues  d  nii-  long  service  j 
le  forcèrent  à  songer  au  repos. 
Il  est  maintenant  retiré  dans  le 
Hanovre ,  sa  patrie»  où  il  s'occu- 
pe» dit^n,  Â  écrire  des  mémoi- 
res qui  pourront  jeter  un  grand 
jour  sur  rbiétoirc  militaire  de 
celte  gr;m(!<^  f'pnqnr.  Ses  Pensées 
sur  quelques  1  onudt^sances  in- 
dispensables  a  an  o/ficier  de  ca- 
VAlerU  Ugère,  ont  eu  deux  édi- 
tions» à  Kiga,  en  17949  et 
rautre^Upsickyen  laod. 

BENINCASA  (u  comte  Bâa* 
TUÉiJiMï),  né,  en  174^9  dans  lo 
duché  de  Modène,  possède  des 
connaissances  très-élcnducf^  dans 
les  «yciences,  la  littérature,  le* 
beâux-artH^  et  parliculièreinent  la 
musique,  il  parle  la  langue  fran- 
çaise avec  autant  de  facilité  que 
ntalienne.  En  1784,  il  revenait 
de  Viemke»  afin  4t  receroir  de 
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nouvelles  instruction «ç  pour  une 
missiou  diplomatique    dont  le 
duc  de  Modcne  l'avait  cliar^é, 
lorsque  des  chagrins  domesii<jaes 
assez  graves  lui  firent  prendre  la 
résolution  de  quHtef  sa  maison 
pour  tou|our8.  Il  repartit  pour 
Yienne»  se  rendit  ensuite  à  Ve- 
nise, et  s*altacha  à  la  comtesse  do 
Rosemberg^  dame  anglaise,  ma- 
riée à  un  gentilhomme  allemand. 
Cette  dame  avait  une  grande  for- 
tune et  beau(  (Hip  d'esprit,  et  on 
lui  allribua  un  ouvrage  que  le 
comte  Benincasa  publia  en  fran- 
çais» sans  nom  d*auteur»  intitulé 
Us  Moriaques,  in-8*»  Yenise» 
1788*  Quelques  personnes  ce- 
pendant pensent  que  le  comte 
n'en  fut  que  le  traducteur.  Le 
comte  Benincasa,    ajirès  avoir 
conduit  la  comtesse  de  Rosem- 
bergen  AngletLiit  ,  viol  en  Fran- 
ce» résida  à  Paris  pendant  plu- 
sieurs années,  fréîjuentant  les 
gens  de  lettres  et  les  meilleures 
sociétés.  Il  se  préparait  à  conti- 
nuer ses  voyages  en  Italie»  mmn 
la  modicité  de  sa  fortune  ne  lui 
permît  pas  dVfTectucr  ce  projet, 
il  se  vit  donc  obligé  de  se  fixer 
à  Milan,  ox)  il  composa  des  ar- 
ticles, de  littérature  et  de  spec- 
tacle pour  le  GiornaU  Itaiiano, 
qui  slmprimait  par  ordre  du  vi- 
ce -  président  de  la  république 
italienne*  Leeomte  Benincasa  ob- 
tint la  charge  dt*  directeur  d'or- 
dre  des  deux  grands  tliéâtrcs, 
et  des  jetiî  publics  de  rctle  vil- 
le. Lorsque  1  tinjx  reur  Napoléon 
devint  roi  dMtaiie,  il  fut  envoyé 
eu  mission  prcs  de  son  a: ut  Dan- 
dolo»Ténitien  «que  ce  prince  avait 
nommé  ^léèmm^ gMirûl  de  Itf 
Dalmatlft^J^ÉiÉtèt  k  séjour  que 
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le  con)te  fit  à  Brescîa,  en  r«TC- 
nant  de  remplir  sa  mission,  il  tra- 
duLdt  UD  ouyragç  anglais  8ur  la 
tragédie  italtëniie.  Cette  ti^duor 
tioA  fut  p^iée  sou»  ce  titre  : 
Memoria  êiorica  suUa  tf^a§€di€ 
Italianag  di  Giuseppc  Coûper- 
JValkcr,  i  vol.  în-4"-  On  ne  peut 
douter  que  le  comte  de  Beiiiiicasa 
lirait  rendu  par  cette  traduction 
et  les  notes  très-saTantrs  dont  il 
i\i  accuuipaguce  y  un  iiu portant 
service  à  littérature  italieiuie. 
Pe  retour  &  Htlan^  il  fut  oominé 
secrétaire  de  lacoiqmissiaii  d'ÎQS- 
truciion  publique  et  sous-direc- 
teur  dea  théâtras  royaux,  ctnploia 
qu'il  conserva  jusqu'à  l'abdica- 
tion de  reiQpereuj:  liapoléoû^  an 
1814. 

BENKENDOKF  (Eiimest-Lotîis 
i>£),  génèraUaxon, néa  Anspach, 
le.  S  juin  1711.  Sa  famille  désirait 
qu*U  suivit  W  «arrière  diplomati* 
que  ;  mais  il  aTaît  un  goût  décidé 
pour  les  armes.  Il  fut  d*idiord 
6OUS- lieutenant  des  gardes-du- 
corps  de  l'électeur  de  Saxe,  Au- 
guste III,  roi  de  Polof^ne.  La 
Saxe  9  qui  dans  la  guerre  de  la 
succession  s'était  déclarée  cunlre 
rAutriche^  et  avait  combatlu  com> 
me  alliée  de  la  Ptusse»  adopta  le 
système  contraire  daos  la  guerte 
de  Hanom.  Ainsi  Beoàendorfy 
duranl  ces  longues  campagnes 
coutre  le  grand  Frédéric,  se  ser- 
vit des  principes  même  qu'il  avait 
puisés  jV  l'érole  pni?;«iie!in»'  d;Hts 
la  première  guerre  de  Siiésie.  5a 
propre  valeur  et  celle  de  son  ré- 
giment le  iiieul  remarquer  dans 
presque  ^utes  les  aOiiires,  parti- 
ouUèrement  à  la  prise  de  ^chweid" 
altiy  au  combat  de  Breslau»  et 
aurtput  &  laiMitaiUe  de  Kettîn»  è»iit 
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il  décida  le  succès  par  une  diar- 
ge  contre  Tiofanterie  pcassienna^ 
au  moneiit  où  raimée  de  \*âj^ 
triche  $e  préparait  à  la  ratvailei. 
Pendant  cette  guerte  »  où  il  aTait 
au  se  ecmyiier  Tai&ction  du  sol- 
dat par  ses  manières  affables ,  et 
l'estime  des  généraux  par  sos  ta- 
leti"*  01:  î>;ir  son  courage ,  il  lut 
envo^t       -rieurs  fiûs  à  Vienne,  à 
l'occasioii  du  paieiucul  des  trou- 
pes ;  il  y  fut  reçu  avec  discino- 
tioD  par  le  prince  de  ftaanilft  et 
par  rimpcralrioe  etteHoiAme.  Le 
p«ix  ne  bonia  paiieâ  ^»éiaiicee 
de  Benkendocf.  Dès  son  entrée 
au  service,^  il  donna  des  pieuvea 
d'attachement   u  la   maison  de 
Saxe,  et  il  en  tut  récumpen'ié  par 
ie  grailf  *!<■  ;jr{j(;r,il  :  un  lui  tit  à 
la  Cûui  raccuell  I<"  plus  flatteur. 
1.0  |our  de  son  an  a  ce  était  celui 
de  k  naissancedu  prince  Cbiudes» 
depuis  duc  de  Comlaiide;  oû  ti- 
rait k  canon  f  et  BenlLendor^  dit 
en  riant  :  «Ou  le  prince  est  venu 
•  au  monde  pour  mot,  eu  je  suis 
Mveuu  ;\  Dresde  pour  lui.  ->  Celte 
sorte  de  pressentiment  p^}il«eon« 
firmée  par  l'amitié  constante  çui 
exista  depuis  entre  le  princ»»  elle 
geuérai.  Toujours  Iieureu**  Ben* 
kendnrf  n'éprouva  à  la'^ée«v  fue 
de  légers  dégoûts ,  et  ihpnâatve» 
lusqu'A  Tâge  de  90  ans»  «ne  evMl 
que  semblaient  ne  pouvoir  idié-r 
rcr  ni  les  suites  des  felifie»  m»- 
litaires,  ni  même  celles  de  son 
peu  de  modération  dans  les  plai- 
sirs. Il  *^e  livra  «surtout  aux  excès 
de  hi  taliUs  il  avoua  lui~même, 
ou  plutôt  il  prétendit  que  la  pa»*?- 
sion  du  vin  lui  avait  coût^  pitii 
de  |rob  cent  mille  llraes»  Uiimmh 
rnt  k  5  mai  1801. 
BEKNEX,  fécond  fils  éa  côoh 


te  de  ToukarTille»  pair  d'Angle- 
terre, ïl  se  distingua  en  i8i5, 
parmi  ii  >  membres  Jes  plus  déci- 
dés de  i'opposirion ,  dans  la  cham- 
bre des  connu  uDCti.  Le  28  février, 
il  dMnanda  que  le  chancelier  de 
r«ohk|uier  veiidtteoiiipte.de  rem- 
ploi d'iaiie  somnie  de  4,000  IEtm 
sterling,  remise  au  duc  d'ToÂ 
pour  les  frais  de  rèoMiOB  des  sou- 
verains tiirnn^ers.  Il  profita  doo 
débats  qui  eurent  lieu  le  !  5  mars , 
à  Toccasion  de  Ij  compa^^nk;  de  la 
mer  du  Su(J.  pour  pluiiuîre  de 
ce.qu  QD  avait  envoyé  i  ordre  de 
la  Janretière  à  Ferdinand  VII,  et 
pour  attaquer  en  génèfiA  la  oon- 
diiHe  àa  miaMra  à  l'égard  âiê 
iodipoadans  d'Amérique  :  il  li|t 
reprocha  de  n'avoir  pas  obsepi* 
f  nver<<  enx  lu  neutralité  promise/ 
<  I  de  s'être  opposé  A  leurs  eflbrts 
pour  la  liberff',  comme  si  TA  lif^  le- 
terre  avait  gar-inti  aux  Espagnols, 

Sar  quelque  traité ,  ia  possession 
e  leûn  colooies.  On  sait  que  de- 
pu»  oelte  époque,  dO  Dourelles 
cmidémiioos  oot  porté  le  §oih 
Teroement  anglais  à telvre  nmèjê» 
tème  différent.  Le  capitaine  Ben- 
net  s'éleva  ensuite  contre  les  châ- 
timnns  i^oiiiimenx  infligé*)  nn% 
soldats,  il  souhaitait,  cornu  je  tous 
les  homnies  éclairés ,  qu'on  fit  dis- 
paraître enfin  les  traces  de  barba- 
rie dp  4Qdei  militaire  des  peuples 
dont  les  «uonfen  mettent  l*hoo- 
ueurau^deoButde tout  Le  »4 avril 
181  S,  attendu  Timportanee  dkbo 
objets  qui  devaient  se  traiter  dans 
fa  chatnbre,  il  demanda  et  ob- 
tint le  lijppel  des  membres  ab- 
sens.  Le  26  mal ,  plus  français  que 
beaucoup  de  Frain  us,  il  s'éleva 
•outre  la  proposition  d'un  subside 
de  5,ooo,ooo9(erliog  de»liuéâ  uux 
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firais  de  la  gueive  contre  la  Fkan* 
ce.  £nlln,  le  2  juin,  M.  Bennet» 
fidèle  ;\  ses  principes  pour  le  main- 
tien de  la  libe  rté ,  parla  contre  ré- 
tablissement d'uD  collège  ro^'al 
militaire  ;  il  craignait  que  cettti 
institution,  en  favorisant  le  goût 
des  armes ,  et  par  conséquent 
'llMbftade  de  l'obéissance  passif 
irtf  n*entratnât  le  peuple  anghds 
à  se  laiMer  ravir  la  liberté  que  sa 
constitution  doit  lui  assurer. 

BENNETT  (Bliss)  a  fait  plu- 
sieurs bons  romans.  Il  faut  un 
talent  dislingtié  pom  se  faire 
remarquer  prés  des  Hannab 
Moore,  des  Morgan  et  des  Ed- 
geworth.  I^s  caractères  que  tra- 
ee  miss  Bemiett  ne  s'écartent 
■^^oînt  de  la  nature  :  asseï  Meo 
soutenus,  Hs  sont  d'un  intérêt 
pins  aimable  que  pressant.  Mée 
vers  1^50,  miss  Bennett  mourut 
il  y  a  quelques  années.  Ses  prin- 
cipales productions  sont  :  Rota 
ou  la  Fille  mendiante ,  roman  en 
10  volumes,  dont  on  ne  regrette 
oint  l'èteudue,  qui  dép.isse  de 
eaucoup  les  bornes  ordinaires, 
et  que  Ir^  Braj^r  de  Salnt-I«éon 
a  traduit  avec  soin;  Anm,  Qtt 
l'Bérltière  CaUoise,  trad.  en  fr. 
par  Fontanelle  ;  les  Jmpn/dmces 
de  la  jeunesse ,  (r:<d.  par  M"*  de 
Vasse,  qui  a  nu  pouvoir  l'attri- 
buer à  miss  Burnej;  Agnès  de 
CourcY  »  roman,  etc. 

BENOISI  (F.  V.),  membre  de 
k  chambie  introwHAU  en  161 5g 
et  de  la  chambre  retrouvée  en 
i8ao.  Il  est  né  en  Anjou  9  vers 
1753,  d'une  famille  de  robe.  Tou- 
te famille  de  robe  n'est  pas  famil- 
le parlementaire. 

La  fvrtniu  àt»Dmiim»i  Vtm0Ê%}f9m  U  rab*. 
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Le  père  de  M.  Benoist  n'était  ce- 
pendant pas  un  juge  de  village; 
il  étciit  lieutenant  de  la  sénéchaus- 
sée d'Angers,  charge  qui  devait 
passer  à  son  fds.  Llevé  dans  le 
cabinet  de  ce  magistrat,  et,  pour 
nous  servir  de  sa  propre  expres- 
sion, né  homme  de  papier  mat" 
que,  M.  Benoisl  se  familiarisa  dès 
renfance  avec  les  afl'aires.  Aussi 
peu  de  personnes  s'y  entendent- 
elles  aussi  bien  que  lui.  Avant 
d  être  appelé  à  remplir  des  fonc- 
tions iuiportantes  dans  l'adminis- 
tration ,  ou  à  coopérer  avec  les  re- 
préseotans  de  la  nation  ù  la  con- 
fection des  lois,  il  avait  déjà  don- 
né des  preuves  non  douteuses  de 
sa  capacité.  Historiens  que  nous 
sommes ,  nous  ne  tairons  pas  que 
divers  bruits  se  répandirent  sur 
Jui  en  1794,  lorsque  les  députés 
Chabot,  Basire,  Fabre  d'Éghuiti- 
ne  et  Delaunay  d'Angers  furent 
traduits  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, prévenus  d'avoir  al- 
téré un  décret  de  la  convenHon 
nationale  sur  les  comptes  à  rendre 
j)ar  la  compagnie  des  Indes.  Mais 
des  suspicions  ne  sont  pas  des 
preuves;  el  M.  Benoist  est  aussi 
irréprochable  que  telle  person- 
ne à  laquelle  il  était  accolé.  Il  crut 
néaiunoins  devoir  quitter  Paris  ; 
l'innocent  lui-même  n'avait  pas 
de  meilleur  parti  à  prendre  sous 
ce  réginîe.  31.  Benoisl  ne  repa- 
rut qu'après  l'installation  du  di- 
rectoire. Ce  gouvernement ,  dont 
les  débuis  avaient  été  si  brillans, 
mais  entre  les  nuiins  duquel  no- 
tre gloire  nn'Iitaire  avait  fini  par 
s'atténuer,  et  nos  calamités  inté- 
rieures par  s'accroître  dans  une 
proportion  désespérante,  était  dé- 
jà réprouvé  par  l'opinioD  publi- 
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que,  quand  M.  Quinette,  nommé 
ministre  de  l'intérieur,  proposai 
M.  Benoist  la  place  de  secrétaire- 
général  du  même  ministère.  M. 
Benoist  la  refusa.  Moins  difficile 
après  la  révolution  du  18  bruinai- 
re ,  il  sollicita ,  il  est  ?raî ,  U  pla- 
ce de  secrétaire-rédacteur  du  tri- 
bunal. Celle-là  lui  fut  refusée.  M. 
Marel ,  aujourd'hui  duc  de  Bassa- 
no,  le  consola  en  l'admettant  dan.« 
les  bureaux  de  lasecrétairerie  d'é- 
tat. Ln  an  après,  à  la  soUicitatiori 
de  M.  Scipion  Mourgue,  alors 
chef  du  secrétariat- général  du 
ministère  de  l'intérieur,  le  oii- 
nistre  Chaptal  le  nomma  chef  de 
la  division  administratire,  celle 
ù  laquelle  ressortissent  les  pré- 
fectures ,  emploi  qu'il  consem 
sous  les  ministères  successifs  de 
MM.  deChampagny,  Cretet,  Mon- 
talivet,  cl  de  Tabbé  de  Montes- 
quiou.  Quelle  que  fût  rimportan- 
ce  de  cette  place,  elle  ne  satisfai- 
sait pas  l'ambition  de  M.  Benoist. 
Fort  de  sa  conscience ,  et  certain 
de  ce  qu'il  valait,  il  aspirait  au 
conseil-d'état,  ou  tout  au  moins  à 
une  préfecture,  mais  en  vain.  Loin 
de  favoriser  ses  projets  d'avan- 
ceuient.  Napoléon,  par  une  exclu- 
sion injurieuse ,  refusa  même  à 
M.  Benoist  la  décoration  de  la 
légion-d'honneur j  qui  avait  été 
accordée  à  ses  autres  collègues  « 
el  ce  n'est  qu'à  grand'pcine  qu'il 
l'adnn't  plus  tard  dans  l'ordre  de 
\ii  Jlt  anion.  Fiir  suite  de  la  même 
injustice,  l'empereur  ne  voulut  pa> 
coufirmcr  la  nomination  par  la- 
quelle le  grand-niaitre  Fonlancs 
avait  appelé  M.  Benoisl  au  con- 
seil de  l'université  impériale.  Dauii 
son  désappointement,  M.  Benoisl 
avait  tourné  les^eux  d'uu  auUc 
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•e  dernière  injustioe.  Les  trède» 
du  midi  de  l'Europe  étaient  oc- 
cupés par  la  famille  de  Napoléon  : 
M.  Benoist  pensa  que.  son  expé- 
rience et  son  habileté  lui  pour- 
raient obtenir,  auprès  d'un  de  ces 
MOUTeaux  potentats  y  Téminent 
emploi  que  l'empereur  s*el»9lî« 
neit  à  lui  lefuser.  Il  oe  se  trom- 
paie  pas.  En  effot,  il  eût  été 
placé  COOfomiément  à  ses  prélen» 
lions  9  auprès  de  la  princesse  Eli^- 
sa ,  grande-duchesse  de  Toscane, 
sans  rinvincibic  opposiiion  que 
Napoléon,  qui  ne  voulait  ni  le  cé- 
der ni  l'employer,  apporta  en- 
core à  1  exécution  de  ce  proieU 
n'est  «il  pas  M^ufel  que  H.  Be* 
noisty  împatieiit  de  prendre  ua 
essor  proportionné  à  ses  foms,  se 
soit  multiplié  en  181 3  pour  con- 
tribuer à  la  chute  d'un  gouver- 
nement  par  lequel  il  avait  été 
constanunent  emprisonné  dans 
des  fonctions  inférieures?  Il  en- 
tra dans  la  garde  nationale;  mais 
quoiqu'il^  fût  officier,  ou  ne  peut 
pas  Taccuser  d*aTcir  été  compli- 
ce 4e  ceux  de  ses  camarades  qui 
a*eiposèrent  pour  défendre  Paris 
dans  la  fournée  du  3i  mars  i8i4« 
Cette  époque  fut  pour  lui  celle 
de  la  justice.  Le  g^ouvernement 
provisoire  le  chargea,  sous  le  ti- 
tre de  commissaire,  de  la  direc* 
tion  du  ministère  de  l'intérieur, 
jusqu*à  l^arrirée  de  M.  Beugnot» 
qui  en  aTait  été  nommé  ministre. 
Après  Tentée da  roi»  ilobtint  en- 
iln  le-  titre  de  oonsdUer  -  d  état 
qu*]I  avait  si  long-temps  désiré. 
L'ubbé  de  Hontcsquiou,  digne 
appréciateur  de  tant  de  mérite, 
lui  accorda  une  confiance  sans 
l)orp€9.  Çomifiistre^  trop  occupé 
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paraes  nblions  afcc  les  diaoK 
bieSf  et  par  sas  recherohes  sur  b 
TSleur  politique  des  mots  ,  pour 
se  livrer  à  tous  les  détails  de  l'ad- 
ministration, s'en  était  déchargé 
sur  les  chefs  de  division,  auxqueb 
il  donna  la  signature.  C'est  à  cet- 
te occasion  que  M.  Benoist  prit 
le  titre  de  dirêeUw  é$  U  corret" 
pmniMnoêf  titre  que  ses  coHégoaS' 
reçurent  4  la  mêoM  occasion. 
Nommé  depuis,  en  qualité  de  coD'^ 
seiller-d*état ,  directeur-général . 
de  la  comptabilité  des  communes, 
il  était  pourvu  d'une  espèce  de 
ministère  quand  l'événement  du> 
20  mars  vint  ébranler  sa  fortune.- 
Celui  du  8  juillet  la  raiTermit- 
Eappelé  an  éonseil,  après  la  sa* 
coode  restauration  9  M.  Benoist 
fut  attaché  au  comité  du  conten- 
tieux. Il  perdit  toutefois  la  direo^ 
tion  de  la  comptabilité  des  com- 
munes, qui  fut  ultérieurement, 
supprimée  par  niolifilY'Conomic. 
Au  mois  de  septembre  suivant, 
les  électeurs  du  département  de 
Maine -et- Loire  le  nommèreot  & 
la  chambre  des  députés.  Pendant 
la  session  de  i8i5  à  iSid  ,  il  fit 
partie  de  la  majorité  et  vota  areo 
elle  dans  toutes  les  discussions 9 
si  ce  n*est  pourtant  dans  celle  du 
4  janvier,  où  il  dén-mlit  les  opi- 
nions du  gouveriH  iiH  Ht  dans  un 
discours  tellrninif  >candalcuxpar 
sa  min!*  l  aliun  j  qu  ii  provoqua  les 
muruiurcs  de  ceux  oont  il  obte- 
nait ordinairement  les  approba- 
tions. M.  Benoist  ne  fut  pas  i»* 
sensible  au  uiécontentement  du 
côté  droit,  et  se  conduisit  depuis 
non  -  seulement  de  manière  à  ne 
plus  l'exciter,  mais  à  se  lairc  par- 
donner sa  faute.  L'excès  de  son 
lèle  l'a  même  entraîné  uue  fuis  à 
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s*iininoler  pour  l'intérêt  public. 
M.  Benoist  a  rempli  a? ec  une  é- 
gale  probité  les  fonctions  qui  lui 
avaient  été  confiées  sous  le  con- 
sulat ,  sous  Teuipire  et  sous  la  mo- 
narchie. Dans  un  discours  qu'il 
prononça  sur  les  élections ,  le  a4 
féTrier,  et  dans  lequel  il  deman- 
Hait  que  Ton  fOt  admis  à  la  cham- 
bre des  députés  à  5o  ans ,  il  sem- 
ble cependant  avoir  peu  de  con- 
fiance dans  les  honnêtes  gens  qui 
ont  servi  sous  ces  divers  régi- 
mes ,  et  douter  qu'ils  puissent  êtro 
fidèles  à  rhonneur ,  parcela  môme 
qu'ils  ont  été  fidèles  à  leurs  ser- 
niens  successifs.  «Songez-y bien, 
»s'écrie-t-il,  dans  cinq  ans,  les 
V  jeunes  gens  qui  ont'iSansenau- 
»ront5o  (  grande  vérité  )  1  Aucun 
»  d'eux  n'aura  pris  part  aux  évé- 
vnemens  désastreux  qui,  depuis 

•  vingt-cinq  ans,  couvrent  notre 

•  malheureux  pays  de  deuil  et  de 
»calamilés.  Lorsqu'ils  lèveront  les 

•  mains  dans  cette  enceinte  pour 

•  prêter  serment  de  fidélité,  ils 

•  n'auront  point  ù  se  reprocher 
»d*en  avoir  prêté  d'autres;  lors- 
»  qu'ils  se  présenteront  devant  la 

•  fille  auguste  de  nos  rois,  elle  ne 

•  pourra  lire  (ians  leurs  regards 

•  inquiets,  leurs  remords  et  leurs 

•  regrets  ;  ils  auront  des  mains 

•  vierges;  un  cœur  pur,  des  Ornes 

•  sans  reproche  et  sans  hunte.  » 
L'orateur  ne  s'apercevait-il  donc 
pas  qu*ou  pourrait  conclure  de  là 
qu'à  commencer  par  lui  ,  aucun 
député  présent  n'avait  (es  mains 
vierges ,  (e  cœur  pur  et  fâme  sans 
reproche  et  sans  honte  ?  Avec  un 
peu  de  réflexion, il  nous  pardon- 
nera sans  doute  de  mieux  aimer 
voir  en  lui  un  honnête  homme 
qu'un  bon  logicien,  cl  de  ne  pas 
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adopter  ses  conclusions.  M.  Bé- 
noist ,  au  reste,  n'a  peut-être  er- 
ré dans  cette  circonstance  que  par 

le  désir  de  n't  tre  plus  accusé  d'un 
excès  de  modération.  Les  efforts 
qu'il  a  faits  dans  cette  intention, 
ont  été  tellement  multipliés  de- 

f»uis  le  jour  de  son  erreur,  que 
orsqiie  le  gouvernement,  croyant 
utile  de  revenir  à  un  système  plu» 
modéré,  eut  prononcé,  par  Tor- 
donnance  du  5  septembre  iSi6, 
In  dissolution  de  la  chambre  ,  il 
crut  devoir  éloigner  M.  BeQ<M*t 
du  conseil-d'étal,  et  le  traiter,  au 
jour  de  la  réconciliation ,  comme 
les  Juifs  traitaient  le  bouc  qu'ils 
chassaient  dans  le  désert ,  en  le 
cliargeant  de  leurs  iniquités.  M. 
Benoist ,  à  la  vérité  ,  fut  rappelé 
au  cctnseil  en  1819.  Si  les  principes 
auxqtieU  leminjstère  s'est  attaché 
depuis  cette  époque ,  sont  ceux-là 
même  qu'il  avait  abjurés  en  1816, 
on  pt'ut  juger,  par  les  v»riation5 
de  la  fortune  de  M.  Benoist,  de 
celles  qui  se  préparent  pour  la 
fortune  publique ,  et  M.  Benoist 
peut  être  considéré  comme  un  vrai 
baromètre  politique.  Si  M.  Be- 
noist a  été  nommé  parler  ultras, 
nul  commis  n'est  phn  fidèle  au 
vœu  de  ses  commettans.  C'est  un 
des  partisans  les  plus  télés  des 
lois  d'exceptions;  ingénu  même 
dans  l'expression  de  ses  désirs, 
comme  le  sont  tous  les  gens  pas- 
sionnés, il  ne  dissimule  pas  qu'il 
travaille  de  toutes  ses  forces  à  l'a- 
chèvement de  la  contre- révolu- 
lion,  qu'il  ne  désespère  pas  d'opé- 
rer. Aussi  s'est-il  prononcé  dans 
toutes  les  occasions  contre  le  mo- 
de d'élection  établi  par  la  loi  du 
5  février,  lequel  probablennent 
l'aurait  écarté  de  la  législatur»-. 
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I     M.  Benoîsf,  libre  alors  de  rcpren- 
.     dre  se^  travaux  littéraires  ,  eOt 
peut-être  été  plus  utile  encore  à 
la  société.  Il  est  bon  d'apprendre 
que  pendant  le  temps  ui^  il  était 
éloigné  des  fonctions  publiques, 
M.  Benoist  s'était  illustré  par  plu- 
sieurs articles  d'économie  politi- 
que; s'il  n'a  rien  inventé,  traduc- 
teur infatigable,  il  a  travaillé  de 
compagnie  à  la  traduction  de  plu- 
sieurs ouvrages  anglais,  soit  gra- 
ves comme  les  ouvrages  d'Arthur 
Young,  soit  futiles  comme  le  ro- 
man intitulé  ie  Moine  ,  tt  les  ef- 
frayans  romans  de  mistriss  Radclif- 
fe.  M.  BenoisI  spécule  surtout  sur 
la  terreur.  M"'  Dclavillc  Leroux, 
son  épouse,  n'u  pas  peu  contribue 
à  appeler  sur  le  nom  de  Benoist  la 
célébrité  qui  s'y  rattache  à  tant 
de  titres.  Cette  dame  s'est  acquis 
dès  long-temps,  par  son  talent 
pour  la  peinture,  une  réputation 
qui  n'a  pas  été  inutile  à  Tintérét 
comme  i\  la  gloire  de  la  commu- 
nauté. On  ne  peut  que  l'en  louer. 
Kien  de  plus  honorable  que  l'em- 
I    ploi  du  talent  contre  les  rigueurs 
de  la  fortune.  M.  Benoist  n'a  pas 
toujours  été  pourvu  d'emplois  lu- 
cratifs. Dans  les  temps  malheu- 
reux où  il  faisait  ressource  de  sa 
plume,  il  était  naturel  que  M*' 
Benoist  tirât  parti  de  son  pin- 
ceau. Ce  n'est  pas  toutefois  à  cet- 
te époqujç  que  les  productions  de 
M"*  Benoist  se  sont  ie  plus  répan- 
dues dans  toute  la  France,  ou  plu- 
tôt dans  tout  l'empire ,  où  il  était 
peu  de  chefs-lieux  de  département 
qui  ne  possédassent  un  portrait 
de  Napoléon,  sorti  de  l'atelier  de 
cette  artiste  ;  c'est  à  l'époque  où 
M.  Benoist,  chef  de  division  au 
mioblère  de  l'intérieur ,  réglait 
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en  cette  qualité  les  budgets  de» 
communes.  M-  Benoist,  élèTe  de 
David,  a  formé  elle-même  plu- 
sieurs élèves  distingués.  Entre 
ceux  qui  ont  le  plus  répondu  à  ses 
soins,  on  cite  M.  Apparicio ,  Es- 
pagnol, auteur  d'im  tiibleau  re- 
présentant le  petit  Joas  interrogé 
par  Athalie.  Cette  dame  n'expose 
plus  au  salon  de  peinture  depuis 
que  son  mari  est  conseiller-d'é- 
tat et  noble  i  les  beaux-arts  ce- 
pendant ne  dérogent  pas. 
Benoist  est  cette  Emilie  tant  cé- 
lébrée par  Demoustier;  c'est  à 
elle  que  les  Lettres  sur  la  Mytho* 
hgie  sont  adressées. 

BENCISTON  (Jeau-Maiik). 
Président,  en  1791,  du  collège 
électoral  du  département  de  U 
Loire -Inférieure,  il  fut  nommé 
député  à  rassemblée  légi^alive  » 
où  il  fit  rendre  ,  le  a4  mai  17939 
un  décret  de  déportation  contre 
les  prêtres  insermentés  qui  se- 
raient dénonces  par  vingt  ci- 
toyens, et  quelque  temps  après  il 
présenta  un  rapport  sur  le  mode 
de  celte  déportation.  Après  lu  ses- 
sion de  cette  assemblée ,  M.  Be« 
noiston  devint  membàt;  du  comi- 
té des  domaines. 

BENOISTON  DE  CHATEAU^ 
NEUF  (N.),  est  auteur  de  ÏEssai 
sur  la  poésie  et  les  poètes  fran- 
çais,  aux  i2*',  i3"'  et  i4"*  *<^- 
cles ,  in-8*,  181 5. 

BENOIT  (Antoike-Veiwiib), 
né  à  Dùle  en  Franche-Comté ,  le 
a  avril  1769,  entra  dans  la  con- 
grégation des  prêtres  de  la  Mission 
à  Paris.  La  suppression  de  cette 
société  le  jeta  dans  les  emplois 
administratifs.  En  i8o5,  il  fut  ad- 
mis dans  les  bureaux  de  la  secré- 
tairerie  d'état,  où  il  obtint  bieQ- 
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tôt  un  emploi  supérieur.  Honoré 
ensuite  de  la  confiance  et  de  l'a- 
mitié du  duc  de  Bassano,  ce  mi- 
nistre rattacha  à  son  cabinet ,  et 
ne  s'en  sépara  plus.  M.  Benoit 
l'accompagna  dans  tous  les  voya- 
ges et  dans  toutes  les  campa- 
gnes qu'il  fit  ù  la  suite  de  Napo- 
léon ,  soit  comme  secrétaire  d'é- 
tat, soit  comme  minisire  des  re- 
lations extérieures.  M.  Benoit)  qui 
avait  cessé  ses  fonctions  à  l'épo- 
que de  la  restauration ,  les  reprit 
pendant  les  cent  jours,  et  les  con- 
tinua près  du  gouvernement  pro- 
visoire. Au  second  retour  du  roi , 
sa  fidélité  et  son  attachement  ii  la 
cause  qu'il  avait  servie  le  rendi- 
rent suspect.  Il  sut  que  chaque 
jour  il  était  l'objet  des  dénoncia- 
tions les  plus  absurdes.  Plus  d'une 
fois  il. fut  mandé  ;\  la  police  pour 
donner  des  explications  sur  sa 
conduite.  Ces  persécutions  le  dé- 
cidèrent à  chercher  à  l'étranger 
une  liberté  qu'il  ne  devait  plus  se 
flatter  de  trouver  en  France.  Exi- 
lé volontaire,  il  eut  en  Suisse  les 
honneurs  des  proscrits.  Après  a- 
Yoir  passé  l'hiver  de  1816  ù  Lau- 
sane ,  les  membres  du  gouverne- 
ment de  ce  canton  ne  lui  dissi- 
mulèrent pas  qu'il  n'était  plus  en 
leur  pouvoir  de  lui  permettre 
d'habiter  plus  long-temps  cette 
terre  de  liberté.  Résolu  de  fuir 
des  hommes  sans  pitié  pour  le 
malheur,  il  se  rendit  à  Genève, 
d'où  il  se  proposait  de  passer  en 
Italie;  mais  on  ne  lui  en  laissa 
pas  le  temps.  Les  compatriotes 
de  J.  J.  Rousseau  ne  lui  furent 
pas  plus  favorables  que  ceux  de 
Guillaume  Tell.  LeaSayril,  àmi- 
Duit,  la  maison  qu'il  habitait  fut 
cernée  et  remplie  de  geodunncs  ; 
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un  auditeur  de  la  noble  police  df 

t  ctle  ville  était  à  leur  tête.  Il  s'em- 
para des  papiers  et  des  effets  dt 
M.  Benoit;  ne  lui  permit  pas  de 
prendre  une  voiture,  quoiqu'il  dût 
tire  conduit  sur-le-champ  à  Gex 
par  une  nuit  affreuse;  et  le  fit  en- 
traîner par  ses  gendarmes,  qui  le 
livrèrent  à  ceux  de  France  veniM 
jusqu'aux  portes  de  Genève  pour 
le  recevoir.  C'est  ainsi  quVi  Lon- 
dres, en  1819,  le  gouvernement 
en  usa  envers  le  général  Gour- 
gaud.  L'hospitalité  suisse  res- 
semble beaucoup  à  l'hospitaVité 
anglaise.  Certains  journaux  se  hâ- 
tèrent d'annoncer  celte  extradi- 
tion, et  d'ajouter  qu'il  avait  été 
trouvé  sur  M.  Benoit  des  papier^ 
de  la  plus  haute  importance.  CeJ» 
papiers  étaient  si  insignifiant . 
qu'un  mois  après  ils  lui  furent 
renvoyés ,  et  qu'il  était  libre.  Mai» 
en  cessant  d'être  gardé  par  d€S 
gendarmes,  M.  Benoit  n*eut  pa^ 
la  faculté  de  revenir  à  Paris  ou 
de  quitter  de  notiveau  la  France. 
Il  fut  mis  en  surveillance  à  Or- 
léans jusqu'au  moment  ot)  les  mi- 
nistres jugèrent  convenable  de 
ne  plus  exercer  cette  branche  du 
pouvoir  arbitraire.  M.  Benoit,  dé- 
jà membre  de  la  légion-d 'honneur, 
eu  avait  été  nommé  officier  pen- 
dant les  cent  jours.  Ces  distinc- 
tions honorables  furent  le  seul 
fniit  de  ses  longs  et  pénibles  ser- 
vices, cariln'apas  même  obtenn 
la  modique  pension  qui  lui  était 
due.  Libre  et  indépcudani,  M.  Be- 
noit s'est  ouvert  une  nnuvellecar- 
rière  connue  écrivain  politique. 
11  a  loiirni  à  la  iiiltliothcquê  ki$- 
ioriquc  des  articles  remarquables 
sur  la  relij^ion  et  sur  le  droit  cons- 
tilutiuinicL  Sa  bruchurc,  surit 
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Zihmié  éêi  eitttêt  H  du  tmum^ 
dUg,  est  la  s«ule  où  ces  jprandes 

questions  aient  été  enTÎsagées  sons 
leur  véritabif  pninf  vue.  Dans 
soo livre,  df  la  Liberté  religieuse, 
en  rennoiU.itit  aux  sources  de  cet- 
te Liberté,  il  lui  a  donne  Jeà  iun- 
denens  inéltraiilibleey  et  «i  a  dé- 
doit  ki  rapports  déflOfinaisnéoea* 
saireide  la  reli^oaetde  la  politi- 
que. Si  la  hardiesse  des  priiicipes 
«t  la  nouveauté  des  con^uences 
ont  enrîp«*<'hé  If*^  rrn'vaîns  prifrio- 
tes  de  dÎK!  (I<^  vv\  ouvrage  tout  le 
bien  qu'ils  t'i  i  p(  ii->t'iit,  les  grossiè- 
res injures  qu  il  a  valu  à  son  au- 
teur, les  regrets  qu*ont  exprimés 
sesadTecsaires»  parce  qa*U  n'était 
pas  an  pouToir  des  ministres  d*na 
roi  IrèS-clifétîen  de  renvoyer  k 
lotany-Baf  9  doirent  le  consoler 
du  silence  de  ceux  dont  il  cher- 
chait le  suffrage.  M.  Benoit  se  pro- 
po*ie  de  publier  iiK  pesamment  un 
nouvel  (Hivrage  ayant  pour  titre  : 
Dtà  la  liberté  et  de  la  souverai- 
neté, 

BMÔrr  (  FaAi«pois-Aunnt- 
Pvnir  Ds  LL  MâMiiiikat,  raiMB) , 
naquit  à  Ljon  eo  1794.  Elle  n  don* 
nèpiusieurtonmgesestîniés,  en- 
tre autres,  les  suirans  :  i*"  Mes 
ftr'fncipes  ou  ta  vrrtu  raisonnée, 
i7»Mj,  in-ia;  a"  i'  Erreur  des  lU- 
sirs,  l'^ikj,  'À  Vil.  in- 19,;  7)"  So- 
phranie,  ou  Lcion  d*  une  mère  à 

i*.  Le  lnit.de  ne  dernier  ourrage 
est  de  démontrer  que  tout  est  fo- 
lie dans  la  prudence  humaine.  Il 

y  a  dans  ce  livre  des  idées  saines 
et  philo5iopîîiqMes.  M;Hl;trniî  Be- 
noit a  publie  aussi  plu>*ieurà  co- 
uièdies  :  la  meilleure^  en  deux  ac- 
tes et  en  prose^  imitae  Je  (iulJu- 
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ni»  est  intitulée  :  le  Triêm/thêdê 
Ut  probité,  €ette  dame  mourut, 

•\  Lyon,  en  1789. 

BËNONFfLB  P.),  capucin,  con- 
nu à  Naple-.  par  ses  prédications, 
avait  beaucoup  d'éloquence.  Lors- 
que la  révolution  éclata  dans  le  ^ 
royaume  des  Denx  -  Sidles ,  en 
1798 ,  il  en  embrassa  la  cause  a* 
Teo  enthousiasme  9  et  lui  consa- 
cra ses  talens.  C'était  sur  ^\%m 
ces  publiques  que ,  Févangile  et 
le  crucifix  à  la  main,  il  harangtiatt 
le  penpie  et  rexliortait  au  nom 
du  ciel  a  brider  le  joup;  du  des- 
potisme. Lorsque  i  armée  royale, 
commandée  par  le  cardinal  Ruflo, 
rentra  dans  Naples,  le  P.  Benoni 
Ait  arrêté  et  condamné  à  mort  a« 
tec  un  autre  moine  qtii  s'était  é- 
galement  signalé  dans  cette  no* 
ble  cau«e. 

BENT.VBOLLE  (ProT^F),  était 
avocat  avant  la  révolution  ,  et 
s*en  montra  dès  le  principe  un 
des   partisans  les  plus  exakés.  * 
L'ardeur  qu'il  déploya  dans  la 

5 lace  de  procureur-généraUsyn»' 
icdu  déparlement  du  Bas-Rhin, 
le  fit  nommer  député  à  la  conyen* 
tîon  nationale.  C'est  alors  qu'il 
donna  le  plus  grand  essor  i\  la 
violence  de  son  caractère  ;  extrê- 
mement entêté,  et  d'ailleurs  dé- 
pourvu d'iuâtruclion ,  ii  se  réunit 
aux  démagogues  de  l'assemblée. 
Dans  le  procès  du  roi,  il  rota  la 
mort  sans  sursis  ni  appel.  Le  gé- 
néral Dumouriez  ayant  perdu  la 
bataine  de  Nerwinde»  BentaboUe 
saisit  cette  occasion  pour  deman- 
der rétablissement  d'une  com- 
mission f\n\  «frait  chargée  d'exa- 
miner la  conduite  des  généraux. 
Les  succès  des  révoltés  de  laVeu- 
dée  lui  fournirent  encore;  l'ocoa- 
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ûoii  de  proposer  de  cesser  toute 
affaire  cÎTile  et  criminelle,  de  for- 
mer une  armée  de  409000  hora-> 
mes,  de  tirer  le  eanoo  d'alenBe, 
el  de  sonner  k  tocsin  dans  tooe 
les  dèpartemens  ^oUins  de  la  ca- 
pitale. RèpubUciinde  bonne  loi  9 
pent-êtref  nais  sans  talent  et  sans 
TOrtu,  il  regardait  les  girondins 
comme  des  ennemis  de  la  liber- 
té, et  il  se  montra  un  de  leurs  en- 
nemis les  plus  déclarés,  lors  de 
la  révolution  du  3i  mai.  Peu  de 
temps  après  )  il  proposa  le  mise 
bois  kîloi  de  Félis  Whnpren , 
chef  des  Mèrés  du  CalTodos;  el 
le  3  octobre  de  la  même  année» 
il  s*opposa  à  ce  que  Ducos,  Fon- 
(rède  et  Vigié  se  défendissent  à 
la  tribune.  Dans  le  mois  d'août  il 
fut  envoyé  en  mission  à  Tarmée 
du  Nord,  cl  il  y  destitua  le  géné- 
ral Hédouville.  BentaboUe  parut 
alors  roTonlr  à  des  idées  moins 
esanésèes  »  oadn  moins  U  s'écar- 
ta sott-^ent  des  prindpes  qoll  »- 
Tait  d*abord  adoptés.  Il  attesta  le 
patriotisme  d*Herault  de  Séchel- 
fes,  et  dit  qu'il  regardait  comme 
injuste  pour  quelques-uns  d'entre 
eux,  le  rappel  des  nobles  et  des 
prêtres  qui  étaient  en  mission. 
Le  bon  seas  ne  lui  était  cepen- 
dant pas  tout«-à-fidt  iwremi  ;  car 
le  9  janvier  1794 ,  six  mois  après 
que  ChAlier  eut  été  ezécolé  à 
Lyon»  pendant  la  révolte  de  cette 
TÎlle  contre  la  convention,  il 
n*eut  pas  honte  de  solliciter  pour 
réponse  de  cet  autre  Marat,  une 
pension  égale  à  celle  de  U  veuve 
de  J.  J.  Rousseau,  qu'il  mettait 
bien  au-dessous  de  ChûUer.  La 
mort  de  fimilony  ayec  qni  fl  a* 
Tait  en  des  nhUMs  intiMa»  lai 
avait  tosfké  des  maînles  ^«r 


lut  -  mt^me  ;  auési  avait  -  il  îuré 
une  haiue  implacable  à  Kubes- 
pierre.  Après  la  réveMn»  dn  f 
ttiermider,  il  TOta  pour  fim  »- 
deptèrdes»es«resfàvorablen.Mi 
détenus  d'ifrès  la  lot  dea  mss- 
peols,  et  pour  faire  rapporter  li 
décret  qui  donnait  aux  deux  co« 
mité««  le  droit  de  faire  arrCter  le» 
représentans  du  peuple.  Le  i5 
veiulémiaire  an  3  (o  octobre  1794), 
il  entra  uu  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, et  dés  lors  il  se  montra 
plus  incertain  que  jaaaaiseatie  nea 
anciens  priniiiipai  y  oeus 
avait  récemment  adoptés.  Après 
aTOir  dénoncé  le  libelle  deLeboia» 
continuateur  de  Marat ,  connn 
sous  le  nom  de  VÀmi  du  peupir, 
il  s'éleva  contre  l'Om/ear  du  ptu- 
4  rédigé  par  Fréron.  Ainsi  on 
le  vit  presqu'en  même  temps  tu- 
ter  coutre  la  rentrée  des  députés 
mis  bdfs  là  lei«  s'opposerèlaras- 
titution  des  biens  dies  peransmes 
condamném  par  le  tiMnînal  lir^ 
Intionnaire,  s^élerer  contre  tonte 
proposition  de  suèpéndht  les 
radiations  de  la  liste  de5  énngrés  ; 
enfin,  se  plaindre  que  ces  derniers 
occupaient  tous  les  tmjfloïs  pu- 
blics ,  et  se  prononcer  «xjntre  la 
mise  eu  jugement  des  terroristes.  ' 
Tnus  aas  actes,  à  cetls  toH|ue, 
sont  marqués  aaoein  ^  VMÉP 
personneL  II  fut  un  de  caui^m  , 
firent  nommer  le  général  Bartm 
commandant  de  rannée  de  Tin* 
térieur.  Il  porta  une  accusation 
contre  Henri  Larivière,  coinme 
ayant  assassiné  les  patriotes  par 
la  loi  du  4  fructidor;  fit  rappeler  1 
Thibaudeau  à  l'ordre  pour  avoir 
Qualifié  la  (wmauMian  dm  «Inf 
de  chamiim  apdaajfCf  et  danMndn* 
larévnMmanl  dm  patiiiotai  ful 
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•nient  défeûdu  k  eODTeiidoo. 
Après  Tétablisseiiieat  de  la  cons- 
titution de  Tan  3»  il  entra  au  con- 
seil des  cinq-cenLs.  Dans  le  mois 
de  floréal  an  4)  îî  parla  en  faveur 
d'un  arrêté  flirectoirn  qtii  in- 
terdisait aux  prévenus  ii  \  inii^ra- 
fion  rentrée  dc5  asseinbites  pu- 
bliques. Mais  en  même  temps  il 
s*oppo9a  à  la  clôture  des  assem- 
blées populaires ,  que  demandait 
le  directoire.  Bentabolle  s^élera 
ensuite  contre  les  dilapidateurs 
des  deniers  publics,  et  se  plaignit 
des  calomnies  rrpMfidues  contre 
lui  an  .'^iijet  d'une  lettre  dans  la- 
quelle on  avançait,  mais  t'a  us  ^f- 
ment,  qu'il  existait  un  projet  de 
correspondance  entre  le  direc- 
teur Rewbell  et  le  général  Bona- 
parte f  et  que  hil  Bentabolle  en- 
trait dans  la  confidence  de  ce  pro- 
jet. Après  aToir  demandé  que  les 
rebelles  amnistiés  fussent  exclus 
df»*?  Alpctions,  il  émit,  quelqtics 
juiif^  .i|)rû'<,  tine  upinion  rn  la- 
veur de^  personnes  inscrito  h  aria 
liste  des  émi«rrés,  qui  n  a\. lient 
point  porté  les  armes  contre  ieui 
patrie.  BentaboHe  mourut  à  Pa- 
ris ^  le  3  floi^l  an  6.  Si  sa  condui- 
te,  sons  le  rapport  poBtiqao»  an- 
nonce de  grandes  erreurs  y  elle  est 
du  moins  irréprochable  sous  le 
rapport  de  sa  fortune,  qui  était 
«•t  qui  re."*ta  médiocre.  Il  avait  u- 
ne  voix  de  stentor,  et  des  preten- 
tion.«<  Irés-mal  fondées  à  l'éloquen- 
oe.  Il  était  aussi  brave  qo'eutpor- 
tè.  A  la  suite  d'une  discussion  tio- 
lente  avec  Goupillau  de  Fonte- 
nny»  il  se  battit  arec  loi  y  et  le 
blessa  d'un  coup  d*épée. 

BENTHAM  (JÉiiéais),run  des 
plus  profonds  jnrisconsultr'^  de 
i^Angbterre,  a  £itt  une  sorte  de 

t.  tt. 
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rÔTolution  dans  Tétude  des  lois. 
C'est  à  Montesquieu  qu*il  doit  le 
germe  de  ses  doctrines >  quoiqu'il 
ne  partage  pas  toutes  les  opinions 

decegrandnomnie:  sursestraces, 
il  s'est  mis  à  la  ri»cherche  de  To- 
riirine  des  lois;  et  sur  ses  princi- 
pes, il  a  fondé  les  plans  liardis  et 
quelquefois  périlleux  de  ses  sys- 
tèmes de  législation.  La  grande 
idée  qui  domine  cbes  Bentbam  » 
c'est  que  Tuniformilé  de  jurispru- 
dence est  une  chimère  impra- 
ticable; que  la  jurisprudence  de 
chaque  peuple  doit  reposer  sur 
les  localités  et  les  variétés  de  cli- 
mat, de  gouvernement,  de  cou- 
tumes, et  que  la  politique  doit  é- 
tre  intimement  liée  i\  la  morale. 
Il  a  également  développé  avec  a- 
ne  grande  supériorité  le  principe 
de  Vutitità,  qa*i\  regarde  comme 
la  base  la  plus  sûre  de  la  législa- 
tion ,  et  comme  le  régulateur  lo 
plus  certain  des  rapports  sociaux. 
Il  prouve  avec  beaucoup  de  saga- 
cité que  ce  principe  de  V utilité, 
bien  établi,  n'a  rien  de  contraire 
à  la  morale  et  à  la  justice ,  et  c'est 

Ï»articuliérement  lorsqu'il  combat 
*û9eHUme,  c'est-à-dire  la  doc- 
trine qui  tend  à  nous  imposer  des 
privations  sans  utilité,  qu'il  dé^ 
ploie  toute  l*oiiginalité  de  ses 
vues.  Il  y  a  <|uelqne  c!io*^e  rie  dé- 
daigneux dans  sou  langage,  et  d'a- 
mer dans  Son  éloquence.  On  s'a- 
pereoil  aisément  qu*ii  a  peu  d  esti- 
me pour  l'espèce  humaine.  Il  parle 
aTCc  autorité.  Il  écrit  de  convic- 
tion) et  comme  pour  soulager  soti 
esprit  et  son  cœur.  Dés  qu'A  a 
produit,  peu  lui  importe  que  l'ou- 
vrage paraisse;  plusieurs  de  ses 
meilleurs  Traiti's  ont  été  long- 
temps euscvelis  dans  son  cabinet^ 

•  a3 
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et  sa  fameuse  Théorie  ffr^  prînrs 
et  des  récompinsfs  y  est  rolte 
pendant  trente  auaées;  un  de  !»e8 
nuiis,  M.  DuiTiont  de  Genève ,  a 
été  obligé  de  lui  en  arracher  |e 
maauscrit,  qu'il  a  publié  en  fran- 
çais.   Inexplicable  insoucianoe 
chei  un  bcMome  qui  n'est  point 
insensible  à  la  gloire  littéraire f 
qui  répond  avec  amertume  aux 
critiques  des  journaliste^! ,  et  (]ui 
soigne  ses  ouvrages  an  |»oint  de 
les  refondre  on  du  moins  de  Us 
corriger  presque  tous  à  diverses 
reprise:^!  Mais  ce  qui  étonne  da- 
Tfantfige ,  et  ce  qu'on  doit  regarder 
eomme  un  exeniple  curieux  d^n- 
différence  littéraire,  c'est  que  Oinl* 
gré  les  éloges  de  VÉdimboanf  Kt^ 
vlew,  et  des  principaux  journaux 
f^nglais,  ni  cet  ouvrage  célèbre  « 
'  ni   sa   Tactique   des   assem Idées 
populaires,  n'ont  encore  paru  eu 
langue  anglaise  y  taudb  que  déjà 
le  professeur  Kunez ,  docteur  en 
droit  à  runiversité  de  Salamao*- 
^ue*  eO)  a  préparé  une  traduction 
qu'il  4oîl  enrichir  de  ees  Com- 
mêntûiréi.  II.  Beiitham  est  né  à 
Londres,  vers  1749-  Après  de  bon- 
nes études  il  se  destina  au  bar- 
reau ;  n^ais  uu  organe  faible  et 
une  aiUipalliie  extrême  pour  l'é- 
loquence verbeuse  des  avocats 
de  &pfji  pays ,  [tî  détournèrent  de 
Texeecice  de  cette  profeaaîon.  il 
étudit^  lea  loh  en  elleinniémet  ; 
iQ|6dita  bng-t^nps  sur  leurs  rap> 
posta  af  eo  M  gouTememena»  lea 
nommes  et  les  mœurs;  alla  oé- 
aider  quelque  teitjps  en  Criuiée; 
et,  de  retour  en  Angielei if .  pu- 
blia, 8OU8  le  voile  de  raiwuiviiie, 
ses  premiers  ouv  raines  qui  tirent 
beaucoup  deaensation  :  leurbar- 
difi»e  panidoxale»  leur  Ti«n  et 


ferme  dialectique  captîv^^ent  Tat- 
ttiiii'Hi  g^iuérale.   Il  tomineuiit 
par  attaquer  de  front  Bl(u:htione, 
l'oracle  de  la  junsprudeiioe  an-  | 
glaise        m  fragmw  anr  U  \ 
gowMmem^t  (1778,  inoS")  »  puii  | 
le  Cû4f  H^foe  des  lois  angU&es , 
dans  nnfi  Plcn  d''>un  Code  pénal, 
un  Toiume  iu-4*>  ^i^*-  d'abord  à  j 
soixante  ex'^mplaîre*  «^eulrmenl. 
Il  publia  l'on  V 1  ige  inlilule  ;  <Juei' 
qucs  Idées  morales,  èt^klies  de- 
puis des  siècles  dans  la  défense  , 
de  l* usure  (1787,  in-«-).  Bientôt 
«près  parut  son  infraduetU»  aiu 
grmeifM  de  iû  mùTûle  et  dt  U 
Ugiêhlion  (1787,  in>4*) ,  où  il  dé- 
veloppa son  système  dcvéUomie. 
On  le  combattit  vivement.  M. 
Bcnlbam  a  p.is<ié  sa  vie  entière  i 
défendre  ces  principes,  à  le>  sys- 
tématiser. £n  1791*  il  donna  aa 
public  son  Panopiicon  (  5  loi. 
iu-12),  ouvrajge  pkilantiiropiquei 
dans  lequel  il  s*octiMpe  des  moyens  j 
de  rendre.  melUeurs  le$  cciaiiBeb  • 
détenus  y  au  lieu  de  les  dépiavert 
comme  on  fait  dans  presque  t<Hh 
tes  ies^priaons.  C'est  à  l'occasion 
de  ce  livre  que  l'auteur  éen'v  ît  ees 
paroles  rriu;uvpMbles  n  uu  jnen»- 
bre  de  l'.i.v^eiulili  r  lci;i-l^iùve  de  1 
France  :  «  Mai-  vouleï.-\ou;s  sa-  ' 
)'  voir  jusqu'à  quel  poiul  s'est  éle- 
»  vée  ma  persuasion  de  llmpoi- 
»  tance  de  ce  plan  de  réibffipiatioii» 
•.et  desgraad»  succès  que  roo  peut  . 
•  on  attendre  ?  Qu'on  wç  penncl- 
«to  de  construii-e  une  prison  sor  ' 
»  ce  modèle ,  et  je  m'en  fai  s  le  gc*-  I 
»  lier  ;  ce  geôlier  ne  veut  point  de  j 
»  salaire,  et  ne  coûtera  rien  àia 
')  nation.  »  Se^  Traités  dë 
talion  civile  et  pcnaLc  (5  vol.  in- 
8",  Paris,  tSoa),  ouvrage, classi- 
que, ont  été  mb  en  ordre  par  son  ' 
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«mi  Mf.  DumoDt,  aîn^f  sa 
Théorie  des  peines  et  des  récom' 

pcnxrs ,  tionï  nous  avon<  prtrîA 
plu:^ haut  (  181 1, 3  Tol.  in-8  M. 
ficntham  a  aussi  publît:  quclrine^ 
âulres  petits  ouvrage»,  tub  qu'u-^ 
ne  traduction  du  Taureau  blanc 

elc.  f  de»  f  que  nom  laissons  an. 
bibBologuas  h  «An  il*énumérer. 

Il  a  écrit,  en  1793,  noe  Lettre  cvi* 
net] se  à  la  cooyention  nationale. 
Dans  celle  l»'îlre,  il  expose  son 
opinion  sur  \v»  c(ilufiie$,  et  «tir  la 
nécessité  do  W.s  déclarer  iuHé}H,'ii- 
dantes.  Il  publia,  eu  1790,  tine 
Esquisic  (et  non  un  Dessin ,  coro- 
ne  il  a  plu  à  iia  biographe  de  Ira* 
ihiira  le  aaot  anglais  )  ,  if  un  phn 
nMMta  pour  forgmmsatUm  de  la 
justice  0(1  Frmèe*  Le  marqnit  de 
Landsdo  wne  en  en?oja  cent  exem- 
plaires au  duc  de  La  ilochefou- 
CiUiU,et  en  Tertueux  philantrope 
fit  à  ra^^Heinblée  coiwtituniite  une 
motion  p<Hir  faire  traduire  l'ou- 
vrageà  1  usage  du  comité  de  joiis- 
praldesM;  inaiâ  bi  Mtiofifat  écar* 
téa  pw  l'abbè  Sieje»,  àtnUi  le§ 
idées  étaieiil:  trisnliffèrentet  êt 
etBeade  Benrhain.  Celui-ci  reçut 
en  reranche  l'approbation  de  lord 
Grenville  et  de  sir  S.intfiel  Ro- 
millj.  Il  a  inséré  qt^cl(|^l("^  iirtieles 
dans  lc5  Annexes  d' agrtnUturf 
d*Artliur  Young.  On  a  encore  de 
lui  :  Plan  d'une  reformé  pttrU' 
Miteîrv^  il  iadique  lesmojtiis 
d'obtenir  une  représentation  ni- 
iioMile  réelle  et  non  illusoire» 
1818.  hi/èrm»  radicale,  i8ir>; 
Pièces  sur  lu  confection  dfs  Co- 
des et  t*  'm.%trurtion  puhliqiu-,  1 S 1  7; 
y Adwinhfrafton  des  pauvres  per- 
fertionnfê  ,  àhi?- ;  Con,^eils  aitx 
cortès  et  à  la  nation  esputfn^tlej 
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traduits  en  espagnol  par  H.  do 
Mora  ;  fauteur  prou?e  dans  cet 

ouTr.T^e  le  danger  d'étiihlir  une 
(  hanibre  haute.  M.  Hpnthdin  ;<  a-  • 
dress/?  à  .ses  ami-*,  m  ^Hp.)»:!!!' , 
plusieurs  lettres  remai  qiicihlo  sur 
les  aflaires  de  ce  pajs,  el  aur  la 
marcbe  tenue  par  le  osinistère  dé- 
pôts le  rétabUssemenl  du  gouTer*  • 
nemeni  constitutioanel.  €es£^*- 
irâ9  sont  inédites,  on  a  lieu  d'espè* 
rer  qu'elle^»  paraîtront  bientôt  en 
franr;<h.  M.  Denthrini  ]ouh  ruro- 
re,  qiHUf|iieàgé  tUs  7*.^ ans,  de  tou- 
tes ses  l'acultés .  et  d'inie  santé 
excellente.  Il  seuiblc  être  toujours 
dans  toute  la  rigueur  de  son  ta- 
lent ,  et  les  années  n'ont  alléré  en 
rien  la  ebaleur  de  ^on  finse.  la* 
mais  homme  n\i  été  plus  entiéro- 
^ment  dépouillé  des  prépip'^  na- 
tionaux qui  tendent  A  éloigner  les 
pe  ip'es  de  restinu-  foiituelle  et 
de  la  bonne  intellig^ence  qui  assu- 
reront peut-t'lre  un  jour  leurtran- 
quidilû.  On  doit  considérer  W. 
Bentbam  comme  un  des  patriar* 
ebes  de  cette  fanilHe  européenne 
qui  grandit  ayec  le  progrès  des 
saines  idées  politiques,  et  qul^  ait 
milieu  drs  division!^  que  sèment 
les* intrigue.'*  éphémères  de  la  di- 
plomatif.  friteriiise  dans  une 
«•terne!!»'  p,n\,  et  eopre«»pond  des 
jHnitL^  le>  jtlns  éloijjnés  du  glolift 
par  le  latigagc  universel  de  la  rai- 
son. àVl.  Bentbam  est  un  vrai  pbi* 
losopbe  cosmopolite  :toatbomnie 
aime  la  liberté  et  qui  désire 
le  bonbeur  de  Tespéee  biiBBalnd 
est  son  compatriote. 

BENTlfAVl  (Jacques),  anti- 
quaire an;;!  lis, né  en  i^»»?*.  à  Kly, 
lit  ses  études  à  ilaiiihr  i<!^^e ,  an 
collège  de  la  Trinité.  Sa  \ie  fut 
presque  eutièrement  consacrée  à 
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Tétude  et  à  de  saTaotes  recher- 
ches. Il  publia,  en  1771,  in- 
4*  î  Histoire  et  antu/nUt.s  de  t'ê- 
gitse  cathédrale  if  Elj ,  depuis 
la   fondation  du  monastère ,  en 

675,  jusifu^àtm  1771.  Cet  ou- 
vrage ,  précédé  d*UDe  iotrodoc- 
tioiiy  qui  rcofcrme  des  Tues  neu- 
ves et  ingénieuses  sur  les  archi- 
tectures saxone,  normande,  et 
gothique,  est  trèê-e»tiiné  des  An- 
glais. Benlham  n'a  point  cxécti- 
té  le  plan  qu'il  avait  i'urmé  d'une 
histoire  générale  de  rarchilectu* 
rc  ancienne  en  Angleterre.  Après 
afoir  occupé  diierentes  cures 
dans  les  comtés  de  Cambridge  et 
deNorfolck ,  il  obtint  uneprében^ 
de  dans  le  chapitre d*£lj»  en  1779. 
Pendant  le  cours  de  sa  longue 
carrière  ,  tfins  «r^  travaux  vt  tou- 
tes ses  vues  ear<  [jI  toujoiifs  {xmr 
objet  Tutilile  publique»  Il  mourut 

en  1794»    ^  ^'ïS^ 

BENTINCK  (load  Guiluvi»- 
Bbxbi-Catbhdisb)»  né  en  1774, 
frère  cadet  du  duc  de  Poriland ,  et 
gendre  du  comte  de  Goslordy  fut 
nommé ,  en  ]8o3 ,  gouTerneur  de 
Madras.  Après  son  retour  des  In- 
des, il  partit  pour  la  cour  de  Si- 
cile avec  le  litre  di'  mini>tt<'  plé- 
nipotentiaire ;  mais  sa  luis^iun  n'c- 
tail  lieu  moinàque  pacifique  puis- 
qu'il conduisait  des  troupes  an* 
glaises  9  dont  sa  qualité  de  lieute- 
nant-générai  lui  donnait  le  com- 
mandement. Son  but.  qui  parais- 
sait être  de  défendre  i'ile  en  cas 
d'att.ïqijf  ,  était  de  tait  de  s'en  em- 

fiarer  luilitairenient ,  pour  «nîrre 
C  syMènie  ad(»pté  par  I  Aitgl<'t<'rre 
pendant  tout  le  ttiiips  que  devait 
durer  la  guerre  contre  l'euipereur 
Napoléou.  La  reine  de  Naples 
ne  se  trompa  point  sur  les  iaten- 


tionsdelord  Bentînck ,  et  la  con- 
duite qu'il  tint  dans  le  r'ay  con- 
traignit bientôt  cette  princesse  à 
s'en  éloigner  et  à  se  retirer  à  V  icn- 
ue.  En  181a,  un  parlement  sici- 
lien s'assembla  sous  les  auspices 
du  général  anglab.  Une  eonstita* 
tion  f  calquée  sur  celle  de  l' Angile- 
terre ,  fut  donnée  à  la  Sicile  ;  ce 
qui  fit  con?îidérer  lord  Bcnlinck 
comme  le  principal  moteur  de 
cette  révolution.  Lorsque  la  do- 
mination anglaise  fut  établk  .,  il 
se  mit  ù  la  tête  d'une  expêdlùoii,, 
qui  alla  débarauer  en  Catalogne, 
au  mois  de  juillet  iBi3.  L^année 
anglo-sicilienne  eut  d*abord  quel- 
que succéi,  ayant  commencé  le 
siège  de  Taragooe»  apvès  aTCir 

{lénetré  dans  le  royaume  de  Va- 
cnce;  niai^^  ù  Villafranca  elle  fut 
repoussée  avec  perte.  Lord  Ben- 
tinck  s'(  rubarqua  an  mois  d'octo- 
bre pour  retourner  a  raleriue  il 
y  fît  une  proclamation  dans  la- 
quelle ,  eu  se  déclarant  responsa- 
ble du  maintien  .do  rofdra»  |na- 
qa*&  la  mise  en  actiiritéde  lanon- 
velle  constitution,  et  en  menaçant 
de  ptmirpar  un  jugement  ni/I/tai- 
re  les  mécontent  qu'il  qniliriaît 
de  pcrtuibateurs  du  rcpo-  pul^lic, 
il  fit  croire  aux  Si»  illens  qu'iU 
avaient  cbaogé  de  maîtres,  et  que 
TAngleterre  seulç  exercerait  Tau- 
torité  souferaine  dans  leur  pays. 
Cependant  tout  paraissait  dirigé 
dans  l'intérêt  du  roi  Ferdinand  IV, 
et  du  prince  héréditaire  son  fils. 
Au  commencement  de  18149  lord 
Bentinck  quitta  la  Sicile  pour  ,?lîf"r 
prendre  le  roinmande inrnt  (i  arjc 
expédition  Siu  les  cof«"S  de  losc^- 
ne.  Le  roi  Ferdinand  (à  qui  le  dé- 
part du  général  anglais  rendait  un 
peu  d'autorité)  lui  témoigna  iiéan> 
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moin^  «1  5ati<iraction.  Le  i4tnarS9  gé  d'une  mUsion  diplomatique  se- 
lord  Bcutinck  publia  à  Livourne  crête.  Le  comté  de  Nottingham 
une  proclamation  ,  «lans  laquelle  le  nomma  mrinhriMlf  \n  rhanibre, 
il  excitait  les  peuples  d'Italie  à  des  comuauR-^,  lorbqu'ii  reutiru 
secouer  le  joug  des  Français.  Il  dans  5a  patrie. 
Jeur  promettait  de  puissans  se^  BENTlNClirLEiuLaoN  DE),ma* 
collrs  de  la  Grande-Bretagne,  et  jor  des  gardes  liolU.idai9es,  gé- 
leur  rappelait  les  eflbrts  conataos  oéral  d*îiifatiterie  et  commandattt 
de  cette  puissance  pour  briser  le  de  Tordre  Teutooique»  est  issu 
sceptre  deNapoléon.  Dans  le  même  d'une  ancienne  maison  de  HoU 
temps,  ils'emparadeGène»,  ymit  lande.  11  fit  preute  de  bravoure 
une  garnis- n  anglaise  ,  et  y  corn-  au  conibat  de  Liucelles,  le  18 
manda  loog-temps  en  maître.  11  août  1795.  Il  accompagna  ù  Lu 
était  encore  en  Toscane,  lorsqu'on  Haye  le  prince  Frédéric  d'Oran- 
i8i51croideNaples,  JoacbiniMu-  ge,  après  la  journée  du  i:^  sep- 
rat  ,  prévoyant  sa  c^ute  prochaî-'  tembre»  où  ce  prince  fut  blessé, 
ne  9  voulut  se  mettre  en  mesure  Le  1*'  mrf  1794»  ^  fut  lui  qui 
deTempêcher.  On  dut  remarquer  porta  au  statbouder  la  nouvelle 
alors  que  le  général  anglais  ne  se-  de  la  capitulation  de  Laudrecies. 
conda  nullement  les  opérations  Au  mois  d'octobre,  il  fut  cbargé, 
des  4ntricbicns,  quand  ils  furent  conjoîiUeuHînt  avec  legén<!'iaî  É- 
aux  prises  avec  les  troupes  napo-  liot,  niiinslre  britannique, d'euga- 
lilaines  ,  et  qu'il  resL<i  parfaite-  ger  le  duc  régnaul  de  Brunswick 
ment  neutre*  Cette  inaction ,  pro*  à  prendre  le  cummundeutent  des 
bablement  volontaire ,  dans  un  armées  combinées  qui  devaieut. 
moment  décisii  »  n'était  pas  pro-  défendre  la  Hollande.  La  rapidité 
pre  à  lui  concilier  la  blenTelUan-  des  conquêtes  de  Tarmée  française 
ce  du  roi  Ferdinand  ;  aussi,  lors-  rendit  cette  mission  sans  succès, 
que  ce  prince  fui  rétabli  sur  le  Le  baron  de  Bentinck  TOjrant  que 
trône  de  Naples  ,   et  que  lord  ses  services  seraient  désormais  inu- 
Bealiock  sn  pr«j|enf^  pour  le  fV  -  tilcs  à  la  maison  de  N ;i-<<;in,  rt  nf  t  a 
liciler,    Ir  monarque  ne  voulut  dans  sa  pairie  ,  <>i'i,  jMiKliii  t  lu  do- 
poiui  le  leccvoir.   Cependant  il  niination Irii^i^ii.iic,  il »«•  tiiài  cons- 
parut  depuis  reveuir  de  ses  pré-  tumment  éluiguc  des  affaires  pu- 
Tentions»  et  il  lui  envoya  4  Ro-  bliques.  £n  iBi5»  le  roi  des  Pays- 
me  son  portrait  enrtcbi.  de  dia*  Bas  le  nomma  commandeur  de 
mans;  mais  le  fier  Anglais»  se  sou*  Tordre  militaire  deGuillaume.  On 
Tenant  de  Tinjurc  ,  ne  voulut  Tavait»  malgré  son  grand  âge,  con* 
point  accepter  le  présent.  Lord  serré  sur  la  liste  des  g '  tu'' raux. 
Bentinck  résida  quelque  temps  à  BENV  ENllTI  (Charll  jésui- 
Bonie  :  sa  maison  y  était  montée  ti*  italien  ,  naquit  à  Livourne,  au, 
coniine  celle  d'un  prince ,  lapom-  uioiadu  lévrier  171G.  Entré  au  no- 
pe  et  U  tnagiiiiicence  y  régnaient,  viciât,  à  16 ans ,  il  ne prououvu  ses 
et  ses  compatriotes  y  étaient  re-  derniers  vœux  qu'à  54*  La  philo«- 
çus  aTec  toutes  sortes  d*bon<-  sopbie  et  les  mathématiques  a- 
Qeon.  On  croit  qu*U  était  char-  t aient  été  le  principal  objet  de  ses 
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étud«« ,  ce  f]ui  ne  reiiipêch;^  pas 
ni'i«nmi>iiis  de  cultiver  avec  ï-uc- 
Ct6  i  (  li>;]iienc«' ellapoesic.  Ilpro- 
l'e^iiail  ia  philoso|>)iie  ù  Feruio, 
lorsqu'il  fut  appelé  à  mnplîr  la. 
ciiaÎFa  de  mathématiques,  ? acaaie 
au  collège  roi*.iaiD,  par  Tabi^iioe 
do  Gélàbra  P«  Bosuowidiy  alors 
uniquement  occupé  de  sa  grande 
carte  chorog^raphi(|iie  des  élat-?  Hii 

Îiape.  Pendant  soiiscjourà  Home, 
e  P.  Benvenuti  publia  |)l!)^icMirs 
ouvrages  :  !•  Oraison  fantbrc  de 
inouïs  Ancajani,  éti^ue  de  J/ja- 

Utte^  1753;  2*  I>rvtof*i0  pour  être 
mU  ea  musique,  ioos  le  litre  de: 
CkrUiù  prêêêntato  ûi  %mphç  y 

Synopsis  phjsicœ  generaiis ,  17649 
grand  iii-4*î  4*  lumine  Disser- 
tatio  physira  ;  j  "  In  ifUssioni  su! 
Gesmtismf.  ('r  tirrni^T  ouvrage  , 
qui  est  la  ropousc  1  un  •  rrit  publié 
contre  les  )«'.'^uili>  a^>rcs  la  des- 
truction de  leur  ordre,  fut  cause 
qae  Fou  força  son  auteur  A  quitter 
Rome.  Il  se  retira  en  Pologne, 
prés  du  roi  Stanislas  Poniatowski, 
qui  paresdne  pour  ?es  talens  Ta- 
rait nommé  son  théologien.  Il 
inonnit  Varsovie,  au  mois  de 
pppiciuhre  1789  9  dans  sa  74**  an* 
née. 

BERA  (N.  ),  ancien  af  ocat , 
membre  de  la  chambre  des  re- 
présentans»  en  18 1  S.  11  se  pimoa^ 
ptk  dès  le  eommeneement  de  la 
révolution ,  en  faveur  des  prinoi* 
pes  qui  la  iKtenninèrent.  il  oceo* 
pa  plusieurs  places  sous  le  gou-. 
Tcrnement  impérial,  obtint  în  dê- 
cor?ttîon  de  la  légian-d*honneur, 
el  (lait.  fMi  1814,  procureur-gé- 
néral ièuj>érial  à  Poitiers,  l'ono 
tion  que  le  retour  du  roi  lui  fit 
perdre.  Il  a  publié  les  ouvrages 
•uiraos  :  1*  CiiM  de  pUidoyen 


prononces  sur  ftea  questions  d'é-^ 
lot,  et  des  diflituiits  inttres^an- 
tes  élevées  en  oUerpreluliOH  du 
Code  Napoléon  9t  dà  ctéB  éê 
procéduTê  àfUêa  t8ia«  io-4*; 
a*  PrûpûêiUonê  «ttm  tiâttêm  ém 
département  de  U  Vimne ,  1 8 1 5, 
in  -  ^,  Il  n'est  pas  inutile  de 
faire  remarquer  que  rcstime  dout 
jouissait  M.  Héra,  le  lit  nommer 
simultaucm«'nt  eu  181 5,  députe  à 
la  chambre  des  représr-  lans,  par 
le  collège  électoral  du  dcpurfe- 
ment  de  ta  Vienne,  par  le  coUége 
d'arrondissement  de  Hootmorii- 
loB  et  par  celui  de  Clvraj. 

BÉftANG£B(PiBA»E-JBAir  m)» 
chansonnier,  est  né  à  Parie»  tm 
r^Ho,  d*une  famille  pauvre,  et  qni 
iH*  doit  ii  aucune  di^-tinction  uo- 
l>jliairr  la  particule  qui  précède 
Âou  nom.  Jeune  encore  if  lut  iiu^ 
en  apprentissage  dans  une  luipri* 
mcrie ,  et  y  apprit  Torthographe 
et  les  vègles  de  la  leniâoBÉkMk 
Ceet  à  quoi  son  éducatioB  a*est 
bornée.  Si  réduoatlon  ne  donne 

ndes  n]ifitiides»  eWc  les  dére» 
^  pe.  Au!>sitôt  que  M.  de  Béran* 
frer  eut  acqui|rar{  .IVTprimer  <fvf 
idées,  il  s'itband^ninaauprmiiaal 
irrésistible  qui  Tentraioait  ver>  U 
poésie.  Des  essais  dans  le  genre  c- 
levé  lui  valurent,  en  i8o4>  la  pro* 
feetkm  de  Laeim,  qui»  aoni  que 
Ta  si  tngénieasement  dit  M.  de 
Fontanea,  était  dans  la  famiKe  des 
Bonaparte ,  ce  que  fut  dans  celle 
des  Médicis,  Laurent,  proctamé 
père  des  lettres,  hors  de  l'exil  vo- 
lontaire de  son  protecteur ,  y\.  de 
liénm'j^er,  en  qui  la  gareté  n'ea«i 
pas  l'absence  de  la  sensibilité, 
voulut  lui  dédier  un  recueil  de 
poésies  pttstonlas.  Il  en  Ait  coi» 
péché  par  la  soppfcaatoB  dv  la  dé^ 
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dlcacêct  d€  plusieurs  autres moiw  sée,  notre  abaissoment présent  lui 
cnaux  empreints  cl*iin  sentiment  inspirèrent  de  nouTeaux  chants, 
tic  reconnaîssancr!  qui  cfTaroiicha  Ils  portent  souTent  le  caractère  de 
J;t  censure  impériale.  f.nr<î  (le  l*or-  tristesse  în«»'paral)ie  de  sembla- 
ganisatioii  de  l'université,  il  ac-  bles  sujets,  mais  celte  tristesse 
CM'pta,  dans  le  Rccrétariat  de  cet-  n'a  rien  que  de  noble  ;  c'est  Tex- 
te administration,  une  place  des  pression  du  regret  et  nun celui  du 
plus modic|ues 9  dont  il  e^t  enco-  découragement,  et  Ton  sent  que 
te  en  possession.  Dans  les  emU  Tauteur  de  ces  chants  Traîment 
JoÊPrêf  on  lui  proposa  les  fonctions  français ,  n*a  {anuiis  désespéré  de 
de  eenêeur ,  honneur  auquel  le  la  gloire  nationale.  Il  en  donne 
^OUTerneinent  de  cette  époque  surtout  la  preuve  dans  sa  chanson 
croyait  aussi  dcroir  attacher  de  intitulre  la  Sainte  Alliance  des 
grandes  indeinnit*^-*  ;  il  les  refusa,  peuples^  chanson  coinpo'se'e  en 
M.  de  Bérnn^ri ,  qiii  n'avaitencore  i8iî^,  pour  une  ff»te  donnée  chez 
rien  publie  par  la  voie  de  Fim-  l'un  des  meilleurs  Français  qui 
pression,  était  néaumoiiis  déjà  existent,  chez  M.  le  duc  de  la  Ko- 
célèbre.  Quelques  chansons  lui  ehefouoault,  à  Toccasion  de  re- 
liraient fait  prendre  place  au  pre«  Tacoatlon  de  la  France  par  les 
inier  mngdeschansonniersy  non-  troupes  étrangères.  En  reUsant 
seulement  de  Tépoque  prèMnle^  ces  strophes ,  modestement  intip 
mais  de  toutes  les  époque.^.  La  tulées  couplets,  on  ne  peut  s*enif- 
chanson  du  Sénateur  arait  été  pêcher  de  répéter  r ver  M.  Benja- 
chantée  partout,  par  les  sén  iti  nrs  mla  Constant  :  a  Beranger  fait  de» 
eux-mêmes;  celle  du  rot  d'ïte'  «odes  sublimes,  quand  il  ne  croit 
ivt  obtint  encore  plus  de  succès,  «faire  que desimplc^  t  ljari>oiis.  » 
Cela  devait  être.  Jamais  la  satire  Daus  cette  chansua,  ou  ia  piiilan- 
avec  plus  dHaaoeeace»  né  s'était  tropie  la  pins  généreuse  s^alUe 
montrée  si  hardie,  st  niûve  et  si  au  plus  pur  patriotisme,  la  no» 
§aie.  Le  prince  à,  qui  s*adressait  hiesse  du  style  lîpond  à  TéléTe- 
U  le^n  en  lit  lui-même  ;  mais  il  lion  des  idées.  On  j  reeonoattun 
n'en  profita  pas.  Dix-huit  mois  homme  qui  comprend  ce  dont  11 
après,  les  ennemis  de  la  France  parle,  et  en  p:trle  de  manière  A 
décidaient  ;i  Pari»  de  son  sort  et  sf^  faire  comprendre  ;  mérite  re- 
du  notre.  Ires-différent  du  com-  inanpiahle  en  tout  temps,  mais 
iiiuo  des  poètes,  àl*.  de  Béraoger  i9urtouiencelin--ci,oùtantde)on- 
nlnsuUa  pas  l'homme  qui  n'était  gleurs  rabaissent  la  politique  à 
plus  à  craindre  ;  il  est  vrai  fu'en  fenr  nlfeau»  et  fi-edonnent  en  pn» 
œla  ÎMisti  tfés-dîfiBBreat  d*euv,  il  tels  de  la  haUe  des  calemhHH^ 
DO  Tairait  pas  flatté  quand  c'était  sûr  des  objets  qu'ils  n'entendent 
un  mojeades'earichir.  C'estpea-  pas»  et  descalomnies  surdeshOi»* 
dant  Toccupation  de  la  France  par  mes  qu'ils  sont  incapables  d*ap- 
les  troupes  alliées  que  son  talent  précier.  Ces  gens-là  ne  sauraient 
ft'au^enla  encore  par  l'art  avec  parler  sans  faire  des  fautes  de 
lequel  il  sut  étendrele  domaine  de  français,  L'us«fje  du  jargon  quel- 
la  ciiuuson.  r^olre  fraudeur  pas-  (juefoiâ  ori^iualemen^^^xpredâir 
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Ùu  bas  peuple,  ne  doit  pourtant 
pas  être  absolument  interdit 
aux  chansonniers ,  si  le  sujet 
qu'ils  traitent  peut  le  justifier.  Qui 
peut  le  plus ,  peut  le  moins  ;  M. 
<îf  Bérangrr  lui-même  s'est  «f^rvi 
lie  ce  jargon  avec  «inrcè?  quand, 
se  travestissant  dans  une  débau- 
che d'esprit ,  il  n'a  pas  dédaigné 
de  fiiire  assaut  de  gaîté  avec  ces 
chanteurs  du  Pont-Neuf,  dans  leur 
langue.  Nous  en  dterons  pour 

ÏreuTe  b  chapson  intitulée  Pail- 
EffM.  Trompés  par  Videntité  de 
ce  nom,  plusieurs  biographes  ont 
attribué  à  iin  ht  inme  dès  long- 
temps honorablement  connu  dans 
les  lettres,  à  M.  Béranger,  en  der- 
uier  lieu  provi«>eur  du  lycée  de 
Iiyooy  les  premières  chansons  de 
celulocî.  Ce  n*est  pas  au  plus  vieux 
des  deux  Béranger  qu'il  convient 
de  s'en  plaindre.  M.  de  Béranger 
n'a  publié  jusqu*à  ce  jour  qu*on 
petit  volume  intittîlé  :  Chansons 
morales  et  autres  ,  181 5.  Indé- 
pendamment des  qualités  qui  lui 
«ont  exclusivement  propres,  on 
retrouve  dans  ses  CEuvres  le  na- 
turel et  la  malignité  de  Blot  9  la 
Terre  originale  et  joyeuse  de  Col- 
lé ,  la  naïveté  élégante  et  faci- 
le de  Panard  »  avec  lesquels  il  ri* 
valise  et  qu'il  a  presque  toujours 
surpassés.  M.  de  Béranger  f;iit  ses 
chansons  comme  le  Bonhoniriie 
faisait  ses  fables.  La  collection  de 
ces  chansons,  dont  le  nouibre  s'ac- 
-orottdans  la  proportion  avec  la- 

Suelle  les  événemens  se  succè- 
ent,  serait  aujourd^ui  bien  plus 
^rolumineux.  Espérons  que  M.  de 
Béranger  ne  la  refusera  pas  tou- 
jours aux  vœux  du  public.  Espé- 
rons aussi  qu'il  y  joindra  cp^  îdyl- 
Icâ  qui  peuvent  paraître  aujour- 


d'hui saps  l'approbatiou  d'un  cen- 
seur même  royid.  Les  littérateurs 
à  qui  elles  ont  été  communiquées 
pensent  que  leur  auteur  n'est  pas 
inférieur  dans  ce  genre,  à  ce  quH 
est  dans  celui  où  il  s'est  fait ,  sans 
Y  penser,  la  première  réputation. 
ï.iï  attendant  la  publication  des 
Jt/yllcA,  nn  couplet  dérobé  à  la 
modestie  de  M.  de  Béranger  pren- 
dra place  dans  le  jugement  des 
gens  de  goOt,  parmi  les  strophe» 
les  plus  philosophiques  et  les  plus 
gracieuses  d'Horace  et  d'Ân^- 
créoD  : 

Du  (aTnmi<il  ilf  la  librri* 

l'evcnoni  intcnsiblei 
P^ttr  eoownrcr  a«Uc  gatlr. 
Qmiad  tout  turconbe, 

SU  mnm  anwi  un  4m  wmm  'if  >■ 
Luw  dTmiiMr  r«|1*  «Itlcr, 
Ell«  rcprafl  «Ml  dmi  mHler; 
BRCdiui  iii*«p|i«U«  •t  je  rrMre  ^mHîcc. 
Aditn  âme ,  paut re  f  lofpt , 
D4ili'ril«M  rkiMAÎre, 
▼m,  Am» ,  «I  tmm-mm  4  . 

BÉRAR  D  (îoseph-Baltbaiaed), 
né  le  ^5  soîilemhre  i;'63,  à  Btian- 
fon,  deparieiucui  des  Hautes-Al- 
pes. C'est  à  Embrun  et  A  Grem^ 
ble  qu'il  fit  ses  premières  études  ; 
il  ne  vint  A  Paris  qu'en  » 
pour  se  perfectionner  dans  les 
mathématiques,  auxquelles  H  s^é- 
tait  déjà  att  icbé  avec  beaucoup 
de  succès,  lin  1786  ,  il  perdit 
la  vue,  en  travaillant  à  un  ou- 
vrage qui  esf  demeuré  imparfait, 
sur  le  cakui  des  variatious.  Ce 
malheur  Pavait  décidé  A  letpnmer 
A  Brianîpon ,  oû  II  fut  professeur 
de  mathématiques;  mais  lorsque 
la  révolution  écbta ,  il  en  adopta 
fes  principes ,  et  elle  ne  tarda  pas 
à  le  distraire  en  partie  de  ses  é- 
tudo«.  Il  voulait  une  sage  liberté  : 
celte  modération  lui  donna  6uç^. 
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Cessivement  pour  adversaires ,  on 
pour  persécuteurs,  les  enneini» 
du  nouvel  ordre  de  choses^  au 
nambre  de8<|neb  nous  mettons 
les  anarcMstes.  Eo  1795,  il  fut 
cnvôjé  â  ManelUc  par  son  dépar- 
tement, et  il  fut  incarcéré  eo  1794* 
Il  exerça  depuis  diverses  fonc- 
tions, dans  lesquelles  il  montra 
de  ^intégrité ,  du  courage,  et  eles 
connaissances  étendues.  Eu  l'an 
4  9  il  était  cotnmissâire  près  le  tri- 
bunal correctionnel  de  Brinnçon, 
et  en  l*an  8,  ju^e  au  tribunal  ci- 
Tildelamême  Tille;  il  derint  direc- 
teur de  Técole  secondaire.  M.Bé* 
rard  est  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes.  On  remarque  par- 
mi ."^es  nouibreux  ouvrages  :  i* 
Manuel  du  citoyen,  ou  Code  des 
devoirs  de  t' homme  libre  :  ce  tra- 
vail, publiéen  i7<|2,  fut  mention- 
né bonorablement  pur  l'assemblée 
législative;  %*  Entr$ti0n  dtwn  cu- 
ré jacobin  inet  un  mattre  d^éco- 
iês  brocbuie  dirigée  en  1794»  con- 
tre le  fanatisme,  et  qui,  en  181 5, 
a  senî  de  prétexte  à  l'anîmosilé; 
5*  Mélavf!»'^  physico-tnathémati- 
qae$j  public  s  aux  frais  du  minis- 
tère de  rinterieur,  en  i7<)8.  (On 
y  décrit  diverses  inventions  de 
machines  et  dlnstrumens ,  qui 
'  sont  déposés  an  conserTatoire  des 
arts  et  métiers»  et  parmi  lesquels 
on  distingue  surtout  un  phato^ 
phare ,  ou  porte-iumière,  et  une 
échelle  stéganographiqiie  adoptée 
par  ieministère  de  lamurinr' ,  jiour 
correspondre  énip-maliqueuient.) 
4*  Opuscules  irtathématiques  , 
dans  lesquels  on  trouve  des  métho- 
des nouTelfes  pour  construire  l'é- 
quation aux  sections  coniques  ^ 
ftinsi  que  la  découverte  d'un  pbé- 
lÉom^ne  de  la  lumière non  en- 


core aperpu ,  etc. ,  in-8* ,  1 8 n  ;  5* 
Statique  des  voûtes,  ouvrage  u- 
uiquc  en  ce  genre,  destiné  aux 
architectes-géomètres,  et  deve- 
nu classique  en  Europe.  (On  y  dé- 
veloppe une  théorie  rigoureuse  y 
et  qui  manquait  sur  lu  poussée  des 
voûtes.)  in-4%  1810;  H*  Applica- 
tion du  catrut  différentiel  à  la 
diseussion  et  à  la  construction 
des  éqit(i!it'/is  des  lignes  courbes 
et  surfaces  courbes  du  second  de- 
j^ré,  ouvrage  regardé  comme  le 
plus  complet ,  et  le  meilleur  en  ce 
genre»  in-4*»  iBi3;  7*  Méthodes 
noavilies  pour  déterminer  tes  r<N 
cines  des  équations,  et  tes  intégrtt' 
tes  définies,  simples  ou  doubles, 
18 iR.  Cette  méthode  contient 
quatre  découverte?  distinctes,  sa- 
voir :  une  théorie  lu  jaugeage, 
ioudéc  sur  la  courbure  élastique 
des  douves  ;  une  méthode  nouTCl- 
le  pour  intégrer  des  fonctions 
d'une  Tariable  par  approximation» 
méthode  jugée  la  meilleure  par 
l'académie  des  sciences»  et  dont 
M.  Kramps  de  Strasbourp;,  rival 
en  cela  de  M.  Hérard,  reconnut 
Itii-même  la  supériorité;  une  mé- 
thode pour  déterminer  le  nom- 
bre des  racines  imaginaires  des 
équations  de  tous  les  degrés ,  mé- 
thode rectifiée  depuis  par  l'au- 
teur; enfin  une  manière  nouvelle» 
et  qui  passe  pour  la  plus  sAre  et 
la  plus  prompte»  de  déterminer 
les  racines  réelles  des  équations 
de  tous  les  dejrrés,  M.  bérard  a 
encore  trouvé  une  «lémonstr.iliou 
d'un  fameux  ibéoréine  de  Fermât, 

proposé  par  l'académie  des  scien* 
ces»  en  1816;  et  11  a  fait  insérer 
un  grand  nombre  de  mémoires 
dans  les  Annales  de  mathémati- 
ques. Peu  de  géomètres  ont  plu^ 
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rontribué  A  raculer  les  bornes  de  le 

edence.  Ses  ouvrages  portent  l'em- 
preinte du  génie  de  rinTeDlioDf 
et  ne  îuî«Her;iîtMît  pas  «ioiipronner 
que  l'aiitrur  fût  privé  de  la  lu- 
iniere.  Les  Aiigliiis  ont  eu  leur 
luathémuticieo  aveugle  ;  mais  il 
y  a  plu»  d'invention  dans  les  ou- 
Trage»  de  M.  Bérard  que  dans, 
ceux  de  Séundenon;  on  peut 
ajouter  à  sa  gloire ,  qu*il  a  formé 
un  gi-and  nombre  d'élèves  dis- 
tingués pour  l'école  polytech* 
iiiijue. 

BERARDIEH  -  m  -  BATAUT 
(t  ftÂ>^:oi:»-Josfiru,  kUBiuh),  aiem- 
hve  de  rassemblée  constituante» 
naquit  à  Paris,  en  i^ao.  llfutsuo 
cessÎTement  doeleur  de  Sorfoon<« 
ne»  principal  du  collège  de  Quim- 

5er» principal,  puis  grand-maître 
u  collège  de  Louis-le-Grand,  et 
député  du  clergé  de  Paris  aux  é« 
tats-généraux.  Il  Tota  constam- 
ment avec  le  côté  droit,  et  si'jna 
la  protestation  du  12  septembre 
1791 ,  contre  les  décrets  de  celte 
assemblée.  Lu  douceur  de  son  ca- 
ractère PaTait  fiiit  chérîr  des  élè* 
ves  conAés  i  ses  soins.  CamiUe 
Desmoulins  était  de  ce  nombre» 
et  malgré  Popposition  de  ses  prin» 
cipes  avec  ceux  de  Pabbé  Bemr- 
dier,  il  lui  adressa  une  épître  en 
vers,  ayant  pour  titre  m^s  Adieu  1 
eu  cotlège.  Ct  lte  pièce  était  un 
tribut  de  reconnaissance  et  d'élo- 
ges. Camille  L>esmouliiis,  devenu 
Biembre  de  la  conrention  p  con- 
serra  toujours  de  Pestime  pour 
son  ancien  précepteur;  et,  lors- 
que Pexaltatioo  de  sou  patriotis» 
rue  lui  ût  naître  Pidée  de  rece- 
voir la  bénédiction  nuptiale  au 
f'.luunp-de-Mars  ,  irayaul  pa  <lô- 
'  teiOimer  M.  Grégoire ^  évéque  de 
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hlohf  à  la. lui  donner;  il  Toulut» 
par  line  bizarrerie  qu'il  serait  di^ 

iicile  d'expliquer,  la  recevoir  d*ua 
pTrli  e  insermenté ,  et  il  «l'adressa  k 
i'tibhé  Berardier,  qui  ne  refusa 
point  sou  u)ini»tère.  La  cerémo- 
nie  eut  lieu  en  présence  de  Saînt- 
Jiist  et  de  Robespierre.  Quels  té- 
moins! Lors  de  la  constitution  ci* 
▼île  du  clergé ,  Pabbé  Berardier 
publia  un  ouvrage  qui  eut  qua- 
\'^vie  édition.s  en  six  moî^.  II  est 
intitulé  «  Principes  de  /«  foi  sur 
ie (gouvernement  det Église,  en  op^ 
position  ^ïrrr  la  fonstitution  m  i" 
le  du  ckrge ,  ou  Réfat'ilwn  du 
développement  de  l"  vpnuon  de  M. 
Camus f  par  un  doeleur  en  thto^ 

togiâ.  L*abbé  Berardier  était  en 
prison  à  l'horrible  époque  des  9 
et  3  septembre  1799  ;  il  lut  sauré 
par  Camille  Desmoulins,  qui  se 
souvînt  encore  de  rinstiluteor 
qui  l'avait  élevé  ,  et  du  pif  tre  qui 
l'avait  marié.  Il  mourut  au  mois 
d'avril  1794. 

BERALD  (PArL-ÉaiiLiEN),  lut 
nommé ,  au  mois  de  septembre 
1 7{^5  5  membre  du  conseil  des 
cioqH)enis,  par  le  départoMol 
du  Abône.  il  justilb  la  coofiaace 
de  ses  commettans ,  en  défeudiiot» 
le  4  juillet  1797»  la  ville  de  Lyon 
ffHitre  les  attaque.-'  du  directoire- 
exécutif,  qui  rf»prcs»nitiiil  «ctte 
ville  coruiiK  un  loyer  de  contre- 
n  volutioii.  Ce  ne  fut  pas  la  seule 
oceabiou  dan»  laquelle  il  embras- 
sa avec  chaleur  les  ifilérits  de 
cette  cité  9  où  il  remplit  depuis 
les  fonctions  de  juge  é  U  oonr 
d*appel.  Ce  fut  M.  Beraudquipco- 
voqua  la  discussion  des  ûiis  t%- 
latives  au  divorce. 

BERA  l  0  (  Mascellih ) ,  nomrat, 
au  mois  de  septembre  179a,  pir  1 
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le  département  de  lUirfkM-et-Loi* 

re,  député  ù  la  coDTentîon  natio* 
naïf  ;  il  vota,  dans  le  procès  du  roi, 
la  détention  et  le  bannbsement 
jusqu'à  la  paix:  pu{"îïe  sursis  après 
la  coinlauination  à  mort.  Mem- 
bre du  conseil  des  anciens,  il  en 
«ordt  eu  mois  ét  mm  1 797,  et  de^ 
puis  cette  époque  ne  reparut  plas 
dam  iueune  assemblée  lègisla* 
tîve. 

B£RAULT-B£RGAST£L  (Ah- 

TOIHK-Henri),  naqtlit  dan.'*  les  cn- 
\irofis  de  Metz,  au  cominence- 
ment  du  1  S**  siècle.  Ajant  em- 
brassé l'élat  ecclésiastique,  il  fut 
d'abord  curé  d'Oinerrille  ,  en 
Veiûn ,  puis  chanoine  de  Noyon. 
Son  goût  le  portait  à  la  littéra* 
ture;  il  ttt  paraître^  en  1754»  «n 
poème  intitulé  le  Serin  des  (7a-> 
nûrêêês  00  i^âë»  la  traduction 
d'un  roman  espagnol,  sous  le  ti^ 
tre  df*  Voyages  récréatifs  de  Qué^ 
vriio  f  et  eu  i7<>i,  un  recueil  d'/- 
dyllen.Vn  po^Tiic  in  douze  chants, 
sur  la  cuuquéle  de  lu  Ttrre  pro- 
mi»$^  peu  digue  de  fixer  Tatten- 
tion  sous  le  rapport  Httéranre  « 
essnja  9  sons  le  rapport  religiein; , 
des  critiques  qoi  parurent  fon- 
dées. Ou  trouve  en  effet,  dans  cet 
ourrage,  un  iiiélange  ridictilc  de 
la  Fahhî  et  (!»•  !'Ki;nture  -  Sainte, 
et  des  «lescripiious  par  trop  pro- 
fane*». Ln  ouvraf^f  qui  fait  bie.n 
pluj}  d'honneur  ù  Bcrault-Bercas- 
tel  9  est  une  Histoire  geetésiastl^ 
quê  en  a4  rolumes  io-i  a ,  1 778  et 
années  sulTaotes.  Sans  avoir  le 
mérite  de  celle  de  Tabbé  Fleury, 
elle  était  digne  du  succès  qu'elle 
a  obtenu  ,  et  qui  se  ^^outient  en- 
core. Beraull-Bercaslel  écTÎvil  Itn*- 
même  Thistoire  de  sa  vie  en  six 
f  plumes^  qui  n'uat  pas  été  pu- 
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Miés.  On  ne  peut  déterminer  Té^ 
poque  de  sa  mort  9  arrivée  pen- 
dant la  révolution. 

BEaBiGUIER(N.)^  né  dans  le 
flomtat  Venaissin,  en  1781.  U  vint 
Irès-ieune  à  Paris,  et  fut  admis 
comme  élève  au  conservatoire  de 
musique ,  contre  le  désir  de  sa 
famille ,  qui ,  sans  doute 9  avait  sur 
loi  d'autres  vues  ;  Il  Bt  dans  l'é- 
tude de  la  flûte  et  dans  la  compo- 
sition» des  progrès  rapides,  et  il 
remporta  plusieurs  prix.  A  peine 
sorti  du  Conservatoire,  il  donna, 
à  des  époques  très- rapprochées, 
quatre  (JEurres  de  Sonates  ;  n" 
1  et  'j  grands  Solo  ;  trois  Scènes 
pariées,  avûc  divers  mseompa^m- 
mené  ;  Charmant  ruisseau,  j  air  ra- 
rié;  sept  Œuvres  de  Duû,  Tria 
peur  deux  flûtes  et  alto;  six  Con-^ 
certo  à  grand  arehestre.  Spécia- 
lement composées  pour  In  flfite, 
toutes  ces  productions  obtinrent 
à  l'étranger  les  minus  succès 
qu'elles  avaient  en  France.  En 
181 5, M.  Berblguier,  voulantsui- 
Vre  le  roi  à  Gand,  s'enrftladans 
les  gardes-du-corps ,  compagnie 
de  Graromont.  Mais  au  retour  de 
S.  M. ,  il  fut  licencié;  il  passa  alors 
en  qualité  de  lieutenant  dans  ta 
lé^î<Mi  dp  FAin. 

BERCIIOUX  (JosEpnVNéà 
Salnt-Syuiphorien ,  en  1765,  il  fit 
ses  études  S  Lyon,  vint  à  Paris, 
où  il  publia  quelques  pièces  de 
vers  dont  la  gaieté  maligne  assu- 
ra le  succès  9  et  fut  nommé 
juge  de  paix  dans  sa  ville  natale  : 
fonctions  honorables  qu'il  exerce 
encore  aujourd'hui.  Le  premier 
morceau  qui  le  fit  connaître  , 
son  épîrre  sur  l'éternelle  usurpa- 
tion des  Grecs  et  de«>  Humains  , 
sur  cette  famille  d  Agomemaon 
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^ui  ne  finit  jamais,  ftit  en  même 
tumps  le  principe  et  le  terme  de 
sa  icptitalioQ  littcruire.  Le  petit 
jpoëme  intitulé  la  Gastronomie  s 
dont  M.  Berchoux  ne  se  déclara 
l'auteur  qu*à  la  quatrième  édi- 
tion ,  a  sans  doute  quelque  chose 
d'original  et  de  spirituel,  mais  la 
plaisnntrrin  n*y  est  pa«<  toujours 
-asses  fidèle  au  hon  goHt;  la  pré- 
tentiou  à  la  gaieté  s'y  fait  trop 
souvent  sentir,  et  la  farililé,  pres- 
que partout  un  peu  lâche ,  y  dé- 
génère en  négligence.  La  Dau$ef 
ca  iu  Dieux  ie  C  Opéra  ,  e»t  en- 
core inférieure  à  la  Gastrencmiê: 
le  plan  de  ce  petit  poème  est  in« 
cohérent  et  bizarre,  la  critique  a- 
mère,  presque  toujours  injuste  , 
et  le  ilvle  dénué  de  poésie.  Le 
plus  mnllirureux  de  ces  poèmes  , 
est  celui  qui  a  pour  titre  foliai- 
re :  celte  misérable  diatribe  con- 
tre Tun  des  dieux  de  notre  Par- 
nasse» contre  le  génie  des  siècles» 
a  porté  malheur  à  H*  Berchoux; 
11  y  est  resté  fort  au-dessous  de  lui- 
même  ,  cVsf  dire  assez  jusqu'où 
il  est  dcsrrndti.  M.  Berchoux  a 
travaillé  aux  deux  Quotidiennes  , 
de  1797  et  de  181 5.  Dans  la  pre- 
mière, sous  le  nom  de  ['Habitant 
dé  Mêeonf  dans  lu  seconde,  .sous 
celui  de       Muzwrd  :  caractè- 
re qu'il  soutient  asses  bien.  5'U 
fallait  en  croire  les  frères  Mi- 
chaud,  M.  Berchouxauraitencorc 

se  reprocher  un  roman  publié 
en  1804,  sous  le  titre  du  Phiio^ 
sofàhe  de  Charenton.  Toujours  por- 
tés iï  Tindulgence,  nous  aimons 
mieux  croire  que  le  héros  d'un 
pareil  ouvrage  en  est  véritable- 
ment l'auteur. 

BISRGRHEIM  (FftiDéatc-Sicis- 
MONn^  BAKoir  DB  )»  lieutenaot-gé- 


m 

néral  et  commandant  de  lalégîon- 
d'honneur,  naquit  à  Kihau  villicr, 
département  du  Haut-Rhin,  le 9 
mai  1 7r^  f  d'une  des  plus  aocico* 
nés  familles  de  l'Alsace.  Il  entn 
à  t4  ans,  en  qualité  dcsous-Iieii- 
tenant,  dans  le  régiment  de  La* 
macck,  infanterie  allemande ,  par- 
courut rapidement  les  grades  in- 
férieurs, et  ''o  vil,  avant  l'âge  de 
3oans,  à  la  d  ie  du  i"  régimenl 
de  cuii  ;t^^i(  i.s.  Les  bulletins  de 
lleiUbei^,  <le  Friediand, d'JBck- 
mubl,d'£ssling,  de  Wagraai,de 
Znaîm,contiennentses  plus  beaux 
titres  de  noblesse.  C'est  sur  deux 
champs  de  bataille  qu'il  reçut,  A 
quatre  années  de  distance ,  le<  gra- 
des de  général  de  brigade  et  de 
général  de  division.  Il  se  rouvrit 
de  f^loireà  Polobk,où  W  «iegagea 
une  grande  partie  de  1  artillerie 
du  2**  corps  ,  enveloppée  par  U 
diaige  de  la  cavalerie  ennemie; 
et  è  Borisow ,  où  il  se  signala  de 
la  manière  la  plus  distinguée  :  uo 
ordre  du  jour  annonça  la  belle 
conduite  du  général  Berckheini. 
Napoléon,  dont  il  était  un  (îfs 
cuyers  ,  lui  confia,  à  l'époque  de 
l'invasion  de  la  France,  la  divi- 
sion de  cavalerie  formée  des  t^^aa- 
tre  régi  me  us  des  ganles-d'bon- 
neur,  et  plus  tard  la  levée  en  mas- 
se du  iIaut*Rhin ,  que  les  circons- 
tances rendirent  impossible.  La 
récompense  laplusÛatteusedeses 
concitoyens  vint  honoreriez  der- 
nières années  du  génrrnî  Berck- 
heini«  il  fut  deux  loi-  (  h  usi  par 
eux  pour  leur  représijjiiant  a  la 
chambre  des  députés  :  â'il  ne 
distingua  pas  à  la  tribune  par  les 
talens  de  l'orateu^,  ses  coUègues 
surent  toujours  apprécier  son  pa- 
triotisme et  sa  loyauté,  conuns 
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nemis  avaient  apprécié  sa  valeor 
et  sa  générosité.  Il  remplit,  eo 
1818,  les  fonctions  d'inspecteur- 

général  d<*  cavalrrie ,  f  t  mourut 
le  28  tlri  rri)ljre  1H19,  à  l'âge  de 
43 an*^.  J.c  gcriér;»!  Berckhcim  joi- 
giiail  aux  avaiiluge?»  d'une  belle 
figure,  Taménité  du  caractère  et 
l'élégance  des  mani^vs.  Ua  fait 
A  la  fois  le  bonheur  et  la  gloire  de 

sa  farnint". 

B£RËLTA  (Ignace), répétiteur 
î\  runîversité  de  Favie,  a  com- 
battu de  toute  la  force  de  sa  dia- 
lectique l€s  principes  politiques 
de  Verri,  de  Filanperi,  de  Sle- 
wart  et  de  Lauderdale,  de  J.  J. 
Rousseau  etd'Helvétius.  Son  nom 
n*en  reste  pastnoiDsenseTelisous' 
le  poids  de  ces  noms  célèbres;  et 
ses  argumeosy  qui  ont  pu  obtenir 
de  grands  succès  dans  i'enceintè 
de  son  collège ,  en  ont  à  peine  dé- 
passt'  les  murs.  Il  professe,  dit 
une  biographie,  laniorair,  VUIî- 
toire,  la  logique,  le  droit  natu- 
rel, le  droit  des  gens,  le  droit 
canon 9  Técunomie  politique,  la 
théorie  des  beaux-arts»  etc.»  etc.  : 
c*est  beaucoup*  Le  seul  Tolume 
qu'il  ait  encore  publié  contient 
des  choses  trop  superficielles  pour 
donner  une  grande  idée  de  celte 
omiiiscieuce.  H  intitulé  :  Es^ 
sai  sur  la  di'-pi mlaiwe  inutueiie 
du  perfeclioiinetnint  moral  et  é- 
conomi^ue  de  l'espeije  humaine, 
ete»  (Hllan,  1819).  Le  perfection* 
Bernent  des  hommes  dépend,  sui* 
Tant  loi»  de  leur  ignorance  et  de 
leur  docilité;  cequî  nous  rappelle 
involontairement  le  perfectionne- 
ment de  ces  animaux  que  Ton 
engraisse  en  leur  crevant  le-  ven\. 

Bm^ÈUa  (  ».  ) »  céicbrc  me- 
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decin  russe.  C'est  par  ses  soins 

que  la  Livonie  reçut  le  bienfait 
de  rinocuiatiou.  Le  succès  le  plus 

heureux  et  le  plus  complet  cou- 
ronna ses  tentatives,  qui  furent 
récompensées,  en  outre,  par  une 
méduiUe  d'or  que  lui  décerna 
Tempereur  Aiexandre. 

BÉ&£NG£K  (  LE  COMTE  j£AN  )  , 

eottseillerHl'état,  fils  d*un  minis- 
tre protestant ,  est  né  à  Mens»  tII- 

lage  près  de  Grenoble  (Isère),  le 
8  avril  1767.  Avant  la  révolution  , 

f pharmacien,  puis  médecin  de 
'hôpital  militaire  de  Grenoble,  il 
fut  nom  ni  f  ,  m  i  790  ,  par  letiers- 
elal  du  Dauphinc,  député  aux 
états-généraux,  où  il  ne  dt;  lit 
remarquer  que  pur  sa  réclamation 
relative  à  Tappel  nominal  du  ao 
octobre,  sur  le  renvoi  des  minis- 
tres. Nommé,  en  l'an  5  (1797)9 
par  le  département  de  Tlsère, 
membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
il  attaqua  le  projet  de  Gilliert- 
des-Molières  pour  )a  suspension 
provisoire  du  paiement  des  bons 
et  ordonnances  délirrés  par  les 
ministres.  Ce  projet,  qui  avait 
été  préparé  dans  le  club  aristo-  - 
cratique  de  Clichi,  avait  pour, 
objet  d'entraver  la  marche  du  di- 
rectoire-exécutif, en  paralysant 
tous  les  services,  et  de  renverser 
la  eiMistitution  de  Tan  5.  Le  dé- 
pute Dijplanlier  (  de  l'Ain  )  ayant 
préseiiic  un  jirojet  sur  la  police 
des  sociétés  populaires,  M.  Bé* 
renger  combattit  le  projet  com- 
me insulDsaot,  et  demanda  que* 
rassemblée  adbptâl  des  mesures 
plus  eflicaces  pour  limiter  Pin- 
fluenge  de  ces  sociétés.  Le  7  ther^ 
midor  (27  juillet),  il  dénou{:a  à 
la  tribune  Vjémi  des  lois  ,  journal 
rédigé  par  Foultier  et  2>ibuet,  pré- 
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tendant  que  dans  un  article  signé 
de  Leclerc  (  des  Vosges  )  »  on  pro* 
Toquatt  l'éforgement  des  repré> 
sentans  du  if>eijj»le.  I^p  mois  sni- 
Tanf,  M.  li/: renvoi  vuln  ronirc 
Teiivoi  d'an  nie!*sage  au  direc- 
toire, proposé  parlcdépiilé  Far- 
gues,  relatif  à  la  situation  de  Pa« 
lis»  eft  M  eomplot  d*esiiiiHiat 
formé  cootre  deux  oeni  hait  dé- 

rtéfl  f  M  reposant  entièremeni  de 
sûreté  du  ooi^a-législatif  sur  la 
fidélité  de  sa  garde  et  le  lèle  des 
bons  citoyens  :  «  Non  pas ,  ajoufa- 
»t-îl  ,  que  je  doute  dp  rexi-^ten- 
»ce  des  projets  les  plus  adieux 
«contre  la  repré.<en talion  natio- 
•  nale ,  mais  parce  que  les  faits  al- 
»  légués  aoot  dénoéede  preuves.» 
Qnelipies  }om  après  ^  il  combat* 
tk  la  motion  do  député  Lcclnrc 
(de  Haine-et^^oire) ,  sur  les  cultes» 
en  assurant  qu'elle  cachait  Tin- 
tcntion  de  faire  consacrer  l'éta- 
blissement de  la  secte  df^  théo- 
philanthrope*!.   Ce  qui  pouvait 
donner  quelque  prubahilité  À  cet- 
te a6«erlioQ ,  c'est  que  LarcTcil- 
lère-Lépeaox,  membre  do  direc- 
toifeoeaèeotif ,  promoteur  de  la 
tliéophilanlhropie*  était  de  lamé- 
me  dépatation  que  LecleiCy  sou 
ami  intime.  Vers  le  même  temp% 
M.  Bércnger  provoqua  le  renou- 
Tellement  de  la  eom  m  lésion  des 
fin  noces,  comme  étant  constam- 
ment restée   au-dessous  de  sa 
mission.  Au  commencement  de 
l'an  6  (octobre  17^7}  9  il  ùi  exa- 
miner m  question  de  quel 
était  le  meilleur  mode  d'éduca- 
jlîon  pour  les  eufaus  de  la  patrie. 
Trois  mois  plostard»  il  combat- 
tit arec  soccès  la  proposition  fai- 
te au  conseil  des  cinq-cents  d'en 
èUmiiiâr  frédéiic  tteruMoiiy  ua 


de  ges  membres»  comme  puimft 

d*émigré ,  et  dans  cette  circons» 
tance,  M.  de  Bérenger  réclama 
la  garnntie  tie  l'indépendance  et 
de  !  iiitr:;i\tlilr  ilti  I.)  représenta- 
tion halinii.ile.  D'ailleurs,  le  d«^- 
piilé  qu'on  voulait  suspendre  lie 
ses  fonctioDS  législatives  ,  prou- 
Tu  que  rinaerqptioade  aes  parena 
sur  la  liste  dea  émigrés  était  pos- 
térieure de  deux  aoa  à  aa  nomi« 
nation.  Au  commencement  de 
i^gS,  M.  Bérengerémit  son  opi- 
nion sur  I%»rfj^;inisation  de  Técole 
polytechnique;  ii  paria  ensuite 
sur  l'adoption  en  général  et  sur 
ses  ellels.  Bientôt  après,  il  fit  ren- 
voyer la  proposition  d  autori^wr 
le  tribunal  de  cassation  à  ar-eein- 
pléler  lui-même»  et  parvint  à  M- 
re  rejeter  la  proposition  du  icni* 

Blacement  des  membres  de  ce  tri- 
unal  par  le  corps-législatif*  Il 
appuya  la  formation  d'une  com- 
mi*.si()n  prise  pai  tni  les  députés 
qui  avaient  comlKidii  t'imjH')t  sur 
le  sel .  pnnrle  remplàccrpar  quel- 
que autre;  il  appuya  également 
le  projet  d'un  impôt  sur  le  tabac , 

Îirésenté  par  le  député  iaili6ul.r 
1  combattit  ridée  des  iMq«es 
nationales  de  tabac^eammn  ùom^ 
traiie  à  la  liberté ,  et  se  prononça 
en  faveur  du  projet  du  député  Ao- 
bert,  qui  altribnuîf  au  Sireetoirc 
la  nomination  des  préposés  à  l'oc- 
tr«ii  municipal.  Eu  l'an  -  (fonvier 
1799),  il  fit  plusieurs propositioi»f 
relatives  au  projet  de  retîreinent 
des  BMmnaics  de  Cuivre  et  de 
Ullon;  et,  fidèle  au  systèmeqwil 
avait  adopté;  de  concourir  au 
rétablissement  des  contributions 
indirectes ,  il  défendit  Timpôt  de 
fel;  combattit  la  propositton  de 
déclarer  k  patrie  «a  daufer^  et 


Digiiized  by  GoogL 


parla  sm-  le  projet  «in  dôpulé  Ber- 
Jier,  relalit'il  la  liberté  de  la  iires- 
se.  Après  la  journée  du  5u  [n  jï- 
rial  de  lu  même  année  (  iS  juin  ), 
oâ  les  directeurs  Herlin,  Laréveil- 
lère-Lé^aux  et  lUwbell  furent 
reoTerse»  jNir  les  deux  conseils» 
H.  Bcrenger  prit  virement  la  dA- 
feosedecesdirecteun,  qu'on  pro- 
posait de  mettre  en  accusulioii. 
l«e  mois  »uiTaiit ,  en  déclarant 

3 lie  la  patrie  était  en  danger,  il 
emanda  qu  on  eni«  inh'r  le'?  op- 
posauA  à  cette  déclaraliua  <,  afni 
que  le  peuple  connût  sc6  umis  et 
ses  ennemis.  M.  Bérenger  jouaun 
r5ie  uiarqnanl  dans  la  révolution 
du  18  l>romaire  an  S  (9  novem- 
bre 1799),  qtii  mit  le  pouvoireo- 
tre  le^  mains  du  général  Bona- 
parte.   Il  lit  d'aburd  partie  des 
Çummissions  législatives,  et  de- 
vînt bientôt  membre  du  tribiinat 
qui  fut  créé  {\  cette  époque.  Il  ne 
tardu  pa*  a  s'y  faire  remarquer, 
«n  attaquant  avec  force  son  col- 
lègue Beniamio  Constant ,  qui 
soutenait  areo  raison  qu'il  ét^Ut 
de  l'essence  du  gouvernement  re- 
présentatif que  le  tribnnat  fût  con- 
sidéré comme  un  corps  d^oppo- 
sition ,  chargé  de  discuter  les  pro- 
jets de  lois  eontra(li(;t(»irenicat  a- 
vec  le  (  oii-L'il-d'étai.  Dès  lors, 
M.  Béreui^et  contribua  beaucoup 
À  faire  adopter  tou3  les  pro|^  qui 
furent  présentés  pour  les  levéïts 
successive»  de  conscrits^  et»,  en 
réfutant  les  tribuns  qui  s'v  oppo- 
•aîenlf  il  exhortait  tous  les  bons 
citoyens  à  faire ,  dans  ces  circon^- 
tances  9  cause  commime  avec  le 
p;on vernement.     Nonnné  piési- 
dciitj  le       mai  iHoo,  il  ne  s Oo 
cupa  plus  (jue  «rol)jct.s  de  finan- 
ce^  el  rctuU  ua  projet  ëur  uu 


mode  de  contribuiions  qu'il  re- 
gardait connue  désastreux  et  in- 
constituliuiniel.  Il  discuta  la  niê- 
a»e  matière 9  au  uioia  cie  janvier 
1801 9  et  fit  ensuite  sur  le  budjet 
de  l'an  10  ^  un  rapport  où  11  dé« 
cbirait  la  France  privée  de  tout 
système  financier,  sa  législatîoii 
en  opposition  avec  Tintér^t  géné* 
ral,  cl  rinsuffisance  des  recettes. 
A  la  fin  de  ?cpt»?mbre,  il  devint 
membre  du  coiiseil-d'état ,  sec- 
tion de.-j  finances,  et,  an  m  -is  d© 
fuars  i8o'i,  il  obtint  du  preuiier 
consul  de  nombreuses  marques 
de  faveur.  Il  fit  partie  du  conseil- 
général  d'administration  de  l« 
uerre,  fut  nommé  commandant 
e  la  légion-dlionneor  et  de  Tor- 
dre de  la  Réunion  y  puis  conseil*» 
!er-d'état  à  vie,  enfin,  direc- 
teur-général de  la  caisse  d'amor- 
ti s«»enient.  Reconnaissant  de  tant 
de  bienfaits,  M.  Bérenger,  nom- 
me encore  eouiU-  tic  Tempirc,  se 
chargea  d*aller ,  comme  orateur 
du  gouvernement  f  développer^ 
dans  la  séance  du  corps-législa- 
tif du  18  août  18079  les  motiC| 
et  les  dispositions  du  sénatus-* 
consulte  qui  supprimait  le  tribu* 
nut,  et  donnait  se**  attributions  à 
trois  coinmÎHsions  du  corps-légis- 
latif. Il  remplit  ceftt  mission  a- 
vec  beaucoup  de  zèle;  et  dès  W 
lendemain  ,  le  sénatns-consulle 
organique  eut  force  de  loi  pou? 
modifier  la  constitution.  Appelé» 
le  iSmai  1814,  aux  fonctions  de 
directeur-général  des  contribu- 
tions indirectes  (  jusqu'alors  les 
droits-réuii.s) ,  en  remphiremcut 
de  M.  Français  de  Nantes,  ù  qui 
Ton  devait  Torganisalion  de  cet- 
te régie,  M.  liérenger  prêta,  le  5 
doiu,  serment  de  fidélité  au  roi^ 
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en  M  Doof  dte  ipalîté ,  et  fat  en- 
core nommé  membre  du  comité 
des  finances.  Le  i"  octobre  sui- 
Tanl,  il  clévftlopyi.T ,  (Ian«î  la  cham- 
bre des  dé  pu  lés,  les  inolils  du  pro- 
jet de  loi  pour  le  monopole  du 
tabac ,  et  conclut  à  l'adupiiuti  de 
ce  projet.  Mais  Napoléon  ayant 
repris  le» fines  dii  gouveniementy 
en  mars  tSi5y  M.  Bèren|;er  fut 
remplacé  par  M.  le  comte  Jou- 
berty  qui»  à  son  tour,  lui  remit  la 
place  au  second  retour  du  roi , 
dnns  le  mois  de  juillet  suivant. 
M.  Bérengerne  l'occ  np.i  que  ju5- 
quVn  octobre,  époque  où  M.  le 
baron  de  Biuaute  lui  succéda. 
Pendant  le  peu  de  temps  que  M. 
Bérenger  a  exercé  cette  direction 
l^énéraiey  il  a  eu  le  malheur  de 
s'attirer  ranimad?ersfon  des  ad» 
ministrés,  sans  pouvoir  se  con* 
cilier  l'attachement  de  ses  pro- 
pres employés.  Mais  il  a  conser- 
■vé  son  po'ite  de  conseiiier-d'clat, 
sectidii  tles  iinaiHes,  auquel  il  a- 
Tail  été  appelé  par  une  ordon- 
nance du  roi  3  sous  la  date  du  14. 
août  181 5. 

BÉRENGBB(Rathoip,  ooMtt 
m)f  pair  de  France,  d'une  des  plus 
anciennes  familles  du  Dauphiné, 
tire  moins  d'illustration  de  la  no- 
blesse de  son  origine  que  de  celle 
de  son  caractère.  Le  comte  Kay- 
mond  (le  Bérenger  pouvait  sans 
doute  retrouver  de  grands  avan- 
tages personnels  dans  une  restau- 
ration qui  rendait  aux  anciens 
noms  une  partie  de  leur  éclat  et 
de  leur  influence.  Il  aima  mieux 
rester  fidèle  ù  la  raison  qu'aux 
préjugés.  Appelé  à  la  chambre 
des  pairs  par  Tordonnance  dn  5 
mars  iHic),  il  y  a  constamment 
Toté  contre  le»  lois  d'exception 


BÉÊi 

et  conC^rmément  aux  pnncipe« 
de  la  monarchie  constitutionnel- 
le ,  dont  il  est  un  des  plus  fermes 

soutiens. 

BÉRENGER  (LArRcxT-PiEMB), 
littérateur,  est  néa  liiez,  eu  Pro- 
vence, le  2H  novembre  1749* 
T^ot  la  révolution ,  il  était  profes- 
seur de  rhétorique  au  collège 
d'Orléans  ,  et  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  littéraires.  IlfitpS" 
raitrealorSy  éàmleJourna/  po' 
titiquc ,  une  satire  intitulée  fcs 
Boulevarls  de  province  ,  qui  pro- 
duisit line  assez  vive  sensation  ;  I 
et  plus  lard,  il  publia,  dans  le 
même  journal  uue  FabU  et  le 
conte  de  la  Poule  y  qui  achevèrent 
de  soulever  contre  lui  les  per- 
sonnes qui  crurent  se  reçiMittaitre 
dans  ses  poriralls  :  en  soirte  qu'el- 
les parvinrent  à  faire  supprimer 
la  feuille  dans  liiquellc  ces  pièces  I 
avaient  paru.  M.  Bérengcrfut  mê-  ' 
me  obîi^M-  de  renoncer  à  chai- 
re,  et  réduit  a  l.i  ])v usioii  de  pi  i  1  d  - 
seur  émérilc.  Des  1789,  il  donna 
sa  démission  de  censeur  royal  y  et 
offrit  un  don  patriotique  A  l'as- 
semblée nationale.  H  a  été  lon^ 
temps  fonctionnaire  de  i*instrac- 
tîon  publique  9  et  particulière- 
ment inspecteur  de  Tacadéniie  à 
Lyon  ,  nprès  avoir  été  proviseur 
du  lycée  de  celte  ville.  Voici  la 
liste  de  ses  nombreux  ouvrages: 
1  •  le  nouveau  Règne,  1 774  >  in-8"  î 
2'  le  Tribut  de  l'amitié,  ou  Epi' 
tre  à  feu  M.  de  Lu  Sem ,  1 778  ; 
9"  fffiperf  épitre  à  mes  tivret, 
1781,  in-8*;  Parle  feuille  tTum 
troubadour,  Marseille»  178a,  în- 
8';  5*  Étage  de  Reyrac,  1783,  in- 
8*  ;  6°  Poèfies ,  Paris ,  1 785,  2  vol. 
in- 18;  7*  les  Soiret's  provençales , 
1786,  3  vol.  in-ia;  8*  Renuii  e- 
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fiiiijcn^  de  voyages,  eo  vers  et  en 

prose,  Paris,  1783  à  178^.  Il  tra- 
vailla à  faire  celte  crilU-ction,  n- 
vec  Louis  Couret  de  Villeneuve 
et  d'autres  littérateurs;  9*  Le  peu- 
pic  instruit  par  ses  propres  ver- 
tus, 1787,  a  Tol.  in- ta»  réimpri- 
mé en  1805^5  Tol.  tn-ia;  10* 
tcoU  hiêtêrique  et  morale  du  sol- 
dtti  §t  éU  i*  officier,  1788,  3  toL 
in-ia;  10*  le  Mentor  vertueux, 
moraliste  et  bietifan^ant  ,  1788  , 
in-  lu;  1  a°  Esprit  de  Mably,  re- 
Icitivemcnt  à  la  morale  et  à  la  po- 
Ulique,  1789,  1  vol.  in-8"  ;  i3° 
Esprit  éeCondiltuc,  1789,  ia-8*; 
14*  Ifou9ett0$  pièe$$  inUrêiêatttes^ 
serrant  de  supplément  à  tout 
ce  qu'on  a  publié  sur  les  états- 
généraux  et  sur  réducation  des 
princes  destinés  à  rr^ncr,  1790, 
a  vol.  in-H"  ;  i5'  d' J nacfiavsis, 
ou  Lettre  d  an  troubadour  sur  cet 
ouvrage,  1789,  in-8";  lO"  la  Mo- 
rale en  action,  1785,  in- 12.  Le 

succès  de  cette  compilation  en<« 
gagea  l'oratorien  Giubaud  à  lui 
donner  une  suite  sons  le  titre  de 
Manuel  de  la  jeunesse,  1787,  in^ 
ta.  Mais  la  continuation  a*obtint 
p:!",  à  beaucoup  près,  nn  arrueil 
aus-i  favorable;  17*  La  Morale  en 
exemples,  1 80 1 ,  3  vol.  in-ia ;  18" 
pahlicr  de  la  jeunesse  et  de  l'âge 
mûr,  i8oi,avoL  In- 12;  19'iVoa- 
9eau  Magûiin  dêi  petitê  m  fans , 
186a»  a  Yol*  tn-ia;  90*  FahlUr 
en  MTSt  à  Tosage  de  renfance  et 
ée  la  jeunesse 9  i8od»  in-ia;  ai* 
J{ecueilde  prières,  rontonant  tou- 
tf'^i  celles  qui  se  trouvent  dans  la 
Bil/lt' ,  pour  faire  suite  a»i  Psau" 
tier  de  La  Harpe,  iSoj,  lu- 12; 
aa"  jd  l'abbé  Delillej  pour  l'enga- 
ger à  rentrer  en  France,  épître 
ea  rers»  jSoa,  ih-4"  ;  ^9*  tArrivéê 
t.  if • 
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ds  Bonaparte  à  Lyon  9  canta- 
tille,  in-4'' ;  l'X'  Aux  Anglais, 
Vaticination ,  stnnces,  1811,  in- 
8";  a5"  la  Tn-rrur  et  les  Terro- 
ristes, i8i4>in-8  ;  2(j  une  foule 
de  Poésies  fugitives  insérées  dans 
ÏJImmaeh  éts  Miues ,  dans  di- 
Ters  ottTrages  périodiques  et'daos 
d'autres  recueils  poétiques.  li  a 
été  confondu  mal  à  propos  «  par 
quelques  biographes ,  avec  M« 
Pierre-Jean  de  Déranger  (  voyes 
BÉRA.SGEK),  si  connu  pnr  des  chan- 
sons, qui  ont  porte  a  ua  haut  dé- 
gré  de  perfection  cette  agréable 
partie  de  la  littérature. 

BEABKGER  (  Jaàii-PiBiat } , 
historien,  naquit  à  Génère,  en 
1740.  Ses  parens,  qui  n'étaient 
pas  dans  Taisance ,  lui  firent  ap« 
prendre  un  métîer  ;  il  ne  tarda 
pas  à  y  renoncer  pniir  s'atîouncr 
uniquement  aux  etu(l<  >  littcrai- 
res,  vers  lesquelles  l'entraînait  un 
goût  irrésistible ,  fortifié  encore 

£r  Tamour  de  la  liberté»  qui  en- 
mmait  toutes  les  têtes  géne^ 
▼oises.  Etant  d*origine  étrangère, 
U  taisait  partie  de  la  classe  de 
ceux  qu'on  appelait  natifs,  et  qui, 
d'Mpn''S  la  législation  de  Genève, 
ne  poiivaie-nf  jamais  prétendre  au 
droit  de  ttUtjens;  il  pul>iui,  en 
conséquence,  divers  écrits  pour 
réclamer  l*égalité  politique  en  (a« 
Teur  de  tous.  Les  deux  partis 
n'ayant  pu  se  concilier  f  en  rîn- 
rent  aux  mains,  et  Berenger  fut 
condamné  à  l'exil  par  un  édit  du 
conseil  souverain,  rendu  le  10  fé- 
vrier 1770.  lléliip:ié  à  Lausanne, 
il  y  composa  divers  ouvrages, 
dont  il  continua  la  publication  à 
Genève ,  quand  il  eut  obtenu  la 
permission  d^y  rentrer.  En  Toici 
la  liste  :  1*  BUtoirê  dê  Ganéifê  , 

a4 
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depuis  son  origine  jusqu'à  no^ 
jours,  17^2 et  ï  77!^,  6  vol.  in- 1  a. 
Dans  cet  outrage  philos(>phi(|ue, 
l'auteur  donna  be/iucoup  plus  de 
développemens  à  Thistoire  coo> 
temporainc  qu'à  TtotofareaBCieB* 
Dtt  9  et  le  gouverncmeiitf  qui  t*j 
troat«it  peu  méDafé  f  l'eiiTeii- 
gea  en  faisant  brûler  le  Ihrre  9  ce 
qui  était  plus  facile  et  plus  ezpé- 
ditif  que  d'y  répondre.  roTntne 
celte  histoire  se  termine  il  Tannée 
1761  ,  Francis  d'Yvernaii  en  a 
donné  la  continuatîun  sous  le  ti- 

'   Ire  de  Tableau  historique  et  po* 
inique  dês  ré9oiitiùm$  dê  Gmiee^ 
;  s*  iéêê  Jnumê  répu^ 
èîicami^  âu  Lêttres  de  Nieiae  et  dê 

"  Cynirtf  178a,  a  toI.  in-8'.  Ce  ro- 
man politique,  relatif  aux  troubles 
civils  de  Genève,  ne  manque  pas 
d  intén't,  et  est  écrit  d'un  style 
animé;  3^  Histoire  di  s  (rois  roya- 
ges  autour  du  inunUe  par  Coûkf 
mise  à  la  portée  de  tous  les  es- 
pntsy  1 795»  3  Tol,  in-8*  ;  4*  /•  /• 
MûUitiÊa  Jwti0é  tmurs  sm  pgim 
trie.  BeKBger  publia  cette  tljpo^ 
logie  à  une  époque  où  Tauteiir 
iV Emile  ,  pro«;crit  en  France  y 
était  persécuté  par  ses  conipatrio- 
tes  eux-mêmes;  5"  Il  donna  la 
traduction  française  d'un  roman 
anglais,  intitulé  J^aart  e^  Auguste^ 
1798,  3  TOl.  io-ift  *  6*  l'édition 
k  pla»  complète  des  CCawru 
^Abauzit,  Londres  (  Hollande), 
l^^Sy  a  vol.  in-8*.  Berenger  « 
mis  en  téte  de  cette  collection  un 
FJoïte  intéreîssaiit  il'Ahauzît,  dans 
le(fuel  il  a  développé  la  note  de 
la  ÎS'ûuoelic  Hrloise,  où  J .  J .  Hou  s- 
scau  rend  une  justice  si  éclatante 
aux  rertna  du  luodeixie  Sacrale 
(c*est  ainsi  qu*il  désigne  Abanzi^ . 
^*  Une  édilioa  do  k  Çèographie 
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de  Buschîng  ,  abrc|^ée  dans  les 
oh)"'ts  les  muin^i  intéres^arui  y 
augnu  ntée  dans  ceux  d  un  graod 
inlérv  i  ,  retouchée  partout ,  et 
ornée  d'un  précis  de  i  liistoire  de 
chnqoe  état  :  Lausanne  9  1776  et 
1779»  19  foL  in^*;  8*  CoiUetim 
dt  tOÊU  Us  veytges  faU$  tudotr 
du  monde f  1788  et  1790»  9  ToL 
ia-8*.  En  1795,  il  en  a  paru  one 
second»'  édilion;  (f  Cours  de  g^o^ 
grapiue  iii^fariffue ,  ancienne  et 
moderne,  par  Ostenvald,  i8o5,  a 
Yol.  in-l'iy  réimprimé  en  iSoS  ; 
10*  une  édition  du  Dictionnaire 
géographique  de  Ladrocat,  sont 
k  nom  de  ^cêgienf  iBoS»  ia-8*  ; 
1 1*  di?en  depettd*iai- 
portance;  la*  Enfin  on  lui  a 
attribué  la  traduction  fran^ûse 
âeVÉtatde^  prisons  de  fEuropey 
parj.  Howaixl,  1 788.  ^  vol.  în-8*. 
Alais  des  critiques  mu<ierues  pré- 
tendent que  c'est  M"'  Kéralio  quia 
traduit  TouTrage  du  pbilantrope 
anglais.  Bevenger  mourut  à  Ge» 
Dère  f  au-  mois  de  juin  1807  y 
Igé  de  67  ans. 

BKni:NGfiR  (N.)>Bé  Â Valence 
(Drômc)  9  procureur  du  roi  près 
l'élection  de  In  mèmeTilICjUicin-' 
bre des  état&  du  Daupbinc,  député 
à  l'assemblée  conslituante  ,  et 

Îirésident  du  tribunal  criiuinelde 
a  Drôme,  depuis  1791  jusqu'à 
4*étabUssenMntdes  tribunauxd  ap^ 
peL  II  fut  nommé  alofs  conseiller 
à  k  coor  de  Grenoble  ,  et  en 
même  temps  conserré  à  la  prési- 
dence du  tribunal  criminel  de  la 
Drônip:  mais  aj  uit  refusé  d'exé- 
cuter dans  celle  |il,i(  e  (]v3  ordres 
qu'il  jugeail  ,irbi(raii  <'>.  il  lut  ren- 
voyé par  ce  molil  a  i.i  vom  «J*ap- 
pel  de  Grenoble,  où  il  siégea  jus* 

qu'an  1 806»  qu'il  dôm  sa  dè«iîa« 
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Iton,  et  revint  à  Valence, où,  de-  hàros  le  lieutenant  du  dur  de 

puii  lors,  il  vit  dans  la  relraite.  WeiUugtou.  Le  général  Bt  i  r-lord 

BKRENGER  (N.),  fil)*  du  pré-  s'est  trouvé  opposé,  dans  luut  le 

et  Jeu l,  auditeur,  et  ensuite  avo-  cours  de  sa  vie  militaire,  aux  ar- 

cat-général  près  de  la  cour  roja->  mét$  firançaiset.  '  £û  Portugal  | 

le  de  Greooble»  est  né  à  Valence.  o*esl  lui  qui ,  par  Torganisation 

Il  fut  député  eu  181 5 > par  le  dé«  des  milices,  a  incorporé,  pour 

£arteiiientdelal3taPÔii]iï,àlacbamo  ainsi  dire 9  la  résistance  dans  la 
re  des  représentans ,  où  il  se  ût  piassc  du  peuple.  Devenu  géoé^ 
remarquer  parmi  les  membres  ralisëime  des  troupeJ^ce  royau- 
les  plus  dévoués  à  la  patrie.  I^e  8  me,  il  fit  la  guerre  avec  des  suc- 
juillet ,  jour  de  l'entrée  du  roi  à  cè-'  divers  :  h  s  (  in  (distances ,  si 
Paris,  il  signa  la  prutehtutiou  dé-  deiavurables  a  la  ir  rance,  et  le 
libérée  et  rédigée  chez  àl.  Lan-  double  fanatisme  de  la  religion 
luinais»  sedèmltTolonlairemeott  et  de  la  patrie  »  le  secondèrent 
et  aussitôt  après  la  dissoiutionde  la  puissamment  ;  et  il  leur  dot  plu«> 
chambre  des  représentans ,  de  ses  sieurs  avantages,  que  les  buUe- 
fonctions  de  procureur- général  tins  de  la  graude-armée  atténuée»  , 
près  delà  cour  de  Grenoble,  et  se  rent  peut-f'tre ,  et  que  les  gazettes 
retira  dans  ses  foyers,  où  il  o-î  dr  l-ondres  ne  manquèrent  pas 
resté  sans  euiploi.  M.  lit  renger  de  grossir.  Commandant  en  se- 
est  auteur  d  une  iruducliou  frau-  coud,  sous  le  duc  de  Wellington  , 
^aise  des  ^^ovelies  de  l'empereur  il  fil  toutes  les  campa^ut-s  de 
Irtt4/imVn^  eu  deuK  volumes  in-4%  iBift  et  i8i3.  Le  10  novembre 
Mets  9 1 807  f  et  de  Tou vrage  inti-  1 81 3  9  U  commandait  la  droite  et 
tulé  :  dê  U  Jtutiee  crimiaâtU  en  le  centre  de  rarmée  ennemie.  En 
JFrtU9€0,  (t  après  les  lois  permor-  18 14»  à  la  tête  do  corps  le  plus 
nenteêf  Us  lois  eCescêpUifns  et  Us  nombreux  de  cette  armée ,  il  pé* 
doctritif^  dr^  tr'îhanûnx,  1  vol.  in-  nétra  en  Francf ,  et  fut  l'un  des 
8",  Paris,  1818.  Dans  ret  ou vi M^^e  preuders  géiu  iaux  ennemis  qui 
il  rx|io*ie      \  il  <  >      nos  lois  en-  touchèrent  le  sol  iVançain.  Il  cona- 
uiiiieHes,  (|ui  a\ aient  été  rédigées  mandait  les  colonnes  du  centre  à 
pour  aOeriiilr  le  de&potiiàmc  im-  la  suite  de  la  bataille  d'Orthei; 
périal»  etsignale Tarbitraire et  lea  à  HonM^Marsan ,  qu'il  occupa 
mbos  introduits  dans  Tadmlilistii»»  biettAt»'  A  s*èa|i^  d*un  giraod 
tion  de  la  ')u^ticc  depuis  iStS.  magasin  de  vitres.  C'est  lui  qui, 
BËAëSFORD  (lb  BJkROTf  SA  se  rendant  aux  prières  dee  fidè^ 
William),  général  anglais.  Nous  les  sujets  de Bonîeaui,  leurame- 
laisserons  les  biograplie«i  nn^lais  na  cette  division  anglaise,  dont 
pu  ai  If;  In -français  vanter  ses  ta-  il*   dent  imlaient    depuis  iong- 
lens  luiliUtires ,  auxquels  on  eût  tcuip^  r.nrivée.  C'est  à  lui  que 
peut-être  donné  moins  d'éloges  y  M.  Lynch,  maire  de  Bordeaux  ^ 
s*iU  n'avaient  été  constamment  eut  l*bonneur  de  présenter  les 
4irigéa  contre  la  France.  Nous  dels  de  cette  cité.  Après  avoir 
enroue  iustes»  ce  qui  nous  dis»*  joui,  pendant  quelques  jours,  de 
fj^MlMi  de  qualifier  4ju  nom  de  la  (bure  de  ce  tdomplie  ftcile^ 
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le  général  anglais  alla  rejoindre 
le  duc  de  Wellington  t  et  prit  part 

à  la  bataille  de  Toulouse,  où  le 
maréchal  Soiilt  raril  si  glorieu- 
sement la  vicluire  à  l'armée  an- 
glaise, prodigieusement  supérieu- 
re ,  et  trop  bien  servie  par  la  tra- 
h&ion  et  par  la  fortane.  Le  géné- 
ral Bemford  fat  créé  baron  le  6 
mai  suiTant.  Le  voile  obsear  des 
négociations  diplomatiques  cou^ 
"▼re  le  reste  de  sa  tîc  politique. 
Il  sr  rendit  an  Brc'sil,  où  il  obtint 
piusieur!^  audiences  du  prince  ré- 
çent;  revint,  comme  généralissi- 
me des  armées  de  Portugal,  à 
Lisbonne  »  où  la  rèTolution  to- 
fiait  d'éclater»  et  oè  il  ne  lui  fat 
pas  permis  de  débarquer*  De  re- 
tour à  Lisbonne ,  il  y  exerçait ,  en 
1817,  les  fonctions  de  généra- 
lissime, lorsqu'une  ronspiration, 
dont  le  but  était  1  anVanchisse- 
ment  d<i  Portugal,  faillit  renver- 
ser la  domination  unglaise  dans 
ce  royaume.  Le  général  Freyre» 
d*Auarade»  et  plusienrs  autrea 
4>liiciers  distingués»  étaient  A  la 
tétb  de  la  conjuration.  En  cas  de 
xésistance»  le  général  Beresford 
et  le*»  principaux  ofliciers  anglais 
devaient  être  sacriliés.  Mais  la 
fortune  lu'  seconda  point  les  dcs- 
st  lis  ikb  conjurés  ;  le  général  an- 
glais en  fut  informé»  et  il  parvint 
à  les  déjouer.  Le  généml  Freyre , 
d'Audrade»  et  plusieurs  autres  9 
lîirent  condamnés  à  mort,  Une 
fottle  de  personnages  marquans 
furent  arrêtés.  Enfin  le  général 
Beresford  ne  négligea  rien  dans 
cette  circonstance  pour  resserrer 
la  dépendance  d'un  pays,  que 
•P Angleterre  regarderait  encore 
comme  une  de  ses  colonies ,  si  les 
jPortu^aiâ  ne  i^étaleat  cnia  soiip- 


Tenos  que  les  voisins  de  liiéroF- 
que  Espagne  avaient  aussi  un  rang 

à  reprendre  prîrmi  les  nattonc  li- 
bres. Bon  tacticien  et  manœu- 
vrier babile,  le  baron  de  Beres- 
ford n'est  cependant  pas  un  grand 
général;  et  les  Anglais  eux-mt- 
mes  ne  placent  ses  talens  que 
sur  une  ligue  seOondaire. 

BÉRESFORD  (Jbàh).  A  la  tête 
de  l'administration  des  revenus 
de  l'Irlande  ,  M.  Beresford  en  est 
le  véritable  roi.  C'est  lui  qui  a 
dirigé  cette  union  de  l'Irlande  et 
de  la  Grande-Bretagne,  et  cette 
fusiou  de  deux  parleuiens  »  qui , 
suivant  un  orateur  irlandais  (Bos- 
be) ,  a  parti  U  eomp      mmi  à 
fwiitêneê  dû  ftrtaïuUf  sukiéê 
pûittiqaef  transfiguration  prêtt»^ 
due,  qui  a  tout  détruit.  M.  Be- 
resford, entouré  de  la  foule  desp* 
partisans  qu'il  a  portée  i  tf)»!!^:  îrs 
places^  iuflnesur  les  diverses  br.tu- 
ches  du  gouvernement ,  dirige 
les  mesures  du  cabinet  britanni- 
que »  commande  aoz  minlatras  et 
force  la  main  aux  gouvemenrs. 
Fits-iWilliams,  qui  avait  aussi  von- 
In  régMTf  fut  bientôt  renversé  par 
ce  concurrent  babile.  M.  Ord  fit , 
en  1785»  des  proposition»*  cotn- 
merci.ilcs  sans  l'aveu  de  M.  Uc- 
resford;  elles  n'eurent  aucun  suc- 
cès. M.  Beresfurd  n'est  cependant 
ni  m  oratearéloquent,  ni  un  boni" 
me  du  monde.  C*est  un  politique 
profond»  d^m  caractère  eilèriea- 
rement  fodle»  qui  cacbe  '^on  am- 
bition sous  un  air  d'indifférence 
et  de  modestie.  Économiste  ha- 
bile, mais  intéressé,  il  a  su  faire 
tourner  à  son  profit  ses  talens  ef 
son  expérience.  Quarante  mtiie 
livret  sterling  f  pour  lui  et  ses 
créatQKS,  soileni  chaque  aanfa 
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<lu  trésor  britannique.  Le  palais 
qu'ilafaitconslruirc,  sous  le  nom 
d'Hôtel  des  douanes,  et  dont  il 
habite  une  grande  partie^  a  coâté 
un  demi-million  de  livres  sterling 
(doQie  à  treize  millions  de  Fran- 
ce) 9  et  c*est  sur  sa  seule  deman- 
de, et  presque  sanf?  opposition  , 
(jtie  le  parlnnr  nl  a  accordé  cette 
sonniu'  c'in)rme.  Souvent  accusé 
de  lîorruph'on  dans  le  parleuient, 
il  s'est  toujours»  défendu  de  la  uia- 
ntère  la  plus  simple,  et  sans  ja- 
mais s*cmottTOir  de  ces  injuttti 
imputations.  Cet  homme  si  puis- 
sant est  fils  naturel  de  feu  le  mar- 
quis de  Waterford.  Il  se  distingua 
quelque  temps  au  barreau  ;  mais 
il  se  jeta  dans  la  carrière  politi- 
que, plus  conforme  à  ses  talens^ 
plus  utile  à  ses  iutérêls. 

BERÇASSE  (Nicolas),  né  à 
Lyon  en  i^5o ,  avocat  en  cette 
ville*  U  jouissait  déjà  d'une  ré- 
putation Honorable,  quand  il  Tint 
plaider  au  parlement  de  Paris. 
C'est  là  qu'il  se  montra  rival  des 
plus  fameux  avocat?  dans  la  lulte 
où  il  eut  Beaumarchais  punr  ad- 
versaire, lutte  fauieuse  ou  toutes 
les  ressources  du  talent  et  de  Tes- 
prit  forent  déployées ,  où  19  véhé- 
mence et  la  malice  eurent  leur 
triomphe  et  leur  scandai  e .  (  f^cyes 
BvAimuiGRÀis).  En  17B9,  M.  Ber- 
jçasse  fut  député  du  tif-rs-étal  de 
Lyon  aux  état>-géii!ii  lux.  On  at- 
tendait beaucoup  du  Idi.  Par  quel- 
le singularité  se  cnndauiua-t-i!  à 
jouer  le  rôle  le  plus  nul  sur  ce 
théâtre  où  il  semblait  pouvoir 
jouer  un  si  grand  rùUt  9  H.  Ber- 
gasse,  dès  les  premiers  temps  y  pa« 
rut  rarement  A  rassemblée  ;  il  y 
parla  peu  ;  et  quoiqu'il  se  soit  pro- 
■oacè  une  fois  en  faveur  de  la 
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réunion  des  trois  ordres,  il  ne  se 
rapprocha  d  aucun  parti ,  et  quit- 
ta brusquement  son  poste,  même 
avant  Tépoque  de  la  défection  de 
Mounieretde  M.  LaUj-Tollendal» 
avec  les  opinions  desquels  les 
siennes  semblaient  avoir  le  plut 
d'analogie.  Cette  retraite,  ou  plu- 
tôt crtte  désprfion,  n'eut pasTap» 
probation  des  contemporains  et 
n'aura  pas  celle  *lv  la  pd^lcrité. 
Ou  y  voit  plus  de  tli;ilaiii  que  Je  ti- 
midité ;  malsTorgueil,  quiempê- 
che  de  prendre  part  A  un  combat^ 
n*a-t-il  pas  les  mêmes  résultats 
que  la  lâcheté?  On  croit  devoir 
insister  sur  ce  point  par  cela  mô- 
me que  M.  Bergiisse  avait  un  ta-  ' 
lent  réel,  et  que  par  son  silence 
et  par  sa  défection  il  a  trompé 
Tespérance  du  public  et  le  vœu  de 
ses  commettans.  Une  brochure 
qu'il  avait  publiée  9  au  oommen- 
cément  de  la  session  9  sous  ce  ti« 
tre  :  Cahier  du  tiers-état  à  taS" 
semblée  des  états-généraux  g  i/^i 
et  plusieurs  autres  onvr^jî^s  de 
circonstance  sur  les  Limites  du 
pouvoir  législatif  et  du  pouvoir 
exécutif n  stir  /(,v  Tribunaux  de 
haute  trahison  ,  sur  ta  Liberté  du, 
commerce ,  sur  tes  Finances ,  sur 
Us  assignats  9  avaient  annoncé  ce 
qnll  pouvait  faire.  Il  rendit  comp- 
te dans  une  autre  brochure  des 
niotifs  qui  l'avaient  porté  à  qiMl- 
ter  rassf^TnMér  ,  et  présent.-)  cn- 
stiite  au  public  ses  réflexions  sur 
la  constitution  de  1791.  Bientôt 
il  sembla  pencher  vers  le  parti  de 
la  cour,  et  offrit  aux  princes  di-» 
vers  plans  qui  restèrent  sans  ezé* 
cution.  En  1793^  il  fut  incarcéré» 
amené  deTarbc^  à  Paris,  et  sur 
le  point  d'être  jugé  par  le  tribu- 
nal ré  volutionaairc;  ie9thermi-^ 


dor  lui  sauva  la  rie.  Dans  la  re- 
traite où  il  a  vécu  depuis  cette  é- 
poqae,  il s*esl  livre  à  des  spécula- 
tions mctbapb jsiques»  qu'un  style 
brillant  et  une  grande  énergie  ont 
ilistincuées  du  reste  des  produc- 
tions de  ridéologîe  moderne.  Plu» 
iteurs  journaux  ont  recueilli  dr^s 
fragment  de  son  ouvrage  sur  la 
Moraie  reti^u  une;  et  en  1807,  il 
ji  fait  paraître  un  petit  traité  sur 
Yînfluence  de  la  volonté  et  sur 
C inielUgence.  On  connaît  de  lui 
quelques  autres  écrits  de  peu  d*é- 
tendue»  soit  sur  la  politique,  soit 
sur  le  magnètismey  et  particuHè- 
Tement  sur  la  doctrine  de  Mes- 
incr,  dont  M.  Bergnsse  fut  un  des 
premier»;  et  des  plus  léli"!  apntres. 
Il  a  publie  aussi  sous  nu  nom  e\u- 
pninté  ,  un  Eloge  du  i^rncraL 
d'Hautpoul.  L*enipereur  de  Uus- 
sie  a  rendu  visite  ù  M.  Bergasse 
en  181 5.  Cet  honneur  lui  en  eût 
feit  da?antage  A  toute  autre  épo-< 
que.  Des  ouvrages  de  M.  Bergas- 
se, celui  qui  a  le  plus  contribué 
à  sa  (  élébrilé,  est  sans  contredit 
son  mémoire  dan'*  l'affaire  du 
banquier  K  rnnnii.  Un  y  remar- 
que, entre  autres,  uu  passage  de 
la  plus  haute  éloquence,  sur  les 
conséquence»  funestes  que  la  sus- 
penslin  de  la  juÂiiçe  peut  exercer 
sur  tous  les  intérêts  de  la  société. 
Elles  sont  renfermées  dans  une 
interpellation  adressée  au  roi  lui- 
mémo  ,  dans  un  moment  où  par 
stîite  fies  niestnes  jiri'^es  par  un 
ministère  imprudent,  les  tribu- 
naux supérieurs  avaient  cru  pou- 
Toir  cesser  de  remplir  leurs  fonc- 
tions, ou  plutôt  leur  devoir,  l  u 
seul  trait  dépare  ce  mémoire. 
Housaronsdéjà  relevé  A  Tarticlé 
Beaumarchais  pe  trait,  qui  ne  ré- 
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pugne  pas  moins  au  bon  goAt 
qu'à  l'équité.  Ou  on  nous  per- 
mette  de  rapporter  à  cette  occa- 
sion on  fait  qui  acbèvera  de  faire 
connaître lliommc  que  M.  Bergas» 
'  se  a  si  injurieusement  outragé.  ïl 
se  rattacne  au  procès  de  M.  Ikom- 
liian  f  et  cooséquemment  Q*es| 
pas  étranger  "1  (  et  arlielr.  Bran- 
nia  reliais,  in^t  ruit  qu'une  (îime  du 
grand  niond»*  avviit  parie  de  lui 
en  soriélé  nombreuse  avcr  au- 
tant de  uialignilé  que  de  légèreté 

à  Toccasion  de  Tintérêt  qu*il  pte^ 
nait  A  M"*  ILomman,  crut  pou- 
voir prendre  sa  revanche  e|  lui 

consacrer  quelques  pages  dans  le 
mémoire  qu'il  était  prêt  à  publier 
sur  le  procès.  La  sceur  de  cette 
dame  apprenant  cela,  prévit  qu*UQ 
ridicule  ineilaeable  allait  s'atLa- 
cber  à  celle  iuiprinlenle,  et  pour 
détourner  le  coup,  elle  n^bcsita 
pas  A  s'adresser  A  BeaumarchafS 
iui*mSme ,  qu'elle  avait  rencontré 
quelquefois  dons  le  monde.  A  la 
suite  d'une  explication  o'û  les  turls 
de  l'agresseur  n'avaient  pas  été 

F lus  dissiomlés  qur  îe'^  droit*  de 
onensé  n'avaient  t  le  ronfrstc5, 
elle  lui  demanda  ie  ^acl  ifite  de  sa 
^engeance.   «  Connai>»e2-l4  tout 
»  entière,  dit  Beaumarchais,  »  et  il 
lui  donne  communication  dupas* 
sage  signalé,  qui  égalait  ce  que  ta 
plume  si  gaie  et  si  mordante  a 
tracé  de  plus  piquant  et  de  pluf 
original.  «  C'est  de  ce  morceau- 
«  là, madame,  que  voTi-^demandei 
»  le  sacrifice,  ajouta-t-il;  vou-^  ne 
»  connaissez  dooc  pas  le  ca  ur 
«  d'un  auteur  ?  —  Je  connais  vo-' 
»  tre  âme ,  c'e^i  a  elle  que  |c  m*a« 
P  dresse,  le  sais  que  vous  n'avea 
urien  fait  de  mieux;  le  succea 
f  de  ^c  morceau  est  ceftain^  mais 
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Jurons  serlei  désespéré  éo  tticeès 
»d*ttne  veageanoe  pltis  erneUt 
«qoe  riitjure.  Plus  vous  e^timei 

•  ce  niorcêaii,  plus,  j*en  suis  cpr- 

•  taine,vou9  trouYore?.  d'honneur 
«à  en  faire  le  sacritice.  »  Beau- 
marchais, pour  toute  réponse ,  dé- 
chira ces  terribles  pages  ,  et  les 
jeta  au  feu.  Nous  tenons  ce  fait 
de  la  médiatrice  elle-même.  Et 

^  Toflà  rhomme  qui»  selon  M.  Ber» 

ffasse ,  suait  le  rritnr. 

BBAGASS£-  LAZIAOULB 

(  Georges  )  marcha  «iir  une  route 

assi'Z  difTf'rpnfe  de  celle  qu*a  sui- 
vie «on  )i 'in  nyine.  Ancien  oflR- 
cier  d'nt  tilh'iif ,  il  fut  député  aux 
élals-gcjicraux  parle  liei"S-étal  de 

Pamf  em ,  et  emBmsa  livec  ardeur 
les  pri  ncipes  de  la  rèrolofion^dont 
il  n*adopta  pourtant  pas  tontes  les 
opérations.  Il  s*opposa  TlTement 
à  rémission  des  assignats.  «  Cette 
«mesure ,  suivant  lui,  dctmisait 
«les  finances, et  trompait  le  peu- 
ple. »  Pendant  les  prf)srriptinns  ré- 
voIutionn;jirp8  ,  il  resta  dansTobs- 
curilc,  et  ua^^a  ensuite  près  des 
tribnnanx  ve  PArriége ,  comme 
sidistîlot  dn  eoinmisiaire  du  dl-:* 
lectoire*  Hembre  dn  cotaseil  des 
cinq -cents,  il  ;t[»piiya  fortement 
la  célébration  du  9  Àermidor.  Il 
fut  élu  secrétaire  ;  il  parla  pour  et 
contre  PimpAt  sur  k-  sel,  fît  an- 
nuler Téleclion  de  Treilhard  au 
directoire ,  et ,  en  août  1  ^99,  de- 
manda le  maintien  d'un  article 
qni  ne  frappait  de  déportation  que 
les  prêtres  perturbateurs  et  Inser- 
mentés. Dans  h  même  année  y  11 
célébra  dans  un  discours  l*anni- 
versaire  du  18  fnictîdor.  Éliminé 
du  corps -législatif,  après  le  18 
lirumaire,  il  a  disparu  depuis  ce 
tmps  de  la  scène  politique  ^  oû  il 


•VtaH  «tgnalé  entre  les  eiagérés 
de  tons  les  partis .  par  la  chateufii 
atec  laquelle  il  défemlait  les  opi- 
nions modérées.  Voilà  probable- 
ment pourqnni  los  frèresMichaud 
Pont  surnommé  Bergasse  VEn^ 
ragé  dans  leur  libelle  biographie 
que. 

BBIGE  (  FiAirçois  ) ,  qu*il  ne 
fiint  pas  confondre  aTec  M.  dan- 
é^Dmh  Barge  f  aufenr  d'une 
Hiitoin  du  notariat ,  aussi  sèche 
que  son  sujet  (  1  vol.  in- 1 2 ,  Pa- 
ris,  1816  ),  et  nofairp  lui-même, 
est  néàCoIlioiire,  le  1  i  mni  1779. 
C'est  un  des  braves  qui  ont  par- 
couru, depuis  le  commencement 
de  ce  siècle ,  TEurope  tremblan- 
te deTant  les  armées  françaises, 
tlère  d*aftlllerley  il  ne  tarda  pas 
é  se  distin^er,  et  fit  avec  gloire 
les  campagnes  d'Égjrpte»  de  Prus- 
se, de  Pologne  et  d'Espagne.  On 
trouve  son  nom  dan«  un  rapport 
ofTiciel  du  i5  juin  181 1  ,  qui  si- 
gnale son  courage  dans  ie  com- 
bat de  Santa-BIarta  de  Yillalba. 
Colonel  d'artillerie ,  membre  de  la 
tégîon-d*honneur,  il  fut  nommé 
dieTafierde  Salnt-Iionls,en  i8i4f 
et  flt  partie  de  la  commission  char» 
gée  du  classement  du  petit  nom- 
bre des  places  de  guerre  qui  non» 
restent,  «'t  de  Î^Mir  nmiemcnt  as-f 
sei  inulih'.  tu  1 H 1  > ,  il  servit  dans 
le?  campagnes  du  midi  delà  Fran- 
ce ,  sous  les  ordres  du  duc  d'An- 
gouléuie,  qui  Pavait  lïrit  entrer 
dans  son  état-major. 

BEBGBRAS  (Puma),  est  né  en 
1^58,  à  Salîics,  près  d'Ortbez, 
en  Béam  (Basses- Pyrénées).  U 
était,  en  17^^,  avocat  au  parle- 
ment de  Pnris.  Lannée  suivante  , 
s'étant  retiré  A  Salliez,  il  devint 
procureur-général-syndic  de  son 
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département,  vt  fut  élu,  en  1^91, 
jpeiubre  de  ra-^i  nilil(  l  It  gislati- 
ve.   Il  n*y  prit  qu  un  seule  fois 
la  parole  pour  s'opposer  u  L  ad- 
miâsioo  du  projet  de  BrÎMOt  m 
les  colonies.  U  remplit  ensuite  les 
fonctions  de  président  du  tribunal 
civil  du  département  des  Basses- 
Pyrénées  9  depuis  1794  jusqu*en 
1797,  époque  où  il  fui  appelé  au 
conseil  dus  anciens.  Il  parut  plu- 
sieurs fois  à  la  tribune,  et,  dans 
la  séance  du  8  fructidor  un  7  (26 
août  1799)»  il  combattit  avec  suc- 
cès la  résolution  que  le  conseil 
des  €inq-<:ents  ayait  décrétée  con- 
tre les  émigrés  naufragésè  Calais. 
Après  la  révolution  du  iS  bru- 
maire an  8  (9  novembre  1799),  ' 
il  fut  admis  au  corps-législatif, 
dont  il  fil  partie  jusqu'en  l'an  iTi, 
qu'il  cessa  toute  foneti  ii  publi- 
que. M.  Bergt-ras  a  elc,  dii-oii, 
nommé,  en  18 1^,  mairede  Salliez, 
par  le  duo  de  iNTellington.  Cette 
nomination  9  qui  est  antérieure  i 
la  bataille  de  Toulouse,  perdue 
parle  général  étranger,  figure d*U« 
ne  manirrr  lù/arre  dans  la  vie  po- 
litirjuf'  (Tiin  liommequi  aétédeux 
foi>  r(  |)rcâenlaut  de  la  nation. 

BJbliGERET,  capitaine  de  vais- 
seau, néàBayonnc,  le  19  mai 
1771,  entra  au  service  comme  é<- 
léve  de  la  marine  marcbande»  et 
4  Tâge  de  as  ans ,  fut  fait  capitai- 
ne de  haut  bord  dans  la  marine 
militaire.  Il  eut  alors  le  comman- 
dement de  la  frégate  la  Vir teinte, 
qui,  dans  le  combat  du  1"  juin 
1794»  étonna  les  vieux  marins  des 
deux  armées  par  l'audace  cl  l'ha- 
bileté de  ses  manœuvres.  Après 
cettejouroée  remarquabley  la  Vir- 
ginie  tint  une  croisière  de  quatre 
mois  d'hiver  sur  les  oAtes  d*lF* 


KB 

lande,  et  fit  plus  de  cent  (1  rnle 
prises,  sans  que  le  rapltainf  Ber- 
gerel  songent  à  s'en  approprier  la 
umindre  partie,  el  sans  que  le  gou- 
Temement  de  ce  temps  eût  égaid 
à  ses  briUans  services.  Au  retour 
de  cette  campagne  »  la  Virgimis 
fut  rencontrée  aux  atterrages  de 
France^  par  une  division  anglaise, 
composée  dt»  cinq  frégatr?  ef  tVim 
vaisseau  rase,  sous  le  i  fnnn  jn- 
dcment  de  sir  Edon  inl  l\  iJevr 
(aujourd'hui  lurd  txmouthj.  For- 
cé d'accepter  le  combat  contre 
des  forces  si  supérieures,  le  capi- 
taine Bergeret  le  soutint  avec  une 
opiniâtreté  petit-êtns  unique  dans 
les  fastes  de  la  marine.  Il  mit  hors 
de  combat  les  cinq.frégates,  se  dé- 
fendit long-temps  contre  !<•  vai<>- 
seau  raM' ,  et  ne  se  1  tiidit  que 
lorsque  tuut  espoir  fut  perdu. 
Presque  toui  ses  braves  compa- 
gnons avaient  péri ,  et  la  frc^^tc 
{usait  eau  de  toutes  rnrts.  Le  mp* 
port  an  ministère  de  b  marine 
anglaise,  par  Tamiral  Pellev,  suf- 
firait pour  immortaliser  le  capi- 
taine Bergeret.  Accueilli  à  Ports- 
mouth  avec  le  respect  que  coni- 
mande  et  qu'obli<'nt  toujours  la 
valeur,  jnrine  lursqu  eîlc  est  tra- 
hie par  la  l^rtune,  le  cdpiUiue 
Bergeret  nft  tarda  point  à  se  si- 
gnaler, par  un  trait  admirable  de 
caractère  et  de  loyauté.  Le  gon- 
vemcment  de  la  Grande-Breta- 
gne ayant  des  craintes  sur  le  soit 
de  Sydney  Smith,  pris  nu  HàvrCt 
et  qu'on  voulait  juger  comme  tu- 
cendiaire,  envoya  Bergeret  à  Pa- 
ris, pour  obtenir  ^oli  échange 
couire  le  commodorc  anglais,  à 
cette  condition,  que  s'il  ne  rémh 
sissait  pas  ^  il  reviendrait  se  cous- 
tiluer  prisonnier.  Après  d'Inulir' 


les  effbrts  pour  déterminer  cet  é- 

cliange,  il  voulut  tenir  sa  parole, 
ff  în.(!o:ré  or<1rf;s  les  plus  po- 
sitds  du  (lii  ci  luire,  il  s*èchappa, 
et  alla,  liuuvtau  Ilég-trltis,  se  li- 
vrer au  rc;>senlimeut  des  emie- 
mb  :  les  Anglais  Ta? aient  mena- 
cé de  le  rendre  responsable  du 
sort  de  Sidney  Smitli.  La  paix  « 
d*Amlen$  a  permis  à  Bergeret  de 
revoir  sa  patrie  ;  mais  il  quitta  le 
service  pour  commander  une  ex- 
pédition commerciale  ,  et  il  se 
trouvait  à  l'Ile-de-France,  lors- 
que la  guerre  Tut  déclarée  de  nou- 
veau. Le  général  Decaën,  gouver- 
neur de  îlle  f  acheta  pour  Titat 
le  bâtiment  de  Bergeret  »  et  lui  en 
laissa  le  conunandement ,  en  le 
chargeant  d^unc  mission  dansTIn- 
dc  :  c'était  la  Psyché,  navire  de 
commerce  armé  en  corvfffe ,  et 
qui  portait  a6  l  anons  de  8.  Il  lut 
rencontré  dans  les  eaux  du  Gan- 
par  la  frégate  anglaise  le  San^ 

Fiorenzo  ,  portant  44  canoos  de 
]  a  et  18.  lié  bnire  Bergeret  sou- 
tînt pendant  sept  heures  »  et  à  la 

portée  du  pistolet»  ce  combat  iné^ 
gai.  Après  avoir  tenté  plusieurs 

fois  l'ahordafi^e  ,  et  avoir  perdu 
tout  son  état-major,  et  plus  de 
i5o  hotT?îiios,  voyant  la  Psyché 
rès de  couler  bas,  il  c.ipi  tula  ver- 
alement  avec  le  capilaine  an- 
glais. Il  avait  donné  précédem- 
ment (lors  de  son  départ  de  Bor> 
deaux  »  avec  la  Psyché,  pour  l'In- 
de) une  preuve  nouvelle  de  son 
caractère  généreux.  La  mer  était 
houleu>e  :  le  Jeune  Bongars,  qui 
lui  avait  eli-  c  on/l/-  pars»  l'amille, 
tomba  dan:»  les  ilôts.  Envainleca- 
pittune  excite  ses  matelots  ,  le 
temps  est  si  mauvais,  et  le  dan- 
ger si  grand  que  tout  Téquipage 
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hésite.  Alors  Befferet  lui-même 

s*élance  dans  la  mer,  et  parvient 
à  sauver  ce  jeune  homme  qui  pé- 
rît dans  le  combat  contre  le  San- 
Fiorenio,  lin  1809,  Bergeret  com- 
mandait la  division  en  rade  de 
nie  d*Aiz  :  on  Taccusa,  à  cette  é- 
poque,  d'avoir,  pour  ne  point, 
quitter  le  commandementen  chef, 
mis  de  la  mauvaise  volonté  &  se 
réunir  à  l'escadre  de  Brest,  com*' 
mandée  parle  contre-amiral  >Vil- 
laumez.  Cette  accusation  est  bien 
grave,  et  est  peut-être  portée  un 
peu  légèrement  contre  un  homme 
qui  a  donné  des  preuves  d'un  grand 
désintéressement  et  d'un  héroïs- 
me peu  commun. 

B£RGI£R  (Akioiiib)»  duPuy- 
dc-Dôme ,  était  avocat  avant  la 
révolution.  Au  mois  de  septem- 
bre 1 795 ,  son  département  le 
nomma  député  au  conseil  des 
cinq-cents.  Il  s'y  occupa  plus  spé- 
cialement de  finance:» ,  Ht  succes- 
sivement divers  rapports^  et  émit 
des  opinions  sur  les  assignats  et 
autres  papiers-monnaies»  sur  les 
biens  nationaux  et  communaux  » 
sur  les  baux  et  fermages  ,  surl'cm- 
prunt  forcé,  sur  les  contribiîtions 
directes,  sur  la  trésorerie,  sur  les 
rentes  viagères,  surle  régime  hy- 
pothécaire,  sur  les  biens  des  pa- 
re ns  d'émigrés  ,  sur  les  pensions 
militaires»  etc.  Il  p  rop  o  sa  de  subs- 
tituer» dans  la  Belgique ,  le  régi- 
me constitutionnel  au  régime  mi- 
litaire. Il  coniballit  avec  persé- 
vérance ,  et  fil  enfin  rapporter  la 
loi  du  5  brumaire  .tn  4  (24  octo- 
bre 179^»),  qui  exchiail  des  fonc- 
tions publiques,  jusqu'à  la  paix, 
les  émigrés ,  leurs  parens  ,  les 
provocateurs  A  la  sédition ,  etc.  H 
prononça  diverses  opinlona  sur  U 
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Srœéclare  y  sur  rmeompètenoè 
es  fuges»  sur  les  jugemcns  en 
dernier  ressort,  etc.  Après  la  n'- 
^olotioii  du  18  brumaire  an  8 
(9  novcmbrr  irOf))'  il  devint 
mVinhre  du  corps-Iugislatif ,  et  il 
concourut,  en  cette  qualité,  au 
sénatiis-consuUe  du  18  floréal  aa 
10  (8  juai  180a) ,  qui  prorogeait 
pour  dix  ans  le  consulat  de  Na- 
poléon Bonaparte.  Voici  la  liste 
des  oumges  publiés  par  M.  Bcr- 
gier  :  i*  instruction  facile  sur 
V  exercice   de  ta  faculté  de  dis» 
poser  à  titre  gratuit,  rt  lahlie  et 
réglée  par  la  loi  du  \      i  ininal 
an  8 ,  1 800 ,  in- 1 2  i  2  '  M unael  gé- 
néral des  magistrats  ,  ofpeiers 
€Î  agent  de  la  police  judieiairs^ 
iSoi ,  9  ToL  iD-8*  ;  3*  Manueî 
êpieiût  de^,  ofieUn  aaxUiaires 
Je  la  police  de  sûreté  et  des  tri- 
buHOUx  de  police  simple ,  t8oi  , 
în-8'  ;  4'  Traité-Manuel  du  der- 
nier état  des  justices  de  paix , 
1801  ,  in-8'  ;  5'  Mauoire  sur 
C urgente  nécessité  de  revoir,  d'à- 
mender  ei  de  perfectionner  le» 
nomeotu^  Codes,  i8i5p  in*^*. 
IL  Bergiier  atait  donné  ,  en 
■  793 ,  une  édition  des  CEutres 
du  jurisconsulte  Ricard  ,  avec 
des  JdJitiortx  importantes  et  des 
Ifotes  curieuses. 

BERG1ER(Nicola«;-Sm  ^  rmii), 
littérateur,  et  lameux  t)ie<»l(»gien, 
naquit  à  Darney ,  près  de  Mire- 
court  en  Lorraine ,  le  Si  déeem- 
bre  1718.  Il  fat  soccessiTement 
professeur  de  théologie  ,  curé 
endant  seize  ans  de  Flniu-ht*- 
ouche  ,  village  près  de  Baune 
en  Frr\nrî»o  -  Cotiilé  (  Dcuhs  )  , 
principal  du  collt  f^e  de  Besançon, 
chanoine  de  réglisc  do  Paris,  et  en- 
fin confcbscur  du  roi.  Ayant  rei^i- 


porté  plnsieun  prix  iV  Tacadémie 

de  Besançon,  par  des  Dissertat  ion  t 
savantes  et  de  très-bons   3/  - 
mo'trfs,  il  fut  agrégé  A  celtr  so- 
ciété iitltraiie,  et  devim  liitrilôt 
aussi  membre  associé  de  i  acadé-  * 
mie  des  inscriptions  et  beUeSf* 
lettres  de  Parh.  Yoid  la  notîee 
des  outrages  de  Tabbé  Bergier  s 
1*  Èlémens  primitifs  des  tangues, 
découverts  par  la  comparaison 
des  racines  de  l'hébreu  avec  relîes  , 
du  grec,  du  latin  et  du  français,  ! 
Paris,  1764»  i"-i2.  L;»  publication 
de  cet  ouvrage,  fit  olittiiir  a  fau- 
teur la  réputation  d  uii  grammai- 
rien très-érudit;  a*  L'Origine  des 
dieux  du  paganisme,  et  le  sens 
des  fables  découvert  par  une  ex« 
plication  suivie  (quoiqu'nn  peu 
forcée)  des  poésies  d'fiéaiode, 
Paris,  1767,  2  vol.  in- 12.  Celte 
interprétation  de  la  învthnîogic , 
rr«!ultat  d'un  sy^lvm*'  luf^mitMix, 
eut  toute  la  vogue  (Tune  At  iita- 
ble  nouveau  té  ;  la  traduciiou  J  Hé- 
siode est  encore  estimée,  bleo 
qu'il  en  ail  été  publié  de  pluanou- 
Tollfs  depuis  cette  époque;  5*  le 
Déisme  réfaté  par  lui-même, 
ris,  i^b  et  1768,  2  vol.  în-ia. 
C'est  une  critique  des  opinions 
reHL'îenses  de  Tauteur  iX Emile; 
4"  Certitude  des  preuves  du  Cliris- 
tianisme.  Pari*;,  1  ^68 ,  2  vol.  in- 
\1.  Réfutaliou  du  i.inicox  KxO' 
men  critique  des  apotogittos  és 
la  Beligion  chrétienne,  par  Bit- 
rigny ,  faussement  attribué  à  Fré« 
rpt  9  puis  à  Tabbé  Horellet.  Yol-* 
taîre  ne  troÉ^a  pas  cette  réfnta* 
tion  indî^nc  t^clre  n'Tutée  elle- 
nif^me ,  et  il  y  rî  pondit  par  les 
CotistH.s  raisonnables  à  un  t/uo^ 
toi^itn,  qui  sont  un  modèle  de  i 
bouue  ^lui^autcrie.  L'ubbc  Bci- 


g1er  crut  ^îrvoir  répliquer  i\  «on 
illoslre  ud\ er^iiirn.  Il  en  eut  un 
autre  moin^  redoutable  d.-nis  le 
baron  prussien  Ciuotz  (  dovenu 
depuis  trop  fameus  muis  le  nom 
â*JnaekarêiSf  et  sous  le  titré' 
pompeux  d*Oniear  du  genre  ha* 
tnâiH)f  qui  publia  la  Certitude  dn 
preuves  du  Mahométieme ,  ou 
Réfutation  de  t'erim-'n  critique 
dfs  apologies  de  la  rr/igion  ma- 
homHane^  Londres,  i  ^Ho.  et  Paris, 
1791  ,  in  -  la.  L'abbé  Bcrgicr 
reçut  en  récompense ,  du  clergé , 
ime  pensioD  de  a^ooo  lims  » 
et  UD  caoonicat  à  Péglise  Notre- 
Pame  de  Paris  : 

Dmu  prn4igr<>  ta  bievt 
à  «los  fm  fMt  mm  d'<lrt>  êttm, 
(L«  FoaTMMk) 

5*  Apologie  de  la  Jtelii^ioii  chré- 
tienne  contre  Tailleur  du  Chris- 
tiêni$m0  dévoilé  (  le  baron  d'Hol* 
IiacfaouDamilarilJe),  Paris,  ijtiQ, 
a  ToL  in-i9t  ;  6*  Bxêmm  du  ma-*, 
tiriêiieme,  ou  Réfutâiion  du  sjrs^ 
tème  de  la  nature,  par  .^lirabâud 
(le  baron  d'Htdbach),  Paris,  177 1, 
*ï  vol.  ifi-io;      Traité  historique 
et  f/omiiatiquf  de   ta  rraie  Uili- 
gion ,  avec  la  retutaiinn  des  er- 
reurs qui  lui  ont  été  opposées  dans 
leaMérens  siècles,  Paris,  1780, 
14  ToL  iD-*ia.  Quelques  blogra* 
plies  ont  prétendu,  sons  etamen» 
que  Panleur  y  avait  refbndtt  ses 
écrits  ,  publiés  précédemment 
contre  les  incrédules  ;  mai?  on  sait 
maintenant  qu'il  avait  rédigé  ce 
piiind  traité  sur  des  matériaux 
fournis  par  les  ex- jésuite»  Grou 
et  Guérin;  8*  Discours  sur  te  ma- 
riûge  dâ9  proteetans,  1 78  7,  in>8*  ; 
Q*  disonors  sur  ce  sujet  :  Corn- 
pien  lté  mœurs  donnent  de  lustré 
9m  tatens,        L*aoa46mie  db 
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Besançon  avait  couronné  ce  dis- 
cours; lo*  Quelle  est  la  source  de 
toute  autorité?  Paris,  1789,  in-8*. 
Cette  petite  brocbure  parut  sou4 
le  Toile  de  ranonjme.  1 1*  Oè^ 
eertaiioM  sur  le  d&eree,  Paris  et 
Besançon,  in-S*;  Die» 
Uonnaire  ihéologique  de  C En- 
cyclopédie méthodique ,  3  toI. 
in-]\  flont  on  a  publié  à  Liège,  • 
eu  1789,  8  vol.  in-S",  une  nou- 
velle édition,  à  laquelle  on  a  a- 
juuté  tous  les  articles  des  autres 
parties  de  PEncyclopédie,  relatifs 
à  la  théologie;  19"  Enfin,  Pr/n- 
eipes  de  mitapkysique,  qui  font 
partie  du  Cours  d* études  à  l* usage 
de  fEcole-'Militaire.  £n  général 
les  ouvragées  de  l'abbé  Berj^ier 
sont  assez  bien  écrits,  mais  on  y 
trouve  trop  de  prolixité.  Il 
mourut  à  Paris,  le  9  avril  1790. 

BERGIUS  (PiEABE-JosAs),  sa-p 
▼ant  suédois,  naquit  à  Stockbolm» 
où  il  ezeipa  la  double  profession 
de  médecin  et  de  naturaliste ,  et 
fut  nominé  membre  de  Pacadé- 
mie  des  sciences  de  cette  ville  et 
de  la  société  royale  de  Londres. 
M.  Grtibb,  directeur  de  la  corn- 
paguie  des  Indes  de  Suéde,  lui 
ayant  fait  présent  d'un  herbier 
considérable  des  plantes  du  dp 
de  BonnfeoEsDérancé ,  recueilKee 
par  Ai^,  jaratnier  collecteur  en» 
treten^jfoos  cette  colonie  par 
gouYerneoMt  de  la  Hollande,  il 
en  donna  une  description  soiis  le 
titre  de  :  Desn-iptionrs  plant a- 
rnm  c.v  rapite  Bonœ-Spei  ,  plu** 
riHUàu    sous  le  titre  de  Flora 
Capensis.  11  a  publié  dififérent 
Mémûhres  sur  iés  pUntim,  et  fait 
connallre  beaucoup  de  végétattx 
dont  îttsqn^tlors  les  DOtanistes  n'a- 
Taleotpasmêioe  soûpçoonèresieT 
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lene<*.  Il  découvrit  aussi  un  grand 
Doniliie  depldnltîscxotiqucsy  par- 
mi lesquelles  se  trouTe  le  nouveau 
geure  que  Linné  lui  a  consacré 
sous  le  nom  de  BergUu  H  a  sa 
tirer  du  règnoTégétal  une  madère 
médicale  composée  de  plantes 
oflicinales  et  de  celle?  qui  sont 
aliuientaire^  :  hiateria  médira  r 
regno  vtgetabili ,  aistens  sunpttfia 
officinalia  panier  atijuc  cutinuna, 
Stockholm»  1778,  in-8*;  1782, 
9  vol.  in-8\  Bergîas  pubtia»  en 
1780»  un  Tr9Ué  sur  les  arbres 
fruitiers,  et  le  fit  suif re  d'un 
ouvrage  plein  d'érudition  surPétat 
de  la  ville  de   Storkholtn  aux 
1 5"*  et  16"*  siècles,  il  était  secondé 
dans  SCS  savantes  recherches  par 
Benoist    Bergius  ,   ^ou   frère  9 
livré  couime  lui  à  Tétude  de 
lliistoire  naturelle»  et  qui  donna 
plusieurs  ouvrages  intéressans 
sur  ce  sujet.  Benoist  mourut  eu 
1784.  Ces  deux  frères  ,  qui 
demeuraient  ensemble  ,  étaient 
proprîrlairr*  d'un  va-^î»'  jardin  , 
situe  ^Yvs  dv  S(iickln»m  ,  dans 
lequel  ils  cuiliv.iicut  les  plantes 
rares.  I/académie  de  Stockholm  a 
recueilli. ce  bel  héritage  que  lui 
ont  légué  ces  deux  savans»  avec 
une  somme  considérable  déitinée 
à  rétablissement  d'une  chaire  de 
jardinage  ou  d*agricultufe.  Pierre» 
Jona*  Hergiufl Toriiirut  en  i^n^» 

BEKCKLIM  (()LAr>),  Tîtlcra- 
teur  àuédoiâ,  naquit  daub  les  pre- 
mières années  du  1 8"*  siècle.  Tout 
en  exerçant  avec  un  lèk*  pieux  ied 
fonctions  de  curé  de  village,  il  ne 
laissa  pas  de  cultiver  les  belles- 
lettres  arec  succès. Bistoriên  phi* 
losophe^  il  a  publié  des  Éerit$9iu 
la  morale  et  la  littérature  pour 
l'instruction  des  jeunes  gens.  Hais 


il  s'est  distingué  surtout  comme 
poète,  et  ses  compatriotes  réci- 
tent avec  enthousiasme  VOdê  stBr 
Irs  Reven,  qui  passe  pour  être  son 
cLef-d'cBuvre*  Bergklint  mourut 
il  y  a  quelques  années. 

BERG0GNIÉ(ALix45i>hE-MA«- 
tin-B4né),  né  à  Agen,  en  178  ( , 
reuipiit  arec  itle  de*  t'ont  tinii, 
importantes  sous  iegouvti  ncnK  nt  - 
impérial.  Le  :t4  décembre  1 6iy\^  , 
il  fut  nomméauditeur  au  conseil* 
d*état,  et  eni  8 1  o^chargé  de  Tlns^ 
pection  des  hôpitaux  militaires. 
En  1811  et  ju^ue  Ters  le  miUea 
de  18 13,  il  faisait  partie  de  la  com- 
lni^sion  (]o  rf''vî'«îon  des  acfc«  de 
radniini*tratiou  militaire  en  Ca- 
talogrM*.  Knvnyé  au  quartier-gé- 
néral de  la  grande-année,  en  181a, 
il  (il  partie  de  rexpédition  de  Eus* 
sie,  ne  rentra  en  France  qu*aa 
mois  de  février  1 8i3»  et  fut  hiciH 
tôt  nommé  préfet  du  département 
du  Jura.  Après  la  première  res- 
tauration ,  M.  Bergog^nîe,  rem- 
placé  provisoirement  dans 
fonctions,  par  ordre  de  M.  de 
Champaj^ne,  commi«i«iaire  du  rtii 
dans  lu      division  uaiiUire  ,  fut 
destitué  au  mois  d^octobre  iSi4« 
Pendant  lt$€ent  jours  il  fut  nom* 
mé  préletdelaHaute-Iioire;iiinla 
remplacé  de  nonveau  après  la 
seconde  restauration  >  il  n'a  plus 
exercé  depuis  aucune  fonction 

puMiqiiP. 

li  hKG 0 1 N G  ( Fr  A ficois) , mcde- 
riii  \  Bordeaux,  litpalé  en  sep- 
tembre 179^9  par  le  département 
de  la  Gironde  9  à  la  oonventioa 
nationale,  il  vota,  dans^le  procès 
du  rm,  rappel  au  peuple»  la  dé- 
tention et  le  sursis.  Au  commen- 
cement de  mars  1795,1c  i/»té  droit 
de  la  convention  était,  menacé  i 
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parce  que  Marat  Tafaît  désigné 
au  peuple  comme  le  point  de  ral- 

lictncnl  cîc  ses  ennemis.  Bcrgoîng 
l'ut  nommé  niejnhrc  rîo  la  com- 
mission des  douze  ;  celle  com- 
niiâ!«iou,  chargée  de  l'examen  de4 
arrêtés  de  lu  commune  de  Pariâ, 
Térîtable  fojer  de  toutes  les  cons- 
initiooSy  provoqua ,  parrénergie 
es  mesures  de  i^&pression  qifelle 
proposa  contre  un  parti  qu'il  n'é- 
tait plus  possible  (rabattre,  Tin- 
surrection  du  3!  m  ii.  Ber^oing 
fut  mî§  en  conséquence  hur>  la 
loi ,  par  décret  du  5  octobre  ;  mais 
il  eut  le  bonheur  de  se  souslrai- 
fe  à  la  proscription.  Il  rentra  k  la 
convention  nationale  après  le  9 
thermidor.  Sa  haine  contre  ce 
qu*on  appelait  ta  Montagne,  n*a- 
Tnit  fait  que  se  fortitter  pendant 
ses  quatorze  moî»;  de  mort  civi- 
le. Aussi  dans  la  journée  du  i" 
prairial  an  5  (20  niai  i79f>),  qiii 
lui  rappelait  celle  du  5i  mai,  dé- 
p!oja-t-il  tous  ses  moyens  et  fut- 
il  aa  de  ceux  qui ,  par  leur  pré-* 
sence  d'esprit  et  leur  courage ,  ar- 
rachèrent la  victoire  auK  féroces 
montagnards.  Apres  cet  événe- 
ment, il  devint  membre  du  comi- 
té de  sfireté  générale.  îl  l'était  en- 
core an  i3  vendémiaire  an  4-  De- 
>eiHi  fnemhredu  conseil  des  cinq- 
cents,  U  défendit  la  loi  du  5  bru- 
maire, qui  excluait  des  fonctions 
publiques  les  pnrens  d^émigrés,  et 
ee  prononça  fortement  pour  fe 
mrtntien  de  cette  loi.  Ami  de  Bar- 
ras, il  prit  une  part  active  à  la  ré- 
▼ol'ifîon  du  18  fructidor  5.  Le 
mécontentement  qu'il  (  [Motivn  de 
n'avoir  point  été  mis  dans  la  (  on 
fidence  de  ceux  qui  préparaient 
les  événemcns  du  18  brumaire 
(oe  qui  devait  rétpnner  d'auUmt 


plus  qu'il  faisait  partie  de  la  cour 
du  directeur  Barras  ) ,  le  détermi- 
na à  quitter  ses  fonctions  légis- 
l,»tive<^.  Il  l'ut  cepeud.iiU  employé 
depuis  dans  le  royamne  de  Na- 
pl(!S ,  sous  les  rois  Joseph  Bona- 
parte et  Joachim  Mui-at.  Il  s'y 
trouvait  encore  en  18 1 5.  Ber-* 
goingy  de  retour  en  France ,  y 
est  mort  depuis  quelques  années. 

comman-t 

denr  de  la  légion  -  d^honoefnT» 
membre  du  cnriseil-d'état  impé- 
rial ,  section  des  finances.  11  lut 
successivement  premier  secré- 
taire d'intendance,  chef  au  con- 
trôle général  9  directeur  de  cor- 
respondance à  Tadministration  de 
renregistremeot  et  des  domalnesy 
avant  que  celle  des  forêts  en  fût 
séparée.  £n  exécution  de  la  loi  du 
2f>  nivrise  an  9,  le  premier  consul 
noainia  cinq  adininîstr  ifenrs  des 
forêts ,  par  arrêté  du  5  pluviôse  de 
la  même  année  :  M.  Sergoa  eu 
fut  le  premier.  Il  entra  au  conseil- 
d'état  et  fut  Dommé  direetear-gé-> 
néraly  en  1806  ;  il  conserva  Tune 
et  Tautre  de  ces  qualités  {uaqu'an 
retour  de  Napoléon,  qui  donna  la 
direction  des  eatix  et  forêts  au 
comte  Gn*''fi«'  nfnjc  ,  père  de  la  du- 
chesse tic  Montébello.  Après  1rs 
cent  jours  y  M.  Bergon  fut  rctaijli 
dans  ses  fonctions.  Le  17  mai  iSiy, 
radmiaistration  des  forêts  a  été 
réunie  à  celle  des  domaines ,  et 
par  conséquent  la  place  de  H. 
Bergon  a  été  supprimée.  U  est  à 
la  retraite;  mais  il  se  trouve  en- 
core sur  la  liste  des  conseillers- 
d'état  en  service  extraordinaire. 
En  181 5,  îl  fut  iioujiné  président 
du  collège  électoral  du  départe- 
ment de  TAvayron.  he  général 
]>upoiit^  également  célèbre  piy 
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SCS  succès  en  Italie  et  ?e«  rrvers 
en  Espagne,  a  épousé  une  tille  de 
M.  Bergon.  Quoique  le  beau-p^re 
ne  se  snii  pas  ressenti  de  l.i  dis- 
grâce du  {;endrc,  il  paraît  quHl 
<}oiiçut  quelque  dépUdsirdespoiip* 
swtes  doBt  ce  dernier  fut  robjet 
a^s  ta  capitulation  de  Baylen. 
Gela  le  éispCMa  peut  -  être  à  voir 
aTec  peu  de  chagrin  les  événe- 
niens  qui  amenèrent  la  dm  te  de 
rrtiipiie  et  cptte  série  ilc  tU5as- 
trua  que  suivit  la  lestauraliou.  La 
faveur  dont  lut  couihlé  le  général 
Dupont,  nommé  ministfe  de  la 

Suerre  à  cette  époque ,  passa  sans 
oute  les  espérances  de  »ou  beau- 
père»  sur  qui  elle  s*étendit  et  qui 
s*en  est  montré  digne  par  les  sen- 
timens  exprimés  dans  le  discours 
qu'il  adre'i'îa,  le  17  avril  iSi/j?  au 
nom  du  cduseil-d^état  impérial,  à 
Monsieur,  comte  d'Artois,  lieu- 
teuant-gèoéral  du  royaume. 

BÉRINGTOV  (  Josbk)  est  06 
-en  Augleteprsy  dans  le  comté  de 
Shrcpshire ,  de  pafens  catholi- 
ques. Destiné  à  Tétst  ecclésiasti- 
que, il  vînt  très-jeune  en  France, 
pour  s'y  livrer  aujt  éfndes  qu'exi- 
ge cet  étal  ;  et ,  après  les  avoir  fai- 
tes    Saint-Omcr,  il  remplit  les 
fonctions  du  sat  erdoce  pendant 
Tîngt  ans.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, après  ce  nombre  d'anné«s, 
il  devint  curé  de  Bucklaod  près 
:dX)ifoid9  en  i^i4*  Quoique»  ans 
yeui  de  se»  supérieurs ,  ses  opi- 
nîop«s  parussent  des  moins  ortho- 
doxes, il  eut  le  courage  de  ne  point 
s'en  écarter;  ce  qui  prouvait  à  la 
fois  une  intime  conviction  et  une 
louable  fermeté.  Il  e^^t  auteur  de 
plutîeuia  ourrages  de  théologie 
«t  d'htstolfe»  dont  les  princteans 
|OBt  t  Bkiwr$  tfic  rèpèê  Umfi 


II,  et  de  Richard  et  Jean,  st^s  filg^ 
1790,  in-4'';  ^  d'JbaiUirfi 
d'Héloise,  1784,  in-4''  Tii>i-  eiii- 
tions  de  cet  ouvrage  en  prouvè- 
rent le  succès  :  lu  dernière  est  de 
1 HiêtotTê  iiltàrmrê  du  moyen 
ig9,  18149  în*4*;  réimprimée  en 
iSiSy  augmenté'  de  deux  appen* 
dix  par  Tauteur.  LHiitoire  Utté' 
raire  des  Unit  premiers  siicUs  di 
t'ère  chrétienne,  que  M.  B  ou  lard 
a  publiée,  est  une  tradu*  lion  de 
V Histoire  littéraire  du  moyen  égc 
de  M.  Bériuglon. 

B£IUNI  fN.),  graTcnr  en  pier- 
res dures,  dans  Je  genre  des  «ik 
tiques ,  né  à  Rome  f  fnt  élére  du 
célèbre  Pieker,  son  compatrUK 
te ,  dont  il  devint  le  digne  succe»> 
seur.  Lorsque  la  révolution  fran- 
çaise étendit  ses  prnji^rés  ji!«f|tiVn 
Italie ,  fierini ,  couune  pie->([ue 
tous  les  articles,  euihrassa  avec 
enthousiasme  la  cause  de  la  li- 
berté. ObUgé  par  suite  de  quit- 
ter Sa  patrie  y  il  vint  se  réfugier  à 
Milan.  A  l'époque  où  la  répu- 
blique italienne  fut  changée  en 
royaume,  lorsque  Tempereur  Na- 
poléon se  pré)>;ir;Mt  à  se  faire  rou- 
ronner  rui  d  iialie,  les  hommes 
(\\û  s'étaient  fait  remarquer  par 
leurs  opinions  rfpul)lR-ati\es  de- 
vinrent suspects.  Cu  incident  sin- 
gulier fit  que  Berini  le  parut  plus 
que  les  autms.  Le  comte  Capnm 
Tavait  chaîné  de  tailler  une  beils 
pierre  dure  9  et  d*j  grarer  le  por- 
trait du  nouveau  souverain  à  qui 
il  désirait  en  faire  hommagje.  Le 
hasard  voulut  qu'une  t  trhr,  qui 
avait  la  couleur  du  sang,  se  ûl 
remarquer  dans  la  pierre,  préci- 
sément à  la  partie  du  cou.  On 
soupçonna  TinlentioD  du  grateur 
i^ubMç«in,  qui  lut  «R^é  ut  luii- 
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fermé  pemiant  tout  le  ternj>«  que  (  nuni  une  grnndfî  partie  de  TEu- 
durèrent  )fs  fAtes  du  noiir.niae-  rope,  le  jeune  Berkerihout  alfa  se 
ment.  C'est  ainsi  que  les  agens  fixer  à  Berlia,  sous  la  direction 
du  pouvoir  foot  aimer  le  prince,  d'un  ac  adémicien,  le  baron  de 
II  n*e9t  pa§  éii  que  le  courtisan  Blelfeldt,  son  pareui.  Renonçant 
qui  a  fourni  la  pierro  ait  élé  trai^  bieat6t  au  comnaercse,  pour  sui- 
te eomme  l  artiste  qui  l'a  taillée.  la  carrièie  miUlain,  il  par- 
C  eût  été  tout  auMi  }u»te  pour»   Tint  rapidement  au  grade  de  o». 

pitaioe  d'inranterie»  qu'il  conser- 
BERKKLEV(GiroKGEs), second    va  en  passant  an  serfiee  de  l'An- 
fib  du  célrbrt  rvOque  fleCInvne,     grleferre,       p.jtri.;,  en  1756.  La 
en  qui  Pope  recDimaissait  fontj^s    P^'^t  ajantele  conclue  entre  celte 
les  vertus  que  l'on  trouve  sous  le    puissance  et  la  France,  »  u  i  ;(>3, 
cieit  naquit  i  Loodrejt,  en  iy35,    Berkcnhout  abaudonua  pom  lou- 
Son  père ,  oui  prit  soin  de  son   jour»  la  profestiaD  des  armes ,  et 
èducatioo ,  1  avait  emmené  fort        étudier  la  médecine  i  l'uni- 
{euoe  en  Irlande;  ma»  il  le  ren-   Tersité  d'Bdiniboiirg.  C*Mt  alora 
Toya  en  Angleterre,  pour  conti-    <ï"'»'  publia  un  ouvr^  Intitulé» 
Trner  ses  ,  tudes,  qn*il  acheva  à    Clavts  anglica  lingam  botoniem 
0\li»id.  Bcrkriry  entra  (îans  Ie3    /-''''"'^«- qu'on  peut  regarder coni- 
ordres,  et  devint  chanoine  de  la    me  le  premier  vocabulaire  botant- 
calhedrale  de  Canlorbéry.  Excel-    ^1"^  qniefttparu  en  anglais  ;\  rrtte 
lest  prédicateur,   il  n'a  laissé    époque.  Il  se  rendii  ensuite  ù 
qu'un  très-petit  nombre  de  scr-    I*ejde,  où  il  séjourna  plusieurs 
mons,  dont  le  plus  remarquable   «nnées.  Dès  1765,  il  avait  obte» 
est  celui  qn*il  pnmonça  en  i;85,    nu,  de  rnnlveisîté  de  celte  ville» 
lors  de  ranniversaim  de  b  mort      dipUVme  de  dootenren  méded« 
de  Gàarles  I*',  et  qui  a  pour  su-   oe.  Âcvenu  dans  sa  patrie,  il  se 
jet,  le  Dflni^^r  des  innovations  à  Ishïworth  dans  le  comté 

violentes  dnn s  C rtnf /qnelrfue  spé~  Je  MiddU-sex,  ef  y  publia  une 
deux  qu'en  soit  h  prHe.rfe ,  Phnrntm'opœa  Meàici ,    qui  eut 

montré  par  t'exernpir  r/fs  régnât  "'^  ^;i,iud succès.  En  1 1-78  Je  i^ou- 
éêê  éeux  premieis  Siuarts.  La  vememeut  anglais  cliargea  iier- 
sixième  édition  de  ce  sermon  pa-  keohout  d'une  mission  diploma- 
«rt  «794i  «ne  année  avant  la  ^><l"e  a  uprèsdn  congrès  des  Atats* 
mort  de  son  auteur.  Unis  d'Amérique.  Mais ,  soupçon- 

B£RKENHOUT(JMit), savant  né  dVspioonage,  il  fut  emprisoi^ 
et  littérateur  anglais ,  naquit  en  né  à  Philadelphie.  Bendu  à  k  li<» 
i75o,àLeed9,dans  le  Yorkshtre,  berté,  il  revint  promptement  & 
Ort  il  fil  ses  premiAres /«r)!flf«.  Son  Londres,  et  obtint  une  pension 
père,  qui  voulait  en  l'aire  un  corn-  f,''in  vernernrnt.  Voici  la  liste 
iiierçanl;  coinn>e  il  l'était  Iui-mt-«  lies  [uiiw  ipaux  uiivi;i^^(is  de  Ber- 
me,  Penvoja  étudier  les  langues  kenhout  :  1  "  Clacts  ungéicû  Un^. 
éHiagém  dans  les  um'versités  gMB  àeimUem  Limnm,  Ce  dictiou- 
d*Allemagney  oè  il  passa  plusieurs  naif«»  dont  néos  avons  déjÂ  par* 
«méei.  Après  avoir  ensuite  par-  lé^paniteai 764,  in-â^» a^i^Aeranif 
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copœa  Medki ,  dont  une  troislè» 
me  édilioo  a  été  donnée  en  1782; 
3*  Out-lim  s,  etc. ,  c'est-à-dire , 
Eàtfuisses  de  l'histo'tré  nûtaretû 
de  ia  Grmdê-Br0tagme  et  dê  Clr^ 
Ihndé,  1769  et  1770»  3 toI.  în-ia* 
On  a  féimprimé  plusieurs  fois  cet 
euTrage,  que  les  Anglais  estiment 
particulièrement  ;  4"  Essai  xur  la 
morsure  du  chien  enrage,  177^'» 
Symptomatologie ,  <n\  traité  des 
symptômes  des  maladies,  177/1: 
G"  lùlèrnens  de  ia  théorie  et  de  la 
pratîqiUé  dê  ta  chimie  phUoeophi" 
que,  1788  ;  7*  BiograpfUû,  Uttera-' 
rU,  dont  l'éditear  fut  Robert 
DoilftJeyy  littérateur  et  libraire  an- 
glais; 8*  Lucuinrations  on  ways 
<ind  means,  cVst-A-dîre,  Recher- 
ches sur  les  roie^  et  vioycuê.  C*est 
une  dissertation   fînancière  sur 
Tactif  et  le  passif  du  budjct;  y  l.es 
Lettres  du  comte  de  Teesin  eu  roi 
de  Suède,  tradaites  du  suédois  en 
«nglais  ;  10*  Enfin,  d'autres  4erU$ 
d*une  moindre  importance.  Ce 
savant»  qui  réunissait  à  tant  de 
ronnaissances  variées,  dti  goûl 
pour  la  poésie  et  pour  les  beaux- 
arts,  mourut  en  i79i>  dans  ia 
6i*'  année  de  soii  âge. 
-  BKRKHKÏ  (Jean  Le-Fiiancq 
Va>   uaturaliste»  médeotn  et  poè^ 
te  hollandais^  naquit  à  Leyde ,  Je 
«3  {anvier  1719.  Il  se  nommait 
Le-Franoq^  mais  il  prit  le  nom  de 
Berkhey  pour  condescendre  aux 
désirs  de  son  aïeul  maternel.  En- 
Ç(iiirnp'''  p:ir  d'hahilp«5  prr»fr«:seurs, 
le  jeune  Van  Beikhcy  se  livra  à 
l'étude  de  Tanatomic,  et  forma, 
par  .-«uitey  un  des  cabinets  d  auii- 
.tomie  comparée  les  plus  com- 
plets qu*il  y  eût  en  Hollande.  Ce 
oe  fut  qu'à  Tûge  de  a4  ens  qu*!! 
étodia  le  latin  ei  le  grec.  Unit  ans 
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après,  en  iKii  ,  li  fut  rern  floc- 
leur  en  medccmc,  et  prononça  k 
cette  occasion  un  discours  sous  et 
titre  :  Expositio  de  eirueturà  fie^ 
rum  qui  dieuniur  campoêiii.  En 
17639  il  alla  se  fixer  à  Amster- 
dam, eo  qualité  de  médecin  »  et 
s'occupa  dès  lors  exclusivement 
de  recherches  sur  Thisloire  natti- 
relle  de  la  Hollande.  Il  écrivit .  *  n 
langue  hollandaise,  un  Mémo  ne 
sur  les  meilleurs  moyens  de  pré- 
parer les  terres  hautes  et  basses 
dans  cette  contrée.  La  société  des 
sciences  de  Harlem  ayant  établi 
unconcours»  aoiM>rdalemisà  Tau- 
teur  de  cette  dissertation.  C*est 
vers  le  même  temps  qu'ilcoopéra, 
soit  pour  les  figures,  soit  pour  le5 
explications  tant  en  hxùn  f]u\n 
français,  à  l'ouvrage  curieux  pu- 
blié par  le  naturaliste  Seba ,  eu 
3  vol.  îu-f*,  sous  le  titre  de  :  De*- 
eripiioH  4tume  immmue  cûUectitm 
d^objeUitiHelmremiwretk^  Il  al- 
la ensuite  se  fixer  à  Leoervliet, 
oû  il  composait  des  Idylles  kei'» 
landaises  pour  se  délasser  de  aeik 
grand  ouvrage,  V Histoire  ii4/u> 
relie  de  (a  Hollavdr ,  qu'il  écrivit 
en  hollandais,  et  lit  paraître  à 
Aini>ierd.tm,  en  1769,  6  vol.  in- 
8^  Cet  ouvrage,  recommaadal>le 
par  TexACtitude  des  vecherbhes , 
lui  fi,t  une  vépotation  européenne  \ 
et  douce  ans  après  »  il  en  parai  ea 
langue  française  «n  abrégé  inti- 
tulé :  Histoire  géographique,  pky- 
sitfut' ,  naturelle  et  civile  de  la. 
Hollande,  Bouillon,  1781.  4  \oL 
in- 12.  En  1773,  nommé  pn^fes- 
seur  d'histoire  natui-elle  à  l\ini- 
Tersité  de  Leyde,  Van  Berkhcy 
prononça  9  dans  eelfe  circansta»* 
ce»  un  discoofs  latin  sur  la  situa- 
tion favorable  de  la  TÎUa  de  liS^ile 
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pour  cuhiTer  Tétude  de  l'histoire 
naturelle  :  D0  antiquÂ  et  noMi 
ur^  Lugduno  Batmcrum,  suo 

•  sita  ad  hutcrim  mtiaralis  deli* 
eias  et  txerciUam  apport  uni  ssi- 
mâ.  A  la  même  époque  il  obtint, 
à  la  société  poétique  de  La  Ua^re^ 
le  preQïier  prix  de  poésie  hollan- 
daise, par  uiie  pièce  de  vers  dont 
lu  bujet  était,  V Éloge  de  la  Recon- 
naissance.  Le  4  octobre  1774»  ^ 

'  célébra  9  àLeyde,  renniverMire 
de  la  le?ée  Â'na  siège  rigoureuK 
^e  celte  rille  avait  soQtentt  à  pa- 
leil  jour,  deux  siècles  auparaTant» 
contre  les  troupes  espagnoles. 
Berkhey,  désig^né  pour  prononcer 
en  public  un  discours  en  vers 
dans  cette  occasion  solennelle,  dé- 
ploya une  énerg^îo  toute  patrioti- 
que, qui  auicna  uu  incident  digne 
d'être  cité.  Après  avoir  dépeint 
eaoe  les  couleurs  les  plus  sombres 
et  du  tOD  le  plus  pathétique  »  la 
famine  et  tous  les  fléaux  ausouels 
avaient  été  en  proie  les  malheu- 
reux habitans  de  Leyde  dans  ce 
siège  désastreux,  il  termina  par 
cette  péroraison  :  rMcs  vœux  se- 
»  rout  toujours  p(»ur  r<  iie  ville 
»  chérie  ;  et  lorscjuc  nui  voix,  cas- 
»  sée  par  Tuge ,  ne  pourra  plus 
M  mêler  à  vos  chants  des  chants 
»  harmonieux  t  elle  bégaiera  et 
»  sanglotera  ses  vosux  au  son  re- 
»  ligieux  de  votre  orgue;  et  si  alors 
»la  haine  osait  encore  mena- 
»  cer  la  prospérité  de  Leyde,  que 
nie  premier  boulet  tombe  sur  ma 
»  it'le!  •>  Et  U  second  .sur  fa  mien- 
tu  ,  s'écria  un  homme  du  peuple, 
CI»  levant  .sou  bouuet  ;  Tauditoire 
partageaut  aussitôt  cet  cnthou- 
aiasine  patriotique,  salua  Tora- 
teur  par  des  acclamations  unoni* 
mes.  En  1776»  Berkhey  lit  parai« 

it. 


tre  le  Reguait  de  ses  poésies  dé** 
tachées,  en  a  vol*  ia-B*.  Cinq  ans 
plus  tard,  en  1781 9  lorsque  son 
fils  s'embarquait  pour  une  expé- 
dition guerrière,  Berkhey  lui  a- 
dressa  eu  vers  hollandais  une 
pitre  soii!*  le  titre  tY Adieux,  qui 
eut  le  plus  grand  succès.  L'année 
suivUute,  il  publia  le  Trioinplte 
de  la  liberté  hatavc  au  cvnibat 
naval  da  Daggers^Bank ,  2  vol. 
în-S*.  Au  commencement  du  19"* 
sièdct  Berkhey  fit  paraître  la  con- 
tinuation de  son  Histoire  natti^ 
relie  de  la  Hollande;  c'est  la  partie 
qui  traite  des  bestiaux.  En  1807, 
Texplosion  d'une  barque  chargée 
de  poudre  ayant  fait  sauter  en 
partie  la  ville  de  Leyde,  la  mai- 
son de  berkhey  fut  renversée,  et 
il  se  trouva  enseveli  sous  les  dé~ 
combres»  mais  on  Teo  retira  sans 
qu'il  eût  éprouvé  d*aocident  Pour 
te  dédommager  de  cette  perte ,  oq 
le  logea ,  aux  frais  de  Tétat  »  ainsi 
que  beaucoup  d'autres  victimes 
de  Texplosion,  daus  la  Maison 
du  Bois  près  de  La  Haye.  Après 
la  reconstruction  de  sa  maison  ùl 
Leyde,  il  revint  rh.i!)i!er,  et  mou- 
rut dans  cette  ville,  le  i5mar5t 
de  85  ans.  Sa  longue 
carrière ,  qu'il  finit  dans  un  état 
voisin  de  rindigeDCC)  avait  été 
souvent  traversée  par  des  dtscus-* 
sioos  politiques,  littéraires  ou 
scientifiques,  qu'il  ne  chercha  pas 
toujours  à  éviter  ni  à  calmer. 
Indépendamment  des  ouvrages 
que  uotis  avons  cités,  on  lui  doit 
encore  les  suivans  en  hollandais  : 
1"  Les  Amours  arcadiens  de  Di- 
chllief  et  Glooroos  ;  2*  des  Narra* 
thna  académiques;  5*  Histoira 
naiurfUe  d*après  llaiF;  4*  Mémai^. 
re  sur  t  usage  de  la  cendre  des 
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tourbes  et  du  bois;  ;>°  Disserta- 
tion sur  l'utilité  d'une  école  vcté' 
ritiatre;  G°  une  nouvelle  Carte  de 
Hfirlnn.  Enfin,  après  la  mort  de 
licrkliey,  ou  a  publié  le  Jin  utU 
de  ses  |roéâieâ>  Harlem ,  iëi59 
10-8*. 

BERLIER  (ToioMitu))  ai%nt 
lu  révolution  9  avocal  au  parle* 
ment  de  Dijon.  Il  était  président 
du  directoiredudépartementdeia 
Côlc-d'Or,  quand  il  fut,  en  179», 
député  par  ce  département  ù  la 
convention  nationale  :  il  avait 
alors  3i  ans.#  Son  opinion  sur  la 
question  de  savoir  si  le  monarque 
pouvait  être  mis  en  jugement  lut 
le  premier  acte  par  lequel  il  sa 
fit  remarquer.  Cette  opioioOy  oAîl 
Gondut  pour  rafBnnatiTei  était 
xaisonnée  et  écrite  avec  beaucoup 
de  talent.  M.  Berllcr  ?ota  la  pei- 
ne capitale  dans  le  déplorable  pro- 
cès du  mois  df  j  uivier  suivant. 
ISommé  membre  du  comité  de 
législation,  il  lit,  en  cette  quali- 
té, plusieurs  rapports,  et  émit 
diverse?  opinions  sur  des  ques- 
tions appartenantes,  soit  à  Tonfre 
{udiciaire,  soit  à  Tordre  civil;  plu- 
•ieurs  de  ces  rapports  et  opinions 
furent  imprimés,  et  se  ressen- 
taient de  cette  exaltation  qui  sem- 
blait le  partage  de  tous  les  hom- 
mes plac/'s  à  la  tête  des  affaires 
publiques.  Ver.i  l'éjinqiin  (bi  3i 
mai  179J,  iM.  iierlier  tut  nommé 
membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic, dans  Tune  des  élections  a-> 
lors  mensuelles;  mais  il  y  resta  si 
peu  de  temps  9  et  y  fit  si  peu  de 
chose»  se  prêtant  mal  aux  sugges* 
tions  des  hommes  puissans  de  ce 
temps  maiheureuxyquesa  noniina« 
tion  nïOme  resta  inconnue  de  plu- 
sieurs de  seS  collègues*  Deux  mois 
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après  il  fut  charç^/*  d'une  mission 
près  l'armée  du  >i(»rd ,  et  spécia- 
lement envové  dans  hr  ville  de 
DunkeKiue,  abus  assiégée  par  le 
duc  d'York.  11  s'acijuitla  de  cet- 
te mission  avec  succès  ^  et  diri- 
gea la  partie  administrative  de  la 
manière  la  moins  onéreuse  que 
put  alors  comporter  l'état  de  guei^ 
re  :  il  ne  fit  peser  sur  les  citojrens 
aucune  taxe  arbitraire.  Reatré  à 
!a  convention,  vers  le  milieu  de 
frimaire  (thermidor  1795),  il  fut, 
par  décret,  replacé,  presque  \m- 
médialemt'nt  après,  au  comité  de 
législation.  Ce  comité  était  occu- 
pé alors  d'un  long  et  fastidieux 
travail.  La  Loi  rétrooetive  du  12 
brumairê ,  sur  U»  9ucce4»Umi 
(loi  portée  en  TalMence  de  M» 
Berlier  ) ,  avait  besoin  de  nom* 
breuxdéveloppemens.  Onlechaiw 
^ra  de  les  préparer;  en  consé- 
quence, il  présenta  la  loi  ij 
nivôse  an  «z,  et  dans  1»?  moi<  ^v.]- 
vanl,  les  lois  qui  durent  être  le 
complément  de  la  première.  Il 
parla  peu  sur  d'autres  mat  ici  es  a 
cette  époque ,  qui  était  celle  de  la 

{dus  grande  effer?«scence  réro- 
utionnaire;  il  fit  cependant,  mê- 
me avant  le  9  thermidor,  passer 
ù  Vordre  do  jour,  sur  une  pétition 
émanée  de  la  société  des  jaco- 
bins, et  qui  tendait  à  interdire 
rexereicr  de  toute  artt^»n  riviîe, 
pour  dclli  ^  ou  autrement,  sur  Wy 
biens  dr>  dt  Tenseurs  <Ie  la  palri»*. 
11  l'allail  adàurément  du  courage 
et  de  l'adresse,  pour  faire  rejeter 
une  proposition  Tenant  d'une  tel- 
le part,  et  qui,  toute  subversive 
qu*eUe  était  de  Tintérêt  général , 
se  piésentait  au  premier  aspect 
avec  beaucoup  de  faveur  dans  la 
convention  ante-tbeniiidoriettiie. 
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Lfi  9  ihcnuidur  arriva ,  et  l'on  dut 
b'occupcr  de  i'orgauisation  provi- 
soire d*un  noa?eau  gouYerne- 
meot  :  panni  diTer.<  projets  préseo* 
tés  à  ce  sujet  9  oelui  de  M.  Berlier 
oblinl  la  priorité  et  devint  la  base 
de  la  loi  qui  fut  portée  sur  son 
rapport  quelques  jours  plus  tard. 
Presque  dans  !c  niriiie  temps,  ce 
dépnh'  fut  envoyé  dans  les  dé- 
parteiiieiis  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Calais,  qui  avaient  beaucoup  iiouf- 
ferl ,  le  dernier  surtout,  pendant 
Paction  révolutionnaire.  M.  Ber- 
lier arait  à  consoler  un  grand 
nombre  de  familles,  el  il  le  fit, 
mais  en  homme  qui  se  tenait  en 
gavde  contre  toute  réaction.  Dans 
le  mois  de  décembre  1794»  ren- 
tra à  la  ronvention  ,  qui  sViccu- 
pait  alors  df  (îonner  à  la  France 
une  con.Hiitution  autre  que  celle 
qui  avait  été  promulguée  l'année 
précédente;  une  coinniîssinn  de 
onze  membres  fui  chargée  de  pré- 
parer ce  trarail  :  H.  Berlier  en  fit 
partie.  A  ce  trayail  9  se  liaient  quel* 
ques  questions  dont  la  solution 
préalable  devenait  nécessaire,  et 
qui  furent  le  sujet  de  plusieurs 
rapports  particuliers  :  telles  c- 
taient  le>  questions  sur  le  jnvy 
constituli  •lin. lire  ,  la  graduaiité 
des  t*unelioii>  pnî)liqnes,  etc.  M. 
Berlier  éiuit  sur  ces  matières,  des 
opinions  qui  ne  Pempêchèrent 
point  de  prendre  part  à  d'autres 
discussions  importantes  qui  s*éle- 
Tèrent  dans  la  convention,  no- 
tamment pour  la  restitution  des 
biens  des  condamnes.  Il  s*unit  aux 
orattMir^  qui  la  soutenaient  juste 
et  politique.  O^pfMulant,  la  réac- 
tion avait  inan  lie,  et  la  conven- 
tifui  mi'.'iarce  revenait  à  ceux  de 
»C9  uieuibrcs  qu'elle  regardait 
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comme  placés  entre  les  extrê- 
mes ;  environ  un  mois  avant  le  i3  ' 
yendémiaire,  M.  Berlier  fut  pres- 
que en  même  temps  porté  au  co<- 
mité  de  salut  public  et  ù  la  prési- 
dence de  la  convention  :  dans  ces 
momens  critiques ,  il  occupa  le 
fauteuil  avec  sagesse  et  fermeté. 
C'est  par-là  qu'il  termina  sa  car- 
rière i\e  ronurtitiorinel.  Dépuh'  aii 
conseil  d<'s  cinq-cents,  tant  p  ir 
son  pi  o^ij  L  d(  partement  que  par 
ceux  du  Nord  et  du  Pas-de-Ca- 
lais ,  qui  se  rappelaient  son  hono- 
rable conduite  pendant  ses  mis- 
sions 9  il  parla  dans  ce  conseil  sur 
diverses  questions  de  législatîoa 
ordinaire  :  son  opinion  sur  un  rap* 
port  relatif  aux  biens  Fourque- 
vaux,  et  une  sortie  contre  les 
prôtres  pt'rturbateur'^  de  l'ordro 
constitulioiniel  3  ont  ctc  dans  cet- 
te session  ce  qu'on  a  reuiarquè 
le  plus  parmi  ses  discours.  La 
session  fut  le  terme  de  ses  fonc-> 
tions  législatives  ,  cette  première 
fois  ;  et  sa  sortie ,  par  la  voie  du 
sort  9  eut  lieu  le  dernier  jour  de 
floréal  an  5.  Quelques  mois  après, 
il  fut  nommé  par  le  directoire 
«nh^^titul  du  commisîiaire  près  du 
trihoîi  il  de  ca<iî3aliou.  1!  occupa 
Cette  pla(  e  fort  peu  de  temps; 
car  il  rentra  le  i"  prairial  an  6 
(mai  1807),  au  conseil  des  cinq^ 
cents.  Objet  d*une  double  norni* 
nation  des  électeurs  de  Paris ,  qui 
cette  année  avaient  fait  scission, 
et  s'étaient  partagés  en  deux  as- 
sernblées,  d«uit  Turje  occupait  le 
local  de  l'Institut,  el  l'autre  ce- 
lui de  rOratoire,  M.  Berlier  l'ni: 
élu  partont(î>'  lesdcux.  Depuis  cet- 
te r[io(jiie  jiix(jir.ni  i«S  briunairc^ 
i  I  p  a  r I  a  u  r  (1  i  \  (  ■  r s  c s  n  1  a t  i è r es ,  ma i s 
le  plus  souveul       ùcz  <^ucitiuns 
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de  législation  civile.  Tonlofoîs 
nous  (îcvons  mentionner  spécia- 
lement discours  sur  la  liber- 
té de  la  presse  ;  il  en  prononça 
deux  à  plusieurs  mois  d'interval- 
le, dont  Tobjct  était  en  respectant 
cette  liberté ,  de  trourer  des  me- 
sures propres  à  réprimer  la  licen- 
ce ^  et  il  proposa,  au  nom  d'une 
commission  spéciale,  un  projet 
de  loi  qui  f  adopté  par  le  conseil 
des  cinq-cents,  fut  ensuite  rejeté 
par  relui  des  ancirns,  de  sorte 
qiif  Ir  probitnie  que  Ton  crut  un 
lïioruent  résolu,  resta  et  restera 
peut-être  long-temps  sans  l'être, 
vu  Textréme  diiBculté  de  tracer 
la  ^limite  entre  l'usage  et  Tabus. 

Berlier  fut  appelé  au  fauteuil 
de  la  présidence  dans  la  même 
session 9  et  fut  rapporteur  d'un 
certain  nombre  de  résolutions 
ou  projets  de  loi  sur  les  Cnances, 
înatière  sur  laquelle  il  n'avait 
point  parle  jusqu'alors;  il  fit  aussi 
un  rapport,  qui  fut  converti  eu 
loi,  sous  lu  date  du  14  vetitùse  an 
^,  sur  les  domainte  engagés  i  tra- 
vail important  et  d'un  asses  gran- 
de étendue  9  mais  qui  se  pliçait 
hors  de  ce  qu'on  appelait  alors 
les  questions  polUiquêS^  A  cette 
dernière  classe  appartenait  la  loi 
des  Otages,  dont  plusieurs  biogra- 
phies ont  nttribué  le  rapport  ou 
la  présentation  à  M.  Berlier.  Ce- 
la n'est  pas  littéralement  exact; 
mais  il  est  trè?î-vrai  qu'ému  par 
les  récils  de  plusieurs  députés  bre- 
tons, et  regardant  les  moyens  a- 
lors  proposés  comme  les  plus  pro- 
pres à  arrêter  le  cours  des  assas- 
sinats de  républicains  dans  les 
dcpartemens  dits  de  la  Fendée, 
il  appuya  ce  discours  de  tout  le 
poids  de      éloquence»  et  pnn 


diiisit  une  impression  beaucoup 
plus  vive  que  le  rapporteur  lui- 
même;  ainsi,  l'on  peut  sans  in- 
justice lui  aUiibiier  une  graudc 
part  dans  cette  mesure.  Néan- 
moins, plusieurs  mois  après ,  lors- 
qu'on lui  demandait  comment  il 
a?ait  pu  la  concilier  dans  son  es- 
prit aYec  ses  principes  ordinai- 
rement modérés»  on  ne  l'entendit 
répondre  autre  chose ,  sinon  qu'il 
pouvait  bien  s'être  trompé,  mais 
qu'il  était  alors  convaincu  de  son 
utilité.  Peu  de  temps  avant  \e 
18  brumaire,  il  s'agissait  d Orga- 
niser les  sociétés  s' occupant  de 
questions  politiques  ^  parmi  les 
opinions  émises  à  ce  sujet ,  celle 
de  H*  Berlier  mérita  d'être  re- 
marquée par  des  Tues  concilia- 
trices de  la  liberté  individuelle  a- 
Tec  l'ordre  public.  Là  finit  pour 
ce  député  ce  que  nous  avons  re- 
cueilli de  plus  remarquable  par- 
mi ses  rapports ,  opinions  et  dis- 
cours de  tribune  ;  nous  avon^  né- 
gligé ce  qui  était  d'un  ordre  infé- 
rieur. Eu  gênerai,  il  n'abusa  pas 
de  la  parole  ;  et  même ,  comme  il 
était  doué  d'une  élocntion  âdie 
et  pure,  on  lui  a  pluldt  adressé 
le  reproche  de  n'aroir  pas  asseï 
souTent  usé  de  ses  moyens  en  ce 
enre,  surtout  dans  les  momens 
e  crises  :  mais  ce  reproche  est 
sans  fondement,  00  ne  peut  s'a- 
dresser qu'à  la  médiorrc  cli-iidtie 
de  su  VOIX,  presque  toujours  ru  i- 
Terte  ou  étouffée  dans  les  di>c:u>- 
sions  orageuses,  notoinuient dans 
celles  du  iSbmmaiie»  oA  il  ne  put 
user  une  seule  fois  de  la  parole , 
qu'il  avait  fréquemment  deman- 
dée. Comme  il  n'était  point  par- 
tisan de  cette  révolution,  il  ne 
fut  po»  membre  des  commissioiis 
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chargées  de  rorgani<ation  consu- 
laire :  î!  se  croyait  donc  rentré 
dans  la  vie  privée,  el  avait  déjà 
rouvert  son  cabinet  d*avocat,  lors- 
que dès  les  premiers  jours  de  ni- 
vôse an  8,  il  fui  appelé  au  conseil- 
d*état;  cette  nomination  fut  con- 
sidérée >  dans  le  temps,  comme 
un  effet  du  système  a*ama1game 
qu'on  annonçait  Touloir  mettre 
en  pratique.  Ce  que  Ton  connaît 
de  lui,  dcpuiscctte  époque  9  con- 
siste princîpaîemcnt  dans  les  rap- 
port <  qu'il  a  faits  au  rorps-légis- 
latif,  tant  sons  îc  consulat  que 
sous  Teinpirc  :  les  plus  impor- 
tans  sont  relatifs  à  diverses  par- 
tics  des  codes.  On  a  remarqué 
que  ces  différens  rapports  sont 
moins  que  beaucoup  d*autres 
des  mtoes  époques ,  empreints 
de  Fesprit  de  flatterie  qui  ré- 

f:nait  enrers  le  chef  de  1  état, 
ia  conduite  de  M.  Berlier  dans 
l'intérieur  du  conseil -d*état  ne 
saurait  nous  être  aussi  bien  con- 
nue que  les  faits  précédées  ;  tou- 
tefois il  passe  pour  avoir  défen- 
du pied  à  pied  les  institutions  de 
la  république.  On  sait  que  lors- 
que le  premier  consul  demandé  à 
5es  conseillers-d'état  leur  a? ts  in- 
dÎTiduel  et  signéde  cbacnn  d'eux  > 
sur  la  question  de  Vhirédité  du 
pouvoir,  ou ,  en  d'autres  termes, 
sur  rétablissement  ile  rompîre, 
M.  Berlîer  fui  de  i\»vis  négatif: 
ce  n'était  pas  le  moyen  d'obtenir 
les  grandes  faveur.^;  mais  ce  ne 
fut  pas  pour  lui  une  cause  d'ex- 
clusion. De  même  ^  quand  H.  Ber- 
lier  TOta  contre  le  rétablissement 
des  titres  et  dignités  nobiliaires  j 
il  n'en  fut  pas  moins  créé  comte, 
avec  tous  ses  collègues  de  ce 
temps;  à  ce  sujet  on  l'entendit  plus 
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d'une  fois  dire  :  On  nous  ôte  plus 

qu'on  ne  nous  donne  y  en  nous  en- 
levant le  droit  de  rire  de  cc^  volifi- 
rliefs.  Depuis  i8oo  jusqu'en  1 8 14> 
M .  Jberlier  joignit  à  ses  autres  fonc- 
tions ,  celles  de  président  du  con- 
seil des  prises  maritimes.  Parmi  les 
hommes  même -qui  le  regardaient 
peut-être  comme  un  légisbteur 
m  peu  riMluii&nnaire,  il  ne  s'en 
est  pas  trouvé  qui  lui  déniassent 
la  qualité  de  magistrat  intègre^ 
M.  Berlier  fut  un  républicain  pur. 
Ses  mœurs  naturellement  douces 
durent  tempérer  un  peu  ce  que 
ses  principes  avaient  d'auslère;  il 
fit ,  dans  ses  missions  proconsu- 
laires, le  moins  de  mal  el  le  plus 
de  bien  qu'il  put;  il  fut  obligeant 
quand  il  crut  ses  senrices  compa- 
tibles avec  ses  devoirs  :  ToiU  l'i- 
dée que  s'en  sont  formée  ceux 
qui  l'ont  connu»  et  si  les  hommes, 
du  parti  opposé  au  sien ,  peuvent 
se  croire  en  droit  de  le  haïra  cau- 
se deses  (Opinions ,  it  doit  leur  être 
plus  dinii  ile  (le  lui  refuser  leur 
esùme.  L<i  restauration  le  piiva 
de  toutes  ses  places.  Pendant  les 
cent  jours  il  fut  choisi  par  le  gou* 
Temement  provisoire  ,  pour  rem- 
plir auprès  de  lui  les  fonctions  de 
secrétaire  -  d'ctàt  D'après  ceU  il 
fut  frappé  de  toute  la  rigueur  de 
la  loi  du  12  janvier  i8i6,  et  a  été 
banni  en  raiso,n  de  son  vole  de 
1795. 

BERNADAU  (Pierre),  ancien 
avocat ,  est  né  à  Bordeaux ,  le  i  i 
août  Il  a  publié  un  assez; 

grand  nombre  d  ouvrages ,  qui 
l'ont  fait  recevoir  dans  diversea 
sociétés  littéraires.  Nous  allons 
citer  les  principaux  :  1*  Discours 
d'un  poète  gascon  sur  te  globo- 
aérostatique  ,  1 784  9  in-â**  ;  a* 
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kieau  Msiarûfuâ  dei  wentbtées 
4»  vitle,  iD*8«;  3*  Àhrégé 

d$  ^histoire  des  a$s€mbfi'e.<s  na- 
tionales, 1 790 ,  iii-8"  ;  4"  le  Règne 
des  qaatrê-pingt-'dix  électeurs  de 
Bordfiutx ,  1790,  in-H";  5"  du 
Serment  à  prHtr  par  la  garde 
national t' ,  1 790,  iii-8"  ;  0"  le  Con- 
cidatt  itr  (tes  blancs  et  des  noirs  , 
l^{}Oy  in-ë°;  7"  la  DtcUu  aiwn  des 
droits  de  ^ homme,  traduite  en 
gascon,  1790,  in«ia;  8*  Projet 
de  bureaux  de  secours  pour  la 
ville  de  Bordeaux  ,  1 790 ,  in-8*  ; 
9*  Mtrennes  républicaines,  an  5« 
in-18;  lO*  Antiquités  bordelaises, 
1797,  in-8*;  w'' yotice  histori- 
que sur  un  troubadour  borde  lais  , 
1 797 ,  in- 1 2 ;  1  Décisions  sur 
(es  rentes  où  if  y  a  lésion,  1797, 
îii-8".  Cet  ouvrage  a  été  léiuipri- 
mé  plusieurs  fois.  i3-  Curiosités 
de  la  foire,  1 798,  in-S";  1 4°  ^ies, 
portraits  et  parallèles  de  Domat, 
Furgole  et  Pothier,  1 798  ,  in**  1 2; 
i5'  Code  commercial,  maritime, 
colonial  et  des  prises,  1799;  i6* 
FJrcnncs  fiistoriqurs  de  tu  Gi- 
ronde,  pour  l'an  ^  et  l'an  S,  iii-8"; 
17*  Anitatts  hisfnritjues  ,  eit  ile.K  , 
littéraires  et  staltsfiques  de  Bor- 
deaux,  i8<»3,  in-Zi";  18'  le  Pan- 
théon d'Aquitaine  ;  19'  plusieurs 
Mémoires  sur  des  affaires  judi" 
tiaires  ;  90*  enfin  »  M.  Beraadau  a 
traTaîtlé  à  la  rédaction  de  divers 
journaux  et  antres  ouvrages  pé*- 
riodiijur-s ,  tels  que  le  Courrier 
bordelais,  dont  il  n  fn't  paraître 
Ic.s  riiKj  premiers  HunuTos  en 
i;'89,  in-8';  la  Nouvelle  du  Jour, 
feuille  pério(îiq!ic,  1790,  in-8" , 
cl  le  Tableau  Bordeaux,  jour- 
nal, en  1797  et  1798,  iii-4". 

BEAN  ADOTTE  (Jbah-Bâpti  stb^ 
Jtiics)»  roi  de  Saède  etdeNorwège 
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sous  le  nom  de  GiiAittsJiAii)  est 

né»  le  a6  janvier  1764»  à  Pau  en 
Béam,  de  purens  estimés  dans  la 
bourgeoisie  et  la  robe.  Il  n'avait 

pas  encore  terminé  ses  études  en 
1 780 ,  lorsque  son  goût  dominant 
pour  lii  profession  ;iruH'>  le  fit 
entrer  aii  service  cnninic  simple 
soldat.  Eu  17H9,  il  u  t  Uiil  eiicona 
que  sergent.  Il  eut  alors  l'avan* 
cément  le  plus  rapide  ;  et  cet  a- 
vanta ge ,  il  le  dut  bien  moins  à.  la 
fayeur  des  circonstances  qu*à  son 
intelligence  et  à  son  inlrcpidttè. 
Colonel  en  179a ,  il  s^était  fait  re- 
marquer du  général  Custines  dans 
les  premières  campagnes  sur  le 
Rhin.  Lu  179-»,  il  '•crvit  sous 
Kléher  avec  tatit  de  di-^tinclion , 
qu'il  obtint  successivement  le  gra- 
de de  général  de  brigade  et  celui 
de  général  de  division.  Ce  fut  en 
cette  dernière  qualité  qu*ilfitla 
campagne  de  1 794  à  Tarmée  de 
Sambre- et -Meuse,  et  qa*il  se 
trouva»  le  !i6  juinde  la  même  an- 
née, h  la  mémorable  bataille  de 
Flcuriîs ,  an  gain  de  laquelle  il 
contribua  par  ses  talent  e(  5.1 
brillant»?  valeur.  Le  passage  du 
Rhiu  pici  de  Neuwied  étant  ef- 
fectué ,  Bernadolte  s'empani  d'M- 
torf  le  1.5  août  1795  (uS  thermi- 
dor an  4]*  Ce  fut  lui  qui,  à  la 
tête  de  sa  division  placée  en  avant 
de  Nevrmarck,  protégea  la  retrai* 
te  de  Tarmée  franfai.<^e  sousleaoi^ 
dres  de  Jourdan.  Quelque  temps 
après,  il  fut  accusé  par  Dtiprrron 
d'avoir,  pendant  celte  retraite, 
livré  au  pillage  la  ville  de  Nu- 
remberg. Bcrnadotlc  se  plaignit 
au  directoire  de  cette  o  lui  unie, 
et  sa  justification  fut  complète. 
En  1 797,  il  se  rendit  avec  sa  di« 
TÎdion  en  Italie.  A  son  arrivée» 
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«ne  sorte  de  mésintelligence  pa- 
rut s'élever  entre  ses  soldats  et 
ceux  ile^  autres  divisions  de  Tar- 
lîM  ♦  (le  Bonaparte;  mais  Taiiiour 
<ie  la  patrie  et  celui  île  la  gloire 
-réunirent  bientôt  ces  bia^e*,  qui 
se  ^listinguèrent  également  au 
passage  du  Tugliamento»  et  à  la 
prise  de  Gradisca^queBernadot- 
te,  soutenu  par  le  général  Serru- 
rier»  enleva  de  vite  force  le  19 
mars.  Le  34?  il  s'empa  rade  Tries- 
fe,  et  fit   'irnicr  à  Venise  le 
comte  d'Antraigues,  attaché  à  la 
légation  russe.  Ce  perf»onnnnrf , 
renommé  par  sou  esprit  d  iutri- 
gue,  correspondait  avec  tous  les 
ennemis  de  lu  France.  Ses  papiers 
furent  envoyés  au  directoire ,  et 
ee  futy  dit-on  9  leur  examen  4|tti 
drcida  la  journée  du  18  fructidor. 
On  sait  qu*à  cette  occa^^oll  les 
années  envoyèrent  des  adresses 
au  directoire.  Ce  fut  le  premier 
essai  de  rinlrrvmlîon  dr  la  for- 
ce-armée dans  le  i-jstcuic  du  ^mi- 
\erneinent,  et  il  est  reinarquaMe 
que  c'est  B»)iiaparte  qui  en  lut 
Fauteur,  fiernadulte  hésita  quel- 
que temps  avant  de  suivre  cet 
exemple.  Le  général  en  chef  lui 
envoya,  par  son  aide-de-camp 
Groisié»  f ardre  d'assembler  sa 
division  y  et  de  faire  signer  une 
adresse  semblable  à  celles  des 
divisions  RIasséna,  Augereati  et 
Joubert.  On  lui  lit  observer  que 
son  refus  ferait  croire  u  une  uié- 
sintelligeuce  entre  les  géueiaux, 
et  que  les  ennemis  de  la  répu- 
blique ne  manqueraient  pas  cren 
tirer  parti,  fiemadotte^  cédant  à 
ces  considérations,  envoya  une 
adresse ,  non  au  général  en  chef, 
inaisauilirectoire;  et  cette  adres- 
M  ne  rcflsmblait  point  à  celle* 
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des  autre»  divisions.  Il  partit en«* 
suite  pour  Paris  ,  avec  la  mission 
de  présenter  au  directoire  les  dra- 
peaux enlevés,  à  Pescliieni,  npWs 
la  haiaille  de  iîiviili.  Les  éloges 
mérités  que  le  général  en  chef 
faisait  de  Bemadotte,  ses  qualités 
personnelles  9  ses  sentimens  pa-» 
triotiquesy  firent  concevoir  de  lui 
de  grandes  espérances.  ATépoque 
de  son  arrivée  à  Paris,  Marseille 
était  livrée  à  Tanarchie;  la  réac- 
tion royaliste  y  faisait  couler  des 
flots  do  sang  ;  BernadotN*  fut  en- 
voyé dans  cette  malheureuse  vil- 
le comme  commandant  la  divi- 
sion militaire,  et  il  parvint  a  y  ré- 
tablir Tordre.  Bientôt  après  il  alla 
reprendre  son  poste  en  Italie. 
Après  le  traité  de  Campo,-  For- 
miOf  il  refusa  de  suivre  Bonapar* 
te  à  Tannée  d'Angleterre.  Les 
Yues  ultérieures  de  ce  général  é* 
talent  déjà  soupçonnées  ;  le  direc- 
toire lui-même  avait  des  craintes; 
et,  pour  avoir  un  général  en  chef 
en  qui  il  pût  avoir  confiance ,  il 
donna  h  Bernadotte  le  comman- 
dement de  Tarmée  d'Italie,  laissé 
à  Berthier  par  intérim.  Pendant 
que  Bernadette  se  randaît  à  son 
quartier-général  9  il  reçut  A  Vé- 
ronne  une  lettre  de  Bonaparte , 
qui  lut  mandait  que  bien  qu'il 
cftt  vivement  désiré  l'avoir  avec 
lui  à  l'armée  d'Angleierre ,  il  ne 
s'était  pasopposéàsa  nomination, 
parce  qu'il  espérait  qu'il  éclaire- 
rait les   nouveaux  républicains 
d  Italie,  et  leur  donnerait  une 
bonne  direction*  Mais  au  moment 
où  Bernadette»  arrivé  à  Milan» 
croyait  recevoir  de  Berthier  le 
commandement  de  l'armée,  ce- 
lui-ci lui  remit  une  lettre  du  di- 
rectoire^ qui  l'envoyait  ambassa- 


Digitized  by  Google 


BER 


deurà  Vienne.  Convaincu  qtic  rc 
changement  était  Teilet  de  la  fai- 
I»le>sc  du  tlirecloire  et  de  l'ascen- 
dant de  Bonaparu  ,  Bomadotle 
refusait  de  se  reudre  a  Vienne. 
Berthier  lui  reprcseDia  que  soq 
refus  allait  retarder  FeiécutioD 
des»  ordres  qu'il  avait  reçus  lui- 
même  de  marcher  sur  Home  ;  que 
le  directoire  aTaît  pensé  qu*il  fal- 
lait, dans  cette  circonstaoce^  en- 
voyer à  Vienne  un  homme  qtii 
eût  assez  d'influence  pour  faire 
étendre  à  ce  cabim't  que  la  mar- 
che de  l'armée  fram  aise  navait 
nullement  pour  but  de  détruire 
le  gouvernement  papal,  mais  seu- 
lement d'obtenir  une  réparation 
éclatante  de  l'assassinat  du  géné- 
ral Duphot.  Berthier  ajouta  qu*il 
trouterait  à  tienne  des  înstruc* 
tîons  dans  ce  sens*  Bcmadotte 
voyant  alors  «ne  trop  grande  rcs- 
poii'^nhililé  à  retarder,  par  son 
relus,  la  marche  de  rarniée,  se 
rendit  ù  Vienne,  où  sa  loyauté 
connue  lui  valut  un  accueil  très- 
distingué.  Huit  Jours  après,  la 
Suisse  était  enranie ,  et  Berthier 
avait  proclamé  la  république  ro- 
maine* ,La  cour  de  Vienne  gardait 
le  silence;  et  Bernadette,  sentant 
le  besoin  de  la  rirronspection  , 
vécut  d'une  manière  très-retirée. 
Ce  fut  ù  cette  époque  que  cer- 
tnins  journaux  de  Paris  se  déchaî- 
Hf  rent  contre  Bernadotle  absent. 
O»  rappelait  ses  premières  hési- 
tations reialtYcment  aux  adresses 
de  Tannée  d'Italie  ;  on  annonçait 
que  les  officiers  et  la  suite  de 
l'ambassadeur  français  A  Vienne 
ne  portaient  la  cocarde  tricolore 
que  dans  l'intérieur  de  l'hôtel, 
conséquence  naturelle,  ajoutait- 
on^  de  la  condescendance  que 


Bcrnadolte  avait  montrée  pour  le 
cnhinet  de  Vienne,  après  les  pré- 
liiniiiaiie>  de  Léoben  ,  et  à  des 
époques  auU  rieures.  Le  directoi- 
re euvoya  ces  articles  de  jour- 
naux A  Bemadotte,  en  lui  ècft- 
Tant  «  qu'il  ne  pouvait  croire 
•  qu'un  général,  qui  avait  ai  bien 
»  servi  la  nation  sous  le  drapeno 
«tricolore»  négligeât  de  faire  res- 
•pecter  ses  couleurs,  et  qu'ii  lui 
norfionnait  de   faire  di'-tinguer 
»son  hôtel  par  les  couleurs  na— 
1)  liouales,  sHl  ne  Tavait  déjà  fait.» 
A  l'inslant  même ,  rhôlcl  de  l'am- 
bassadeur français  arbora  le  dra- 
peau tricolore,  qui  fut  le  prétex- 
te, et  qui  donna  le  signal  de  Té- 
meute  ,  dans  laquelle  $  sans  1% 
sang-froid  le  plus  rare,  et  Tiûtrè- 
ptdité  la  plu.s  active,  Bernadotte 
eût  éprouvé  à  Vienne  le  sort  du 
général  Diiphot  à  Rouie.  Il  serait 
triste  de  penser  que  ces  deux  évé- 
nemens  aient  été  le  résultat  de* 
mêmes  combinaisons.  Bernadot- 
te, après  un  tel  éclat,  ne  pouvait 
rester  à  Vienne.  Il  envoya  soa 
rapport  au  directoire,  et  se  rei»« 
dit  à  Rastadt,  pour  j  attendre  dca 
ordres  ultérieurs*  L'indilfém-> 
ce  ou  la  faiblesse  avec  hrpieUe 
le  directoire  traita  l'affaire  de 
Vienne,  décida  Bernadotte  à  re- 
fuser l'ambassade  de  La  Haie  :  ce 
fut  du  moins  le  inotii  apparent 
de  cette  conduite.  Avant  cette  é- 
poque,  il  avait  épousé  l.i  fille  d'un 
des  négocians  les  plus  tou&idcrés 
et  les  plus  estimabies  de  Marseil- 
le, M'**  £ugénie  Clary,  scBur  de 
l'épouse  de  Joseph  Bonaparte, 
depuis  roi  d'Ëspagne.  On  assure 
que  le  père  de  M"*  Glaiy  l'avait 
d'abord  refusée  à  Bonaparte,  et 
qu'il  la  destinait  au  génécal  Du- 
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fthoU  depuis  assassiné  à  Rome.  En 
1 ,  la  guerre  ayant  été  déclarée 
àTAutriche,  Bernadotte  fut  nom- 
mé général  en  chvC  âr  l'armée 
d'obseryation  sur  le  lUiin.  Les 
frontières  garanties,  le  commer- 
ce de  Manheim  assuré,  l'univer- 
silé  li  Heidelberg  protège»' ,  le 
soulagement  du  pays  opéré  par 
des  restrictions  apportées  au  droit 
de  réquisition  y  tels  sont  les  actes 
qui  signalèrent  5on  commande- 
ment. Il  chassa  de  Francfort  les 
agen?  de  TAutriche ,  et  fit  retirer 
les  émigrés  français  A  vingt  lieues 
au-delà  des  positions  occupées 
par  les  arnu  es  de  la  république. 
Bientôt  arriva  la  révolution  du 
5o  prairial,  qui  lit  sortir  du  di- 
rectoire Merlin,  Treilbard  et  La 
*  Béveillère-Iiépeaux.  Le  parti  qui 
venait  de  triompher,  considérant 
dans  Bernadotte  le  militaire  plu- 
tôt que  le  citoyen,  espéra  tiou- 
Ter  en  lui  un  instrument  docile, 
et  ï'éleva  au  ministère  de  la  guer- 
re. Le  nouveau  ministre,  par  sa 
fermeté  et  «a  gei»tion,  ne  tar<la 
point  à  tromper  cette  espérance. 
A  peine  installé,  ilécrifit  aux  gé- 
néraux pour  exciter  leur  patrio- 
tisme ,  et  enflammer  celui  des 
armées.  Il  leur  leconunandait  la 
discipline  et  Tunité  d'action.  Il 
confia  le  commandement  en  chef 
des  armées  des  Alpes  et  d'Italie 
ail  (général  Championnet ,  anté- 
rieurement disgracié.  11  invita  , 
de  la  manière  la  pins  pressante, 
le  géritral  Moreau  à  i  x;iniinf'r  la 
conduite  des  comniandans  qui  , 
en  Italie,  avaient  rendu  les  pla- 
ces fortes  qui  leur  étalât  con- 
fiées. Il  fit  incorporer  dans  les  ba- 
taillons de  leurs  départemens  les 
officiers  qui  étaient  à  Paris  en  lé-* 
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clamation.  Knfin,  sous  le  gouver- 
nement le  plus  faible ,  et  dans  un 

temps  où  les  revers  de  nos  armées 
portaient  le  découragement  dans 
tiHiîes  les  aines,  il  sîf^iï;i!.i  «^ou  mi- 
nibt(  re  par  une  énergie  et  une 
activité  remarquables  ^  toutes  les 
époques.  Le  pouvoir  d'opinion , 
Tinfluence  acquise  par  de  tels 
moyens,  portèrent  ombrage  au 
directoirè ,  jaloux  d'une  autorité 
dontresercice  plein  et  entier  était 
au-dessus  de  ses  forces.  Berna- 
dotte fut  remplacé  par  le  général 
Milet-Mureau  ;  vt  le  directoire, 
en  annonçant  au  premier  cetto 
détermination,  lui  écrivit  «  qu'il 
»nc  iaiiîait  en  cela  que  céder  au 
u  vœu  manifesté  par  le  ministre , 
»de  reprendre  un  service  actif 
»dans  les  armées.  ■  Bernadette 
répondit  qu'il  n'avait  |amais  par- 
lé de  démission,  demanda  son 
traitement  de  réforme,  et,  vou* 
lant  rester  étranger  aux  intrigues 
qui  s'ourdissaient  à  Paris,  se  reti- 
ra à  la  campagne.  Il  ne  prit  aucu- 
ne part  à  la  révolution  du  18  bru- 
maire, qu'il  désapprouva  môme 
assez  bautement,  ainsi  que  beau- 
coup d  autres.  Cependant  il  fut 
nommé,  après  rinstallation  des 
consuls,  conseiller^d*état  et  géné<* 
ratenchef  del*armée  derOuest.  Il 
battît ,  en  diverses  rencontres ,  les 
royalistes  insurgés  ;  et  le  iG  mai 
1800  (16  floréal  an  8),  il  empr- 
cba  le  débarquement  tjes  Anglais 
à  Quiberon.  L'anné*- suivante ,  le 
mauvais  état  de  sa  santé  le  força 
de  remettre  le  commandement 
de  son  armée  au  général  Labor- 
de ,  ce  qui  donna  lieu  à  dlflerentes 
con|ectures.  Les  uns  prétendaient 
qu'il  avait  été  empoisonné  com- 
me le  général  Hoche  :  c'était 
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■une  calomnie.  Les  autres  suppo- 
saient qu'il  avait  été  disp:r.H  ié  par 
suite  de  l;«  «î^'convrrto  iriitit'  cons- 
piration l<Hiiirt  en  I^itfignc, 
contre  le  nouveau  gouv  eiin  juent, 
dans  laquelle  figuraient  quelques 
ofliciers  de  son  état-majur,  et  dont 
il  aTait  eu  connaissiince  :  c'était 
une  antre  calomnie.  Ce  qui  pou- 
Tait  donner  naissance  à  de  tels 
bruits,  c*e!>t  que  Beroadotte  n*a» 
¥ait  jamais  été  ni  le  courtisan, 
ni  l'instrumenl,  ni  l'ami  du  pre- 
mier consul.  I!  V  nvait  tonjoijrs 
eu  plus  qur  <!(■  la  Imideur  ciilrc 
eux.  Cette  di>p(isiti(iu  avait  pris 
Je  caractère  d  nut:  sorte  d'hostili- 
té, à  répoque  de  l'expédition  de 
Saint-Domingue  9  dont  le  com- 
mandement ^  demandé  par  Berna- 
dette »  fut  donné  au  général  Le- 
clerc  Au  passage  de  ce  dernier  & 
Bennes 9  pour  se  rendre  à  Brest, 
line  explication  très-vive,  et  où 
rien  ne  lut  dissimulé,  eut  lieu 
entre  ros  df'U\  {généraux.  Ce  fait 
tîstpositii.  Ce  qui  l'est  égalenu  iit , 
c'est  Tantipathie  qui  éloigna  Uer- 
nadotte  de  Bonaparte,  quand  il 
arriTa  sgus  ses  ordres  à  Tarmée 
d'Italie  9  et  qu'il  témoigna  publi- 
quement pour  son  général  en  chef, 
deyenu  premier  consul.  Aussi  Jo- 
seph Bonaparte,  son  benu>frère» 
crut  devoir  se  charger  de  les  rap- 
procher. Cette  pacifient  ion  con- 
serva toujours  la  toulcnr  ]H)liti- 
que  d'un  traité  de  circonstance, 
prescrit  par  la  nécessité.  Au  mois 
de  mai  1804  (29  iloréal  an  12)9 
Bemadotte  reçut  le  bâton  de  ma- 
réchal d'empire  et  le  commande- 
ment de  Tannée  d'BanoTre»  en 
remplacement  du  maréchal  Mor- 
tier, depuis  due  de Tré vise.  Nom- 
mé,  quelque  temps  après^  chef  de 
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la  8"*  cohorte  de  la  légion-d'hon- 
neur, institutiou  à  la  création  de 
laquelle  il  s'étail  ojiirnâtréniMjl 
opposé  dans  le  conseil  d  t  fat ,  il 
fut  choisi,  en  luars  1800,  tnalj^ré 
sou  absence ,  pour  présider  le  col- 
lège électoral  du  département  de 
Vaucluse.  Le  département  des 
Hautes-Pyrénées  le  nomma  can- 
didat au  sénat-consenratenr. 
COré,  presque  en  même  temps,  des 
ordres  de  PAigle-Noir  et  de  l'Ai- 
gle-Rouge  de  Prus^ïf ,  de  la  grand' 
croix  de  Saint- Hubert  de  Ba- 
Tièrc,  il  ne  tarda  point  à  quit- 
ter le  pay-^  d'Hanovre,  avec  la 
plus  graude  partie  de  ses  troupe*, 
pour  marcher  contre  rAutricbe. 
LeaS  septembre,  îlarrivaà  Wurts- 
bourg,  où  il  réunit  les  Bavarois  à  ^ 
son  corps  d'armée.  De  lâ,  il  se  dî-  * 
rigea  »nr  Muuii  h .  où  il  entra,  k 
2 1  octobre;  et  lc3odumf  mr  nt».iiâ, 
il  s'empara  de  Salzhooi  g.  A  Au*- 
l»TÎil7 .  iî  o(>ru|ia  \v  centre  de  1  ar- 
lutT,  vi  eut  une  part  sijrijalée  à 
la  grande  victoire  qui  a  iiunukr- 
talisé  cetlé*  journée.  Créé  prince 
souverain  de  Ponte-Corvo,  le  5 
}uiii  1806,  il  entra  en  campagne 
&  la  tète  du  1*  corpa.  Le  9  octo- 
bre, il  battit  10,000  Prussiens;  et 
le  10,  il  leur  fit  éprouver,  avec 
la  coopération  du  général  Suehet^ 
un  second  échec  à  Saalfeld,  où 
pérît  le  prince  Loiiî*  de  Pnis«e. 
Après  la  bataille  d'Iéua,  Bt  iua- 
dotte  utla(|ua,  le  17,  à  Ilalie,  la 
réserve  prussietuie ,  commandée 
par  le  priuce  Kugène  de  Wirtem- 
berg.  Après  l'aYolr  battu,  il  en- 
tra dans  Halle.  Le  »5,  il  s^aTança 
dans  le  Brandebourg  et  arrÎTa, 
le  6  noTCmbre,  avec  les  maré- 
chaux Sourt  et  Murât,  devant  Lu- 
beck;  où  s'étaient  retirés  les  dé- 
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bris  de  Farmce  prussienne  ;  lA  ,  il 
se    livra  tin    conilKit  très-j!>an- 
glant;  ."t  la  -uiU'  (liifjiicl  l''r:i!i- 
i;ais  enti  t  i  rnt  de  mv«-  lorci'  (.l.ms 
la  ville,  t]uc  les  g<  iit  i.mx  tiuii- 
çais,  malgré  leurs  efforts,  ne  pu- 
rent eDtièrenieiit  garantir  du  pil- 
lage. La  prise  d*ttn  nombre  cim- 
sidérable  de  drapeaux ,  de  soldats  , 
d'olliclers  et  de  gtiu  raux,  parmi 
lesquels  (»n  di^iiuguait  le  duc  de 
Brnnswick-Oel*  el  !e    lie  rai  Blu- 
cher,  furent  le  rv^-nllat  de  celte 
TÎeloire.  Le  8  du  jiiêiui-  r]ini8,Ie 
Loulevart  de  Ja  inonarrliit:  prus- 
sieiuie,  i>lagdebourg ,  lut  obligé 
de  se  rendre  ;  et  le  niarécbal ,  prin- 
ce de  Ponle-Gorvo,  reput  Tordre 
de  marcher  sur  la  Pologne ,  au- 
devant  des  Russes»  qui  arrÎTaîent» 
un  peu  tasd ,  au  secours  de  la Plrus- 
sc.  Les  généraux  russes  avaient 
formé  le  projet  de  couper  l'em- 
poi  enr  et  la  division  Ney  du  reste 
de  l'année  française ,  vl  il  s'avan- 
cèrent vn  fiMCL'  d  in*i  la  plaine  en 
avant  de  Molu  un^i  ii.  l>ei  nadotte 
avait  reçu,  la  veille,  Toinlre  de  se 
retirer  sur  le  netitSu^asbourg,  à  7 
ou  8  milles  oe  Thorn;  mais  étant 
mieux  instruit  du  mouvement  des 
Russes  qu'on  ne  Tétait  au  quar- 
tier -  général ,  il  prit  son  parti  eu 
grand  capitaine.  Comme  il  n*y  a- 
■vait  pas  d(»  temps  àpprdre  ,ilréu- 
nit,  de  minuit  à  midi,  tout  son 
corps  d'armée  sur  les  plaines  avHnt 
Mohrungeii ,  uii  bientôt  aruva  lu 
colonne  russe ,  qui  fut  compièle- 
ment  battue.  Par  cette  résolution, 
il  sauva  le  quartier-général  de 
Tempereur  et  la  division  du  ma- 
réchal Ney  ;  et  ce  qu*il  y  a  de  re- 
marquable» c'est  seulement  dans 
.  les  journaux  étrangers  qu'on  lui  a 
décerné  le  juste  tribut  d'éloges 
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que  méritait  un  service  si  impor- 
tant. Le  '26  février,  le  maréchal 
Bernadolte  assura,  par  la  victoire 
remportée  à  Brauuiberg,  la  posi- 
tion de  l'armée  franraise.  Des  né- 
gocialious avaient  été  entamées; 
mais  ayant  été  rompues»  deux  co- 
lonnes russes  tentèrent  de  passer 
la  rivière  à  Spandau;  Bernadott« 
les  repoussa ,  après  un  combat 
meurtrier,  dans  lequel  il  futgriè-» 
vemeni  blesse,  et,  obligé  de  se  re- 
tirer, il  prit ,  en  i8o8,  le  com- 
mandement d'un  corps  considé- 
rable de  Français,  d'Espagnols  et 
de  ILdtandais,  eantotmcs  dans  les 
environs  de  Hambourg,  et  qui  pas- 
sèrent ensuite  dans  la  Fionie  et 
le  Jutland.  On  sait  comment  le 
général  espagnol  La  Romanas^é- 
cbappa,  à  Taide  des  Anglais»  a* 
vec  io»ooo  hommes.  Il  n'emme- 
na que  ceux  qui  étaient  en  Fio- 
nie. La  divif^inn  Kindclan,  qui  se 
trouvait  dans  le  întland,  ne  vou- 
lut pas  se  rendre  aux  ordres  de 
La  llomana.  La  mudtraliou  du 
prince  de  Ponle-Corvo  dans  son 
gouvernement»  la' sagesse  de  son 
administration  »  ses  efforts  pour 
réparer  les  malheurs  qui  acca- 
blaient depuis  long -temps  ces 
contrées,  lui  concilièrent  l'afTeC* 
tion  et  Tcstimc  de  tous  leurs  ha- 
bitans.  Nous  verrons  bientôt  le 
rrsnlfat  de  l'impression  que  la 
ju.-[i(  t  ,  riuimanité,  les  taleus  du 
géneial  liaiu  ais,  produisirent  sur 
ces  peuples.  La  guerre  que  TAu- 
uiche  déclara  à  la  France»  au 
commencement  de  1B09»  ramena 
le  prince  de  Ponte-Gorvo  sur  le 
champ  d'honneur.  lireput  le  com- 
mandement du  9**  corps»  presque 
entièrement  composé  de  Saxons  ; 
le  17  mai^  il  engagea  et  battit  les 
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Autrichiens  en  aTanl  du  pont  de 
Lintt,  Ayant  ensuite  opéfé  sa 
{onction  avec  la  grande-armée  » 
il  assista  ù  la  bataille  de  yin- 

gram  ,  nrt  il  (  lait  y»bré  à  l'aile 
^niichr,  contre  laquelle  if  prince 
<!  M  A  BLES  diri^'oa  des  forces  consî- 
drrables.  L  an.Kjue  fut  des  plus 
vives;  les  Saxons  se  battirent  a- 
veo  un  courage  admirable.  Wa* 
gram  fut  pris  et  repris  par  eux. 
Pendant  deux  heures  ils  arrêté* 
rent  les  Autrichiens  au  milieu  du 
village  enflammé.  Leur  perle  é- 
tait  considérable.  L-ne  division 
française  ,  commandér  pnr  le  gé- 
néral Dupas  ,  faisait  partie  du  9"' 
corps.  Le  prince  do  Ponte- Corvo 
lui  ordonna  d'avancer  pour  sou- 
tenir les  Saxons.  Le  général  Du- 
pas répondit  qu*i]  avait  ordre  de 
garder  sa  position;  cette  réponse 
inattendue  de  la  part  d*un  géné* 
nil  qui  appartenait  au  corps  d'ar-* 
méeù  sa  disposition,  le  frappa  de 
surprise  et  d'indignation.  Il  s'oc- 
cupa d'abord  à  sauver  ce  qui  res- 
tait de  Saxons,  et,  après  avoir  ac- 
quis la  certitude  que  le  général 
Dupas  avait  en  efl'et  let,  u  des  or- 
dres supérieurs ,  contraires  aux 
siens,  il  se  rendit  en  hâte  au  quar- 
tier-général pour  informer  rem- 
pereur  de  ce  qui  venait  de  se  pas« 
ser.  Il  se  plaignit  énergiqiitment 
de  cette  violation  des  régies  mili- 
taires, et  dit,  entre  autres  cho~ 
se»; ,  "  f|ne  si  c'était  dans  In  vue 
«de  Iv  i.iiio  prrir,  on  rnait  des 
nmo_)t  iis  iniiins  »>diiMix  que  celui 
«de  sacriUer  avec  lui  tant  de  bra- 
»vcs  gens.  »  Ce  n'était  ni  de  Tem- 
peraur,  ni  de  son  armée  qu'il  se 
plaignait ,  mais  de  celui  ou  de 
ceux  qui ,  par  haine  ou  par  jalou- 
sie I  s*ctaient  portés  à  ce  quUl 
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considérait  comme  an  véritable 

giêei-à-pcns.  L'empereur  le  ju- 
gea ainsi ,  et  chercha  à  le  calmer, 
en  lui  disant  «  que  c'était  une  de 
»ces  erreurs  ou  de  ces  méprîmes 
winévitablesdans  un  si  grau*!  niou- 
uvemcnt.  Mais  Bernadottc  ne 
voulant  plus  s'exposer  ?V  de  pa- 
reilles chances  ,  demanda  et  ob- 
tint son  congé.  Cette  aneeddte  a 
été  dénaturée  dans  plusieurs  Bio- 
graphies. Nous  la  tenons,  telle 
qu'elle  vient  d'être  racontée  , 
d*un  témoin  oculaire.  Il  y  avait 
quinze  jours  queBernadotte  était 
de  retour  à  Paris ,  lon*qu'on  re- 
çut la  nouvelle  du  débarquement 
des  Anglais  à  "Walcbereu.  Il  fut 
chargé  ,  par  le  conseil  des  miaiîi- 
tres,  de  repousser  ce  lie  agression. 
Malgré  le  mauvais  état  de  sa  san- 
té 9  il  n*écouta  que  la  voix  da  de- 
voir» et  accepta  sans  hésiter  cette 
nouvelle  mission.  Cependant  les 
moyens  de  défense  manquaient 
totalement.  Le  maréchal  eut  be- 
soin de  toute  son  activité  ponr 
créer  (les  ressource-.  V.w  un  m  - 
ment  les  gardes  nntl  ikiIc-  iurent 
organisées  ;  la  lauliiplicité  des 
luarchcs  et  des  contre-marches 
trompa  rennemi^  qui  crut  que  le 
général  français  avait  à  sa  dispo- 
sitioli  des  forces  considérables. 
Dés  le  mois  de  septembre ,  Ber- 
nadottr  força  les  Anglais  d'éva- 
cuer Tile  de  Sud-Bévékuid,  et  .le 
5o  du  môme  mois ,  celle  de  Wal- 
cheren.  L'ennemi  retiré,  et  b 
paix  conclue  avec  TAutriche.  le 
prince  de  Ponte-Corvo  remît  son 
commandement  au  maréchal  Bes- 
sicres ,  et  revint  à  Paris  y  où  le  roi 
de  Saxe  y  alors  dans  cette  capita- 
le, lui  conféra  la  décoration  de 
l'ordre  de  Saint-Henri.  Il  vivait 
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Onnsla  retraite,  ne  s'occupant  que 
(lu  rélaLli:?seiaent  de  sa  santé, 
lorsque  la  mort  funeste  du  prin- 
ce de  Selswig  Augustenbourg^  ar- 
rivée  le  28  mai  1810»  TÎot  Tar- 
riiciier  à  m  vie  paisible*  Les  Sué- 
dois sentaient  qu'ils  avaieot  be- 
soin d'un  prince  qui  sût  manier 
répée,  et  qui  eût  asseï  d^habilcté 
dans  l'administration  pour  rrpa« 
rer  les  maux  qu'ils  avaient  soui- 
ferls.  Le  souvenir  de  ce  qu'ils  de- 
vaient au  prince  de  Ponte-Corvo 
«jtuit  encore  présent  à  leur  pensée  ; 
ils  lui  connaîssaie&t toutes  les  qua^ 
lités  qu'ils  pouvaient  désirer.  Les 
états  furent  assemblés  après  U 
mort  du  priuee  d'Augusicnbourg, 
pour  assurer  la  succession  au  trô- 
ne :  ce  furent  ces  états,  compo- 
sés des  qtiatre  ordres  représentant 
la  nation,  qui,  d'une  voix  unani- 
me, après  deux  mois  de  recher- 
ches et  de  délibérations,  procla- 
mèrent le  marécbal  Bernadottc 
priace  royal.  Jamais  légitimité 
n*eut  une  source  plus  pure.  Le 
roi  Charies  XIII  l'adopta  pour 
son  fils.  On  a  beaucoup  parié  do 
ce  qui  se  passa-  alors  entre  Ber» 
uadotte  et  Napoléon.  Voici  à  ce 
sujet  des  faits  curieux  et  positifs. 
LiOrsque  la  diète  sinHloise  s'assem- 
l)l3  à.  Orebro  pnvu-  l'<  Ift  tit>H  d'un 
priïice  royal,  1  empereur,  ue  se 
iluutaul  pa5  que  l'on  songeât  au 
prince  àfi  Ponte-Corvo,  qui  lui- 
luîitn^  D«  savait  encore  rien  à  oet 
égcird»  témoigna  le  désir  que  le 
dSoiz  de  k  diète  tombât  sur  le  roi 
de  Danemark.  Ilparutmême,  dans 
le  Journal  de  C Empire ,  qui  était 
alors  semi-officiel,  \m  petit  arti- 
cle de  cinq  ù  six  Ugnes,  qui  indi- 
4]uait  ce  choix.  Le  cliargé  d  alTai- 
leâ  de  i;  raucc  4  Stockbolm  ^  Dé«« 


saugiers,  qui  avait  épou.M  une  Da- 
noise, prit  cet  article  pour  un  in- 
dice certain  de  l'intenttion  del'em- 

Sereur,  et  se  basarda  même  de 
onner  une  note  dans  ce  sens. 
Biais  dans  llnterralle»  il  était  ar«  • 
rivé  &  Paris  trois  personnages  mar* 
quans  de  la  diète,  chargés  de  son- 
der les  dispositions  du  prince  de 
Pnnte-Corvo,  dans  lecasoà  il  se- 
rait nommé.  Il  répondit  qu'étant 
sujet  de  l'empereur,  il  ne  pouvait 
disposerde  lui-même  sans  son  au- 
torisation. Les  députés  obtinrent 
une  audience  de  Napoléon,  qui 
leur  assura  qu*il  ne  s'opposerait  en 
rien  à  uneélection  libre  de  la  diète; 
qu'il  n*y  TOttlait  aroir  aucune  in« 
fluence;  mais  que  si  leur  choix 
tombait  sur  le  prince  de  Ponte- 
Corvo  ,  il  consentirait  à  son  rlé- 
vation.  Le  jour  même,  il  ordonna 
le  rappel  de  Désaugiers.  Il  est 
donc  certain  que  Napoléon  ne  fit 
aucun  usage  de  son  influence  dans 
cette  occasion.  Le  cboizde  ladiè« 
te  officiellement  connu»  le  prince 
de  Ponte-Corro  fit  profession  pu« 
blique  de  la  religion  réfomit'e 
dans  laquelle  il  avait  été  élefé, 
et  prit,  le  a  octobre  1810,  congé 
de  l'empereur,  qui  lui  promit  dif- 
férentes concessions  en  faveur  de 
la  Suède.  Malgré  ces  assurances, 
leur  liaij»on  n'en  devint  pas  plus 
intime.  Nous  voici  parvenus  à  la 
partie  la  plus  inportante  de  la  ?ie 
de  Bernadette,  et  qui  a  été  dlTer* 
sèment  eoTisagée  selon  les  inté- 
rêts ou  les  passions  des  divers  his- 
toriens. Nous  allons  rapporter 
des  f  iit^  qti'on  ne  peut  contester, 
et  qui  pfuvent  servir  de  base  à 
l'opinion  des  contemporains  com* 
me  au  jugement  de  Tavenir.  Les 
relations  entre  la  &ucdc  et  la 
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France  9  après  rélection  do  nou« 
Tenu  prince  rojal,  furent  d'abord 
très-amicales.  Les  demandes  réi* 
téréesde  Napoléon  n'éprou?èrent 

nucun  refus.  Le  prince  roycrl  alla 
même  jusqu'à  o!)tPuir  que  !a  Suè- 
de, contre  ses  intérêts  les  plus 
manifeâtes,  déclarât  la  guerre  à 
la  Grande-Bretagne.  Napoléon 
commença  bientôt  à  traiter  le 
prince  rojal  de  Suède  a?ec  aussi 
peu  de  ménagement  que  les  rois 

att^n  afait  placés  lui-même  sur 
irers  trônes^  et  qu'il  considérait 
comme  ses  lîeutenans.  Mais  fier- 
nadotte  n'était  pas  daiu  la  inOmc 
position  que  le  roi  Murât  ou  le 
roi  Jérôme  ;  il  tenait  srm  rang  de 
la  volonté  librement  exprimée  de 
lu  nation  suédoise,  et  les  intérêts 
de  cette  nation  devaient  rempor- 
ter ches  lui  sur  les  intérêts  de  Na- 
poléon »  même  sur  ses  propres 
affections.  Les  Suédois  se  plai- 
gnaient des  corsaises  français  qui 
saisissaient  leurs  bâtimens;  les 
décisions  milmes  du  conseil  des 
pri>es  n'avaient  plus  d'autorité 
lorsqu'elles  se  trouvaient  favora- 
bles aux  Suédois.  L'occupation 
imprévue  de  la  ruméranie  ,  sans 
que  Napoléon  daignât  s'expliquer 
sur  les  motife  de  cette  agression , 
exalta  le  mécontentement  de  la 
Suède»  mécontentement  que  l 'am- 
bassadeur Alquîer,  très  -  fidèle 
A  ses  instructions,  ne  cherchait 
nullement  ù  affaiblir.  Ces  circons- 
tances amenèrent  rentiwuc  du 
prince  royal  avec  rcmpcrcur  A- 
lexandre  dans  la  ville  d'Abo,  en 
mars  1812,  et  le  traité  qui  en  fut 
la  suite.  Ainsi  tombe  le  reproche 
que  quelques  biographes  ont  feit 
au  prince  royal  de  ne  s*être  dé- 
claié  contre  Napoléon  qu*aprè8 
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les  reTers  de  la  campa de 
Russie.  La  correspondance  entre 

le  prince  et  Napoléon  qui  a  été 
publiéeen  181 5,  divers documem 
authentiques  qne  nous  avons  >ous 
les  yeux,  prouvent  que  ce  n'était 
point  contre  la  France,  niais  seu- 
lement contre  le  despoli.^aio  de 
Napoléon,  que  le  prince  royal  de 
Suède  croyait  avoir  pris  les  armes. 
Celt«  distinction  était  classique  k 
cette  époqne  pour  les  ennemis  de 
la  France  ;  elle  était  plus  naturelle 
à  Bernadotte.  On  assure  que  pen» 
dant  la  désastreuse  campagne  de 
18 j 5,  il  engagea  Peuipercur  i 
conclure  la  paix.  Ce  n'était  pas  un 
motif  pour  Vy  dé  ider.  Bernadot- 
te aurait-il  été  trompé  par  les  al- 
liés dans  tous  les  événemms  po5> 
teneurs  au  passagedu  Rhin.^on  Ti- 
gnore  jusqu'à  présent;  quoi  qu'il 
en  soit»  ce  prince  a  été  jugé  arec 
une  grande  sévérité,  et  a  dû  s'atteiK 
dre  à  l'être  ainsi^par  les  Français. 
Peut-être  a-t-on  trop  oublié  qu'il 
avait  une  nouvelle  patrie,  et  qu'u- 
ne nation  généreuse  et  indépeo- 
danto  \u\  avait  confié  sa  déi"rn«e 
et  le  siiin  de  sou  honneur.  Rien 
n'avait  plus  mécontenté  la  Svu-dc 
que  la  perte  de  la  Finlande  que 
N  apoléon  ayait  abandonnée  à  Tem- 
pereur  Alexandre  sans  compen- 
sation. Peut-être  aussi  le  prince 
royal  de  Suède  s'étaît-il  trop 
pressé  de  faire  cause  commune 
avec  les  nouveaux  garans  de  sa 
fnture  royauté  :  il  le  fit  avec  é- 
clat .  on  ne  peut  en  disconvenir. 
Le  18  mai  181 5,  il  débarqua  à 
StralriUnd  avec  5o,<>(H)  Suédois. 
C'est  là  que  Moreau,  dont  la  po- 
sition était  tout-à-f-tit  différente 
de  œlle  de  Bernadotte,  le  Tit  à  soa 
iniré«d*Amérique.  Il  seraitàdé- 
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sirer  que  Thisloire  pÛt  recueiUir 
Tentretien  qulls  eurent  ensem- 
ble. Le  prince  royal  de  ^uède  en- 
tra en  campagne  après  avoir  réu- 
ni sous  s»s  ordifi  une  armée  Je 
100,000  hommes,  tant  Suédois 
que  Russes  et  Prussiens,  qui  for- 
mait i>oad  le  nom  d'antice  du  Nord 
la  droite  de  la  grande-armée  al- 
liée. Il  se  mit  en  marche;  et»  a- 
près  avoir  obtenu  un  succès  à 
Gros-Beeren,  il  gagna,  le  6  sep* 
tembre  iSiS,  la  bataille  de  Den- 
newitz  sur  les  maréchaux  Ney  el 
Oudinot.  Cette  victoire  sauva  Ber- 
lin, ef  (Iéc'î<la  du  'i\}rrv'<  d*»  l;t  r;iin- 
paguc  cil  empêchant  N.j]  iIl  11  de 
profiter  de?  avantages  et  i>  il  éra- 
bles qu'il  avait  rem[)orté.s  à  Ore^- 
dc.  Le  prince  royal  redirigea  en- 
suite à  marches  forcées  sur  Leîp- 
sIcIl  f  dans  le  dessein  de  couperla 
retraite  de  Tempereur.  Il  arriva 
asses  à  temps  pour  attaquer  les 
16»  17  et  18  octobre,  et  eut  une 
part  ass^'z  importante  au  succès 
de  ces  journées  ,  dont  les  résul«- 
tals  ont  été  ï^i  déplorables  pour  la 
France.  Le  1  7,  il  entra  dans  Leip- 
sick  aTC4;  Tempcrear  de  Russie  et 
le  roi  de  Fruste.  Après  la  U.iiaiile 
de  Dennewitz,  le  prince  royal  é- 
criTÎt  au  maréchal  Ney  une  let- 
tre qui  se  terminait  ainsi  :  «Quoi- 
nque  les  intérêts  que  nous  scr« 
»Tons  soient  différensy  i*ai  du 

•  plaisir  à  penser  que  nos  senti- 

•  mens  sont  toujours  restés  les  mO- 
wnics,  et  je  «ai^irai  avec  le  plus 
)  \  if  e?npresseineut  toutes  les  oc- 
wiasioii.^  de  vous  assurer  que  je 
»âuis  constant  dans  ceux  que 
•vous  m*avex  connus  pour  vous. 

•  Depuis  long-temps  nous  rava- 

•  geons  la  terre  9  el.  nous  n'avons 
»  encore  rieo  fait  pour  rhumanité* 


»  La  confiance  dont  vous  jouisses 

•  à  si  juste  titre  auprès  de  Tem- 

»pereur  Napoléon,  pourrait,  ce 
»  me  semble,  êtredequelquc  poids 
»  pour  le  déterminer;!  arerpteren- 
>»lin  la  paix  honorable  et  généra- 
)'le  qu'on  lui  a  offerte,  et  qu^il  a 
«repoussée.  Cette  gloire,  prince, 

•  est  digne  d*un  guerrier  tel  que 

•  »votts;  et  le  peuple  français  ran- 
•gérait  cet  éminent  service  au 

•  nombre  de  ceux  que  nous  lui 

•  rendions ,  il  y  a  vingt  ans ,  sous 

•  les  nmrs  de  Saint-Quentin,  en 
»  combattant  pour  son  indépen- 
))danre.  »  Dans  le  mois  de  décem- 
bre ibi5,  il  arriva  à  Lubeck,  et 
continua  ensuite  >a  niarrhe  sur 
le  Rhin;  mais  arrivé  près  de  ce 
fleuve  il  hésita  quelque  temps  à 
le  passer.  Enfin  il  entra  dans  Co- 
logne, et  publia  une  proclama- 
tion explicatif  e  de  ses  motifs  » 
dont  les  derniers  passages  prou« 
vent  qu'en  remplissant  ses  de- 
voirs envers  la  Suède,  il  n^avait 
pa*^  oublié  son  ancienne  patrie. 
On  sait  qu'il  était  entièrement 
(ipp'tsr  au  projet  (Tune  invasion 
en  l'  »dii«  f,  qu'il  lit  tous  ses  etîorts 
pour  déterminer  l'empereur  A- 
lexandre  à  s'arrêter  sur  le  Ahio  » 
et  qu'il  ne  prit  aucune  part  à  la 
campagne  9  qui  se  termina  par 
l'entrée  des  alliés  à  Paris;  cette  i- 
naction  lui  a  été  vivement  reprcH 
chée  par  le  parti  anti-libéral,  ou 
plutôt  anti-français.  Ce  ne  fut 
qu'après  rabdicalioii  de  Napo- 
léon, que  le  priucc  royal  vint  à  Pa- 
ris. On  a  prétendu  que  des  rai- 
sons politiques  l'empêchèrent  de 
faire  un  long  séjour  dans  eelto 
capitale.  Cn effet,  il  ne  tarda  point 
à  reprendre  la  route  de  la  Suède> 
où  la  léceptioQ  la  plus  flalteuso. 
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Vaitcnaa  t  :  son  arrivéeftilunTéri.  et  qu'an  tiaiteur,  nommé  Lîm- 
tublc  triomphe.  La  population  en-   born,  révéla.  Le.  i4  mw» 
tière  de  Stockholm,  le  roi  lui-mé-   l'instruction  légale  prouva  qu  d 
me,  aUèrent  *  ul  rencontre.  Les    n'y  avait  ni  complot  ni  conspir  .- 
pui9sancc8alliée9,elleDancmarck    lion;  que  I.nnborn  tlail  un  uo- 
par  le  traité  de  Kiel ,  avaient  ne-    posleur,  qui  par  un  mensonge  of- 
iordé  la  cession  de  la  Nonvege  ù    ficieux  voulait  se  mettre  en  cre- 
la  Suède.  Le  prince  royal,  à  la  te-    dit,  et  il  fut  puni  comme  il  le  mê- 
le de  l'armée  suédoise ,  reaforcée    ritait.  Une  iuusse  politkmc  aofait 
par  1 5  à  ao,ooo  Russes ,  et  sou-   pu  Urcr  parti  de  cet  e«»iement  ; 
tenue  par  une  flotte  anglaise,    mais  une  teUe  pohtique  n  appar- 
pouvait  prendre  possession  de  la  tient  qu'à  la  fiAlcase  ou  à  l  u.ep- 
Nom'ègejctl'incorporersansobs-  tie.  Cependant  l  occasion  était 
tacle  à  la  Suède.  Mab  0  ne  rc-   offerte  aux  Suédois  de  manifester 
carda  ni  l'acte  de  cession,  ni  les   leurs  sentimens  pour  le  pnncc 
traités  avec  les  puissances  aUiées,    royal ,  et  ils  la  saisirent  avec  em- 
comme  des  titres  suffisans,  et  ce    pressement.  Ils  lui  témoigneront 
fut  des  ÎSorwégiens  eux-mêmes    de  la  manière  la  moms  eqnivo- 
qu'il  voulut  obtenir  leur  réunion    que,  combien  ils  étaient  disposes 
7i  la  Suéde.  Il  tâcha  de  les  éclai-    à  prendre     deiensc.  Sa  réDOOse 
rer-^ur  leurs  vrais  intérêts.  Les    à  l'adresse  desbooTgerfa de  Stocà- 
rep^ésentans  de  celle  nation  s*as-   holm  ,  est  très  -  lemarqnnUe. 
semblèrent  pour  se  donner  une   Nous  n'en  citermque  quelques 
constitution  assortie  aux  besoins  passages  :  »  Je  Tins  au  mriieo 
du  pays,  et  fondée  sur  les  droits   »  de  vous ,  et  j  apportai  comme 
lé«limes  des  citoyens.  Ce  qu'il  y   »tilre  et  garantie,  mon  epee  et 
a  déplus  remarquable,  c'est  que   «Jnes  action*.  Si  j'avais  pu  vous 
ce  pacte  fondamental  est  religieu-    »  appnrt<T  une.  série  d'ancf-tfps  lie- 
sèment  observé,  qu'il  n'est  per-    »pub  ie  lenij  '^  de  Charks  sMar- 
rais  à  aucun  pouvoir  ni  à  aucune    »  td,  je  l'aui  lis  désiré ,  sculenu m 
faction  d'y  porter  atteiule.  Dans     'pai  iappoi  l  à  vous.  Pour  mot ,  )tt 
le  mois  d'août  i8i5,  le  prince    «suis  également  fier  des  services 
royal  visita  la  Norwège  avec  le    «que  j'ai  rendus ,  et  de  la  i^loiie 
prince  Oscar  son  fils,  et  ils  y  fu-    >»qui  m'a  élcTé.  Cet  prétentions 
rentreçusavecenlhousîasme. Peu  use  sont  accruesparl adoptiondu 
detempsapièsjîlaifecu  un  fonds   »roi,  et  le  choix  unamme  d  on 
de  aooîooo  rixdaUers,  à  l'établis-    ^peuple  libre.  Là-dessus  je  fonde 
sèment d*une académie  d'agricul-   »mcs  droits  ;  et  ausM  ]on--temps 
ture  ,  (  t  fil  présent  à  la  bibliothé-    «que  riionneni  <  i  la  justice  ne  sc- 
que  d'Upsal  d'une  précieu*^e  ml-    »  ront  point  bannis  de  la  terre,  ces 
îection  de  livres  qui  avait  appar-    -  droits  seront  plus  légaux  et  plus 
teiin  i\  l'évêque  Nordin,  célè-    ..-:u  ré-»  que  si^  j'étais  desceu- 
bre  par  son  savoir  el  ses  talens.    >.da  d  Odin,  L'HistoifC  moiltfe 
On  a  beaucoup  parlé,  dans  le    «qu'aucun  prince  ne  monta  suf 
temps ,  d'une  conspiration  qui  a-   »letr5ne,  si  ce  n'est  par  le  choix 
Yiiii  puui  but  de  rcmpoisonncr,   ades  peuples,  ou  par  la  conquête. 
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nJè  ne  me  suis  poiat  frayé  un« 

wvoie  A  la  succession  du  trône 
»de  Suède  par  It'^  armes  ;  leeli  u  x 
«libre  de  lu  nalioii  m'a  appelé, 
wet  voilà  le  droit  sur  lequel  je 
nm'appuic.  Rappelez-vous  votre 
•état  à  mon  arrivée  9  et  voyez  ce 
«que  vous  êtes  maintenant!.....» 
Ces^  belli^s  paroles  oui  fait  une 
impres:^io^^'I'0^oode  sur  les  Sué- 
dois ;  rhisloire  ne  peut  les  ou- 
blier. Au  commencement  de  1818, 
le  roi  Charles Xllf,  dont  la  santé 
était  très-aflaiblie ,  fut  atteint  de  la 
maladie  qui  le  conduisit  au  tom- 
bée u  ;  il  mourut  le  5  février  de 
la  même  année ,  regretté  du  peu- 
ple 9  dont  il  s'était  efforcé  de  fai« 
re  le  bonheur.  Le  prince  royal 
monta  paisiblement  sur  le  trône, 
prit  le  nom  de  Charles  XIV, 
annonça  sa  ferme  délei uiinalion 
de  gouverner  les  deux  royau- 
mes  d'uprtv».    leurs   lois  foiida- 
nicntales,  et  signa  Tacle  de  ga- 
rantie exigé  par  la  constitution. 
Le  7 ,  il  renouvela  dans  la  diète 
générale  le  serment  exigé  par  la 
loif  et  reçut  celui  des  états-géné- 
raux. Son  couronnement»  com- 
me roi  de  Suède  ,  eut  lieu  le  1 1 
inni,  à  Stockholm,  et  le  7  sep- 
tembre, à  Drontheim,  comme  roi 
de  Nonvège.  Depuis  l'époque  de 
5011  avènement  au  uou\ oir ,  le  roi 
de  Suède  a  été  fidèle  à  ses  pro- 
messes >  il  en  est  récompensé  par 
Tamourdu  peuple.  De  tous  les  rois 
qui  sont  montés  sur  un  des  trônes 
de  rJSurope  depuis  Tcxpulsion  dus 
Stuaris  ,  il  est  le  seul  étranger 

Î[UÎ  y  ait  été  appelé  p  ir  Ir  rlioix 
ibrc  d'une  naliou  gmcieuîse  et 
indépendante;  il  est  aussi  le  seul 
dont  la  puissance  se  soit  aiTer- 
mie  au  milieu  des  on^gcs^  et 

T.  Il 
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qui  soit  à  Tabri  des  révolutions* 

Sa  fidélité  dans  Texécution  des 
lois  eonslilutionnrlji's ,  son  res- 
pect pour  les  droits  des  citoyens, 
sont  des  titres  plus  solides  à  la 
vraie  gloire  ,  que  ses  plu»  brillans 
exploits  comme  guerrier.  Leprin-*. 
ce  Oscar  y  son  fiU,  élevé  dans  les 
mêmes  principes  »  s'est  déjà  rendu 
cher  aux  peuples  de  la  Scandi-* 
navie,  par  la  loyauté  de  son  ca- 
ractère et  son  attachement  à  leurs 
constitutions.  Un  décret  des  é- 
tats-gcnéraux  lui  accorde  la  fa- 
culté de  gouverner  le  rojaumeen 
cas  de  maladie  du  roi  son  père. 
Cette  manjue  signalée  de  con-* 
fiance  lui  impose  de  grands  de« 
voirs  s\  remplir^  et  prouve  tout 
rattachement  des  Suédois  à  la 
nouvelle  dynastie. 

BERNARD  (N.),  lieulenant- 
gcnéral^^Ju  génie.  Distingue  par 
ses  tiileos  et  par  son  courage,  il 
us  ail  (ioiUié  des  preuves  de  l'un 
et  de  Tautre  dans  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  révolution  9  comme 
oHlcicr  du  génie  ;  et  cependant  il 
n'était  encore  que  colonel  tors* 
qu'il  fut  présenté  à  l'empereur, 
qui  le  fit  son  aide-de-catnp  ,  et  le 
nomma  su<rc--ivement  général 
de  brigad*'  (  l  !;rin  ral  de  division. 
Le  général  iieiiiaid,  attaché  à 
iVapoléou  par  la  reconnaissance  y 
se  rangea  sous  ses  drapeaux  pen- 
dant les  cênt  Jours,  Il  le  suivit 
dans  la  campagne  de  la  Belgique» 

distingua  aux  batailles  de  Ligny 
et  de  Waterloo,  accompagna  Na- 
poléon jnsf[ti'à  Paris  après  celle 
dernière  et  fuuesir  alVaiie,  et  ne 
Icquiitaqu  a  son  départ  pour  Ro- 
chefort.  Depuis ,  le  général  Ber- 
nard est  passé  en  Amérique,  et 
est  entré  au  service  des  Ëtats-U- 
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nfo  en  «jnàllté  dVIBeler-gtoéral 

dans  Tanne  dii  giote. 

SnNARO  (Adbier-Aktoinb)  , 
était,  en  1791,  président  dn  tri- 
bunal de  Saintt's,  que  Ton  lui 
donne  quclquelois  pour  surnom. 
11  fut  nommé  par  le  département 
de  la  Charente-Inférieure,  à  l'as- 
semblée législatife,  où  il  ne  M  fit 
point  remarquer,  et  passa  ensuite 
à  laconvention  nationale  »,où  il  ne 
resta  pas  dans  la  même  obscurité. 
Ses  ycftesdans  le  procès  de  Louis 
XVI  sont  conçus  en  ces  termes  : 
«En  ma  qualité  dliomme  de  hirn, 
»  je  regarde  ce  prince  comme  coii- 
npablc ,  et  je  vote  sa  mort  » .  Dans 
la  question  de  l'nppel  au  peuple, 
il  répondit  que  ce  serait  trop  ho- 
norer le  cnme  et  le  criminel. 
Nommé  membre  du  comité  de 
sOreté  générale,  il  fut  envoyé  dans 
les  départcmens  de  la  Côte-d'Or 
et  de  la  Charente-Inférieure.  De 
retour  de  cette  îr>i<;s!on,  il  de- 
vint socrétaire  de  la  convention  , 
et  fut,  après  la  chute  de  Roiies- 
pierre,  propusé  par  Barrère  pour 
entrer  au  comité  de  salut  public, 
en  remplacement  de  Tun  des  mem- 
bres expulsés  par  suite  de  cet  é?é- 
nement.  Tallicn  parvint  à  Ten 
écarter;  mais  Bernard  de  Saintes 
rentra  de  nouveau  au  comité  de 
sûreté  générale.  A  la  fin  do  l'an  3, 
éffint  président  de  la  convention^ 
il  répondit  en  cette  qiKiIité  aux 
plaintes  faites  par  les  jacobins  , 
sur  rincarcération  des  patriotes  , 
et  Télargissement  des  aristocrates 
et  des  suspects  :  «  La  conTéntion, 
•dit-ily  qui  a  Taincn  toutes  les  fac- 

•  ttotts,  ne  sera  pas  arrêtée  parles 
«clameurs  des  aristocrates  imprtt- 

•  dens  ;  elle  satira  maintenir  le 
•gouTcmement  révolutionnaire; 


»elle  reçoit  avec  plaisir  ks  réel»- 
•mations  des  patriotes  opprimés' 
Par  suite  des  événomeiis  du  moi» 
de  prairial  an  5,  qui  renversèrent 
le  parti  de  Barrère,  Bernard  de 
Saintf^  lut  dé(  rélé  d'arrestation 
avec  Robert  Lindct ,  Jean-Boo- 
Saint-André,  DaYÎd,et  plusieois 
autras  membres  des  comités.  Dé* 
clarë ,  par  la  loi  du  5  fr«ctîdor  sui- 
vant, inéligible  au  corps -législa- 
tif, il  n'obtint  sa  liberté,  malgré 
les  plus  vives  réclamation^,  qu'a- 
près l'amnistie  du  4  brumaire  an 
4.11  a  rempli  pendant  le  gouverne- 
ment  impérial  des  fonctions  juili- 
ciairrs.Kn  181 5 ,  ilfulcnvoyé,par 
le  département  de  la  Charente^  à 
la  chambra  desraprésentaD8«Con- 
traint  bientôt  de  sortir  de  France» 
non-seulement  comme  votant  et 
signataire  de  Tacte  additionnel, 
mais  encore  comme  proscrit  spé- 
cialement par  la  liste  dite  d»  -  fren- 
te-huit ,  il  se  retira  d'abord  en  Bel- 
gique, où  il  p'il>lia  un  écrit  mit 
Vlnstritrtion  pul/itqtu^  et  créa  un 
journal  intitulé  le  SurveiUtmU 
Quoique  ces  écrits  ne  fussent  rien 
moins  qu1iostil«> ,  on  le  penéctiia 

far  cela  seul  qnll  savait  écrire, 
ur  la  féquisition  de  la  diploma- 
tie ,  le  gouvernement  des  Pays- 
Ba.s  lui  donna  l'ordre  de  quitter  If 
royaume.  C*étail  lui  ordonner d»? 
quitter  l'Europe;  il  s'enil)arqua 
en  mai  1816  pour  les  Klat.^-Unis; 
fit ,  dit- ou ,  naufrage  sur  les  côtes 
de  l'île  de  Madère ,  et  aniTS  en- 
suite en  Amérique,  où  il  est  mort 
depuis  deux  ans,  s*il  faut  en  cmtre 
des  bruits  que  nous  n'aTons  pu 

vérifier. 

BERNARD  DE  SAINT-AFRT- 
QDE.  Minî-ifre  protestant  avant  \  \ 
révolution^  il  espéra  trouver  dao» 
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le  noiiyel  ordre  de  choses,  des 
gar.mlies  contre  les  vexations  aux- 
quelles les  religioDnaires  étaient 
livrés  depuis  loDg*temps.  Mats  11 
ne  s*écarta  jamais  des  principes 
de  modération  qui  deyaicnt  faire 
remarquer  sa  conduite.  Appelé  en 
l^ga  ù  la  convention  nationale  , 

Sar  le  département  de  rAvcvron, 
TOta,  dans  le  procès  de  Ltiuis 
XVI,  la  réclusion  et  le  bannisse- 
ment à  la  paix.  Commissaire 
l'année  du  Nord  en  17999  il  fut , 
à  son  retour  9  élu  secrétaire  de 
rassemblée»  etpassa»  en  1795,  au 
conseil  des  cinq^cents,  dont  il  fut 
successivement  secrétaire  et  pré- 
sident, et  01^  il  ne  démentit  point 
SCS  print  tpos  de  tolérance  politi- 
que et  ifli^ieuse.  Cet  homme  de 
bien  est  nirirt  dan«i  la  retraite  il 
y  a   quelt^ues  années.  Bernard 
de  Saint^Afrique  avait  épousé  en 
secondes  noces  la  mère  du  lieute- 
nant-général Maurice  Mathieu  ; 
il  était  également  beau-père,  mais 
A  un  autre  titre,  du  général  Ram- 
pon  ,  à  qui  il  avait  donné  sa  fille. 
Son  hrnu-ûls  et  son  gendre  sont 
tous  deux  pairs  de  France. 

BERNARD  DES  SABLONS 
(Clavde)  ,  député  à  la  convention 
Dationale  par  le  département  de 
Seine^t'-Maroe ,  il  Tota  »  dans  le 

f»rocès  de  Louis  XTI ,  la  mort  et 
e  sursis.  Après  la  chute  du  parti 
de  la  Gironde ,  il  donna  sa  dé- 
mission. Arrêté  pour  cet  acte  de 
timidité  ,  il  ne  recouvra  la  li- 
berté ,  et  ne  rentra  à  la  conven- 
tion qu'après  la  mort  de  Robes- 
pierre. En  1795,  il  dcvhil  mem- 
bre (lu  conseil  des  cinq-cents  » 
d^oû  il  sortit  trois  ans  après.  De- 

{min  lors  il  n*a  plus  reparu  dans 
es  assemblées  lé jislativcs^  et  n*a 
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exerce  aucune  lonclîon  publique. 

BERNARDI  (  Jo5hi'n-Jb:LztAB- 
DowKiQtE),  légiste  profond» mais 
peut-être  un  peu  trop<ittaché  aux 
coutumes  de  Tancienne  monar- 
chie, a  très-])icn  commenté  la  Ré- 
publique  de  Cicérwk,  et  s'est  for- 
tement opposé  nnx  actes  de  la  ré- 
publique iiaoçaise.  La  rln'-'^e  de 
littérature  ancienne  de  rnistihit 
a  mentionné  boiiorablcuu  iit  son 
ouvrage  (  de  la  République  de 
Cieéron  ^  ;  mais  il  est  encore  in- 
certain SI  la  conduite  politique  d6 
M.  Bemardi  mérite  les  mêmes 
éloges  que  son  érudition  et  son 
goût.  11  est  né  ii  Monljeu,en  Pro- 
vence, le  i()îTiar?  i^Si.  Avant  la 
révolution,  il  était  lieutenant-g^é- 
néral  au  siège  du  comté  de  Sault. 
Un  Eloge  de  Cujas  (17700*0-12); 
un  Discours  sur  la  juslice  crimi" 
mliê,  couronné  par  Tacadémie 
deC]iâlon8-sur-Mame(i78o)  ;  un 
Essai  sur  les  rétotutians  du  droit 
français  (178a)»  et  un  Mémoire 
sur  les  jugemens  par  jury,  cou- 
ronné parracndémie  des  in<5crip- 
tions  (i789),ravaicnl  fait  remar- 
quer comme  un  jurisconsulte  ha- 
bile et  un  érrivnîn  distîtigné,  lors- 

2ue  la  révolution  éclata.  Il  s'en 
éclara  TadTersaire  ;  refusa,  dit- 
on  9  des  fonctions  importantes  ^ 
qo*on  voulait  lui  confier;  accep- 
ta seulement  une  place  de  juge 
dans  un  tribunal  de  district  ;  ma- 
nifesta toujours  des  opinions  con- 
traires au  vœu  général,  et  fut  des- 
titué après  le  10  août  :  il  est  tout 
simple  que  Thomme  qui  lutte 
contre  le  courant  soit  emporté  par 
sa  Tîolence.  Arrêté  en  1795,  il 
aurait  péri  infailliblement  Tictimc 
de  cette  époque  désastreuse,  sans 
Hnsurrcction  des  fédéralistes , 

■  * 
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2ui  le  saUTa.  11  éiiàigra,  ne  rcalra 
ans  sa  patrie  qu*après  leQtkermi* 
dotf  et  fat  nommé  député  en  Tan 
5»  parle  département  deVauoIusey 

au  conseil  des  cinq  -  cents.  Les 
émigrés  deToulon,qui  avaîentap- 
pelé  les  Anglais  en  France,  et  con- 
tre lesquels  la  co?>venlion  avait 
gévi,  trouvèrent  en  lui  un  défen- 
deur; il  fît  abroger  les  lois  portées 
entre  eux.  La  révolution  du  i8 
Suctidor  annula  sa  nomination. 
Il  publia»  en  1796,  son  tnstitur 
ihn  au  droit  françtâê  et  crimiml 
(a**  éd.y  1800)  ;  etyé  TaTénement 
au  premier  consul  au  trône,  il  se 
réfugia,  suivant  l'expre^^sion  d'un 
biographe,  dans  les  bureaux  du 
ministère  de  la  justice,  où  il  est 
encore  caché  sous  le  titre  de  chef 
de  division  des  aÛ'aires  civiles.  Il 
a  donné  depuis  ce  temps ,  plu- 
sieurs ourrages  dejurisprudence^ 
entre  autres  »  nouoelU.  Théorie 
des  lois  dit!,  s  (1802);  Coure 
de  droit  civil  français  (  i8o5  et 
i8o5,  /|  vol.  in-.'f  )  ;  Ohsrrvafions 
sur  l'ancicnnt/  cuiistilution  fran- 
çaise, et  sur  les  lois  et  li  s  codes 
du  gouvernement  rnoluttonnaire, 
par  un  ancien  Jurisconsulte 
in-8*)  ;  d/e  t origine  et  des  progrès 
de  la  Législation  françaiee  (1816» 
in  -  8*  ).  Dn  de  ses  meilleurs 
ouvrages  est  son  Essai  sur  la 
vie,  les  lois  et  les  écrits  de  Michel 
de  t* Hôpital  (  1807).  Il  est  un 
des  collab orateurs  de  la  Biogra- 
phie universelle  ,   et  a  coopéré 
à  la  rédaction  de  plusieurs  jour- 
naux et  ouvraj^cs  périodiques. 
Nommé ^  en  18129  membre  de  la 
seconde  classe  de  Tinstitutyetad- 
misy  en  18169  à  Tacadémie  des 
inscriptions,  il  a  rr  r  i  du  roi  deux 
distinotiofis  Inen  diiTérentes»  le  ti- 


Ire  de  censeur  des  journaux,  et  la 
croix  de  la  légion-dlionneur. 

BERNARDIN  DE  SAINT* 
PIERRE  (Jac^vbs-Hehu).  Il  ja 
deux  hommes  à  qui  la  gloire  a  mt 
perdre  pour  ainsi  dire  leur  nom  & 
famille;  Jean-Jacqces  cl  Bebnai- 
DIN.  Le  uoni  de  faniîlh*  de  cflu»- 
ci  est  Saim-Pierrc  ,  nKii>  nous  ie 
plaçons  sous  le  nom  pitronimi- 
que  de  Bernjl&din,  où  la  plupart 
des  lecteurs  le  chercheront  sans 
doute.  Un  tel  rapport  est  singu- 
lier entre  ces  deux  écrivains,  qui 
d*aiUeurs  ont  encore  d*autrcs  res- 
senibl.mces.  Tous  deux,  disciples 
d'une  pbilosophie  qu'ils  modifiè- 
rent et  quittèrent  souvent;  tous 
deux  éloquens,  et  pui«ant  leur 
éhxpience  dans  l'excessive  sensi- 
bilité de  leur  ûme;  mîsaotrope^ 
par  amour  de  Thumanité;  mécon- 
nus et  négligeant  de  se  faire  con- 
naître ;  amis  des  idées  nouvelles 
qui  étaient helles  et  grandes;  en- 
nemis de  tout  préjugé  et  de  tout 
despotisme,  ils  se  virent,  s'appré- 
cièrent, et  malgré  une  mnro^ifé, 
trop  souvent  excitée  par  le;-  con- 
trariétés, malgré  la  susceptibilité 
de  leur  caractère  ,  et  peut-Cire 
la  rivalité  de  leur  talent ,  lU  s*at- 
mèrent.  Jean-Jacques  Rousseau 
a  porté  dans  le  domaine  de  Is 
pensée ,  dans  les  institutions  so- 
ciales et  dans  les  mœurs  y  le  mê- 
me esprit  d'innovation  et  de  sys- 
tème, que  Bernardin  de  Saint- 
Pierre  porta  un  peu  plus  tard 
dans  Télude  de  la  nature.  Le  ta- 
lent descriptif,  l'onction,  le  natu- 
rel, la  grâce  originale  de  l'auteur 
de  PatU  et  Virginie,  suppléent 
A  la  verve»  i  Téclat,  &  rinimila- 
ble  vigueur,  au  génie  de  l'auteur 
â*Emil0,  Plus  subtile  ches  Tuot 
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plus  profonde  c  hex  l'autre,  la  pen- 
sée, chez  tous  les  deux,  a  quelque 
chose  d*uudacieux,  de  surnatu- 
rel. Bernardin  de  Saint  -  Tierre 
met  la  grâce  du  dessin,  la  magie 
du  coloris»  où  Jean-Jacques  Rous- 
seau a  employé  le  burin  delà  na- 
ture et  de  la  Térité  :  le  raisonne- 
ment TÎgoureux,  la  dialectique 
serrée,  l'éloquence  entraînante, 
remplacent  chei  le  Géne?ois  ces 
douces  peintures,  où  semblent  se 
confondre  la  facilité  de  Fénélon 
et  Télégance  de  Burthélemi.  La 
vie  de  J.  J.  Rousseau  a  dû  être 
plus  agitée,  plus  malheureuse  :  il 
«Tait  la  source  de  son  génie  dans 
ses  passions.  Bernardin  de  Saint- 
Pierre,  doué  d'une  sensibilité  plus 
tendre  et  moins  active,  a  su  souf- 
frir plus  paisiblement.  iNon  moins 
laciie  ù  s'allliger,  il  était  plus  aisé 
k  consoler.  J.  J.    Rous«eau  a 
fuuillé  le  cœur  humain  :  c'est  dans 
la  nature  extérieure  que  Bernar- 
din de  Saint-Pierre  a  trouTé  ses 
plus  délicieux  tableaux.  Par  un 
mpport  non  moins  bizarre  ,  et 
eomme  si  la  destinée  s'était  plu 
à  soumettre  aux  mêmes  épreuves 
le^énie  de  ces  deux  liomnies.  tons 
deux  passèrent  leur  jeunesse  dans 
une  sphère  qui  ne  laissait  rien  à  la 
peasce,  et  qui  donnait  toutù  la  vie 
«ctiTe.  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
Dé  au  Havre,  en  1737,  d'une  fa- 
mille considérée,  commenta  ses 
éludes  à  Rouen,  fut  conrluit,  dès 
l'âge  de  la  ans,  ù  la  Martinique, 
par  un  oncle  ,  rnpîtaine  de  vais- 
seau; revint  en  1  rance,  où  le  rap- 
pelait sa  santé  délicate,  et  ûnitses 
classes  à  Cacn,  sous  les  jésuites  , 
qui  n'oublièrent  rien  pour  se  l'at- 
Udier.  Mais  son  père  le  destinait 
4  être  employé  dans  le  aervice  des 


pont9  et  chaussées.  Il  étudia  les 
s*  ierjccs  exactes,  dont  plus  tard 
il  «levait  se  servir  contre  elles- 
mêmes.  Reçu  ingénieur  ù  ao  ans» 
il  fit  sous  H.  de  Saint-Germain , 
la  campagne  de  Halte  ;  eut  à  se 
plaindre  des  prétentions  et  de  Tor- 
gueil  de  certains  nobles  militai- 
res ;  donna  sa  démission  ,  et  alla 
offrir  «es  '•ervices  à  Frédéric-le- 
Grand.  î>  ennuyant  bientôt  de  la 
discipline  mécanique  des  Prus- 
siens, il  passa  en  Russie,  fut  ac- 
cueilli de  l'ambitieuse  Catherine 
II  y  se  Tit  au  moment  deparrenir 
à  une  haute  fortune  ;  mais  péné- 
trant les  Yuesderimpératiiee  sur 
la  Pologne,  il  s'en  indigna»  trouta 
le  moyen  de  les  faire  connaître  au 
ministère  français  des  affaires  é- 
trangères.  puis  quitta  la  Russie. 
Mais  le  cabinet  russe,  informé  de 
ce  qu'il  avaitécrit,  le  lit  poursuivre 
etarrëterpardeshuUans.  Le  pisto- 
let à  la  main»  il  leur  résista  long^ 
temps,  donna  le  temps  &  ses  a* 
mis  d'emporter  ceux  de  ses  pa- 
piers qui  avaient  quelque  impor- 
tance politique,  et  se  laissa  prendre 
quand  on  ne  pouvait  plus  prendre 
que  lui.  11  réussit  cependant  à  se 
sauver  lui-uiCine.  "SI.  de  Breteuii, 
ambassadeur  de  France  en  Polo- 
gne, qu'il  avait  vu  à  son  passage 
èVarsovie^  le  fit  nommer  capi- 
taine*ingénieur  de  la  colonie  de 
rile-de-France.  Il  ne  reçut  pas 
d'autre  dédommagement  de  ce 
qu'il  avait  souffert;  etson  travail, 
qui  lui  avait  nui,  ne  servit  en  rien 
à  la  Pologne.  A  l'Ile-de-France, 
de  nouveaux  chagrins  l'atten- 
daient ;  ses  vues  philantropiques 
et  vastes  heurtèrent  le  mobile 
étisrael  des  hommes,  Tintérét  in* 
diyidnd.  H  l'oppoea  ft  ce  que  lUe 
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devint  une  station  militaire  et  un 
point  d*appuî  pour  îe  commerce 
des  l'ides;  il  sentit  miu  cœur 
révolter  contre  li-^  ai)ii^  Jela  pui-- 
6ance  illimitée  :  il  piai^uil  le> 
daves  et  lut  haî  de  leurs  oppres- 
seurs. Echoué  sur  111e  Bourbon , 
il  ne  reçut  aucune  indemnité  du 
gouvernement.  On  se  plaint  tou- 
jours  du  mécontentement  et  de 
jii  ojisantropic  des  hommes  d*un 
gf-nnd  talent.  Mais  on  ne  se  re- 
présente pas  la  délicatesse  exqui- 
se de  ces  âmes  privilégiées,  dont 
rirritabilité  tient  au  génie  même, 
et  dont  la  sensibilité  n*est  que  trop 
'  souvent  froissée  »  meurtrie  par 
l'ingratitude  d*un  monde  «piVlles 
s'e&rcent  de  servir.  «Les plus  dou» 
»oes  odeurs  9  dit  Bacon  »  sont  plus 
»  douces  encore   quand  on  les 
»  agite,  s    Beaucoup   de  chefs- 
d'œuvre  ont  (  lé  le  fruit  de  g^rands 
chagrins.   Bernardin   de  Saint- 
Pierre,  que  les  injustices  des  hom- 
iiies  et  de  la  fortune  forcèrent  ù 
cherclier  des  plaisirs  dans  la  na-> 
ture  9  contempla  aveo  délices  les 
magnificences  singulières  du  ciel 
ot  du  sol  sous  réquateur^  et  pré* 
para  de  loin  la  délicieuse  pasto- 
rale de  Paul  et  Virginie.  D'autres 
ouvrages  gemiaicnr  hu^î^î  p»'u  à 
ptiu  dans  cette  tête  plus  nicdita- 
tive  qu'ardejite.  Il  avait  cherché 
Je  bonheur  dans  l'agi tatiou  et  les 
voyages. C'était  la  pensée  qui  seule 
pouvait  lui  oflirfry  sinon  ce  bon« 
heur»  du  moins  quelque  joie  et 
quelques  repos.  Il  donna  d'abord 
son  Voyagé  à  t* I le-de- France,  cl 
prépara  dans  la  retraite  ses  Eludes 
de  la  nature  ,  qu'il  publia  ,  pu 
i^8'|.  Le  premier  de  ces  deux 
ouvrages  avait  déjà  jeté  quelques 
^dées  audacieuses  dau»  le  public. 
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La  révolution  grondait  sourde* 
ment;  mille  signes  annonçaient 
(prelle  allait  éclater  :  tous  h-b  es- 
prits cl  tous  les  jeuxétaicnl  liiés 
sur  le  volcan.  Les  Eludts  de  la 
nature  parurent  tout  à  coup  com- 
me one  prodoction  d'un  autre  siè- 
cle et  d*un  autre  monde,  comme 
une  belle  fleur  près  du  cratèra 
prêt  à  vomir  la  flamme.  Cet  ou- 
vrage n'attira  d'abord  à  son  au- 
teur que  des  persécutions  ;  cer- 
tains savans  Tnurmurèrcnt ,  mais 
moins  haut  que  les  théologiens. 
Le  clergé,  qui  accordait  quelque- 
fois des  pensions  aux  gens  de  let* 
très  dociles»  scandalisé  de  cequ'on 
osait  parler  de  Dieu  autrement 
que  la  Bible,  raya  de  la  liste  llioni- 
me  hardi  qui  avait  si  éloquent- 
oient  démontré  l'existence  de 
Dieu  par  la  tnagnificcnce  et  le  but 
de  ses  œuvres.  Cependant  l'<»u- 
vragc,  ;\  sa  S"'  édition  ,  prenait 
sa  plate  panni  les  plus  belles 
productions  lilléiaires  du  siècle. 

Moins  scrupuleux  que  le  ckrgé,  le 
gouvernement  f  averti  da  mérite 
des  Etude»  4e  la  wUmrt,  par  leur 
succès^  fit  à  Fauteur  une  pension 
de  1,000  francs.  L*auteiir  donna 
5oo  franc?»  à  sa  sœur,  loo  francs 
à  une  vieille  domesliquco**  ï"^**^*^ 
va  le  reste  et  vécut  iMîlii^.  Louis 
XVI  le  nomma  intendant  du  jar- 
din des  plantes,  à  la  place  de 
BuffoD ,  et  en  lui  annonçant  lui- 
même  cette  faveur,  ajouta  avec 
bonté  ;  «Vos  écrits»  que  jVii  InSt 
V  sont  d'un  honnête  homme.  »  La 
révolution  éclate  :  Bernardin  de 
Saint-Pierre  refuse  l'électorat  qui 
lui  est  ofi*(.Tt,  et  «^c  tîPDt  éloigné 
de  tonte  fonction  publique.  Ses 
V (Vax  d*  un  solitaire  y  qu'il  publia 
plors;  sout  trop  purs  et  trop  beuuj( 
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pniir  Icnr  époque  :  c'est  le  vol  de 
ia  cnloinbe  au  milieu  des  oragcâ. 
i*cr>oiii]c  n'écoula  la  voix  d*un 
lioiiinit;  (|ui  ii\ivait  de  passion  que 
le  bieu  de  l'iiuuiauiié.  Uoe  ëuite 
aux  F œusB  ttim  sMûir$,  donnée 
en  1791,  porte  le  même  caractère 
et  eut  le  même  sort.  La  plus  pro- 
fonde solitude  qu*eDtoumit  et  tra- 
liUsait  une  grande  célébrité^  fut  le 
choix  du  reste  de  sa  vie.  Deux  fois 
il  se  maria  à  deux  trè8-j«!unes 
fenimeâ,  une  fois  à  Ô4  ans,  et 
Tautrcù^l.  Le  philosophe  n'avait 
pas  âongé  (|u'tu  rappruchaul  la 
jeunene  de  la  vieillesse  ^  il  roin- 
puit  la  plus  douce  et  la  plus  dé- 
licate des  barmonles  de  la  nata- 
re.  Soit  par  une  sensibilité  inquiè- 
te ,  soit  par  toute  autre  cause  dif- 
licile  à  expliquer  ici ,  il  fut  mal- 
heureux ,  et  se  plaignit.  Une 
grande  susceptibiliu} ,  une  irrita- 
tiou  vive  contre  les  critiques  les 
plus  injustes,  une  continuelle  ma- 
ladie de  nerfs ,  faisaient  de  cet 
homme  si  e&Tîé  nn  être  Téiitable- 
ment  à  plaindre*  Cependant  la 
gloire  le  comblait»  et  il  était  dans 
Taisance.  Professeur  de  morale  à 
IVcole  normale,  membre  de  l'ins- 
titut, devenu  possesseur  d'Œr;i- 
gni ,  jolie  maison  de  camiiai^tic 
près  de  Pontoise,  î.l  reçut  l  i  Jcco- 
ralîoa  de  la  légion-d'huaueur  , 
une  pension  de  3,000  fraucs,  et 
une  autre  de  6^000  francs  sur  la 
cassette  du  prince  Jérôme.  Les 
nombreuses  éditions  de  ses  ouTr»- 
gesayaic  nt  considérahlement aug« 
inenté  sa  fortune.  Le  si  janvier 
1814,  il  s'élei«,aiii  dans  sa  mai- 
son de  campagne ,  ii.  76  ans.  Ber- 
nardin de  Sainl-Picrre  est  un  des 
hommes  dont  celle  (  jjoque  s'ho- 
nore le  plus.  Vers  la  iiti  d  un  siè- 


REa  407 

cle  où  les  arts  s'égaraient  presque 
tous  dans  de  fausses  routes ,  s'il 
erru,  c'est  en  fait  de  sciences;  et 
qui ,  sous  ce  rapport ,  ne  s'est  ja- 
mais trompé  ?  Mais  eu  lait  de  lit- 
térature, retrouvant  la  bonne  rou- 
te» il  fut  nalf^  éloquent,  originaL 
ObserraCeur  judicieux»  doue  d'u- 
ne imagination  poétique,  mais 
toujours  fidèle  et  dévouée  à  la 
vérité ,  il  a  fait ,  dans  son  célèbre 
ouvrage  des  Etudes  df  lanatiwe^ 
un  hymne  a  Ditii,  ([ui  ne  périra 
qu'a>  tj(  le  sentiment  du  beau.  Ses 
Harmonies  de  la  nature^  compo- 
sées pendant  les  crises  de  la  révo- 
lution» et  au  moment  où  toutes 
les  haimonies  sociales  se  confon- 
daient pour  se  reproduire  sous 
leurs  véritables  formes,  offrent 
plus  d'imagination  peut-être,  et 
une  sensibilité  moins  pénétrante 
que  Jes  Etudes.  Le  roman  de  VAV' 
tadic  est  un   tableau  antitfue , 
peint  par  Âpelle  :  tout  y  respire 
l'air  des  montagnes  de  la  Grèce. 
Le  Cafi  d»  Swat0  est  une  pi- 
quante allégorie  qui  rappelle  Vol- 
taire. Avec  moins  de  finesse  et  de 
trait,  la  ChaumièreiMttênne est  u- 
ne  délicieuse  idylle ,  remarquable 
par  un  récit  plein  de  rh;irrne,  et 
une  haute   pensée  philosophi- 
que C'est  la  révolte  de  la  natu- 
re contre  la  société,  grande  idée, 
qui  a  tourmenté  les  plus  grands 
liommes,  et  qui,  mystérieusement 
et  sous  d'autres  formes,  tourmeiH 
te  aufourd'hui  le  monde  politi- 
que* Le  drame  de  la  Mort  de  Sa» 
craU  semble  dicté  par  J.  J.  Bous- 
seau;  quelques  tr;nl«;  adoucis  font 
reconnailre  la  plume  délicate  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre.  Cet 
homme  célèbre  avait  la  physiono- 
mie noble,  douce,  antique.  Ses 
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beaux  cheveux,  Monds  dans  la 
jeunesse,  hlancs  dans  un  âge  a- 
vancé,  le  faisaicnl  paraître  un  es- 
prit angcUque  à  20  um,  un  apô- 
tre ou  UD  philosophe  platoiiicien 
à  60.  La  jalousie  ne  derait  pas  é^^ 
pargaer  sa  renommée^  ni  la  ma- 
lice sa  sensibilité  ombrageuse*  Sur 
5a  tomlie  même  IVnvic  n*a  pas  ex- 
piré. Mais  1  homme  qui  a  tracé 
Paul  et  Vlrsinte,  celui  qui  a  con- 
sacré sa  N  i('llle>;5»*  à  l'instruction 
du  SCS  enfant  ;  celui  qui,  séparé 
de  ses  créanciers  par  des  mers 
immenses  >  ne  Técut  que  de  rix 
et  de  mais  pour  les  satisfaire;  ce- 
lui qui 9  pressé  par  le  besoin»  .et 
dans  le  pays  où  TesclaTe  une 
propriété,  aima  mieux  affranchir 
8on  néfîre  qur  de  le  vri)dre>  cet 
houuue,  si  bizarre  qu'il  ffit ,  ne 
peut  avoir  élé  mérlianL  Xwv  titi 
amour-propre  très-imlahlc,  il  ir- 
j!ita  beaucoup  d'amours-propres , 
cela  explique  tout.  Des  théories 
de  Bernardin  de  Saint-Pierre  celle 
qui  parut  la  plus  hasardée  est  la 
^Théorie  des  marées;  elle  donna 
lion  à  dp  grandes  réciainntîo/is  de 
lapartdt^«iavnn*i.  L'un  d'eux,  qui 
a  joui  d'une  grande  laveur  sous 
plus  d'un  réjrinu-,  profita  de  son 
crédit  pour  l'aire  persécuter  un 
bomme  qu'il  eût  dA  se  contenter 
de  réfuter.  Les  physiciens  sont 
quelquefois  aussi  intolérans  que 
les  théologiens.  La  prévention 
que  le  mathématicien  suivant  la 
cour  avait  inspirée  à  Napoléon, 
qui  d'abord  avait  recherché  l'au- 
teur des  Eludes  et  de  Ptuff  r[ 
Virginie,  ne  sVsl  jamais  cnlicre- 
inent  dissipée.  On  U  retrouve  jus- 
que dans  la  quotité  de  la  pension 
'il  accorda  au  premier  éfiriTain 
l'époque.  BUe  est  de  s^ooo  fr.  ; 


il  en  donnait  de  6,000  à  l'autcar 
d'une  tragédie  qui  lui  plaisait.  L-t 
pension  de  Beruardiik  de  Sai ut- 
Pierre  était  assignée  aor  les  bé* 
néfices  du  JoanuU  é$  f  Empiré 
(antérieurement  et  postérieoie- 
ment  le  Journal  des  Débatt), 
feuille  dans  laquelle  Tauteur  des 
Etudes  de  la  nature  était  habi- 
tuellement dérliirr.  f  î.r  plni-;inl 
»  derela,  disait  Bernard  in  de. Samt- 
«  rit  ne ,  c'e5t  que  voilù  les  chiens 
i»qui  me  mordent,  obliges  qu'ils 
•sont  de  tourner  ma  broche.  • 

BERNERON  (FiâxçoiSy  aiBTAr 
un  db]  ,  d*abord  ofllder  dans  le 
corps  de  l'ancienne  gendannerie» 
passa  aiix  Indes  en  1784,  et  ser- 
vit en  qualité  de  capitaine  dans 
le  régiment  de  rile-de-Francr  ; 
prndant  les  trois  années  qu'il  ré- 
sida dans  ces  contrées  Ininiai- 
nes ,  le  chevalier  de  Beincruu  lut 
envoyé  successivement  auprès  de 
Tippo-Saëb  et  du  papha  des  fila- 
ratt^,  et  s'acquitta  aTcc  beau* 
coup  de  distinction  des  diOeren* 
tes  missions  dont  il  fut  chargé. 
De  retour  eu  France  en  1790,  il 
fut  compris  dans  la  nouvelle  créa* 
tion  df"=;  ndjudans-^énéraux  ,  cl 
fut  euiploye  dans  ce  grade  auus 
les  ordres  du  maréchal  Luckner  , 
lorsque  la  guerre  éclata  en  1791. 
Il  serrit  sous  Dumouriex  dans 
les  campagnes  de  1 et  de  1 795, 
Chargé  du  siège de^'iUlam-Stadt» 
il  attaqua  cette  place  sans  succès» 
Le  chevalier  de  Berneron,  dé- 
voué à  la  personne  de  Dumou- 
riei  et  à  ses  projets,  suivit  le  sort 
de  ce  général  ;  il  s'associa  à  sa 
révolte,  et  prit  la  fuite  .àvcc  lui. 
Le  chevalier  de  Berneron  s'ar- 
rêta &  Bruxelles  9  où  il  ne  taida 
pas  à  dercnir  suspect  aux  Au* 
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triebi«ii8,quîrarrêtèrentsoiis  pré- 
texte d'Intrigaes  réTolationaQi* 
res,  elle  retinrent  en  prison  pen- 
dant dix-huit  mois.  Il  profita  de 
la  lib<-rt<'',  qui  lui  fut  rendue  aux 
sollicilations  réitérées  du  général 
autrichien  Clairfayt,  contre  lequel 
îî  avait  conibaitu,  pour  aller  re- 
joindre Dumouriez  ù  Londres.  Il 
y  mourut  dans  Tobscurité  et  dans 
un  état  ▼oisin  de  Tindigence. 
B£RNHARD(HBflRi-EMMANVii,), 
fils  d'un  négociant  de  Breslau  en 
Silésie,  est  né  dans  cette  ville,  en 
iyy^.  LittéfMtenr,  économiste, 
militaire,  in  gociant,  il  s'est  fait 
connaître  sous  ces  différens  rap- 
ports en  Allemagne  et  eu  France. 
M.  Bcrnhard  appartient  spéciale-, 
ment  à  Tépoque  présente»  par  la 
biiarrerie  de  sa  rie  politique.  A- 
près  afoir  servi  dans  Tartillerie 
prussienne ,  il  se  chargea  de  trai- 
ter auprès  du  gouvernement  fran- 
çais des  intérêts  de  quelques  pe- 
tits étals  d'Allemagne,  et  fut  tour 
à  tour  secrétaire  de  Kellcrmann 
cl  du  comte  de  Witzingerode. 
Historien,  publiciàte,  traducteur 
et  même  poète»  il  a  été  nommé» 
sous  le  gottTem^ent  impérial  » 
censeur  ^ur  la  littérature  alle- 
mande, etc. 9  elc*  Il  a  traduit  en 
allemand  Touvra^o  de  la  célèbre 
miss  Héléna  Williams,  sur  les 
M(vurs  et  opinions  en  France, 
à  la  fin  (in  iH""  siiclc ,  et  a  publié, 
en  181 5,  une  brochure  sur  l'illé" 
galiti  à»  ia  Constitution  de  l'an  8. 
Il  a  encore  dans  son  portefeuille 
un  Ssêoi  dramatifftu  dans  le  gen- 
reljrique.  Plusieurs articlesdelul 
sont  insérés  dans  la  BhgrapbU 
universelle.  Tne  ordonnance  du 
roi ,  on  date  du  2.|  octobre  iBiiJ, 
l'a  uommc  censeur  honoraire. 
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BERNHOLD  (Jcah^-Micril)  » 

médecin  célèbre,  excellent  ffrati- 
cieut  mais  qui  n*a  laissé  aucun 
livre  sur  la  science  dont  il  s'est 
occupé  tonir  ?a  vie,  exerpait  à 
i  rTenheini  en  Bavière.  Il  a  publié 
plu-«ieui>  ouvrages  latins,  avec  des 
notes  et  des  index.  On  estime  son 
édition  des  Distiques  de  Caton  , 
et  celle  de  VJrt  de  ta  cuisine , 
ouTrage  attribué  à  Apiclus  »  et 
qui  n'a ,  quoi  qu'on  en  dise ,  qu'un 
rapport  très-éloignéavccla  méde- 
cine. Les  éditions  de  Theodorus 
Priscianus  et  de  Lesbonins  Tar- 
^oj,  sont  moins  recherchées,  Bern- 
hold ,  qui  était  né  en  1^56 »  mou- 
rut en  1797. 

BEANI  (Titus),  fiU  de  Frédé- 
ric Bemi»  de  Fernire»  descendant 
du  poète  célèbre  de  ce  nom  »  est 
né  en  1 788 ,  A  Ditonto ,  Tille  de 
la  province  de  Bari.  Après  aTOir 
étudié  la  littérature  dans  sa  pa- 
trie, le  )fMin<'  Berni  se  rendit  à  iV;i- 
pies,  où  il  suivit  les  coui*s  de  ju- 
rispr  idencedu  célèbre  professeur 
Valh'ita.  Ces  nouvelles  études  ne 
lui  firent  point  négliger  les  belles- 
lettres;  il  fut  reçu  membre  de  plu* 
sieurs  sociétés  littéraires,  notam- 
ment de  la  Scbezia,  dont  il  exer- 
ça l'emploi  de  secrétaire  pendant 
plusieurs  années.  La  pureté  de  ses 
moMirs  et  In  noMc^^f  de  son  ca- 
ractère l'ont  fait  nommer  à  la  dé- 
pulalion  nationale,  comme  s'il 
offrait  le  modèle  du  portrait  qu  il 
avait  tracé  lui-même  d'un  vrai  re- 
présentant du  peuple,  dans  len* 
3  du  journal  t Impartial,  à  la  ré- 
daction duquel  il  est  attaché.  Un 
grand  nombre  de  ses  composi- 
tions, en  prose  et  en  vers,  sont 
répandiTes  dans  différen*  recueils. 

La  traduction  des  meilleurs  our« 
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vnigf?  '^vpv^  et  latins  sur  la  poli- 
tique, duiit  ou  a  d<'-jà  publié  deux 
volumes,  sans  nom  J  auteur,  i'ait 
cgulemcot  honneur  au  talent  et 
à  la  modestie  de  M.  Berni. 

BERMIER  (ÉTiBiniB-AutXAir- 
dbb)»  prédicateur  vendéen,  an- 
cit:n  curé  de  Saiat-Laud,  évêque 
d'Orléans,  et  membre  de  la  lé- 
gion-d'honnfMir ,  naquit  à  Daon, 
tié|i;irlenieiit  tic  !:i  Mayenne,  le 
3i  octobre  i^(i4.  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  il  obliut , 
jeune  encore,  la  cure  de  Saint- 
laudi  et  s*y  fit  remarquer  par  un 
zèle  prétendu  apostolique.  Lors 
de  la  rérolution»  il  refusa  de  prê- 
ter 1«  senncnt  exigé  par  la  cons« 
titulion  cirile  du  clergé,  et  par« 
vînt  à  se  soustraire  à  la  déporta- 
tion quî«menaeait  les  prêtt  rs  in- 
sermentés. En  1 7<)5 ,  il  fut  l'un  des 
premiers  iiistî^Mleurs  de  la  c:nerre 
<ie  la  Vendée  ;  il  se  rendit  u  i  unuée 
d'Anjou,  où  su  réputation  l'avait 
précédé,  ce  qui  le  fit  d'abord  nom- 
mer  membre  du  conseil  supérieur 
du  gouvernement  insurrection- 
nel.  Alors  commença  le  rôle  actif 
que  le  curé  de  Saint-Laud  a  joué 
(lins  cette  guerre  déplorable. 
1/abbéde  Folleville,  président  de 
ce  conseil,  et  soi-disant  évêque 
d'Agra,  perdit  bientôt  son  in- 
Huence  :  Tabbé  Boruier,  qui  était 
insensiblement  parvenu  à  le  rem- 
placer, devint  aos  jeux  de  son 
parti ,  VJ pâtre  4$  ta  Vendée,  li 
.écrivait avec  chaleur,  s*exj) rimait 
avec  l'acilité ,  et  prêchait  d'abon- 
dance. Sa  voix  était  forte,  et  son 
éîdijueuce  fanatique  eîifraînait  la- 
eilenient  son  !^ro.>iier  auditoire. 
U  ne  négli Jurait  d  ailleurs  aurun 
moyen  pour  iVappcr  une  pupala- 
tion  crédule^  et  ce  préleuda  a|H>* 
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tre  de  Jésui-Chrisl  semblait  avoir 
pris  Mahomet  pour  modèle.  Oa  »4S- 
»ui  c  (nous  craindrions  cependant 
deTafiiniier) ,  qu'il  osa  célébrarb 
messe  sur  un  «utd  formé  des  en- 
davres  de  n^ublioaiiis.  A  quel 
dieu  f  par  quel  pontife ,  pour  quel 
cultey  cet  autel  fut-il  élevé?..  Dans 
un  jour  de  bataille  le  curé  de 
Saint-Laud  doimait  des  couseib 
aux  généraux,  animait  lt  >  --oldatSy 
et  ne  se  laissait  point  décourager 
pur  les  revers  ;  mais  ce  zèle  âi  ai"- 
dent  ne  couvrait  que  l'hypocn- 
sie  d'aâabhieux  projets,  et  cette 
autorité  qu'il  exerçait  sur  Fnr- 
mée  ne  servit  qu'à  en  diviser  les 
cfaefe.  La  déflance  remplaça  bien- 
tôt l'enthousiasme  qu'il  avait  u- 
snrpé ,  et  cette  déôancc  dut  être 
iinjilacabîe.    L'abbé  Bernit^r  fut 
accuse,  après  ia<l(  taiic  de  Grau- 
ville,  d'ayoir  voulu  quitter  l'ai- 
mée avec  le  prince  de  Talmont, 
pour  passeren  Angleterre.  La  dé- 
route de  Savenay,  qui  dispersa 
entièrement  l'armée  vendéenne  > 
comprima  Tcffet  de  cette  accas»- 
tiun;  mais  il  dut  long-temps  se 
tenir  caché  en  Bretagne.  Dans  sa 
retraite  il  écrirait  des  sermons, 
(jn'il  faisait  passer  aiix'hal»iluu5 
de  la  campagrîe,  afin  du  le»  iusur- 
ger  de  nouveau.  Digne  occupa- 
tion d'uu  prêtre  qui  servait  Dieu 
et  le  roi!  Les  malheureux  paysans 
avaient  asses  de  ses  termonsy  ik 
restèrent  chei  eux.  L'abbé  Be^ 
nier  se  décida  alors  à  passer  ii 
Loire»  et  à  reparaître  à  Tarmét 
que  commandait  Charette.  11  n*t 
fut  que  peu  de  jours,  et  se  rendit 
près  de  StoHlct,  qui,  le  lende- 
inaîn  de  sou  arrivée,  fit  tuer  Tin- 
lo i- h i II é  M ari gui,  gcn é la  1  roy aiis- 
Ic,  3Ui  lequel  des  soup{!OUS  d'ia- 


telligence  avec  les  r/;publicains 
sV;taiVnt  «'levés.  Cette  Uîort  l'ut 
généralement  attribuée  au  (  lux  de 
Saint -Laud,  dont  l*cnnpîi  ('  était 
absolu  sur  l'espiit  du  6toOlet , 
simple  garde  -  cbasse  y  homme 
grossier  et  stupide*  L*abbé  Ber* 
nier  defiot>  par  ce  mojeoy  le 
Térîtaible  chef  de  rarmée  catholi- 
que et  royale;  eïà  Tépoque  du 
premier  traité  entre  les  généraux 
du  la  république  et  ceux  de  la  Ven- 
dée, il  fui  choisi  {xujr  ru'j^oeia- 
teur.  StoffleUlciJicui.iiidt  lc  ,  mr- 
mc  quand  Charelte,  rompant  la 
paix,  avait  repris  les  armes.  Mais 
cette  fidélité  cédabieDtdt»etl'ab* 
bé  Bernîer  eut  le  triste  plaisir  de 
iftUumer  la  guerre.  Cette  guerre 
ne  fut  pas  longue  :  elle  ne  pro- 
duisit que  la  perte  deStolIletyqui, 
)»ar  les  mesures  qu'avait  prises  le 
fj;;éii cra!  lîodie,  ne  put  pas  mcme 
rassembler  sou  aruiée.  Ce  mal- 
heureux errait  en  fugitif,  lorsque 
Tabbé  Beroicr  que  Ton  poursui- 
^Tait  aussi»  lui  fit  dire ,  le  25  fé- 
vrier 1796,  de  Teoir  le  trouver 
dans  une  métairie  oA  il  était  ca- 
ché. Stofllet  se  rendit  au  lieu  dé- 
signé ,  mais  il  n'y  trouva  point  le 
curé  de  Sainl-Laud;  bientôt  la 
irKiison  fut  investie  par  des  trou- 
pes républieaines;  le  gt-nérul  ven- 
déen fut  pris  et  fusillé.  Cette 
mort  devint  uu  nouveau  grief 
contre  le  prStre.  Cependant  »  il 
eut  encore  asses  d'adresse  et  de 
crédit  pour  8*emparer  de  l'esprit 
de  M.  d*Autichamp9  successeur 
de  Stofflet ,  et  pour  obtenir  sa 
confiance.  Il  fut  même  nommé 
agent- général  des  armées  ca- 
tholiques ,  près  des  puissances 
étrangères.  Mais ,  soit  qu'il  com- 
itteûtiii  à  désespérer  d*un  parti 
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sur  lequel  ses  prédications  n*a- 
valent  pins  (îN'nipire  ,  soît  qu'une 
autre  inlluenuc  Ir  iliHiiinrtt  lui- 
même,  son  ardeur  guerrière  pa- 
rut tout  a  coup  se  ralentir;  il  re- 
fusa même  do  se  rendre  à  Londres 
pour  y  remplir  sa  nouvelle  mis- 
sion 9  et  fléchissant  devant  l'enne- 
mi «pi'll  avait  méprisé,  il  deman- 
da au  général  Hoche  »  qui  le  lui 
accorda,  un  passe-port  pour  se 
retirer  en  Suisse.  C'était  une  tra- 
hison; il  feignit  de  partir,  mais  il 
resta  caché  dans  le  pays.  L'esprit 
d'intrigue  qui  caractérisa  cette  re- 
traite, dut  laire  naître  de  nouveaux 
soupçons  dans  son  parti,  et  peut 
jusUfier  les  interprétations  infa- 
mantes qui  furent  données  i  une 
conduite  si  étrange.  Aussi,  quand 
les  hostilités  recommencèrent,  en 
1799,  l'abhé  Bernîer  ne  put  -  il  pas 
parvenir  à  jouer  aucun  rùle  flans 
la  nouvelle  guerre.  Mais  aussitôt 
que  Napoléon  eut  pris  enmainles 
rênes  di;  guuveruemcut,  et  qu'il 

s'occupa  sérieusement  de  pacifier 
la  Vendée»  l'abbé  Bemiernemao- 
qua  pas  de  saisir  l'occasion  de 
recouvrer  une  partie  de  son  im- 
portance* La  plupart  des  chefs 
montrait  encore  tic  l'hésitation  , 
Bernier  se  pn'-xenla  au  gouver- 
nement consulaire  comme  le  re- 
présentant des  Vendéens.  L'idée 
exagérée  qu'il  dùuna  de  ses 
moyens  et  de  son  pouvoir ,  pro- 
duisit d'abord  quehiue  illusion  : 
OD  écouta  ses  avis 9  on  lui  deman- 
da beaucoup  de  renseignemeos  ; 
mais  on  ne  fut  pas  long-temps  à 
s'apercevoir  qu'il  ne  pouvait  être 
que  d'une  utililé  secondaire  ,  et 
qu'il  n'était  nrlKmcnt  chargé 
que  de  sa  propre  aninisUe.  Pour 
liicr  piU'ti  du  nouveau  converti. 
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t»n  le  fit  prêcher  ù  Paris  ,  le  jour 
aiiniversairedu  îisepleiijl>re .  dans 
réglîse  des  Carmes,  ou  tant  de 
prêtres  a?aient  clé  massacrés  ; 
une  foule  nombreuse  était  ras- 
semblée pour  rentendre.  Le  sujet» 
le  lieiti  auraieot  inspiré  un  Térita- 
Me  apôtre.  Il  eût  pleuré  sur  les 
YÎctinirs  des  discordes  civiles;  il 
eût  prêché  au  nom  d'un  Dieu  de 
paix,  la  paix  et  le  pardon  :  riMÎs  Ta- 
pôtre  de  la  Vendée  ne  savait  prê- 
cher que  la  guerre  et  la  vt  ngeance; 
les  ob  des  martyrs  ne  riaspiraient 
pas  comme  Taspect  des  cadavres 
républicains  :  il  ne  pouTait  être 
ému  que  par  les  meurtres  qu'il 
avait  ordonnés  lui-même  I  Tau- 
ditoire  ne  fut  frappé  que  de  Tin- 
sensibilité  du  prédicateur.  Après 
CCS  deux  essais,  le  gouvernement 
en  tenta  une  troi>ieine  qui  ne  tut 
guère  plus  lu-ureux.  Il  choi-it 
i'alibé  Beruier  pour  être  un  des 
plénipotentiaires  chargés  de  trai- 
ter du  concordat  a?ec  Teuvoyé 
du  pape;  mais  il  n*eut  pas  asses 
d*influencc  pour  diriger  cette  né« 
gociatiouy  ni  pour  obtenir  le  cha- 
peau de  cardinal,  objet  de  tous 
8CS  vaux.  Cependant  il  obtint, 
par  funijc  de  compeu'iatîon,  le  siè- 
ge d'Orléans.  On  put  an  [le  occa- 
sion lui  appliquer  ce  beau  vers  ; 

N'ioipofte  dr  qiwl  brai  Di«i         m  amir. 

Peu  de  temps  après ,  le  i*'  octo- 
bre 18069  une  fièrre  bilieuse  em- 
porta, à  Paris,  l'évêque  d'Orléans. 
•Veut-on  le  faire  cardinal  ?  disait- 
»on  quand  il  fiK  question  de  con- 

•  férer  à  l'abbé  lîerriier  cette  di- 

•  gnité,  que  ral)bc  Maniv  avait 
«obtenue  à  des  titres  plus  pacifi- 
«ques  :  c'est  dans  le  sang  qu'il 
»  faut  teindre  son  chapeau.  » 

B£&HIER  (  Lovis-Faauç'^is  )> 


était  cultivateur  à  Passy  en  Va-  ' 
loi«,  quand  il  fut  élu,  en  1791* 
nieiiibie  de  ras-iciiilil*  e  léf?i«*la- 
livc.  En  1792,  il  entra  a  ia  t  «>u- 
Yention.  Ses  principes  populaires 
étant  sans  exagération  »  son  iao- 
gage  et  ses  TOtes  furent  modérés. 
Dans  le  procès  du  roi  y  il  se  dé- 
clara pourla  détention  de  ce  prin- 
ce jusqu'après  l'acceptation  de  I.1 
constitution  de  170"  .  elpius  tard 
pour  l'appel  au  peuple  tt  pour  le 
sursis.  Apres  le  9  thermidor,  il 
fut  envoyé  à  Evreux,  où  il  ordon- 
na le  désarmement  des  comités 
révolutionnaires.  Assailli  à  coups 
de  pierre  y  dans  une  insurrection 
au  sujet  des  grains»  il  échappa, 
par  un  bonheur  inespéré ,  ù  la  fu- 
reur du  peuple,  et  yînt  rendre 
compte  à  l'assemblée  de  sa  mis-  | 
siou  et  des  périls  qu'il  avait  cou-  1 
rus.  Membre  du  conseil  de<;  cinq-  ! 
cents,  il  lut,  après  le  18  brumai-  \ 
re  ,  nommé  commissaire  prè»  le 
tribunal  de  première  insteoce  du 
5"*  arrondissement  de  Seioe^ 
Marne. 

BERMGAUD-DEGRA>GE(>.)  | 
était  lieutenant- général  du  bail- 
liage deChfdons-sur-Saône.  ïnrs- 
qu'cn  il  fut  nommé  député 

du  tirff  aux  étab-geuéraux.  En 
179O  ;  il  pul)lia  un  Recueil  des  er- 
reurs et  des  bévues  f  qu'il  repro- 
rhait  au  comité  des  finaaicee  de 
rassemblée  constituante,  et  si^iiay 
contre  les  opérations  de  rassco^ 
blée  eUe^méme»  les  protestations 
des  lii  et  i5  septembre  1791.  M. 
Bernignud-Degrange  rentra  en- 
suite dans  toute  l'ob-^eurifr  df  la 
>ie  nrivi-e.  et  il  ne  lut  pki-  «i>ie>~ 
fioii  ile  lui  qu'eu  i  81  ].  A  cetliM-po- 
q.jc ,  il  rcyut  du  roi  d'abord  des 
lettres  de  noblesse  ^  puis  U  dé- 
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eoration  de  la  légioa-d*hoiiiieiir» 
BERNIS  (FftAKçois-JoÂCHm  di 
P1EBIE9  he)  ,  cirdinal,  comte  de 
Lyon ,  archevêque  dWIby,  mem- 
bre de  I^aradémie  franmi^o,  et 
dont  Phtstoii'e  est  liée  à  rrlle  cic 
In  littérature  et  de  la  polili(i<i€  de 
son  temps,  naquit  en  17 15,  à 
Saiut-iMarccl  de  l'Ardèche ,  d'une 
famille  aneîenne  9  mais  peu  faro- 
lîsée  de  la  fortune.  Destiné  à  Té- 
tât ecclésiastique  »  il  vint  &  Paris , 
pas<a  quelques  années  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice,  où  sa  con- 
duîto  |)ci!  canonique  ne  fut  pas 
loujour.'j applaudit' du  sévère  Cou- 
turier, supérieur  de  cet  établis- 
sement. Son  début  dans  le  mon- 
de l'ut  brillant.  I/abbé  de  Bcrnis 
arait  reçu  de  la  nature  bien  plus 
qu'il  ne  fallait  pour  réussir,  par- 
tout ailleurs  qu'au  séminaire.  Ôans 
sa  première  jeunesse  9  c'était  9  dit 
Mannontei,  «  un  poète  galant^  bien 
))  joufllu,  bien  frais,  bien  poupin, 
»ct  qui,  avec  b'  ^fndl  Bernard, 
»auiu>ait  de  .'^es  joUs  vers  les  sou- 
wpers  de  l*aris.  »  C'est  vers  ce 
Uimps-lù  que  V  uiiaire  lui  écrivait  : 

Votr«  mnw  vive  et  coqnriu  . 
Cber  akb^,  nse  pira'i  |>ti<i  Uitc 
Poitr  un  $oii|>ir  I  .1  t'Mir 

Que  pour  ua  tunp  -r  de  poet». 
Vrnec  flemain  chirx  LmemkoMflgt 
VencB,  1a  léto  c«w<UMèe 
De  la«lim,  éft  Syrte,  vi  «le  iléait} 
Ec       mm  mm*  w  ptm  Cinés 
S*  ftaiiM  par  W  conleart 
Ikot  «OM  ]««MIM  Ml  «fOié*. 

Ces  avantages,  rehaussés  de  ce- 
lui que  donnait  alors  la  naissan- 
ce, préparèrent  et  assurèrent  les 
succès  de  Beroîs  dans  la  société  » 

mais  ne  le  conduisirent  pas  d'a- 
bord à  la  fortune.  Cet  abbé ,  qui 
ne  désirait  que  6,noo  livres  de  rc- 
ven\i ,  était  alors  si  éloigné  de  les 
|iodsédery  que  faute  d'argent  pour 
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pajer  un  fiacre  y  il  refusait  sou- 
vent d'aller  le  soir  en  TÎUe,  et 
qu*il  était  passé  en  usage  de  lui 
donner  un  petit  écu  toutes  les  fois 

qu'il  consentait  à  rester  A  ?^ouper, 
})laisautcrie  dont  il  ne  se  !)!e-;'i;)!t  '• 
pas.  Sènac  de  iVlélian  ajoute  uu-- 
mc  que,  faute  du  couvertures,  il 
empruntait  les  housses  des  mu- 
lets de  H.  de  FérioL  La  fareur 
dont  l*abbé  de  Bernis  jouissait 
dans  le  monde  n'était  pas  un  titre 
à  celle  du  prélat  qui  distribuait 
alors  les  bénéfices  ecclésiastiques. 
Ne  comptez  sur  rien,  lui  dit-il, 
tant  (jnc  je  virraL  —  J*atten^ 
draiy  monsi'igneur,  répondit  Tab- 
bé.  Ce  mot  qui,  suivant  Mar- 
montel,  fut  adressé  au  theaiiu 
Boyer,  évèque  de  Mirepoiz,  ou, 
selon  Ducios ,  au  cardinal  de  Fieu- 
rjy  fit  sourire  le  ministre  lui-mê* 
me  9  mais  ne  le  désarma  pas. 
Pourvu  d'un  petit  bénéfice  sim- 
ple, pour  toute  fortune,  et  du  ti- 
tre d'acadéuiiden  pnur  toute  di- 
g:nité,  Bernis  attendait.  Quelques 
madrigaux  failb  pour  M""  de  Pom- 
padour,  moins  sévère  que  le  car- 
dinal 9  lui  firent  obtenir  tout  & 
coup  la  protection  de  cette  favo- 
rite^  qui  Tadmit  dans  le  mystère 
de  ses  amours,  et  l'employa  mê- 
me dans  la  rédaction  de  sa  cor- 
respond  inue  p^alante  avec  le  roî. 
De  membre  qu'il  élait  du  chapi- 
tre noble  de  lirioude,  il  devint 
bientôt  uicuibre  du  chapitre  plus 
noble  de  Lyon,  auquel,  en  faveur 
de  son  admisriony  on  aôcorda  u- 
ne  décoration  nourelle.  L'abbé» 
dès  lors ,  prit  le  titre  de  comte  ; 
il  fut  logé  au  LouTre,  dans  un 
appartement  que  sa  protectrice  lit 
meubler.  Le  roi  lui  accorda  une 
pension  de  i^Ôoo  livres  sur  sa  cas* 
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font  encore  un  objet  de  cornpa-  tresse,  ît  n*a  pas  échappé  aux cba- 

raison.  Son  palais,  ouvert  aux  c~  griud  :  il  mourut  le  u  noTembre 

trangers  comme  aux  Français,  é-  1794»  ûgé  de  79  ans  ;  sa  coti&li- 

taîC  une  autre  capitale  dans  ccUe  tutiou  et  sa  tempéraoce  lui  pro* 

du  monde  chrétien.  Horace ,  et  mettaient  une  carrière  plu»  km- 

quelquefois  Tibulle^  en  faisaient  gue.  Son  corps  fut  déposé  dans 

les  honneurs  avec  une  grâce  qui  un  mausoiéequc  lui  érigèrent  se$ 

ne  dérogeait  pas  à  la  dignité  de  neveux,  sur  le  modèle  de  celui  du 

Mt  rcnc  ,  au  noble  caractère  que  pape  Corsini  (  Clément  XII  ),  et 

devait   conserver  Tambassadeur  qui  fui  depuis  transporté  et  placé 

du  premier  trône  do  VEm  ope.  dans  la  cathédrale  de  Nîm«'<.  Sun 

«  Monseigneur^  lui  ucriv ait  alors  ca  ut  ,  renfermé  dansuniiuirc  ino- 

»  Voltaire  :  numeut ,  est  resté  à  Rome  ,  dans 

.      .  ,  .   réjrlîse  de  Saint-Louis  des  Ffm- 

•  An  P117.  de*  proc  .ûooa  çais.Lesœuvresdu  cardtoaideBec* 

•  Fait  M IMIM  Im  Mtiou  ■  «         »  « 

•  Aiwtt«»»cip«citr  ur»«tf«k*  ^^*^  souvent  reimpnnieeSf 

et,  quoi  qu'on  ait  dit, elles  méri- 
Tout,  chez  cet  homme  autrefois  si  taient  de  Têtre.  Si  elles  n*ont  pas 
frivole,  avnît  un  caractère  d'ulili-  en  général  le  caractère  philoso- 
té;le^  pln^ir«>- .  (îniu  son  palais  était  pbifjnc  tloiit  sont  empreînles  lc> 
Tasilc,  n  t'taiciilpasmoin<îponrlui  puésitjs  de  Voltaire  et  du  Chau- 
des moyens  de  succès  que  des  dis-  lieu  ,  elles  eu  reproduisent  qucl- 
traclions.  Mais  rien  de  durable  ici-  qucfois  la  grâce  et  la  facilité, 
bas!  Après  avoir  été  pendant  TÎngt-  C*est  justement»  aiî  reste ,  qu*ea 
deux  ans  ouTert  à  tous  les  plaî-  reproche  ,&  Bernis  une  profuskia 
sirs,  ce  palais  devînt  le  refuge  du  d'images  »  une  surabondance  de 
malheur.  Mesdames  de  France,  ûl-  tableaux  mjthologiquea»  qui,  à  la 
les  d e  Lo u  is  XY  »  étant  allées  cher-  longue  9  rendent  fatigante  la  lec- 
cher  à  Rome,  en  1791,  une  sécu-  turc  de  ses  ouvrages,  O'Alembert 
rité  dont  elles  ne  jouissaient  plus  disait  au  snjef  de  ce  poète  ,  a  si 
en  France,  le  cardinal  les  accueillît  fTon  coupait  iesailesaZepbircet 
et  les  traita  avec  tous  les  éj^ards  »  aux  Auiours,  on  lui  couperait  U» 
dus  à  leur  rang,  jusqu'à  l'époque  «vivres.»  VoUaire  TappcUii  Mii- 
de  leur  départ  pour  Trieste.  Par  bct,  du  nom  d'une  joUe  bouque- 
suite  des  décrets  de  rassemblée  ttère  de  ce  temps-là,  mot  noa 
constituante,  dépouillé  de  ses  ab-  moins  gai  et  peut-être  plus  îuste 
bayes  et  privé  de  son  archevé-  que  Tautre;  U  ne  constate  apics 
ohé  sur  le  refus  de  ))i  rter  le  scr-  tout  que  la  prodigalité  ,  que  le 
ment  exigé  des  ecclésiastiques,  le  luxe  et  non  la  disette  :  l'éloge  s'y 
cardinal  de  Bernis  aurait  termi-  inrln  à  la  satire.  Bernis  ,  qui  du 
né  sa  carrière  dans  un  déiUHnent  teiup.^  iK  sa  graiitieur  se  désignait 

}>areil  à  celui  où  il  ét^tit  quand  il  ainsi  lui-même  dans  ses  lettres  i 

a  commença,  si  le  chevalier  d'A-  >  oitaire,  fut  le  premier  à  rire  de 

zara  ne  lui  eût  fait  obtenir  de  la  ce  sobriquet.  Voltaire  n'apporte 

cour  d*Espagne  une  pension  con*  pas  autant  de  restriction  à  Topi- 

sidérable*  S  il  écha][)pa  à  U  dé-  Dion  avantageuse  qull  ne  pottvail 
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refuser  au  jugement  supéiieiir  du 
cardioal,  qu*i  celle  qu'il  avait  pour 
868  talens  poétiques.  Ou  en  trou- 
Te  la  preuve  dan9  sa  longue  cor- 
respondance, qu'une  estime  réci* 
prnque  arait  établie  entre  ces  deux 
illustrer  rnnlorïiporîûns  ,  corres- 
pondance également  hooorable 
pour  tous  les  deux.  Elle  a  été  pu- 
bliée, en  ij'jij,  par  M.  de  Bour- 
going.  C'est  dans  ces  lettres  dictées 

Ïiar  la  raison  la  plus  aimable  et  par 
e  goût  le  plus  sûr,  et  dont  le  char» 
me  n'est  pas  éclipsé  par  Téelat 
des  saillies  qui  abondaient  SOUS 
Ja  plume  de  Voltaire  ,  qu'on  ap- 
prend ;'i  bien  OMimaitre  le  cardi- 
nal de  Ih'i       On  y  retrouve  à  la 
foi^  i'iioinme  du  monde,  l'hom- 
mc  de  cour,  Thonmie  d'état  et 
l*homme  de  lettres;  l'opinion  que 
le  cardinal  arait  de  luinnême  sous 
ce  dernier  rapport  9  s*jr  trouve  ez« 
primée  de  la  manière  la  plus  fran- 
the.  «J'aime  toujours  les  lettres, 
Dflit-it,  el!<"-;  m'ont  faît  plus  de 
»  bien  que  je  ne  leur  ai  lait  d'iiuu- 
»ueur.  »  Le  chevalier  d'Azara  ftt 
imprimer  à  Panne,  un  an  après 
la  mort  du  cardinal,  son  poème 
intitulé  ia  Religion  vengée.  On 
Ta  cru  de  la  TÎeillesse  du  cardi- 
nal 9  c*est  &  tort.  Ce  poème  est  dé- 
dié au  roi  Louis  XV;  et  dans  la 
signature  qu'il  met  au  bas  de  l'é- 
pîlre  dcdicatoire,  BeripspMndle 
titre  de  comte.:  cela  prouve  que 
cet  ouvrage  a  été  fait  à  l'époque 
où  ,  devenu  meuibre  du  chapilie 
de  L2fon ,  l*abbé  de  Bernis  com- 
mençait ii  prétendre  aux  plus  hau- 
tes dignités  de  TEglise.  Quoiqu'il 
ne  soit  pas  dénué  de  mérite  >  ce 

Î^oème  est  moins  estimé  qtie  ce- 
ui  de  Louis  Racine.  Bernis  avait 
remplacé  à  l'académie  irançaisc^ 

T.  II. 
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eu  y  Tabbé  Gédoyn.  Nous 
ne  savons  qui  lui  succéda.  C'est 
lut  qui  a  introduit  dans  la  langue 
le  mot  hnUantég  auqueUl'fiîa- 
démie  a  accordé  droit  denour- 
geoisie. 

BERNIS  (FRA5eois  DsPiERaES, 
de),  ♦'vrqne  de  Damas,  coadju- 
teur  d'Alby,  el  député  du  clergé 
aux  états-généraux,  est  neveu  du 
précédent.  11  ût  coustammcDtpar< 
tie  de  la  minorité  »  se  prononça 
contre  la  suppression  des  dSmes» 
la  constitution  civile  et  la  vente 
des  biens  du  clergé  ;  enfin  il  signa 
toutes  les  protestations  de  celte 
minorité   contre  les  décrets  de 
l'assemblée  consiiiuante.  li  émi- 
g  i  a  en  1791 ,  et  ne  rentra  en  Fran- 
ce qu'en  i8i4»  à  la  suite  des  prin- 
ces. JEn  t$i6»  il  administra  la  con- 
firmation dans  plusieurs  églises 
de  Paris. 

B£aNIS  (RM  m  Puaiis» 
COMTE  de)  ,  autre  neveu  du  cardi- 
nal, était  chevalier  de  Malte,  et 
âfj'é  de  lO  ans  lorsqu'il  émijrra. 
Rentré  en  France  ,  sous  le  gou- 
vernement impérial ,  il  vécut  é- 
troDger  aux  affaires  publiques. 
En  1814  9  ttoRsiBiia  le  nomma  of» 
ficicr  sufiérieur  de  ses  gardes.  U 
accompagna  ce  prince  à  Laon^  au 
mois  de  mars  1  J<  1 5 ,  revint  à  Pa- 
ris avec  S.  A.  R. ,  et  fut  chargé 
presque  aussitôt  d'une  mission 
près  du  dut;  d'Angoulême,  alors 
dans  le  midi  de  la  France.  Les  é- 
vèneiiicni»  ayant  obligé  le  prince 
de  passer  en  Espagne ,  le  cheva-  . 
lier  de  Bernis  l'y  sulfît»  et  lut, 
peu  de  temps  après ,  chargé  d'u- 
ne nouvelle  mission  pour  Tinté- 
rieur  de  la  France.  Au  commen- 
cement de  juin  1813,  il  débarqua 
prés  d' Ai^'ucuiortes.  lia  qualité  de 
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commissaire  cxtraordinair«  tla 
toi ,  il  devait  organiser  une  vive 
ré^stance  au  gouTeroement  do 
NapdMon,  dans  los  départemei» 
de  la  Losère  et  du  Gard  ;  il  a'é^ 
tablit  à  Beaucaire  »  el  bientôt  tout 
le  pays  qui  se  trouve  entre  cette 
Tille  et  Aijiicmortes  fut  soulevé. 
La  pop  11  II  11  on  des  deux  dépar- 
tement uivit  cet  exemple;  et  Nî- 
mes ,  <fnc  ce  mouvement  entraî- 
na y  ouvrit  ses  portes.  C'est  à 
oçtte  époque  malheureuse  que 
d*hornble9  proscriptions  com- 
meucèreut.  Le  sang  français  cou* 
la  sons  Icsyeuxdes  autoi  ît»'s  roya- 
les, qui  no  prirent,  pour  s'y  op- 
poser, que  des  nie^ure?'  insuffi- 
santes. Le  chevalier  de  Bernis 
cessa  ses  fonctions  le  d  septem- 
bre 181 5;,  il  reçut  de  hauts  té- 
moignages de  satisfaction  de  sa 
conduite  »  deyint  député  des  dé- 
.  partemens  qu*il  avait  insurgés, 
et  se  montra  toujours  digne  de 
leur  confiance  dan?  cette  trop  fa- 
meuse chambre  de  i8i5.  Des  ré- 
ductions ayant  eu  lieu  dans  la 
garde  de  MoifsiECB,  le  chevalier 
de  Bernis  l'ut  nommé  inspecteur- 

êénéral  des  gardes  nationales  de 
ï  Lozère. 

BERNOtLLI  (JbaiO,  origi- 
'  naire  d'AuTers»  d  une  famille  il- 
lustre par  le  nombre  des  savans 
qu'elle  a  produits,  naquit  à  B51e, 
le  4  novembre  1744'  H  lit  ses  pre- 
mières études  dans  celte  ville,  et 
les  termina  à  Ncufcliâtel.  S^étant 
attaché  particulièrement  à  la  phi- 
losophie» aux  mathématiques  et  à 
Tastronomiey.  il  fut  appelé  com- 
me astronome  à  l'académie  de 
Berlin;  il  n'avait  alors  que  19  ans. 
Quelque^  années  après ,  le  roi  de 

.  rru6i«  lui  ayant  accordé  l'auto- 


risation  de  voyager,  il  visita  d'a- 
bord l'Allemagne,  rAnglctcrre  et 
la  France,  puis  l'Italie»  la  Suisse, 
la  Russie»  fa  Pologne»  et  retint â 
Berlin»  riche  des  connaissances 
qu'il  avait  puisées  dans  ces  dlffé- 
ren^piv^.  En  i^^Q»  il  fut  nomme 
dii  t  (  [<  ur  de  la  cl  l'^-e  de  niathé- 
m  it l de  l'acntlt  iij io  .  vi  admi? 
succL;^^ivcment  au  nombre  des 
correspondans  des  académies  Je 
Saint-Pétersbourg»  de  Stockholai 
et  de  la  société  royale  de  Londres. 
BemouUi  (ut  toujours  digne  de  sa 
haute  réputation.  Des  nombreni 
otivraj^cs qu'il  a  laissés,  Dousrap> 
pcllcrons  les  principaux  :  i*  dt 
Historiâ  inocutationis  varioitt' 
rum,  discours  qu*il  prononça  à  i5 
ans ,  pour  Cire  reçu  docteur  en 
philosophie  »  et  qui  se  trouve  in- 
séré dans  le  tome  IV  des  ÉpUrtt 
latines  éerît^  à  Halter  ;  a*  AecueU 
pour  les  astronomes ,  Berlin»  1771 
et  1776, 5  vol.  in-  1 S  ;  s  Lettres  as- 
tronomiques ,  .1781  ;  4"  Rt  ciicil  de 
Voyages ,  16  vol.  ,  1781  à  1^85, 
en  Allemagne;  5"  Archires  pour 
l'Iiistuira  et  pour  ta  grop  aphie  , 
8  vol. ,  1785  à  1788,  en  Allema- 
gne ;  6*  Elément  ^éigèùrê  i^Ba» 
letf  traduits  de  l'allemand»  stoI, 
in-8°,  Lyon»  1785,  BemouUi  a 
publié  »  avec  le  professeur  Hin- 
denbourg,  trois  années  du  Magë* 
sin  /fhtir  tes  scienees  mattitmati' 
qaes.  Il  a  donné,  avocdr-i  ivinar- 
ques  et  des  additions  iiiipoi  iau- 
tes  ,  sous  le  titre  de  Desa  ipihn 
historique  et  g^ograpiiiquc  de  f /n- 
(/tf(3TolJn-4%  Berlin,  1785)»  les 
traTaux  deThieffenthaler»  d'An- 
quetil-Ouperron  et  de  .1.  lloussel. 
Bernouiti  moumt  à  Berlin  »  le  i3 
juillet  1807. 
BE&NOULLI  (Jacques)^  £rèi« 
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tla  précédeot»  naquit  à  Bâle»  U 1 7 
féTriœ  1759,  6t  périt,  à  Saint-Pé- 
tersbourg f  d'une  attaque  d'apo- 
plexie, en  se  baignant  dan^^la 
va,  le  5  juillet  1 789.  Bcriioulli,  qui 
î5%'lait  fait  recevoir  licencié  en 
dioil,  fut  disciple  de  «on  oncle  Da- 
uielj  et  le  remplaçait  danslacbaire 

de  physique,;^  l'oiii?enitéde  Bftle^ 
tontes  les  fois  que  les  infirmités  du 
professeur  Ten  éloignaient  ;  mais 
il  ne  lui  succéda  point,  parce 
que  les  places  de  racadémie  se 
donnaient  au  sort.  Après  avoir 
Yoyagc  pendant  qucîique  temps , 
Bernoulli  se  fixa  ù  Sainl-Pétcrs- 
bourg,  où  il  défini  professeur  de 
mathématiques,  et  OÙ  il  épousa 
vne  petite-fille  d*Euler.  Membre 
des  académies  de  cette  Tille,  de 
Bâle  et  de  Turin  y  il  soutint  a?eo 
honneur  le  nom  célèbre  qu'il  por-> 
tait  ,  et  donna  plu'îicurs  savans 
mémoires  dans  le  Recueil  des  Nora 
Avla  modem.  Petropol. ,  où  l'on 
trouve  (tom.  VII)  son  éloge  et  la 
lidte  de  ouvrages. 

BERNSTEIN  (iiAM-GoimoB) , 
chirurgien  allemand  ^  est  auteur 
d*un  grand  nombre  de  Traités  es^^ 
limés  sur  l'art' qu'il  exerce  et  sur 
diverses  parties  de  l'histoire  na- 
turelle. Le  plus  remarquable  de 
ses  ouvrages  est  intitulé  :  DiC" 
tiûniiiine  (la  chirurgie  (  Gotha  , 
1^83  et  1784,  li  vol.  ia-S°);  il  a 
eu  plusieurs  éditions  sous  dîfie* 
rens  titres.  Les  savans  allemands 
citent  avec  éloge  son  TraUé 
tématique  des  bandage  (  léna  t 
1797);  son  Manuel  pratique  de* 
accourhemens  (  Leîpsick  ,  1 797  , 
in-ë")  ;  î^on  Traita'  sur  tes  taxa- 
lions  et  /f  .s /Vat/w/v.s  (lèna,  i8oa, 
in-8"),  etc. ,  etc.  On  ne  lui  accorde 
pud  des  s\itî  iiicii  ,  ni 


BfiB  4if| 

une  érudition  bien  profonde^mait 

une  grande  exactitude  d'obsenra^ 
tion.  JVabord  attaché  an  corps 

des  mines  à  Ilmenau ,  ensuite 
valet  -  de  -  chambre  du  duc  do 
Saxc->Veimar,  il  devint,  eu  1796, 
son  chirurgien  particulier.  Il  est 
aujourd'hui  attaché  au  grand 
hôpital  d'Iéna.  * 

BERNSTORF(AiriKai.PmBB), 
fut  un  bon  ministre  9  chose  assea 
rare  pour  que  le  souvenir  en  soit 
conservé.  On  lui  a  néanmoins 

reprorli»*;  des  réformes  inutiles 
et  quelques  dépens».s  dimt  i!  Iti? 
lut  dilficile  de  ju.slitier  l'emploi. 
Mais  la  hbcrté  personnelle  accor- 
dée aux  laboureurs ,  le  servage 
aboli  dans  le  Danemarck,  le  code 
criminel  purgé  d'une  foule  de 
coutumes  barbares,  l'abolîtioa 
des  monopoles,  les  finances  con- 
duites sur  un  plan  économique  et 
nouveau,  sont  d'assez  importantes 
compensations  des  légères  fautes 
de  son  administration.  L'n  fies 
plus  grands  bieufails  de  la  révolu- 
tion française,  est  d^avoir  favorisé 
par  son  exemple  les  Tues  utiles 
et  philosophiques  des  gouTer- 
nemens  étrangers.  I«e  minisiro 
Bernstorf  était  neveu  de  ce  Jean* 
llarlwig  Bernstorf  qui  fît  affran- 
chir tous  ses  vassaux,  et  auquel 
leur  reconnaissance  éleva  sue 
le  cheuun  du  Copenhiigue  uti 
obélisque  de  granit  :  monument 
bien  cher  au  cœur  du  philosophe* 
Le  ministre  Bernstorf  naquit  à 
Hanovre  ,  le  28  août  1795,  Con- 
seiller du  roi  de  Danemarck  ^  en 
1769,  il  fut  «'loigné  des  affaires  , 
en  mrmi  it mps  que  sort  oncle, 
par  Struenscc;  mais  il  i  ^'uiraau 
conseil  après  la  chute  du  I  tvori , 
<îl  m:  rcliiA  de  uuuveauy  quciqucj^ 
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n!!;.  après  •  il  ne  deviat  IMme  du  que  Frédéric  de  Bemslorf  sV»r 

1I10I^  après ,  Il  "j;            ,     i.„f  n.ni]ti  à  Berlin  •  ca  i8o:>  ,  en 

c;ouvernenieril  danois  el  le  cUcf  '«"ïï*/*^™^^        de  la  pirt 

r.vï  de  luuie  radminblralion  qualité  de  negocialeof,  de  a  par 

«n'en  'ftiV^ueleimDceroyal  du  roi  de  Danemarck  ,  dn.a  .1 

Til         rôn^dc  l'état.  Son  était  le  mimslrc  ;  qn  .1  m-goreu 

Influent  «ir  les  destinées  du  ensuite  avec  la  Fra.u e ,  et  en 

CeiîTrek  iit^decetteé  ,8.0  ildonna  .a d;  ,n.<s.on  :  iiou. 

2rini«rttserconstammem^  aurons  cilé  do^  la.is  qui  je»eni 

?"id^  p^^-H^     coalir.om  que  aussi  peu  de  lum^èrc^ssurlh^CH^ 

FEurope  monarclmiuc  préparait  du  temps  quesUfCeUedel  homme 

..^  re  U  Frauce  r<  pubUcailie  ;  U  dont  nous  nous  occupons.  Qu« 

ZuXt  la  paix  ciierieure  el  U  qull en  soît,  malgré  le*  ûegoUa- 

'Z^l^Ln.yxfeàe^^  lions  CopenhajTue  fut 

f  .voïisa  le  commcroe,  profila  de  dée ,  la  oianne  danoise  détruite , 

ÎChTmem^rS^^^^^^  et  Bern  iorf  se  retira  dan^ 

sisToX  lal^^^^^  terres.  Eu  18. 1    il  lut  envoyé  . 

ior^Ut^^^  en  qual.te  de  mumtre 

Sesanation,  el  exploiter  une  nr.ne  pW  nîpotent.aire;  pui.uWnne,^ 

aufl^rfureur  a^^^^       al.an-  i8i/,,  auprès  du  congrès  el  de 

riait.  Le  ministre  Bernsiori  Tcmpereiir  d'Aatnche  ;  il  signa 


s'occupa  avec  sollicitude  des  in-  tous  les  traités  et  tOOS  ^ 

tcraâdurcuplceniuCmeleinps  gemens  pris  aTCC  sa  cour.  Bn 

lu'   consolida  le  trône,  et,  par  iB.S,  U  V^^^^'.^^;''^^ 

Im  exception  peul^tre  unique ,  François  à  Pans  ,  et  fut  accrédite 

TLt  le  porlifeuille  jusqu'à  la  près  do  I  rnipcreur  de  Russie, 
fin  de  sa  YiKs infirmités^  BÉROLl>lNGEN(Fn..ço,si>.l, 

rempêclièient  dans  ses  dernit  rcs  célèbre  minéralogiste  suisse  ,  ne 

InXs  de  se  In , or  avec  le  nu  ine  àSaint-GnllJe  1 .  octobre  .r4«-« 

zèle  à   la  dirccùuu  des  affaires  est  loiulateur  d  un  sjstèmemtne- 

publiques.  Il  mourut  le  21  jan-  ra logique,  auquel  on reprochodei 

ter  To-,  regrellé  des  grands,  hypothèses  et  des  laCUP«,  man 

mai.  peu  connu  de  TEurope  qui  offre  quelques  rapprodiwiiCTi 

mî-^idionale  ,  à  qui  de  iKireils  ingénieux,  de  profondes  connais 

exemples  seraient  cependant  bien  sances,  et  de»  données  nouTelle*. 

^  BEBNSTORF  (Frédbiïc,comte  binetlesnou)l>reux|>roduitsminc- 

I>E^    diplomate  danois,  est  fils  ralogiqe.e*»  de  la  terre  ;  il  parcourut 

oîue  d'André  de  Bei-nslorf.  Rien  diOerens  pays  de  montagnes, 

de  plus  aride  et  de  plus  ditlieile  à  observa  la  structure deC«sln*|a- 

trneer  que  la  biogi a|)lHC  des diplo-  larités  qui  révèlent  au  naturaliste 

pnt.  Heu  c.i  de  leur  Wstûi»  attentif,  des  secret»  profoijdémeiii 
comme  de  ceUe  des  taupes,  on   cachés.  Chanoine  d'Osnab nick  el 

sait  plus  généralement  ce  qu'ils  d'HIldesheins ,  Beioldingen  fut 

«ont  que  ee  qu'ils  font.  Aussi  la  aussi  membre  de  plu^^  ors  .oi 

vie  do  comte  de  Bemslorf  est-  tés  ^avanie^.  Il  mourut  It  ,s  iuai> 

#Ue  UA  œyslèw.  Si  nous  disons  i^^,  sans  aîoir  pu  dcveiuppei 
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un  5vsfcmc  dont  les  bases  se 
trouvent  expos(  r>  dnns  IcprcniiiT 
et  seul  volume  quil  ait  publié, 
sons  ce  titre  :  Observations ^  don^ 
tes  et  questions  sur  lu  miiHralû" 
f^ie  en  gênerai^  et  sur  un  tystèmê 
naturel  des  minéraux,  en  parlica-* 
iier,  1 778, 11^6%  Hanovre.  Ce  sys- 
lèuie  repose 9  non  sur  UDc  série  de 
rapports  uniques  qui  enchaînent 
ordinaircinent  Ins  fauiilles,  mais 
sur  la  multiplicité  de  ces  rapports 
qui  les  lient  dans  tous  les  .«îens  et 
de  mille  manières.  Outre  plu- 
sieurs monographies  sur  divers 
points  de  la  science  mincrnlugi- 
que,  il  a  donné  une  Théorie  nau-' 
telle  du  Basalte,  et  nn  C}»sai  fort 
estimé  sur  les  V'okanê  des  temps 
anriens  et  modernes,  considérés 
pltysiqucmcnt   èl  minéralogiqitc-' 
m<';j/,  Mauhuiui,  i7()i,in-8".  Les 
otivrages   de  Béroldin^'iMi  sont 
tous  écrits  en  allemand ,  v.i  a  ont 
pas  été  traduits  en  français. 

BERQUIN  (AaïAv»),  surnom- 
mé, à  juste  titre,  Vanù  des  en^ 
fans,  naquit  à  Bordeaux,  ven 
1749*  l  âge  de  ans ,  il  s*an- 
nonr:u  d'une  manière  distinguée, 
dajis  la  ciii  icrr  lettres ,  par  des 
Jdyllc.i  où  respirent  la  ^1  âee  et  le 
.scnlimeut,  et  parmi  lesquelles  on 
distingue  le  Puheur  et  le  Petit 
Fleuve  orgueilleux,  imitation  heu- 
reuse de  VOrgogtioso  fiumiceih^ 
de  Métastase.  Vers  le  même  temps, 
en  17749  il  mit  en  versla  SOcne  de 
Pygmalion,  par  J.  J.  Rousscau. 
Mais  il  n'y  réussit  que  très-im- 
parfaitement :  son  .«tyle,  naturel- 
lement doux  ei  .simple,  ne  put 
rendre  poéliqueiucnt  la  force  et 
la  chaleur  qui  animent  ce  beau 
«lonologue,  où  Ton  reconnaît  la 
touche  éloquente  de  Tauteur  de 
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la  Nourclte  FJtUoisc.  La  î^cène  de 
Pynmalion ,  mise  en  vers,  vsl  nr- 

*  c. 

coin  pagnée  d'est  ;iK7pes,  où  tons  les 
niouveniciis  de  la  M  ttuo  sont  re- 
présenlés.  L'année sui\ ante,  Ber- 
quin  publia  les  Tableaux  anglais  g 
recueil  de  fragmens  composés 
en  langue  anglaise,  1776,  in-8*; 
c'est  une  traduction  demorceau:c 
philosophiques  choisis  arec  goût, 
soit  dans  les  journaux,  ?:oit  dans 
les  autres  ouvrages  pî-riodiques 
d'Angleterre,  t'n  peu  plus  tard,  il 
fit  p.'irailrc  ses  Romancex ,  dont  le 
mérite  ajouta  à  sa  réputation. 
Nous  cilerensy  entre  autres»  Ce-' 
necièce  de  Brabant,  et  surtout 
celle  qui  commence  par  cette  stro« 
phe  : 

Dort,  mon  cnfarit,  «Irt  U  ptupîèrtt 
T«»  rri  «M  déchirent  Mnrt 
Dnn  ,  mom  ewCiat ,  u  pauvre  aairt 


Mais  ce  qui  valut  à  cet  auteur  un 
nom  en  quelque  sorte  populaire , 
celui  de  Vami  des  en  fans,  ce  fu- 
rent les  nombreux  ouvrages  qu'il 

composa  pour  l'éducation,  et  0^ 
il  rendit  de  grands  services  à  la 
jeunesse,  en  proportionnant  les 
instructions  â  son  àg«'.  A  la  tête 
de  ces  livres,  on  d'  it  p'acer  plu3 
parliculièremeut  celui  qu'il  pu- 
blia sous  le  titre  de  iV'R<  d!r«  Ên^' 
fans,  en  six  tolumes  in-ia,  qi|i 
parurent  d*abord ,  chaque  moi»» 
par  cahier.  Cet  ouvrage  contient 
des  contes  et  des  dialogues,  pro- 

fires  à  faire  aimer  la  vertu  et  haïr 
e  vice.  Dans  cet  ouvrage,  com- 
posé pour  l'enfance ,  Berquin  a  le 
mériU  de  ne  rien  oilrir  à  ses  lec- 
teurs qui  ne  soit  ù  Ja  portée  de 
leur  intelligence  :  comme  le  pro» 
phète,  il  se  fait  petit  arec  les  pe- 
tits^ et  raccourcit  sa  taille  sur  la 
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mesure  de  Tenfant  qu'il  veut  ins- 
truire y  mérite  rare,  et  qui  n'est 

Sas  toujours asset  apprécie,  l'aca- 
èmie  française  n*eut  pas  ce  tort 
ï!n  1784,  elle  déclara  l'y^mi  des 
£nfans  le  livre  !<;  plus  utile  qui 
cM  été  publié  dans  le  cours  de 
celle  année  ;  il  est  au  moius  le 
meilleur  qui  ait  paru  alors  sur  Té- 
ducation.  Il  est  en  grande  partie 
imité  des  ouvrages  allemands  da 
saTant  Weisse»  mort  en  iSo4; 
mais  Berqiiin  sut  s'en  approprier 
les  beautés  par  un  style  pur  et  une 
morale  douc  e  ;  il  y  avait  fait  d'ail- 
leurs l>eaucoup  d'amélioralitm'^ , 
et  i  oii  peut  dire  qu'il  remplit  avec 
adresse  le  rôle  rie  l'heureux  pla- 
giaire qui  doit  tuer  Tauteur  qu'il 
dépouiUey  et  il  Ta  tué  pour  nous. 
Nous  nous  contenterons  de  dter 
les  autres  ouvrages  de  Berquin  sur 
l'éducation  :  i**  Lectures  pour  h» 
tnfans;  a*  VAmi  de  l'adolescen- 
ce ;  5*  Snnilfort  et  M>'r(nn  ;  4*  le 
Petit  Grandisson  ;  5"  Bibliothèque 
des  riHagcs;  6'  le  Lin'e  des  fa- 
mi  Ut  a  ;  2"  Introduction  familière 

à  ta  eQnnaiësanee  de  ta  natare: 
c'est  une  imitation  de  l'anglais 
de  miss  Trtmmcr.  La  collection 

des  OEmres  d,  Bertfuin  a  étépu- 
l)lîée  en  i8o5,  20  vol.  in- 18  ou 
111-12.  Il  fut  un  des  rédacteurs 
du  Moniteur,  et  travailla,  avec 
Gingiiené  et  Grouvelle,  A  la  ré- 
daction de  la  Feuille  villageoise. 
Il  mourut  à  Paris  y  le  fti  décem- 
bre 1791»  dans  la  43"^  année  de 
'  son  Sge.  Berquin  était  du  carac- 
tère le  plus  doux  et  de  l'humeur 
la  plus  pacifique.  II  a  pourtant  fait 
une  épiti^raniiiie  :  elle  porte  snr  le 

journul  uicmc  auquel  il  traTaiUait: 

« 

&r»  fruiUrt  no  «>  ot  |»a«  le  «AUi  j^ttal  dtt 

A  ICC  irou  Monifuri      lâît  wi  .«rcftiU* 
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Le  fiel  ne  dominait  pas  le  cano- 
t^re  d'un  homme  qui  n'a  que  cette 
malice  à  se  reprocher. 
BERQI3IN  DU  VALLON  (N.)» 

neveu  du  précédent,  est  oc  à 
Sainl-DomÎDÇtie.  S»"^  fître?  lit- 
téraires sont  peu  connus;  nom 
allons  citer  les  prinoii)aux  :  Vue 
de  la  colonie  espagnole,  du  M  if" 
slssipis  ou  des  provtneeë  de  U. 
JéOuUiaM  et  de  ta  Fteride  «v- 
cidentate,  en  t*m  1801  (Pari», 
i8o3)«  Les  habitans  de  la  Looi- 
siane  réclamèrent  contre  p\ur* 
sieurs  assertions  de  >!  R»  rqoin, 
et  l'accusèrent  d'ingratitude.  La 
effet,  c'était  chez  eux  qu'il  avait 
trouvé  un  asile,  après  rinccndie 
du  Cap  ;  Aspasie,  tragédie  en  cinq 
actes  (i8o5»  in-8")  ;  le  Retour  des 
Bourbons  a  ode  (1B149  io-8*);de 
Saint-Domingue  9  considéré  tous 
te  point  de  tue  de  sa  restaura^ 
tien  prochaine,  et  plusieurs  bro> 
chures  sur  cette  colonie .  publiées 
en  i8i4<  On  trouve  dans  les  ou- 
vrages de  M.  Berquin,  non  l'élé- 
gance facile  de  son  oncle,  aiaii 
toute  sa  faiblesse  et  sa  proKxiCé, 
et  il  n'a  pas  l'excuse  d'aroir  écrit 
pour  des  enians: 

BERR  (Isâac  db  Tuugini)  »  né 
à  Nancy,  fut  l'un  des  premkn 
Israélites  qui ,  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution  lV;.'ti  ai<e, 
réclamèrent  et  soutinn  ni  iv  re  di- 
gnité leurs  droits  de  cito_ycQs;  il 
publia  plusieurs  écrits  pleins  de 
sentimens  patriotiques ,  relîgieai 
et  tolérans/  Il  réfuta  les  sc^his- 
mes  fanatiques  soutenus  par  M. 
de  La  Fare ,  évêqoede  Nancy  ;  ré- 
clama l'établissement  d'écoies  is- 
rarliff'i  pour  l'enseignement  rc- 
li-inix;  parla  à  l;i  barre  de  Ta*- 
bcuiblée  coniUtuaule>  au  uoiu 


Digitized  by  Goosle 


Bra 

<l*unedèputâtioa  juive  ;  futnoin- 
mé  cooselUermunicipal  à  Nancy, 
et  fut  encore  un  despremierslsraé- 
lites  français  qui  réausèrent  en  pro- 
priétés foncières  une  fortune  ho- 
norablement acquise.  En  1807,  il 
défendit  contre  quelques  asser- 
tions de  M.  Grt'goire  plusieurs 
passages  du  Talniud  ;  mai?  il  sut 
garder  ce  tuo  de  uiodération  tou- 
jours commande  par  la  décence  5 
et  nécessaire  surtout  enrers  Tuii 
des  éyêques  les  plus  tolérans  qui 
aient  existé.  Appelé  à  siéger  dans 
rassemblée  des  députés  israéli^ 
tes  con?oqu<''<  par  l'empereur  en 
1807,  il  aciiuil  line  g^rnndf  in- 
fluence dans  celte  assemblée  re- 
marquable par  la  sévérité  de  ses 
opinions  et  de  ses  doctrines  ,  et 
coopéra  effioacement  à  la  réorga- 
nisation du  culte  Israélite.  Depuis 
cette  époque,  il  vit  retiré  dans 
une  terre  (Turique),  dont  une  or- 
donnance royale  lui  a  permis 
d'ajouter  le  nmrt  nn  «ien.  Ce  res- 
pectable scpluagcaairr  ,  Ik m  eux 
d'être  né  dans  un  siècle  et  dans 
un  pays  de  tolérance  et  de  lumiè- 
res ,  jouit  de  la  considératioii 
générale. 

BERR  (HicBvt),  fils  du  prècé- 
denty  est  né  à  Nancy  en  1^:84.  Il 
fit  ses  études  à  Técole  centrale  de 
cette  ville  ,  et' le  premier  de  ses 
coreligionnaires,  se  voua  à  la  pro- 
fession d'avocat.  Ses  débuts  à  la 
cour  criminelle  d&vNuncy  furent 
brillans  ;  mais  bientôt  il  se  livra 
tout  entier  A  la  littérature  «  et  fut 
aussi  le  premier  Israélite  admis 
dans  les  sociétés  savantes  de  Fran- 
ce. Il  est  membre  de  la  société 
royale  des  antiquaires  ,  de  la  so- 
ciété pbilotechniquc ,  de  l'athénée 
dus  ài'U  ^e  ^dris,  dei  acuaèmies 
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de  ^'a^cy  ,  Strasbourg ,  Nantes  ,  - 
Gottingue ,  etc.  Il  fut  suoeessive-* 
ment  membre  de  rassemblée  des 
Israélites  convoquée  à  Paris  ea 
1807,  secrétaire  du  grand  sanhé* 
drin  de  France  et  d'Italie,  chef 
de  division  au  ministère  de  rinté- 
rieur  du  royaume  de  "Westphalie, 
chef  de  bureau  à  la  préfecture  de 
Nancy  ,  etc.  Il  est  membre  dii 
collège  électoral  de  cette  dernière 
Tille;  traducteur  des  Gaegtîes  al- 
Utnmdes  au  ministère  de  Tinté- 
rieur ,  et  Tun  des  rédacteurs  de  la 
Rnu»  Mneyclopédiquc.  Parmi  les 
nombreux  article';  qti'il  a  publiés 
dans  divers  journaux,  on  distin- 
gue V Eloge  de  Charles  VUlers^ 
les  Notices  sur  le  livre  de  Job ,  sur 
Bagosen,  poète  danois  vivant,  sur 
lephtlosophe  juifHaimonide,  sur 
Hartwigreselis,  poète  hébreu  du 
18**  siècle»  sur  Schiller ,  Ifiland» 
et  plusieurs  autres  écrivains  alle^ 
mands.  Il  fit,  en  1816,  à  Tathé- 
née  de  Paris ,  \m  cours  de  littéra- 
ture allemand 0  qui  eut  beaucoup 
de  succès ,  et  qu'on  regrette  de  ne 
pas  voir  imprimé.  Son  premier 
ouvrage  intitulé  :  Jppei  à  iaJuM» 
tlee  dê9  NaUifM  êt  des  Km,  cti 
Adreti$  d^un  eitoytn  franfoiâ  au 
congrès  de  Lunéville ,  au  nom  de 
tous  les  ftabitans  de  l*Europn  gui 
professent  la  religion  Juive  {Stras- 
bourg, 1801  ) ,  fut  dédié  à  M.  Gré- 
fîoîre,  ancien  évêque  de  Blois  ,  et 
traduit  en  plusieurs  langues.  Il  a 
publié  à  Metz,  en  i9o6  fVJpprà' 
ciaii&n  du  Uende,  ouvrage  tra- 
duit de  l*hébieu ,  de  Bedracbt  9 
pbilosopiie  juif  du  iS"*  siècle» 
avec  une  préface  et  des  notes  ;en 
i8i4>  une  lettre  a  M.  le  comte 
Lanjuinais ,  son  protecteur  cl  son 

ami>  lettre  duu»  laquelle  Tauteui: 
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monlre  hcauruup  de  cotrragc  et 
de  patrioUsnie  ;  V Eloge,  de  M.  A- 
braham  Furtado,  uneNolkfsur 
le  baron  deEiouf;  un  écrit  iotitu» 
lé  :  Du  divorce  chez  les  Israélites, 
en  rt'ponsj:  à  un  tiiscoiirs  de  M. 
de  Boiinld ,  à  la  chambre  des  dé- 
putés de  i8i 5 ;qnf!qtie8 ouvrages 
polémiques,  à  l'occasion  de  17.^- 
raélite  français ,  outrage  auquel 
il  rcrus^'i  de  coopérer;  un  pam- 
phlet intitulé  ;  Observations  sur 
un  passage  des  quatre  concordats 
de  M,  dé  Pradt,  éooDçantque  les 
Juifs  n'oot  jamais  cru  à  rimmor* 
taiité  de  Tâme  (  ce  qu'on  pour* 
r ait  induire  du  silence  de  la  Bi- 
ble sur  cette  nnatière,  et  des  lois 
pénales  de  Moîse ,  qui  sont  toutes 
'  coipoi  L-Ilts  );  Abrégé  (Le  la  Bible, 
et  choix  de  morceaux  de  piété 
et  de  morale  g  à  f  usage  des  Israé- 
lites de  France.  Dans  les  Mémoi- 
res de  Tacadémie  de  Nancy ,  se 
trouvent  plusieurs  morceaux  in- 
téressons du  même  écrivain  ,  en- 
tre a»!trcs  une  Disscrtatir  n  sur  la 
musKiae  et  sur  l*élégie  des  Hf^- 
trt  ux,  un  AVoj^rdc  Bitaubé  ;  des 
'Notices  sur  plusieurs  écrirains 
allemands,  et  sur  d'illiislres  Lor- 
rains. M.  Miche)  Berr  s^est  cons- 
tamment et  fortement  élcTé  con- 
tre la  proscription  Impolitique  at- 
tachée à  sa  secte,  qui  toutefois 
n'a  pas  encore  r*'n<]u  în>(jnVt  prc- 
s<'nl  bien  utile  .i  la  France,  le  juà- 
te  bienfait  de  son  émancipation. 
Plusieurs  hommes  distingués,  u  ls 
que  MM.  Grégoire  ,  Benjamiii 
Constant,  Aignan,  et  feu  J.  de 
MuUer»  lecélèbre  historiographe , 
l'ont  cité  avec  éloge. 

BEftHI  AT-S  A I  NT.PRIX(Jac. 
çi'Es),  né  à  Grenohie,  en  17C9, 
avocat  y  et  professeur  à  l*écoleda 
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fItoiL  (le  Pans,  nirmlnc  drs  aca- 
démiesdeGrenobleet  de  Dijon  ^et 
des  sociétés  rojales  des  antiquai- 
res et  académique  des  sciences 
de  Paris.  Gradué  dès  1787,  Il  a 
été  successivement  chef  de  divi- 
sion ;\  radminislration  du  dis- 
trict (If  tir(  noble(  1791  };  archi- 
viste «hi  di-p;irf»'mi'nt  de  ri>érr, 
et  aide-comrn!>>;iIrc  des  guerres 
(  1792);  capi!ai;i«,'  dans  les  com- 
pagnies irauehes  (iJ^S),  et  quar- 
tier-maître  dans  le  lo**  bataîllen 
du  même  département  (  iro4  )« 
élève  de  l'école  normale  et  admi- 
nistrateur du  district  de  Grenoble 
(  *79^)>  profr^seur  de  législation 
ù l'école  cent r.ile  de  l'Isère  (  1 796^  : 
enfin,  profr';sciir  de  procédure 
civile  et  de  tlrnit  rriniinel  à  l'c- 
colc  de  droit  de  GrcnnLle ,  en 
i8o5»  d'où  il  a  été  appelé  k  cdie 
de  Paris  9  en  1819.  Yotcl  la  noti- 
ce de  ses  principaui  ouvrages. 
I*  Plusieurs  Opuscules  dans  di- 
vers journaux  ou  collections  lit- 
térain^s  cl  .«^cionlifique'' ,  savoir: 
dans  le  Magasin  ff  h-s  innalcs 
cnryr/opciii'jHf s  ilc  Miiliu,  1797 
(  an  5  )  ;  /m  '  nioire  sur  la  filature 
de  la  soie  ^  \';c^  (  an  8  )  :  Notice 
sur  le  botaniste  Liotard,  1 80 1  (an 
9) ;  idgm  sur  t historien  Valbon^ 
nais,  180a  Tan  10  );  Description 
des  repas  d  Humbert  II  ;  Noticê 
d'un  manuscrit  original  tfAste» 
zan,  i8o5  (  ans  1  j  «-t  \:\  )  ;  Oh' 
sertHitions  sur  U  s  citations  des 
(t'urs  profanes  ,  et  surtout  d'Ho- 
mère,  dans  les  lois  routaUics  ;  Hc" 
cherches  sur  la  législation  crinû" 
nelle  et  dè  police ,  au  temps  des 
dauphins,  t%c^%  Annibai  à  Car" 
thage,  après  la  bataille  de  Za^ 
ma,  1809;  Discours  sur  les  rires 
du  langage  judiciaire  ;  iUcàer" 
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cJiCH  sur  ft  s  (fircrs  modes  de  pii" 
blicatiov  drs  lois,  i8l  I  ;  H f mar- 
ques sur  MdssiUon  ,  d* Alcmbert 
et  La  Harpe,  iHi4;  Observation 
sur  Caboi  du  ditorce  et  d$  ta- 
doption  à  Rom$  ;  dans  les  Mé^ 
moires  d'économie  publique,  1800 
(an  8)9  Discours  ttouvertwre  (tun 
cours  ff  économie  politique  ;  dans 
les   Annales  (Cap-icnf titre,  1S02 
(an  10),  Méuwircji  ^ur  l'cn^n-ais 
tiré  du  plâtre,  1 809  ;  idem  6ur  t* en- 
grais tiré  des  immondices  et  la- 
trines; dans  la,  Bibliothèque  com- 
merriaie,  1803^  idem  sur  le  sé- 
rançage  du  chanvre;  dans  les 
Annales  de  statistique,  1803, 
idem  sur  les  progrès  de  la  popu^ 
lotion  de  la  France;  dans  la  Thé- 
mis  Jnrlsrûnsi(f(r^  1820,' idem  sur 
iû  refus  qu'essuya  Ctijr.s  à  Tou- 
louse ;  dans  les  Mmnurcs  de  la 
société  des  antiquaires  ,  1821  , 
ffistoire  de  ^université  de  Gre- 
noble; s*  Annuaires  statistique 
de  t Isère,  des  années  g  A 1  a  (1801 
à  1804),  4  Tol.  tn-16  ;  3*  C  Amour 
et  la  philosophie ,  iP>oi,  5  vol. 
in- 1 2  ;  4*  Cours  de  législation  ,  2 
vol.  in-H\  tSorîji8o4(ann('<'^  t  1  et 
1  2).  Dans  ie  lomc  I"  est  unu  His- 
toire du  droit ,  dont  on  réimpri- 
ine  en  ce  moment  une  nouvelle 
édition  ;  S*  Eloge  historique  de  M. 
Mounier,  1 806,  ln*8*  ;  6*  Observa^ 
.  thns  sur  les  traductions  des  lois 
romaines,  1807,  in-S*;  ^Discours 
sur  les  jouissances  des  gens  de 
lettres,  1 8();-,in-8'';  i^"  Cours  sur  les 
préfimiuaucs  du  droit,  1809,  in- 
8°  ;  Q  'Cours  de  procédure  civile,  a 
vol.  in-8%  première  édition,  1808 
à  1810;  deuxième^  1810  à  1811  ; 
troisième^  1 8 1 5  ;  la  quatrième  pa- 
raîtra cette  année;  10*  Cours  de 
droit  criminel,  1  toL  iD*8%  1817; 
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la  deuxième  édition  {Kirnîtra  éj;a- 
lemeut  cette  année;  n'EiiOn,  on 
dit  M.  Berriat-Saint-Prix  auteur 
d'une  Histoire  eecUsiaslique  et 
politique  de  la  tille  de  Grenoble , 
mais  cet  ouvrage  est  encore  iné-* 
dit. 

B£RRUY£n  (.ÎFAN-FiiAHçois) , 
gouverneur  des  invalides,  naquit 
A  Tvon,  !c  6  janvier  17^7,  d'une 
famille  dené^^ocians  estimés.  Sou 
goftt  pour  l'étal  militaire  lui  fit 
prendre  du  service  dès  Tannée 
ij53.  Il  s'enrôla  comme  volon- 
taire dans  le  régiment  dinfanterie 
d*Aumontj  reçut  le  grade  de 
sergent  en  1756^  fit  la  campagne 
de  MinnrqTic,  et  se  trouva  au  siè- 
ge de  M.dxHi.  Une  action  d'éclat, 
pendant  la  guerre  de  sept  ans,  et 
qui  c^l  digne  d'être  rapporté,  lu! 
mérita,  en  1761 ,  le  grade  d'offi- 
cier ;  il  avait,  avecGo  hommes  seu- 
lement, arrêté  une  colonne  enne- 
mie dans  un  défilé ,  oû  il  reçut  six 
coups  de  sabre  et  un  coup  de  feu. 
Nommé  lieutenant  en  1762  ,  utt 
nouveau  trait  de  br.ivoate  lui  va- 
lut le  grade  de  capitaine  en  1767. 
C'était  à  Ir»  relrnitr  de  Zigcnlieim, 
où  il  fit  prisonnier  le  général 
Bencvcl,  ct*mmandanl  de  l'avant- 
garde  prussienne  ,  après  un 
combat  corps  à  corps ,  dans  le* 
quelilreçui  quatre  blessures.  Ber- 
ruyer  fit  ensuite  les  campagnes 
de  Corse,  et  eut  quelques  rela- 
tions dans  cette  !le  avec  la  faiDillc 
Bonaparte.  I.îetHf"o:TT^t=(:f)loiiel  en 
1787,  il  fut  nommé  colonel  en 
1791 ,  et  eolonel-grm  ral  des  ca- 
rabiniers en  1792.  La  marche  des 
troupes  du  roi  de  Prusse  sur  Paris 
donna  lieu  à  la  formation  de 
l'armée  de  rîntérieur ,  dont  te 
commandement  fut  confié  à  Ber- 
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rayer.  H  /en  moDtra  digne  par 
ton  amoar  pour  la  patrie^  par  son 

zèle  à  remplir  fies  devoirs,  et  par 
la  icrmeté  arec  laquelle  il  repro- 
cha au  g-ouTcrncmcnt  l'état  de 
dénûiueut  dans  lequel  ou  laissait 
rarmce.  La  même  année,  il  fut 
notnmé  commandaot  eu  second 
de  Paris.  Général  en  chef  de 
Tarmée  de  l'Ouest  eu  1790,  Il 
remporta  sur  les  Teodéena  -  une 
victoire  si^^nalée,  et  s'empara  de 
Chemillc.  D 'autres  généraux  è- 
tant  moins  heureui,  on  attribua 
les  revers  qu'ils  éprouvèrent  à  la 
lenteur  que  Berruycr  aurait  mise 
à  seconder  leurs  opéialions  ;  il 
fut  mandé  pour  ce  l'ait  à  la  barre 
delà  couTentioa  nationale»  etac^ 
cuséen  même  temps  pur  le  dé- 
puté Gbaskss  de  sè  montrer  à  Tar» 
Diée  avec  un  faste  contraire  aux 
principes  répuWicaîns  ;  maïs  Ber- 
ruycr ïnl  défendu  pnr  Choudieu 
et  Goupilleau,  et  n nvoyé  à  son 
pus  Le.  Blessé  à  Ta  il  a  ire  de  Sau- 
mur ,  il  t  it  à  Paris  ,  où  il  fut 
nommé  ecteur- général  des 
armées  ui^  ^Ipes  et  d'Italie*  lie 
i3  Tendémiaire»  lleutle  comman- 
dement d'un  corps  formé  sponta* 
nément  en  faveur  de  la  conven- 
tion, et  mérita  les  élog:es  dr  l'as- 
semblée pour  les  services  qu'il  lui 
rendit  dans  cette  circonstance. 
Berruycr  fut  employé  sous  le 
gouvernement  directorial ,  puis 
nommé  gouverneur  desIuTalides, 
place  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  17  avril  l8o4* 
HIevé  au  milieu  des  cnmps,  Ber- 
ruycr en  aviiîJ  conservé  la  fran- 
chise, la  simpiicilé,  et  y  avait  for- 
tifié sou  dévouement  aux  seub 
intérêts  de  son  pays. 

BEBiiyjîB,  avocat  à  la  coui 
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royale  de  Paris»  s'est  fiiit  par- 
ticulièrement connaître  dans  la 
cause  du  maire  d'Anvers»  qu'il 

défendit  contre  le  gouvernement 
impérial ,  et  dans  la  malheureuse 
affaire  du  maréchal  Ney.  M.  Du- 
pin  le  secondait  de  tout  son  ta- 
lent; mais  souvent  intcrrom^uî 
dans  le  cours  de  leurs  plaidoines» 
Os  ne  purent  ni  l'un  ni  l'autre 
aborder  les  hautes  questions 
politiques  qui  étaient  seines  con- 
venables à  cette  cause  si  triste- 
ment célèbre.  Leurs  discours  se 
sont  quelquefois  ressentis  de  la 
gêne  de  leur  situation.  M.  Ber- 
ryer,  si  remanjnablc  par  sa  pré- 
sence d'esprit,  fut  tellement  trou- 
Ué,  une  fois  entre  autres,  qu'il 
désigna  M.  Bellart  »  procuntor* 
générai  f  par  la  qualification  d*a^ 
Cttêotewr  public,  M.  Benyer  a 
un  fils,  qui  est  aussi  avocat.  Ce 
qu*il  a  fiiit  de  mieux  jusqu'ici , 
c'est  d'avoir  défendu  les  gcnénnx 
Dehelle  et  Cambrone  ,  au  mois 
d'avril  iSiO;  et  ce  qui  lui  est 
arrivé  de  plus  heureux  ,  est 
d'avoir  été  dénoncé  »  i  cette  oe^ 
caslon»  au  conseil  dediscipliiie 
des  avocats,  par  II.  le  procureur» 
général  Bellart. 

BERTÊCHE  (Loris-FBAKroi^), 
est  né  à  Sedan  ,  le  14  '>i't('l)re 
i^O/l-  A  i5  ans,  il  entra  volon- 
taire au  service  de  la  marine,  j 
fut  nommé  sous-lieutenant ,  en 
1  ;8 1 ,  et  fit ,  en  cette  qualité  »  les 
campagnes  d'Amérique  et  de  U 
Blafânique.  En  1 786  ,  il  entra 
dans  la  compagnie  écossaise  de* 
gendarmes  du  roi,  à  Luné  ville, 
puis  en  1791,  dans  1?)  f^cndarme- 
fie  nationale,  où  il  dcvmt  sui-^s- 
sivcment  lieutenant  et  capitaine. 
iîtu  i/'^2,  il  la  bataille  de  Jem* 
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mapes,  où  il  se  distingua  de  la 
oianière  la  plus  éclatante 9  le  ^ 

néral  Bciirnonviïlc  ?c  troiiva  en 
danger.  Lecapit  line  iîerlOche  ac- 
court, combat  etic  dégage.  Bien- 
tôt uu  peloton  de  drngoti^  (  imc- 
mis  reyient  à  la  charge  cl  ic5 
eDTeloppetoiis  deui.  Le  eapitalne 
Berttehe  ne  Toulutpas  se  rendre  ; 
mais  prenant  à  deux  maios  son 
sabre  »  comme  les  vieux  héros 
d'Homère,  il  tua  douze  dragODS 
de  sa  propre  main,  et  échappa 
aux  autres,  couvert  de  blessures. 
Il  arait  reçu  quarante-un  coups 
d  ariiie  blanche  et  un  coup  de 
feu ,  qui ,  après  l'avoir  blessé  au 
brasy  atail  tué  soncbeTal.  H  reiH 
Ira  au  cam^  ayeo  le  général  qu'ù 
avait  sauve.  Ce  dernier,  deTenu 
ministre  de  la  guerre,  le  présenta 
à  la  convorition,  qui  lui  décer- 
na une  couronne  de  chêne  et  lui 
donna  unsabre-d'honncur.  Lieu- 
tenant-colonel de  gendarincrie  , 
colonel  du  lo*""  régimeutde  ch«tb- 
seursy  enfin  9  commandant-géné- 
ral de  réoole  de  Mars,  il  fut  f 
après  le  g  thermidor  accusé 
d*aToir  senri  le  comité  de  salut 
public  dans  ses  mesures  les  plus 
violentes.  On  ne  peut  détorininer 
au  justo  quel  degré  de  croyaucc 
il  faui  accorder  à  ces  accusations. 
Il  parut,  en  1795,  à  la  barre  de  la 
couTention,  pour  se  justifier,  et 
se  retira  dans  sa  Tille  natale  aTco 
une  nension  de  retraite.  Napo- 
léon l'avait  nommé  commandant 
du  cbAteau  de  Sedan. 

BKRTIIÉLEMY  (Jean-Simoh), 
peintre  haldlt^  dans  In  piT'^prc- 
tive,  lut  élève  de  iSocl  Halle.  Di- 
derot lança  phis  d'une  luii»  contre 
ces  deux  arli^lcs  ses  plaisanteries 
désespérantes.  11  reprochait  à 
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Bertfaéleroy  la  froideur,  rembar- 
ras des  groupes,  et  Pignoranco 
des  effets  de  la  lumière.  Si  on 
adopte  ce  jugcniefit  qui  u'estpeut- 
t'ire  pa-î  celui  qu  en  porterait  un 
artiste,  on  ne  peut  s'cnjpèoher  de 
reconnaître  que  lierlhélemy  réus- 
sissait asseï  souvent  dans  les  pla- 
fonds. Il  en  a  exécuté  plusieurs  t 
à  Fontainebleau»  au  Muséum  et 
au  Luxembourg  9  qui  étonnent 
Tœil  plus  souvent  qu'ils  ne  le 
trompent.  Né  k  Laon,  le  5  mars 
1745»  il  remporta  le  g^rand  prix 
de  peinture,  et  à  îsuu  retour  de 
Rome,  il  l'ut  agrégé  à  Tacadernio 
de  peinture.  Le  tableau  qui  lui 
mérita  cet  honneur ,  représentait' 
le  SUgt  4U  Caiaiê,  Il  n'offrait 
fu  cette  énergie  de  conception 
dont  iin  tel  sujet  avait  besoin  ; 
mais  le  dessin  en  était  pur  et  la 
disposition  savante.  11  fit  pendant 
la  révolution  plusieurs  tableaux 
de  circonstance,et  mourut  à  Paris, 
le  1"  mars  1811,  étant  professeur 
à  récole  spéciale  de  dessin.  Son 
genre  tient  le  milieu  entre  la  grfice 
efféminée  et  les  contours  incer- 
tains de  Boucher,  et  le  style  dur 
d'uue  école  plus  moderne  ,  qui 
trop  souvent  jette  des  statues 
peintes  dans  ses  compositions,  et 
croit  avoir  imite  i  aiitiquc. 

BKR'lllKLOT  (Jllibn,  COMTE 
de),  né  à  Auraj»  afait  Serfi  dans 
la  marine  avant  k  réTolution  fran- 
çaise. Cette  révolution  contrariant 
ses  intérêts  ou  ses  préjugés,  il  fut 
Tun  des  chefs  les  plus  ardens  de 
îa  Yeiidro.  Lorsque  tout  espoir 
était  perdu  pour  les  royalistes,  on 
le  vit  ranimer  dans  ces  contrées 
niallioureuses  les  étincelles  mou- 
lantes de  la  guenc  civile,  et  con- 

tiauer  4  fatiguçr  de  son  aèle  dé- 
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plorabîp  Tin  pays  dévasté,  pour 
qui  Ij  paix  Ut:vcimit  un  premier 
besoin.  En  1794  *  M.  de  Bcilhe- 
loi  concerta  u\  eu  le  comte  de  Pui- 
Mtje  la  ionctîon  des  forces  de  ce 
chef  de  Gbouaiis  avec  les  insur- 
gés du  Morbihao.  Il  commandii, 
en  1795,  la  cavalerie  de  ces  mômes 
insurges  ;  fut  ensuite  l'un  des  of- 
licict  s  d<»  l'arrttt'f  rott^e  ,  snu*'  les 
oiili* (le  M.  (le  l'intcniac,  et  se 
jt'1.4  i\^u>  le  dépnrk'nieiit  des  CA- 
tci-du-Nord,  où  il  ne  cessa  cju'à 
la  dernière  extrémité ,  ea  1800» 
de  faire  une  petite  gtierre  désas- 
treuse pour  ce  pays.  Il  fat  compris 
alors danc  la  pacifiraîion  préparée 
^  )>ar  Tinfortuné  gênerai  Brune.  M. 
le  conjlf!  do  Bcrlliclol  s'établit 
épicier  à  Anray ,  H  fut,  quelque 
temps  apic'^,  cmplo^'é  dans  Jes 
doiiancs.  Kii  i8u5,  il  s*cmbarqua, 
à  Pont  -  Naval  y  sur  un  chasse- 
marée.  On  ne  sait  encore  quel 
était  son  dessein  ;  toutefois  il  fut 
soupçonoé  d*aToir  Tonlu  passer 
en  Angleterre;  et  la  gendai  inerie  le 
conduisit  à  Paris,  où  il  fut  détenu 
j'^  iidrint  plusieurs  années. 

BEKTHKREAU  ((îfobces- 
Francois],  naquit  à  Helonine,  le 
2()  mai  1752.  Rîcinbn;  tk  lu  con- 
grégation de  Sainl-Maur,  il  fut 
chargé  par  ses  savans  confères  » 
^ui  tfaTatUaient  à  la  collection  des 
historiens  de  France  y  d*eztcaire 
des  auteurs  arabes  tout  ce  qui 
ayait  rapport  à  Thistoire  des  Croi- 
sade?. Savant  lui-mT-me  ,  il  con- 
naissail  parfaitonient  le  grec  et 
rhébrfii  ,  inai'^  non  Tarabe.  Il 
lui  falhu  appit"ii(irc'  celte  langue^ 
s'attacher  à  un  bjrien  pour  la 
mieux  connaître  y  et  surmonter 
ensuite  une  foule  de  dl/Iiculiés  et 
de  dégoûts  )  pour  rassembler  les 
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CTiraît^i  fini  lui  étaient  demandes^ 
cl  qu'il  atcuiiipagna  d'une  Ter- 
.sion  laline.  Âprè:)  trente  ani»  de 
travaux  pénibles  9  après  aToir 
complété  cette  importante  col- 
lection, qui  formait  deux  énor<« 
mes  in-f^y  ils*adressa  au  gouver^ 
ncment  pour  les  (aire  imprimer. 
Cette  cour  01^  Ton  prodiguait  l'or 
à  des  courtisans  et  à  des  finufi- 
saniM's.  ironva  les  dépense-  bc.iu- 
courlr  op  ioi  le>.  On  prétendit  que 
rimprinierie  royale  ne  possédait 
aucun  caractère  arabe;  ce  nV 
tait  qu*un  prétexte.  Le  ministre 
Ereteuil»  un  peu  plus  instruit  ap- 
paremment qo*tl  n'appaitient  à 
un  ministre,  retrouva  ces  carao- 
tî  rr?.  r[\:\h  n'imprima  point  Tou- 
T!  .fr(\  Rf  tiliereau  fut  prufondë- 
n;eiit  alTi  I  U"  de  rinulililo  d'un  >i 
btn}^  tiùvaiJ.  La  révolution  Tar- 
racha  à  son  ordre.  Asi^ailli  de 
bonne  heure  par  les  ioÉmuléi 
de  la  Tiefllesse,  il  mourut  le  96 
mai  1794. 

BEETHEREAU  (Thomas)  ,  oé 
le  aa  novembre  1755,  de  la  mê- 
me famille  que  le  précédent.  A- 
prè.s  avoir  été  président  du  tribu- 
nal de  1"  instance  du  déparleinenl 
de  la  Seine  ♦  il  fut  du  noailirc 
des  commissaires  chargés  dt;  la 
rédaction  du  Code  JudiMn^  Le  * 
i5  d'octobie  181 5»  U.  Berthereau 
a  étènonmié,par  le  roi,  président 
honoraire.  En  iSlS»  il  avait  été 
présenté  comme  candidat  an 
sénal-conscr^atenr. 

BKKTHKREAU  (l'abbî:)  ,  cmê 
du  Teillier  ,  dans  le  Blaine  ,  lut 
député,  en  1789,  aux  t  lals-géné- 
raux.  11  accepta  d'alnud,  et  rcfikMi 
ensuite ,  la  constitution  drile 
du  clergé.  Après  s*Otre  réuni  aux 
oommunes;  il  protesta  contre  les 
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me!tures  de  l*aBsefnbIce  nationa- 
le, etémigraeii  1795.  Cette  mo- 
îtilité  d*opinion  et  de  conduite  le 
lit  repousser  des  flrtix  purlis.  L'ah- 
hr  iferthercau  est  probablement 
iiinrt,  puisque  dans  les  grands 
inouvemens  politiques  qui  ont  eu 
lieu  depuis  cette  époque ,  on  m 
Ta  TU  paraître  soua  aucuae  ban* 
nière. 

BëRTHEYIN  (io&Bs-JviniH 
Gabiuel),  littérateur,  né  ù  Stoc- 
kholm ,  en  1769»  parens  fran- 
çais, originaires  de  Siiint-Berlhe- 
vtu,  prèsdeLuval.  Il  fut  amené  en 
France,  en  1771 ,  par  suite  des  ré- 
Tolutiona  de  la  Suède ,  et  perdit, 
•étant  bien  jeune  encore»  la  mère» 

bientôt  après  son  père*  qui  s^é^ 
4ait  acquis  de  la  réputation  Com* 
me  chimiste.  CVst  à  ce  savant  9 
inventeur  de  plifsicur*;  procédé» 
iieheté'^  par  !n  hkimiiI  jcture  de  Sè- 
vres, (  [(Kj  Ton  est  redevable  de  l  'im- 
poiMfion  des  nilrières  arliticiel- 
ics ,  dites  coucJus  à  la  suedaise.  Le 

f  euno  Bertfaevln  dut  à  ramitié  de 
«ueli|ues  personnes  qui  avaient 
liées  avoc  ses  parens»  une 
■bourse  au  collège  d'Orléans,  où 

il  fit  »«s  études  avec  beaucoup  de 
succès;  il  s'était  attaché  particu- 
lièrement à  l'étude  de  la  Iniigue 
grecque,  et  avait  mériti'  que  le 
céleiirc  Villuisun  lui  portât  un  viT 
Intérêt.  M.  Berthevin  publia ,  eu 
1790  et  1791,  plusieurs  brocbu- 
m  sur  la  révolution.  En  1793^  il 
-se  trouva  impliqué  dans  Taffairn 
-de  Léonard  Bourdon,  et  fat  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire. 
Kn  1796,  il  établit  une  mai  ot»  de 
librairie  àOrléaus,  et,  en  1812, 
il  vint  à  Paris,  où  il  fut  attaché 
au  ministère  de  l'intérieur.  On 
«OMMtt  de  AI.  Berthevin  :  1* 
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Pauline  et  Moi,  Paris,  1796;  a* 
MtUiée  y  traduction  de  l'allemand 
de  Bentla,  Orléans  ,  1  '•(^•^  ;  3"  /'.ï  t- 
scfiilflrc  H  ('yt/iifr,  Orléans,  '"O^î 
4°  ïoinuttia  d'MIma,  Uili  irn^ 
1799;  5*  Henri  peint  par  iui- 
mêmê,  Paris»  1814.  On  le  croit 
«Dteur  »  sous  le  nom  de  M.  DëUb' 
Mi,  septembre  161 5»  des  Ob$tr^ 
voihnt  critiques  sur  le  rapport 
(ait  m  roif  U  i5  août  i8i5,  et 
sur  le  m/moire  présenté  au  roi, 
dans  le  tH''nte  mois,  Uttribuà  AO, 
duc  d^ Oiranle, 

BERTHEZENE  (JEAW-ÉTiiTfKE) 
occupa  successi  venuMit  di  vers  cm- 

idois  publics  |u§qu'à  Tépoque  où 
e  département  du  Gard  le  nom- 
ma député  è  la  convention  natio- 
nale* H*  Bertbezène  ne  s'attacha 
à  aucune  des  dotions  qui  divisè- 
rent rassemblée  ;  cependant ,  dans 
le  proçè«  dti  roi  ,  il  vnî.i  !n  itu>rt. 
Sous  le  directoire,  il  devint  iiitin- 
bre du  conseil  des  cinq-cents ,  d'où 
Il  sortit  eu  1797.  Aprèa  le  18  bru- 
maire» son  département  le  porte 
au  corps-législatir,  où  il  siégea 
jusqu'en  i8o5.  Il  a  quitté  la  Fran- 
ce au  mois  de  janvier  1816»  par 
suite  de  la  loi  contre  les  amm»- 
t'tnfiftt'h  rntans.  / 

tenaot- général,  ÙU  du  j*i  »  rederit, 
est  né  en  Provence,  vers  l'année 
1780.  Destiné,  par  sa  famille,  ù 
rétat  militaire,  il  parvint  rapide- 
ment de  grade  en  grade  jusqu'à 
celui  de  major  da  65**  régiment 
de  ligne.  Colonel  du  10**  régi^ 
ment  d'infanterie  légère,  le  10 
février  1H07,  il  reçut  dan>;  If»  mois 
de  jaillet  î>uivant,  la  di''(  oralioQ 
d'oUicier  de  la  légiuD-d InMiruMij*. 
Peu  de  temps  après,  il  lut  l;iit  gé- 
o«i«d  de  brigade;  et>  k  4  «^^^^ 
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i8i5)  gcnénl  de  dÎTistoni  En 
1814»  ie  loi  le  nomma  chevalier 
de  Saint-Louis.  Après  le  retour 
de  NapolcoD  de  Tile  d*Elbe,  le 

minish  f*  fie  la  guerre  <  ÎKirgea  ie 
baron  Hpi  Mk  /.ène  dVxaiiiint;r  les 
droits  des  olliciers  qui  avaient  ob- 
tenu de  i'avaacemeut  sous  le  gou- 
Ternement  royal ,  et  de  placer  les 
officier»  à  demi<-8olde  à  la  soite 
d'un  des  légimens  de  leur  aime» 
afin  <ju'ils  pussent  jouir  de  leur 
traitement  d'activité.  Depuis  le 
second  retour  du  roi ,  ce  généial 
n'a  point  (';té  employé. 

BEKi  lllIilK  (Al£xaM>rf],  pbin- 

CE  DE  NErrCOATEL  ET  DE  ^VagRAII. 

La  TÎe  du  uiarcchal  Bertliier  est 
le  registre  de  la  gloire  .militai- 
re de  la  France»  en  sa  qualité 
de  chef  d'étât-major  de  nos  plus 
grandes  armées  ^  sous  leur  plus 
grand  capitaine,  depuis  1794  j^^' 
qu*en  1814.  Le  tableau  fid(*le  de 
«es  services,  durant  cette  longue 
ét  brillante  période ,  tracé  d'une 
manière  si  incomplète  et  si  inexac- 
te dans  les  autres  Biographies ,  a 
dft  fixer  Tîntérêt  de  ses  compa- 
gnons d'armes  9  de  cens  surtout 
f  n'ayant  plus  rien  à  appren- 
,  mettent  si  justement  leur 
honneur  ,1  no  rien  oublier.  Ils  ont 
dû  réclamer,  etnousa?onsdû  leur 
céder,  cette  partie  de  la  tâche  que 
nous  MOUS  sommes  imposée.  No- 
tre ouvrage,  consacré  exclusifc- 
ment  à  la  grande  époque  qu'ils 
ont  illustrée  9  est  le  patrimoine  de 
tous  ceux  qui  ont  rendu  la  révo- 
lution glorieuse.  L'engagement 
que  nous  avons  pris  pour  la  pu- 
blication de  ce  voîurîie  ne  nous  a 
pas  permis  d'attendre  la  confee- 
tiondc  leur  important  travail.  Cet- 
te seule  cuii^iitlcruùou ,  qui  sans 
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doute  doit  être  appréciée ,  nous  a 
forcés  A  reporter  au  surnom  de 
NairfCHAtBL  Tartiele  qui  appar- 
tient au  nom  de  BERram  :  ainsi 
nous  n'aurons  dérogé  à  nos  prin- 
cipes sur  la  légitimité  des  noms 
roiiiriers,  qu'en  faveur  dt.  ceUe 
de  la  vérité,  dont  la  nobiedse  est 
incontestable. 

BERTHIEa(ViGTOft>Liefou»J, 
frère  du  prince  de  Meufchâtnl  eC 
de  Wagram,  naquit  à  Tenailles, 
le  la  mai  1770.  H  entra  daos  U 
compaj^nic  des  gardes  de  la  por- 
te, comme  officier,  en  1781  .  ri 
fut,  eu  1785,  nommé  sous-lieu- 
tenant au  régiment  de  la  Fère.  A 
Tépoque  de  la  révolution  ,  sou  a- 
TancemenI  devint  rapide.  H  ser- 
vit d'abord  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Kellermanuy  et  se  dlslingna 
pendant  la  campagne  de  i^3» 
par  plusieurs  actions  d'éclat,  qui 
lui  firent  obtenir  un  sabre  d  b^n- 
ncur.  Il  fit  toutes  les  campagnes 
d'Italie ,  fut  nommé ,  en  1 794  > 
génieur-géographe  et  chef  de  ba- 
taillon ;  en  1 796 ,  adjudant-géaé« 
raly  et  chef  d'état-major  de  l'ar- 
mée de  NapleSb  Le  grade  de  gé« 
néral  de  brigade  lui  fut  donné  sur 
le  champ  de  bataille  de  la  Trebia. 
Chargé,  on  1801 ,  de  réorganiser 
1rs  fîrhris  de  l'armée  d'É^^vpte,  il 
se  rendit  à  Toulon.  Envoyé  peu 
de  temps  après  en  Liollaude,  il 
devait  être  chargé  d'un  comman- 
dement pour  la  Louisiane ,  mais 
la  cession  de  cette  colonie  au  gou- 
vernement des  États-Unb  fit  con- 
ti*emander  Tespédition.  Le  géné- 
ral fierthier  passa  ensuite  à  Tai^ 
mée  d'Hanovre,  dont  il  devint 
chef  d'état-major,  avec  le  gnde 
de  général  de  division,  en 
U  (ut  au^di  uouiui4  cviam^ufUui 


Digilizeci  by  Coogle 


BE& 

d<!  la  légioii-d*lioiuiettr  ;  et  dans  la 
mois  de  juin  de  la  même  année  » 
il  assista  à  la  grande  revue  de  Tar- 
mi  e  prussienne rassembh'e à  M«ig- 
dehourg,  el  reçut  du  roi  de  Frn«!- 
ScrarriM'îl  \o  plus  dlstingii/'.  Ilfit 
ayec  honneur  les  campagnes  sui- 
vantes contre  l'Autriche  et  la 
Prusse;  se  distingua  en  i8o5  et 
18069  à  la  bataille  d^Aosterlits,  à 
la  prise  de  Lubeck»  et  contribua 
à  la  capitulation  du  corps  prus- 
sien commandé  par  Blucner.  Eoir- 
ployé  dans  plusieurs  négociations, 
il  y  montra  autant  détalent  qu'il 
avait  montré  dr  hiavoure  sur  le 
cljarnp  de  hataille.  Pour  prix  i\cs 
services  qu'il  rendit  ù  la  cour  de 
Bavière ,  il  en  reçut ^  après  la  ro* 
prise  de  Munich  9  la  grande  déco^ 
ration  de  Tordre  du  Lion.  Tietor- 
Léopold  Berthier  réunissait  les 
talens  administratifs  aux  talens 
inililaircsi.  C'était  de  plu?  un  în- 
gcniciir  tort  instruit.  Il  mourut  ;\ 
Paris,  le  mars  1807.  iM.  Eckard 
a  public  une  Notice  historique  sur 

sa  vie.   

BEATHIER  (GisAH,  govte)  , 
lieutenant-général ,  commandant 
de  la  légion  •d*honnear 9  autre 
frère  dn  prince  de  NeufehAtel.  Il 
accompagna  son  frère  Alexandre 
dans  pri"iquo  toufps  ses  campa- 
gnes, et  r*  ndit  de  grands  servi- 
ces dans  1  adminîstraiiou  des  ar- 
mées. Après  lu  18  hrumaire ,  il  l'ut 
nommé  inspecteur  aux  rerues  ; 
et  lorsque  son  frère  Léopold  par* 
lit  pour  rAUemagne,  il  remplit 
sa  place  de  ^ef  d'état- major. au 
gouremement  de  Paris.  Il  eut  le 
commandement  d'uncarmêed'oh- 
Servation  ,  forruéf  sur  Icscûtrs  de 
la  Hollande,  eu  iHo5.  Nommé  gé- 
néral du  division 9  eu  mars  tëii^ 
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il  ftii»  pen  de  temps  après ,  nom* 
mé  comte  de  Tempire.  Il  a  rem-> 
pli  successiTement  les  rouet  ions 
de  gourerneur-général  à  Tabago 
elen  Corse.  En  1814,  il  reçut  du 
roi  la  décoration  de  l'ordre  de 
Saint-Louis.  César  Berthier  est 
mort  d'une  apoplexie  foudroyan- 
te, le  17  août  1819,  ii  Grosboisy 
maison  de  campagne  de  la  prin- 
cesse de  NeufetiStely  sa  bdle- 
sœur. 

BJà&THISa  DE  SAUVIGNY  » 

d'une  ancienne  famille  de  robe  , 
éf;irt,  nvrint  la  révolution,  con- 
seilier-d  etat  et  intend  iiit  de  Pa- 
ris. On  le  regard.iit  cmune  un 
bomnie  intégre  cl  un  itabile  ad-* 
mlnistrateur  ;  mais  11  passait  pour 
un  homme  dur,  et  il  ne  jouissait 
d'aucune  popularité.  Aooommen* 
cément  du  mois  de  juillet  1789» 
dès  que  Ton  conçut  des  crainte» 
sur  l'exacte  arrivée  de-;  subsistan- 
ces ,  rinimitic  publique  se  mani- 
festa ;  Berthier  fut  accusé,  auprès 
des  électeurs,  de  Paris,  d'avoir  di- 
rigé le  camp  formé  vers  Saint- 
Denis,  d'y  aroir  distribué  de» 
cartouches  y  et  d'ayolr  également 
spéculé  sur  les  denrées  nécessai- 
Tes  A  la  consommation  des  habi« 
tans  de  la  (Mpitale.  Berthier  ve- 
nait de  sortir  de  Paris  ;  cette  cir- 
constance donna  plus  de  poids  À 
l'accusation,  et  quatre  cents  hom- 
mes, envoyés i\ sa  poursuite,  l'ar- 
rêtèrent à  Compiègne.  Instruite 
de  son  retour  9  la  foule  grossit 
derant  PHôtel-de-YiUe  »  où  l'on 
Tenait  de  le  ramener.  Bientôt  la 
fureur  du  peuple  fut  au  comble  » 
et  l'on  ne  vît  <r:iulre  moyen  de 
soustraire  Berthier  à  >a  vrnp  rtn- 
ce  que  de  Je  conduir»'  en  prison, 
eu  déclaraul  qu'on  instruiioit  sur- 
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îc-cliamp  son  procès.  Man  Vv^- 
corle  trop  faible  le  derenilii  ' n 
vain  contre  la  multitude.  Tes  jïius 
f»u-ieu\  cxij;eaient  qu'il  Ijaiéâl  la 
lèle  de  Foulon  I  son  beau>père  , 
qui  lui  était  préteiitée  par  Ton 
d*«ux.  Berthier  voulut  résister; 
it  s'empara  du  fusil  d*uD  garde 
qui  était  resté  auprès  de  lut;  mais 
bientôt  désarmé,  il  fut  attaché  s\ 
l'un  des  poteaux  qui  snritenriffnt 
les  réverbères  de  la  place,  cl  on 
le  perça  de  plusieurs  coups  de 
baïonnettes,  tn  misérable,  dont 
heureusement  on  ignore  et  le  nom 
et  le  pays ,  enfonçant  son  bras 
dans  la  poitrine  de  l'infortuné  » 
en  arratAa  le  oœur  que  Ton  pla« 
ça»  ainsi  que  sa  iête,  au  haut  d'u- 
ne pique,  pou  ries  porter  en  triom- 
phe dans  les  mes  de  la  ville.  L'a- 
trocifè  d'im  crime  si  liorriblc  ex- 
cita l  iiuligiiation  de  lou^  les  bons 
ciloyeus,  e(  fil  mal  augurer  d'u- 
ne l'évolution  louable  et  néces- 
saire dans  son  principe ,  mats 
qui  était  déshonorée  par  de  tels 
excès.  Ce  n'est  qu'en  1 8 1 5  9  à  Nî- 
mes, qu*on  retrouva,  sou  s  un  au- 
tre fanatisme  9  d'aussi  affreux  at* 

BhKTHOlS  (de),  colonel  du 
génie,  en  1  ^-95.  Pendant  la  guerre 
d'Aulrithe,  il  dirigeait  les  fortifica- 
tionsde  la  place  de  Lille.  Trop  d'é- 
Ténemensfbnestes  et  difficiles  à  ez« 
pliquer,  araient  persuadé  aux  sol- 
dats que  plusieurs  de  leurs  chefs 
trahissaient  la  France.  L'attaque 
infructueuse  de  Mons,  parBiron, 
les  confirme  dans  cette  idée  ;  une 
défaite  éprouvée  entre  Lille  et 
Tournay,  le  9  avril,  accroît  leur 
ressentiment  ;  enûn  ils  prétendent 
que  le  colonel  Bcrlh^is,  qui  ne 
disainnile  pas  son  éloignement 


pour  les  principes  de  la  révolu- 
tion, a  été  cause  du  mauvais  suvcv<j 
d  une  afiaire,  en  faisant  enteiidrc 
le  cri  de  saune  qui  peut  :  iis  cou- 
rent à  sa  aiui^ou,  l'eu  arrachent» 
et  le  suspendent  i  un  réverbère. 
Hais  on  l'aTait  soupçonné  inius- 
tement  ;  le  9  juin ,  rassemblée  lé- 
gislative rendit  des  honneurs  à  sa 
mémoire ,  et  elle  accorda  à  sa  veu- 
ve une  pension  de  i,5oo  francs. 
Blii;  I  fîOLIO  (l*abiiÉ  ANTorKE- 

RÉNK-CiONbTl>iGE)  ,  TuU  dt'S  p\uS 

zélés  défenseurs  de  la  révuluiion  , 
avait  des  relations  très -actives 
aTec  tous  ceux  qui  j^artageaient 
ses  principes  9  et  particulièrement 

avec  les  membres  du  eété  gQitr' 
che  de  rassctnblée  nationale.  Bn 
1^89,  en  qualité  d'orateur  d'une 
députation  des  électeurs  de  rari«. 
îl  présenta  aux  étals- génériMi 
un  rameau  d'olivier,  et  renuit 
compte  des  efforts  de  ses  collè- 
gues pour  pacifier  les  premiers 
mouvemens  insurrectionnels  qui 
se  manifestèrent  avant  le  14  iuil- 
let,  Â  l'occasion  de  deux  gsudes- 
françaises  délivrés  par  le  peuple. 
En  1790,  il  fit  Téioge  des  élec- 
teurs de  Tannée  précédente,  et 

fmblia  un  uttimalnm  adressé  à 
*évêquc  de  Nancy,  dont  il  com- 
battait les. principes  religieux  et 
politiques.  Pendant  le  règne  de 
ta  teneur  9  il  eut  la  prudence  de 
rester  étranger  aux  affaires  publi- 
ques; mais  lors  du  congiîs  de 
Rastadtf  il  fut  chargé  des  fonc- 
tions de  secrétaire  de  la  légation 
frunrai^e.  En  l'an  ^.  il  partit  pour 
Udini'  t  u  (jualité  de  couititi^'^aire 
du  dirri  tniK  .  Après  la  rt  volutioa 
du  18  brumaire,  il  devint  grauU- 
juge  à  la  Guadeloupe,  où  U  se  ren- 
dit vers  la  fin  de  looa.  De  retour 
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en  France  »  quelques  uméa  a- 
près»  il  lut  nommé  juge  àlaocNir 

d'appel  d'Amiens.  Il  mourut  dans 
l'exercice  de  se*  fonctions >  le  a 
juin  1812. 

BERTHOLLET(CLArDE-Lotiis), 
un  des  premiers  chimistes  de  notre 
fige,  est  né  &  Talloire  en  Saroie  y 
Tem  1756.  liexafpaitla  profession 

de  docteur  en  médecine,  et  de- 
Tint  médecin  du  duc  d'Orléans, 
Çrand-pére  du  duc  actuel.  C'est 
on  donnant  de*  «oîn?  à  rc  prince 
que  M.  Berthollet  observa  les  rap- 
ports qui  existent  entre  la  goutte 
et  le.s  alTections  des  voies  urinai- 
res.  En  analysant  les  urines  de 
son  malade»  pendant  et  après  les 
crises  arthritiques ,  jl  pensa  que  la 
surabondance  diacide  phosphori- 
que  libre ,  dans  la  circulation  des 
fluides  animaux,  pouvait  donner 
naissancn  nu  rachitisme,  et  que 
la  surabondance  du  phosphate  de 
chaux  ,  dans  le  même  système  , 
devait  produire  la  goutte  créta- 
cée. Cette  tbéorie  a  été  adoptée 

Îar  beaucoup  de  pbysioiogistes. 
l  «^acquit  une  si  grande  réputa- 
tion par  ses  connaissances  et  ses 
trav-auxchimiques,  que  dès  1 780, 
Â  peine  âgé  de  24  ans,  il  fut  nom- 
mé membre  de  l'académie  des 
ficicnces  ,  et  successivement  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes 
de  TEurope.  Lorsque  H.  Berthol- 
let eut  découTcrt.  le  muriate  sur- 
oxigénc  de  potasse  9  et  la  vive 
déflagration  de  ce  sel  sur  les  char- 
bons, il  en  fit  de  la  poudre  de 
chasse,  qui  avait  une.  lorce  dou- 
ble à  pt'ii  pi*  >  lie  t'clle  de  l;i  poi/- 
dre  ordinaire.  C  est  en  répétant 
celle  expérience  à  Essone,  enpré- 
sencede  Laroisicr,  que  M.  Letort» 
directeur  des  poudres  et  salpêtres^ . 

f.  u. 
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et  ll*i*^Letort,  sa  sœur,  furent  tués 
par  Texplosion  du  mortier  où  se 

faisait  le  mélange,  et  malgré 
précaution*;  pri-ie«i  pour  prévenir 
cette  explosion.  Le  22  septembre 
I7<j4»  ^-  Beitiioilet  l'ut  désigné 
pour  faire  partie  de  la  commis- 
sion d'agriculture  et  des  arts; 
detnc  mois  plus  tard,  il  devint 
professeur  de  l'école  normale,  et  " 
l'année  suivante  ,  l'institut  ajaot 
été  organisé  ,  il  fut  un  de  ses  pre- 
niier<^  mcmbrr^.Kn  1796,  ;M.  Ber- 
thollet lut  envoyé  vn  It;ilje,  par 
le  directoire,  conune  membre  de 
la  commission  chargée  du  choix 
des  tableaux,  des  statues  et  des  au- 
tres objets  précieux  qui  dcTatent 
être  traosfférés  &  Paris,  mais  avec 
une  mission  plus  spéciale  pour  ce 
qui  pouvait  concerner  les  scien- 
ces dans  cetfe  opération.  Ce  sa- 
vant accoinp  i^ri.i  ensuite  en  È- 
gyple  le  gênerai  lionaparte,  aveo 
lequel  il  s'était  lié  en  Italie.  C'est 
en  Égjrpte  que  M.  Berthollet ,  en 
examinant  les  lacs  de  natrum  y 
vît  que  la  formation  du  carbona- 
te de  soude  avait  lieu  par  une 
décomposition  contraire  aux  lois 
des  afTinilé-*  ordinaire^.  Il  étudia 
ce  phénomène,  et  reccnnut  que 
la  puissance  des  masses  changeait 
Tordre  des  attractions.  II  appli- 
qua cette  nouvelle  loi  chimique 
àphuieurs  anomalies,  et  parvînt 
é  les  e]q>liquer.  U.  BertboUet  re- 
vint en  France,  avec  le  général 
Bonaparte,  au  milieu  d'octobre 
I7!)9«  Il  appelé  au  sénat-con- 
servateur, après  la  révolution  du 
i8  brumaire  an  8  (  9  noveml»re 
i-()9),  et  obtint  successivement 
le  titre  de  comte  et  celui  de  grand- 
officier  de  la  légion^dliouneur. 
Au  mois  de  mal  1804  «  îl  fntpour* 
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fU  de  la  sénatorerie  de  Montpel- 
lier ,  où  il  se  rendit  Tannée  sui- 
Tante;  et  le  i/|  i^fii  iHo*5,  il  fut 
chargé  de  présidei'  le  collège  élec- 
toral du  départcmeiit  des  Pyré* 
nées-Orieotdcs.  Sofo  le  3  âfftt 
i8i3f  II  leÇUt  lâ  grand*croix  de 
Fordr»  deUftéunion.  Son  amitié 
AdurM.  lecomlcde  Lapîace,  l'ea- 
^^eft  à  faire  Vacqui-^Uion  d'une 
maison  de  campague  ù  Arcueil. 
C'est  (lan^  celle  maison,  miloycn- 
ne  de  celle  de  son  collègue,  qu  il 
établit  un  laboratoire  d'essai  9  où 
il  réunit  un  certain  noonbie  dt 
{eucies  physiciens  et  cliioiittes  9 
BreM|oe  tous  ses  élèves»  pour  tra- 
vailler afec  lui  au  progrès  de  la 
science  de  l'analyse.  Cette  réu- 
Dion  prit  le  noui  de  Société  d' Ar- 
cueil,  et  publia  trois  volumes  de 
Mémoires  du  plus  haut  nU^rùL 
On  doit  bien  regretter  qu'elle  ait 
cessé  ses  trataox  coUetifs.  Quels 
pasimmensesauraient  faitsla  pb  j-* 
•ique  et  la  chimie ,  par  le*^  enorts 
réunis  de  MM.  Laplace,  Berthol- 
letfThénard,  Gay-Lussac,  Hum- 
boldt,  Decondolle,  Colict-Desco- 
tils  et  BcrthoIU  t  fibl  L'ardent  a- 
mour  de  M.  BtrlhoUet  pour  les 
progrès  île  la  science  chimique  9 
auxquels  il  aianteoQlribaé  par  ses 
traTaïut  et  par  ses  écrits,  lui  avait 
Ait  employer  en  expériences  tous 
les  revenus  de  ses  places  ^  cl  bi0- 
me  nne  partie  de  son  patrimoine , 
en  sorte  qu'il  ?e  \  it  réflnit  à  réfor- 
mer sa  maison  et  à  cesser  d'aller 
à  hicour.  L'empereur  ayant  appris 
cet  état  de  gêne,  le  fit  appeler, 
et  après  lui  avoir  dit  :  «  M.  Ber- 
»  ihoUet ,  j'ai  toujoofs  cent  mille 
»écus  au  service  de  mes  amis,» il 
lui  ât compter  cette  somme;  ce  qui 
n*empécbapas  M.BeriboUetde  VO- 
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ter  la  déchéance  de  ce  souverain, 
le      avril  i8i4  »  ^'P'^^avoir  vote 
la  création  d'un  gouvenieiiieni 
provisoire.  Aussi  M.  Bertholletne 
fit-il  point  partie  de  la  chambre 
des  pairs 9  que  Napoléon»  rerems 
de  l'île  d'Elbe,  institua  an  mois 
de  juin  1 8 1 5 ;  mais  il  fut  mainte- 
nu de  droit  sur  la  liste  des  paîr^t 
que  le  roi  fit  dre-^ser  à  «^n  «econd 
retour,  au  mois  d'août  «MjVrîut. 
Le  4  janvier  i8i4-i  M.  Ëerlhullct 
prononça  un  discours  Cunèraire 
sur  la  tombe  de  son  digne  ami  et 
coUaborateur,  lecélèlmcfaïmisie 
Goyton-  Monreaa»  qui  venait  de 
mourir.  Ce  fut  un  acte  de  coura- 
ge. M.  GuytondeMorveau  arait^ 
il  est  vrai,  rendu  de  grands  «-er- 
\i(     A  ?on  pays  ;  c'était  un  savant 
très-distingué,  un  citoyen  très- 
estimable  et  très-courageux  ;  mais 
il  avait  voté  la  mort  de  Louis  XVI, 
et  dans  sa  vieillesse  fl  fin  dé- 
pouillé de  ses  places  et  proscrit  : 
faire  son  éloge  quand  tous  les  é- 
cri  vains  gagés  s'efforçaient  de  flé- 
trir sa  mémoire ,  c'était  presque 
un  acte  séditieux.  Dans  la  chrim- 
bredes  pairs ,  où  il  siéçe,  M.  Ber- 
thollel  s'est  constamment  roOYitré 
le  défenseur  des  principes  consti- 
tuilonnek  ;  ily  a  fait  plusieurs  rap- 

Krts  intéreasans  sur  les  fers  ,  sur 
\  p0min§  et  êâlpêtrê»,  el  piè- 
senté  des  vues  utiles  sur  les  ca- 
naux de  petite*  dimen*iù/%9,  M. 
Berthollet  a  ren<?n  ^^on  nom  re- 
commandable  par  U  (îécouvcrici 
les  plus  précieuses,  telles  qtîf*  rel- 
ies de  la  composition  de  l'ammo- 
niaque ;  par  une  foule  de  procé- 
désautsi  incénieux  qu*atHe$ .  teU 
eue  la  méfiiode  pour  conserver 
l  eau  douce  sur  mer  y  en  cariioni- 
sanl  les  patois  des.tonneaux,  It 
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proeédé  pour  donner  rappafeaee  pompuéen  d^dbord  eottfd  elles,  et 
du  coton  au  Un,  au  cbaofre  et  au  coosidéiéee  ensaîte  dans  les  dMft* 

rebut  môme  des  filatures.  M.  Ber-  rentessubstances;  quellessont  les 
thollet  a  découyert  la  nature  du    forces  qui  naissent  de  leur  action 

chlore  ot  (]c  l*ariflfî  hydrochlo-    dînis  les  efifels  qui  en  provienneolt 
rîqiu  .,  Targent  fulminant,  Tucide    et  quelle*  «onr  rellea  deces  tori  es 
ïoonique.  Il  a  inventé  un  procé-    qui  concourent  u  ces  effets  ou  qui 
dé  pour  dégager  l'azote  de  la  chair    leur  sont  opposées.  B.  Laïubert 
des  animaux,  en  la  traitant  par   a  donné,  à  Loodres^  une  traduc- 
l*acide  nitrique.  Il  a  éclairé  la  tlon  anglaise  de  cet  eieelleut  ou- 
théorie  des  bydmuUures alcalins»   Trage,  1 8o4y  a  roi.  in-S*';  ilena  pa^ 
des  sulfites»  et  de  la  coloration  ru  une  traduction  italienne  à  Cô* 
des  Tegétaux.  Il  se  distingua  par-   me,  par  Oandolo*  7*  Courê  ég^ 
ticiilièrement  en   perfectionnant    chimie  des  substances  animâtes  , 
le   Ijlanchîinenl  des  substances    inséré  dan-^  le  journal  de  Técole 
Yégétaies  par  Tacide  muriatique    polytechnique  ;  8°  .4/^//«o^/^  r/c  no- 
oxigéné ,  et  ce  dernier  procédé    menclature  rhirnu/ut:,  pul)liee  de 
exécuté  en  grand  dans  les  ma-    concert  avec  les  célèbres  Lavoi- 
nulactores  les  plus  considérables,   sier,  Guyton-Horreau  et  Four^ 
y  a  fait  adopter  les  mots  Berthal-  croj,  Paris,  1 787,  in-S*.  Cet  ou- 
let,  BerthûUimàtre,  Ber thol leur,    Trage»  qui  a  tant  contribué  aux 
JBtrtÂoUiên  et  autres,  formés  du   progrès  de  la  cbimie  moderne ,  n 
nom  de  Tinventeur  de  ces  décou-    été  composé  en  grande  partie 
vertas.  Les  ouvrages  de  M.  Ber-    par  M.  Bcrtholler.  t)"  Il  a  donné 
thollet  sont  :  i"  Observations  sur    une  édition  avec  des  Notes  de 
f  air,  l'^'^Q;  2"  Prfi  is  {i' une  i/nv~    VEssai  sur  le  phlogisfique  et  sur 
rie  sur  la  nature  de  l'acier,  sur    la  constitution  des  acides,  traduit 
ses  préparations,  etc.,  PariSfi^^    deTanglais,  de  Kirran  ,  Paris  • 
io-8*;  3*  ÉUmêM  dê  i'art  dê  U    1788,  mS'  ;  10*  Il  a  refu  et  pu<- 
Uintmg  1791,  in-8*.  En  18049  il   bllé»  en  société  aveo  Desmarets» 
enadoniiL  une  seconde  éditio^   un    édition   de   la  traduction 
•n  9  Toi.  in-8%  à  laquelle  a  coopé-    faite  par  C**,  de  V Instruction  sur 
rh  <on  fils,  A.  B.  Berthollet,  mort    l'art  de  la  teinture^  par  Porner, 
en  1811;  4°  Description  du  blan-    179»  ,  in-8";  1  r  II  a  aussi  enri- 
chimrnt  des  toiles,  1795,  in«8*;    chi  de  curieuses  et  d'un 

5*  Recki  relies  sur  les  lois  de  t*af-  excellent  Discours  préliminaire , 
finité  ^  1801  ,  in-8°;  6'  Essai  de  la  traduction  française  «  donnée 
êtatiqas  ehimiquê,  i8o3,  SToL  in-  par  M.  Riflaok,  du  Sjêiànudé 
B\  Le  but  de  cet  oomge,  firuit  tfA/nii*  de  Thomson ,  Paris,  1809, 
d*aQ  génie  supérieur,  est  d'expo-  9vol.  in-8*  ;  1 2MI  a  écrit  un  grand 
ser  les  causes  qui  peuvent  faire  nombre  de  Mémoires  intéressans 
Tarîerl«8  résultats  de  Faction  chi-  qui  sont  rêp  mdu^  dans  les  re- 
mîque,  ou  du  produit  df  l'affinité  cueils  scientiiKjues  ,  ef  particu- 
et  delaqnantîte ;dV\aiHint  rquel-  lièrement  dans  ceux  de  1  acadé- 
le  e««t  la  dépendance  mutuelle  de<  mie  des  sciences,  de  l  iastitut  de 
{propriétés  chimique;  des  corps,  Fraoce^deriustiluyltf'Egypteetde 
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la800iètAd*Artuen;i5*BAin,llf:  nautique,  à  la  géographie  et  i 
le  comte  BertfaoHet  trarraillc  de-  rtstronomie.  Il  naquit  le  19  tnar* 
pois  long-temps  aux  AnnaUê  de  1717»  Plancemont,  monlagn* 
ckimU  ,  dont  il  a  constamment  du  Jura,  dons  le  comté  de  Neuf- 
fourni  les  articles  les  plus  impor-  cluitcl.  Son  père,  qui  était  boiir- 
tans.  Il  est  inenibrc  du  comité  geois  de  Ncufchûlel  et  Valeiigin , 
des  arts  chimiques ,  de  la  société  et  en  même  temps  architecte  et 
d'encouragement  pour  Tindustric  justicier  do  Val-de-TraTers,  TOa- 
naUonale,  de  la  société  de  mdne  lut  d'abord  lui  faire  soÎTrc  la  car- 
«t  de  la  société  philomatiqne.       riére  ecclésîastiqae.  Mais  la 

BBRTBOLOll  (N.)  ,  ami  de   cation  du  jeune  Berlhoud  se  dc- 
Francklin ,  fut  le  premier  qui  in-   clara  dès  l'âge  de  16  ans,  d'une 
iroduisit  en  France  l'usage  des    manière  irrésistible,  à  la  vue  d'n- 
paratonnerres.  Né  à  Lyon  ,  où  il    ne  horloge,  dont,  par  un  lia-ard 
mourul,  en  i7()9,  il  entra  dans  la    heureux,  il  peuteiamincr  à  loisir 
communauté  de  Saint -Lazare  ,    le  mécanisme  intérieur.  Voulaot 
devint  professeur  de  physique  à    seconder  le  penchant  de  SOn  ûhf 
Montpellier,  et  professeur  d'hîli-   M.  BerthOod  mit  Ferdinand  sons 
foire  à  Lyon.  U  a  traTaillé  toute  la  direction  d'un  habile  horloger, 
sa  tie'pour  les  concours  acadé»   qni  lui  donna  les  premiers  clê- 
miqueSy  et  a  laissé  rarement  pas-   mens  de  son  art.  Ferdinand  Ber- 
ser  une  année  sans  remporter  UO    thoud  se  livra  dès  lors  à  Tétude 
ou  deux  prix.  Ce  genre  de  tra-    des  mathématiques,  de  la  méca- 
vail  et  de  succès  a  été  peu  avan-    nique  et  de  rhorlogerio  ,  et  vint 
tageux  aux  sciences.  Bertholon    i\  Paris,  en  1745,  pour  s'y  pcrfec- 
n'a  fait  que  rtpétcr,  en  les  coor-    tionner.  Accueilli  avec  intérêt , 
4lonnant  et  e»  les  présentant  a-   encouragé  dans  ses  étndes^iladop- 
Tec  méthode  et  clarté ,  les  idées   tala  France  pour  sa  patrie,  s>ixi« 
^'autrui,  ee  qui  ne  semble  pas   et  Ton  peut  considérer  comme 
suffisant  pour  être  placé  près  des   nroductions  inspirées  par  cette 
FrancUia  et  des  Boyle.  Cepen-   patrie  nouvelle,  tous  les  fruits  des 
dant  les  ouvrages  de  Bertholon  ne    immenses  travaux  et  des  décou- 
sent pas  sans  quelque  mérite.  On    vertes  précieuses  qui  ont  illu-tr^ 
y  trouve  des  vues  justes,  et  des    sa  longue  carrière.  Il  ne  se  boriu 
théories  bien  expliquées.  Telles    point  11  la  science  de  rhorlogcri« 
sont  ses  Preuves  de  l'efficacité  des    sinn  pie  qu'il  avaitjusqu'aloRiprati» 
paratonnerreà  (1785,  in-4'');  ses  quée.I>^»uislong-tempsladécw- 
Jiémûires  twr  le*  mcyent  qm.  mU  Torte  des  lonritndesea  mer,cltft 
fait  prospént  te*  manufactures    Tobjet  des  recherches  des  saranset 
4e  Lyon  (i^Ba,  in-B*)  ;  dê  i'Miêe^   desartistes  les  pbis  distingués .  et 
trieilé  des  météores,  etc.,  CtC.         mOme,  deptiis  un  siècle  et  demi, 
BERTHOljD( Ferdinand),  hor-    plusieurs  souverains  avaient  à  crt 
loger-iuéranicien  de  la  marine,    effet  institué  des  récompense-.  U 
pour  les  liorlogCH  à  longitudes,  a    savant  Anglais,  John  llarrissou, 
luit  faire  de  grands  progrès  à  la    qui  travailla  pendant  Irente-sixiai 
mécanique^  à  rUorlogerie,  à  Tait   popr  trouTer  U  f«kit|oii  éà  fit* 
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l)lc>ne  proposé,  n'ayant  rempli 
qu'iiupadailermMil  ie-*  rofulilioiis 
exigées»  n'obtint qu'uue partie  du 
prix,  et  le  plan  de  son  horloge 
est  même  icilà  iucoimu.  Sollici- 
té de  concourir  pour  le  prix  olE»rt 
par  le  gou?eriieiiieot  aogUûSf 
Rerthoud  s*j  refusa  cooetammea^ 
taot  par  attachement  pour  la  Fran- 
ce »  que  dans  la  crainte  de  nuire 
parla  concurrence,  à  un  homme 
qui  avait  passé  tant  d'années  ri  m  s 
celle  recherche.  Mais  il  Ucuiva 
im  compclileui  digne  de  lui  dans 
le  célèbre  Pierre  Leroy,  et  ib  fi- 
rent Tua  et  l'autre  des  horbges  à 
|uigitudc9y  qui  d*abonl  eureot  un 
égaîsuooès»  bien  qu'elles  lutaent 
organisées  d'après  des  procédée 
dilTerens.  On  rcconjHJt  un  peu 
plus  tard  la  .supériorité  de  celles 
de  Berthoud,  qui  depuis  long- 
temps sont  les  seules  employées 
dans  la  marine.  Elles  sont  d'un 
très-haut  prix ,  et  géoéralenieot 
recherchées  par  tous  les  na? tga- 
tmirs,  parce  que  leur  marche  est 
de  la  plus  grande  précision.  Aussi 
Kcrthouddevint-i!  successivement 
membre  de  l  instital  de  Francf»,  de 
la  société  royale  de  Londres ,  et 
chevalier  de  la  légion  -  d'hon- 
neur. Voici  la  note  des  principaux 
ouvrages  qu'il  a  publiés:  i*I«^rt 
ih  cùfHiiâire  #f  d§  réf^jUt  lu  pm^ 

ttfeo  fibres.  Ce  petit  traité  utile 
a  eu  uo  grand  nombres  d'éditions, 
•j*  Essais  sur  l* horlo'J  'rie  ,  i  -(>5 , 
'^  vol.  in-Zf"  avec  58  pianclies. 
L'auteur  y  traite  de  cet  art,  rela- 
tivement à  l'usage  civil ,  u  l'astro- 
nomîo  et  À  la  navigation.  Il  trai* 
te  également  tontes  lee  parties  de 
kl  mesnre  du  temps  »  la  construo- 
tiondes  monUeS)  des  pendules 
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ordinaires,  des  horloges  astrono- 
miques, lly  a  réuni  ses  premières 
l  echf  relies  sur  les  horloges  mari<- 
ne?  ;  eniia  il  y  donne  la  théorie,  la 
construction  et  la  main-d'œuvre 
de  œs  machines»  Une  deuxième  é- 
ditionderouvragepamteD  1786* 
3*  TrtMé  dei  Iwrhgn  vMorinn, 
1773»  in-4"  9  avec  27  planches.  Il 
contient  la  théorie ,  la  construc- 
tion ,  la  iiKiîii-rropuvrc  de  ces  hor- 
loges ,  et  la  iiiaiiit-re  de  les  eproil- 
ver.  4°  EcUurt  issemens  sur  l'<n- 
vmtiQti  des  nouvelles  machines , 
proposées  pour  la  détermtMthn 
des  longitadêê  en  mer  par  la  m«- 
Mrs  du  Umpi,  1775,  in-4'; 
les  Longitudes  par  la  mesure  da 
Umps,  ou  Méthode  pour  délet'-» 
miner  tes  longitudes  en  mer,  arec 
le  secours  des  horloges  marines, 
1775,  in-4",  avec  une  planche; 
6"  la  Mesure  da  temps  appliquée 
à  la  navigation ,  ou  Principes  des 
h&rlog0$  à  iangUudee,  1783  y  tn- 
8*;  7*  De  la  mesure  du  temps,  ou 
SuppUmmt  au  Traité  des  horlo~ 
ges  marines  et  à  ^  Essai  star  thor* 
logerie ,    1787,  in-4**  ^^^^  '7 
planche^?  :  8°  Traité  des  montres 
à  longitudes ,  1792 ,  in-4*  avec 
7  planches  ;     Suite  du  Traité  des 
montres  à  longitudes,  contenant  la 
consiructaon  des  montres  à  Ion-  - 
gitudes portatireSf  1797,  in-4*» 
arec  9  planches  ;  10*  Èistoire  de 
la  mesure  du  temps  par  les  hot'^ 
loges,  i8oa,  a  vol.  in-'f ,  avec 
23  planrîies.  L'auteur  y  présente 
aux  amateurs  des  sciences ,  le  re- 
cueil des  inventions  et  des  dé- 
couvertes \cé  plus  importanlci 
qui  ont  été  faites  par  les  hork»- 
geis  sur  la  mesnre  du  temps;  11* 
Supplémeni  au  Traité  des  montres 
à,  hngitadse^  mtàsM  de  la  Koliee 
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des  rechercheâ  faites  depuis  lyS'x 
ju^qa  tn  in-4",  avec  une 

plauche  :  l'auteur  avait  alors  bu 
ans ,  et  Fod  toU  qu  'il  jouisiait  en* 
core  de  la  plénitude  de*  ses  facul- 
tés. Six  ans  «opaniTaaty  il  BTalt 
même  exéenté  a  rec  la  plus  grande 
précision  un  échappeinent  libre 
pour  tf  ne  montre  porlatÎTeà  longi- 
tufles.  Tndt'pendaniinent  des  nom- 
breux ouvraf»KS  tant  de  théorie  que 
depratiquc  doiU  uuuâ  avons  faitTé- 
Duméralion,  Ferdinand  Berthoud 
»*oooupa  ootfstamment  dn  soin  de 
former  de  lions  élères ,  et  ne  cessa 
de  les  diriger  jusqu'à  sa  mort 9  aN 
rivée  le  20  juin  1807,  par  saile 
d'une  hvdropisie  de  poitrine  , 
dans  uneniaiscin  qu'il  avait  A  Gro* 
lajy  près  de  M  iDtniorency. 

BERTHOLD  (^Louia)  ,  élève  et 
neveu  du  précédent,  a  suivi  avec 
lionnear  ks  traces  de  son  maitre* 
C'est  lui  qui  $  à  Takle  des  ebfissis 
de  compensation ,  a  trouvé  le 
moyen  d'indtqner  l'heure  vraie , 
à  une  ou  deux  secondes  près  par 
année  )  mOmf!  après  les  voyages 
les  plus  longs  et  les  plus  orajEreuï. 
Membre  de  rinsliliU  aalional ,  et 
horloger  de  lu  marine ,  il  rempor- 
ta ^  en  179B,  le  prix  proposé  par 
le  (puvemement  pour  le  perCéo» 
tionnement  des  horioges  marines. 
Berthoud)  qui  vivait  retiré  ù  Ar^ 
genteuil ,  exécuta  dans  sa  retraite 
plws  âv.  cont  cinrj!iantc  montres 
iirirlncs,  et  plus^ieurs  jïioiàtrcs 
compliquées,  dont queiqufs-unes 
sont  des  répétitions  à  secondes , 
à  équation  par  les  aiguilles ,  etc. 
C*est  dans  cette  même  retraite 
qu'il  forma  quatre  élèves  qui  lui  a» 
raient  été  confiés  en  ezéoutbn 
d'un  décret  de  l'empereur.  Son 
mérite  et  sa  pnobit  ii'pnt  lait  esti- 
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mer  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 
Il  mourut  le  17  septeml)/  e  ibi3. 
Il  arait  publié  une  brochure  sous 

ce  titra  :  EnMUh  smr  thorUg^ 
ri»  A  tmage  4$  le  marias. 

BERTIN  (Anoiaa»  cnsTAim 
db)  9  poète  érotiqoe  »  naquit  à  l'île 
Bourbon  ,  le  1 0  octobre  1 762.  A 
f)  ans ,  il  TmI  <»nvov^  on  France ,  el 
placé  au  collège  du  Plessis  ,  où  il 
ht  d'excellentes  études,  et  m<>ii^ 
tri  d'heureuses  dispusitious  pum 
la  poésie.  A^ant  d'abord  suivi  U 
carrière  des  arines»  il  foi  Aot  che» 
Tatier  de  Saint-Louis  9  et  obtint  la 
grade  de  capitaine.  £n  177^,  i 
peine  dgé  de  20  ans»  le  cbevalicr 
de  Berlin  fit  imprimer  un  petit 
volume  de  vers,  dont  le  peu  de 
succùs  ne  le  découni^ea  cepen- 
dant pas.  En  1782,  il  publia  uo 
recueil  d'élégies  en  quatre  livres, 
SOUS  le  titre  des  Jmour9^  ourrage 
charmant ,  qui  semble  inspiré  |Mr 
ramoury  et  tracé  par  les  grioes. 
Compatriote  du  cheraller  dePai^ 
ny ,  qui  fut  A  la  fois  son  ami ,  son 
guide  et  son  rival  dans  la  c.irrîf re 
poétique,  le  chevalier  de  Bcrtiii 
partagea  la  célébrité  de  rciuiant 
d'Eiéonore,  sans  qu'aucun  nuage 
altérât  jamais  leur  tendre  amitié , 
et  leur  toncbante  confraternité. 

Ba  aipiti^  fidèl»  encttr  plut  qu'ra  amoitr, 
Touteequ'Ainiain  m  rnrar,  il  r«iiBapl<U4l*wiaV. 

dit  le  rliantre  d'Euchirris ,  dans 
ses  Afiicnr  aa.r  Mascs ;  et  en  ef- 
fet sa  vie  tout  entière  fut  con;»a- 
crée  à  l'amour  et  à  l'amitié.  En 
1789^  le  chevalier  de  Bcriiu  par- 
tit pour  SainS^Demiogue ,  oA  il 
derait  épouser  une  ]aune  ctéola 
qu'il  avait  coonae  i  PariS';  aaass» 
le  jour  mdme  du  mariage ,  atteint 
d'une  fièvre  violante,  il  deman- 
da que  la  cérémonie  nuptiale 
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faite  dans  son  apparteninnt  :  û  pei- 
■ue  était-elle  tenninée,  qu'il  luni- 
ha  en  faiblesse.  Sa  lïialadie  dura 
du-^ept  jours ,  peiidaal  iesquel» 
ses  idées  ne  revinrent  plus  ; 
mourut  à  lu  fin  de  juin  1790  » 
D*ay«ot  |NS  atteint  m  38^  «oiiét. 
Les  Ammrê,  élégies;  un  Vaym§9 
en  Bourgogne,  en  prose  et  en  vers  ; 
quelques  pièces  fugitiTes  ont  été 
imprimées  sous  le  titre  (VOEa- 
rm  du  chevalier  de  Berttn,  et 
oui  eu  plusieurs  éditions  (17Ô5, 
1 8099  tooâyft  tdL  in*  1 8)  ;elles  sont 
dlgye»  deléura  suecès*  ledieTa* 
lier  d«  Bertia  »  homme  de  bomio 
compagaîo ,  a  porté  dans  aea  ou- 
vrages ce  goOt  exquis  ,  otite  ga- 
lanterie française,  qui  s'allient  si 
bien  au  genre  gracieux  qu'il  avait 
adopté,  et  dans  lequel  il  n  eut  de 
rivai  et  quelquefois  de  maître  que 
son  amu  Sentimens  délicats,  seu- 
•ibUitéTnioyMQiée»  iogènien- 
•as»  images  brUlauiaiy  talent  dea 
plus  heureux,  taUes  sont  les  quali* 
tés  qui  dbtinguent  le  chevalier  do 
Bertin  ,  et  qui  lui  ont  assigné  sur 
le  Parnasse  français  un  rang  dont 
La  Harpe,  qu*il  cite,  avec  Tabbé' 
Delille,  au  nombre  de  ses  amis, 
ue  i'u  pas  )u^e  digue  aaun  doute, 
puisqu'il  ne  parle  de  lui  dans  au- 
cune partie  de  son  Courê  4s 
tirûtarê^  On  tait  quo  La  Harpe  » 
Bon  yiiga  des  êtuienê,  ut  mérite 
pas  toujours  cet  élogo'  lorsqu'il 
parle  des  modernes. 

BERTIN  (N.)  )  commissaire  à 
la  suite  de  l'armée  navale  ,  en 
annonea  lu  premier  la  ré- 
volution de  Gènes  y  dont  la  prc- 
•enoe  d'une  eseadre  françaisoavait 
BAté  rauloaion.  Peu  do  temps 
après  f  il  rot  nommé  commisjiaire 
de  maoDoàBoidcaux.  £a  179811! 


BER  459 

offrit  au  g^ouTernement  on?e  bâ- 
timeos,  au  nom  de  plusieurs  ar-  . 
mateurs.  Sous  le  gouveriif»meni 
impérial,  il  devint  préfet  mariti- 
me du  Havre,  puis  conseiller-d'é- 
tat(seetlon  de  la  marine).  Nom- 
mé ,  l*annéo  suÎTànle  9  préfet  co- 
lonM  de  la  Martinique  »  il  neptK 
rester  que  deux  ans  dans  cette 
colonie  ,  où  son  pouvoir,  trop 
éloigné  de  la  métropole ,  était  mé* 
connu.  Il  levint  ea  France,  où 
depuis  il  a  vécu  loin  des  aflaires. 

BERTIN  (  Rére-Josub-Hta- 
cntn»),  fils  ainé  du  eélébre  ana- 
tomisla  Exupèro-Joseph  Bertin  9 
est  né  le  loavfil  i^7,àGaliard> 
prés  de  Rennes.  Reçu  docteur  en 
médecine  à  la  faculté  de  Mont- 
pellier, il  Tint  n  Pnriîî,  nt^  il  ?e  li- 
vrait pliisi  spécialement  a  i  elud© 
de  l'anatomie  comparée,  lorsque 
dénoncé  par  des  comités  révolu- 
tionnaîves ,  pour  avoir  donné  »  au- 
près la  10  août  1793,  asilo  à  M. 
Boaugeard,  secrétaire  des  corn- 
mandemens  de  la  reine,  il  se  re*- 
tira  en  Bretagne  ,  cl  s'y  tint  mo- 
mentanément caché.  Bientôt  il  ob- 
tint, au  coiuoiir?,  !«  titre  de  mé- 
decin de  r*  clause  aux  années,  où 
il  fut  employé  depuis  1793  jus- 
qu'en 1797,  tant  en  France  qtt*en 
Italie.  Il  donna  une  tradnotion 
IVançaise  d'un  commenta  i  re  e  n  ita- 
lien, de  la  doctrine  de  Brown, 
parWaicitard,  sous  le  titrede  Doc- 
irine  médicale  simplifiée,  Paris, 
17(^)8,  1  vol.  in-8-;  il  ajouta  à  cet 
ouvrage  un  (!i  >^cours  préliminaire, 
contenant  la  >ie  de  Brown,  Tana- 
Ivse  et  la  critique  de  sa  doetrina. 
Kn  .17989  le  ministre  de  la  mari- 
na renvoya  en  Angleterre,  en  qua- 
lité d'inspectenr-général  du  ser- 
tioe  da  SMté  desprisonniérs  ff«&- 
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paU  ;  îl  y  paaan  tm  an  9  et  ptàiU 
(Paris»  l8o5)  une  traduction  des 
jÈiémêns  de  médecine  de  Brown. 
Notiitné,  en  1800,  méderfn  des 
hôpifaux  civils  de  Paris,  il  jtublin, 
rannée  suivante >  le  conjptt  qu  il 
avait  rendu  au  gouverneiaeiit  de 
sa  mission  en  Ang^leterre,  sous  le 
titre  àb  quelques  OkêitiHktiùtu 
tritiquêM  9  phiiasophiqiies  êt  mé-> 
dlcales  sur  l'Angleterre,  tes  uin» 
glais,  êt  sur  les  Français  détenus 
dans  les  prisons  de  Plymoftth,  Pa- 
ris, i8oi,in-8°.  En  1807, M.  Bcr- 
tin  fit,  coriiiiie  médecin,  In  cam- 
pagne de  Pologne  et  de  Prusse. 
Après  dix  années  d*oi]iservations 
dans  Pan  dei  hOpitauz  dont  U  est 
le  médecin  en  cnefgil  a  publié  un 
Traité  ete  la  mahdiê  vénéri£nm$ 
chez  les  enfans  iwivêam-'nés ,  Ut 
femmes  enceintes  et  les  nourrices, 
Paris,  i8io,  in-8".  Cet  onvrnjrp 
qui  manquait  à  la  scieiicc,  reçut 
un  accueil  favorable  du  monde 
savant,  et  a  commencé  la  réputa- 
tion médicale  de  son  auteur.  En 
1814»  M.  Bertio  a  présenté  A  IV 
eadémle  royale  des  sciences  un 
mémoire  important  sur  les  ma- 
ladies du  cœur,  fondé  sur  les  ob- 
bervatiofi-i;  qu'il  a  reciieiliies  dans 
l'autre  li"|>(lal  conHé  à  .ses  soins 
(l'hospic  e  CochinJ;  les  idées  nou- 
velles et  les  découvertes  qui  en 
étaient  robjet,ontétédéreU>ppées 
dans  d'autres  mémoires  lus  A  l'a- 
cadémie des  sciences,  qui  en  afait 
un  rapport  ihTorabie.  M.&ertin  a 
publié  dans  difTérens  journaux  de 
iiHnlerinc  (!f*s  Mémoîns  et  dos 
Observations  sur  i'anatomie  pa- 
thologique et  niédirale.  et  le  mê- 
me rapport  de  racadctnie  des 
sdences  annonce  un  nouvel  ou- 
Yfriigc  de  ce  médecin  sur  les  Jfc» 


BCR 

ladttê  dm  tœmr,  dont  les  mémoîree 

déjà  cités  présente  ut  une  de^ 
bases  principales.  M.  Berlin  a  été 
nommé,  en  181  'J,  par  ordonnance 
du  roi  ,  chevalier  de  la  lri:i(Mj- 
d'honneur;  une  nouvelle  ordon- 
nance, en  date  du  30  décembre 
1820  9  Ta  placé  au  nombre  des 
membres  titulaires  de  Pacadémie 
royale  de  médedoe  ,  qui  sont 
oliargés  de  désigner  les  autre» 
membres  de  cette  sarante  com* 
papnie. 

BKRTIN  (JiàH-FBAiïro!»;)  ,  né 
à  Paris,  en  1770,  se  destina  d"a- 
boid  a  1  état  ecclésiastique;  mais 
de  prêtre  qu'il  voulait  devenir,  il 
se  fit  journa0ste.  Il  pouvait  bien 
être  Pon  etl'autre,  sans  tirerà  con- 
séquence.  Tout  ce  «pte  M.  Bertin 
a  écrit ,  est  dans  un  esprit  opposé 
à  celoi  \\\  rf'voltitîot»,  et  cadre 
inerveillciix  i lient  avor  la  politi- 
que des  seminairps.  AjMr>  le  9 
novembre  1799,  îi  l'Jt  l  un  de» as- 
sociés du  Journal  des  Débats,  qui 
ont  une  grande  proqiéfité  sous  le 
litre  de  Jwarml  de  fEmpên,  En 
iBoo»  se  troaront  impliqué  dansr 
une  conspiration  royaliste  ,  M. 
Bertin  passa  quelque  temps  âam 
la  prison  du  Temple ,  partît  pour 
l'île  d'Elbe,  où  il  était  exilé,  et 
fut  ensuite  relégué  à  Florence. 
Après  la  première  restaurai iuo  , 
H,  Bertin  revint  en  France.  11 
suivit  le  roi  A  Gand»  en  mais 
iSi5)  et  de  retour  A  Paris,  après 
les  €9nt  jours,  il  reprit  sa  rédac- 
tion au  Journal  des  Débats, 

KKRTIN  I>r.  VAl  \,  l'un  des 
propriétaires  do  Jom'nai  des  Dé- 
bais, dont  il  est  aussi,  comme  son 
frère,  Mr,  J.  F.  Berlin,  Ton  des 
rédacteurs.  En  1801 ,  M.  Bertin 
de  Ynus  focma.  '«n«  inslsoa  de 
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banque.  En  i8o5,  juge  au  tribu- 
nal de  commerce»  il  en  fut  le  vice- 
président  pendant  plusieurs  an- 
nées. En  septembre  181 5,  pré- 
sidant le  collège  électoral  du 
deuxième  arrondis-^rtncnt ,  cclto 
assemblée  l'élut  candidat  à  ia 
chambre  des  députés.  Au  mois 
d'octobre  suivant ,  M.  Berlin  de 
Vaux  devint  secrétaire-général  du 
ministère  de  la  poHce«ety  en  juillet 
1816  ,  secrétaire  de  la  com- 
mission du  budget.  En  1820,  de 
nouveau  président  du  rollAgc  é- 
leCtoral  du  deuxième  arrondisse- 
ment de  Paris,  ii  a  été  nommé 
député  à  la  chami)rc  de  cette  an- 
née, où  il  siégç  au  côté  droit.  Le 
16  février  lëjii  »  îl  a  prononcé 
une  opinion  remaniuable  contre 
le  projet  de  loi  relatif  aux  an- 
nuités. 

BERTIN-DANTILLY,  fils  na- 
turel de  M.  Bertin,  ministre  des 
partes  casuelies.  Il  s'occiipa 
long-temps  de  littérature  ,  sans 
Ijeaucoup  de  succès,  et  donna  uu 
tbéâtre  des  lUUmu,  depuis  théâ- 
tre Feydeau^  plusieurs  pîècesdont 
les  titres  mêmes  sont  oubliés.  En 
1 79;;,  ses  spéculations  cbangeaut 
d'objet ,  Dantilly  se  fit  jounialis- 
ff,  et  publia  le  journal  intitulé  le 
Thé,  où  il  écrivit  contre  le  direc- 
toire avec  une  violence  et  une  li- 
cence qui  le  tirent  plus  remanjuer 
<|ue  son  talent.  Proscrit  au  18 
fructidor  »  il  échappa  à  la  dépor- 
tatioDy  et  se  Tetira  à  Hamhourg. 
Tiow^  ignorons  ce  qu'il  est  deve- 
nu depuis  ce  temps  y  nous  igno- 
rons inf'ine  s'il  existe. 

BtillTOLETTl  (Antoine)  d'a- 
bord olH'  ier  supérieur  de  la  gar- 

royale  it.tliernie,  et  aujourd'hui 
géiicral-xiiajoi  auliicliica.  Né  ù 
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Hilan,  vers  1776  ,  il  fut  partisan 
de  la  Uberté  française^  et  s'arma, 
avec  un  grand  nombre  de  ses 
compatriotes  ,  pour  défendre  les 
Français  eu  Italie.  Ayant  étudié 
la  théorie  mîlitaii  e,  il  ]>,i<*«:i  rapi- 
deuicnl  des  grades  intérieurs  à 
celui  de  capitaine  ,  ht  avec  dis- 
tinction les  campagnes  de  1797» 
1798  et  1 799,  et  inêrila  Phonneur 
d'être  ooouné  chef  de  bataillon  ^ 
sur  le  champ  de  bataille  même. 
Il  se  trouVa  en  Italie,  avec  Ta-' 
vant-garde  de  l'armée  française, 
et  se  lit  encore  remarquer  dans  les 
campagnes  suivatiles,  par  sa  bra- 
voure ,  ?es  talens  et  son  sang- 
froid,  lin  i8o5,  ii  devint  colonel  ; 
en  18069  colonel-major  de  la  gar- 
de royale;  et  en  1807,  général  do 
brigade.  Én  18089  employé  dans 
kl  guerre  d'Espagne  9  il  se  signala 
de  nouveau  ,  soit  en  attaquant 
Valence,  soit  en  défendant  T  ira- 
gone.  Au  commencement  de  juin 
1 8 1  i  ,  celte  dernière  place,  de- 
piiajvuc  de  tout,  était  assiégée 
par  lord  Murra)  ,à  la  tétedc  28,000 
Anglais,  soutenus  par  12,000  £s- 
pagnok.  Le  général  Bertoletti  la 
défendait  avec  1,300  braves,  tous 
décidés  à  mourir  plutôt  que  de  se 
rendre.  Le  général  Mathieu  Mau- 
rice ,  in*^truit  de  la  position  fâ- 
cheuse (»ù  '^e  trouvait  celte  gar- 
nison ,  enlicpril  de  la  délivrer. 
Bien  qu'il  n'eût  que  7,000  hom- 
mes à  sa  disposition  »  il  partit  de 
Barcelonne,  le  17  {uin^et  vint  at- 
taijuer  le.s  /1O9O00  assiégeans,  avec 
tant  de  vigueur  9  que  lord  Mur- 
ray  leva  le  siège  avec  précipita- 
tion, et  regagna  ses  vaisseaux  en 
tonte  li.lle,  ahandonn  mt  tout  le 
matériel  de  son  armée,  20  pièces 
de  gros  caliijre,  ctua  nombre  im* 
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■nense  de  projectiles.  Le  géucivl  encoungeineiiâ»  et  Tenfigta  mi* 
Bertoletti  aTtit  de  ployé  dans  cette  me  à  venir  trataîller  cbei  lui» 
oecasioiit  comme  u  aTait  fait  dans  tous  les  jours.  Il  rappelait  «od fils» 
toute»  les  autres 9  autant  de  cou-  et  ne  ces$ia  de  le  ^der  dans  ses 
rage  que  de  présence  d*esprit.  études  Jusqu'à  sa  mort  9  arrivée 
A'i'^'^i  fut-îl  décoré  de  dirers  or-  en  1  ySo.  A!;i  rnAme  époque,  rV^i- 
dres  franmi''  et  italiens.  Enfin,  en  è-dire,  ù  Tâge  de  19  ans^  M.  Bei  - 
1814  >  cet  ûtiicier  supérieur  est  ton  donna  au  concert  spirituel 
entré,  comme  général-major,  au  plusieurs  Oratorio  de  sa  conipo- 
serTÎce  de  TAutriche.  ■  sition,  qui  obtinrent  un  brillant 
BERTON  (  HnTu-HomAii  )  9  succès.  La  même  ftonée»  1786» 
musicien-compositeur  ,  est  ils  il  fit  fouer  son  opéra  du  PrmUtr 
d*un  compositeur  également  dis-  nêàigaimr*  En  17 87,  les  Prames- 
tingué,  qui  mourut  en  1780»  ad-  ses  d$  maritige$  ta  Dame  invisi- 
minislratenr  de  Pacadémie  roya-  bie ,  sous  te  titre  de  V Amant  à 
le  de  musique.  TVé  A  Paris,  le  17  preuve;  en  1789,  Cora ,  en  3 
septembre  tyi)";  ,  Henri  Bcrlon  acu  s;  les  Brouilieries ;  en  1790, 
élu  Jia  la  mn«;ique  dès  l'Age  de  h'» Dt iuc  Scnlincties;  le» Rigueurs 
6  ansj  ei  aUeiijuail  i  peine  jja  i5"'  du  CloUre,  ^iiie  pièce  révolu- 
année,  quand  0  fut  admis  AFor^  tionnaire  ,  en  a  actes,  par  M. 
cbestre  de  TOpéra  en  qualité  de  Fiévée  {voy  ez  FiàvÉE)  ;  en  1791, 
violon.  Ne  roulant  pas  s*en  tenir  le  Nouveûu  ttAnMs;  les  Dêttx 
i  Texécutiony  il  prit  un  maître  de  Sous^ieMtêapu;  en  1  ';^Emgè- 
composition  ,  pour  se  lÎTrer  à  ce  ne;  Viaia;  en  1795,  Tjrikée;  en 
genre  d*étu  lie  ;  innN  le  professeur  1797»  Ponce  de  Léon,  en  trois 
fui  déclara  qu'il  n'y  n'  iT^'^ir  iit  actes,  paroles  et  musicjue  du  nic- 
point.  Le  jeune  Bertou  loiïi  d  élre  aie  auteur  :  cetouvr.i^^r  prouve 
rebuté  par  ce  pronostic  déravora-  que  M.  Berton  étatt  muina  boa 
Lie  f  n'en  devint  que  plus  ardent  poète  que  bon  musicien.  En  1798, 
àconsulter  les  oumges  des  grands  le  Souper  de  famUtêf  U  Dèmoà* 
maîtres,  tels  que  Gluck»  Piccini ,  ment  iMitendu;  Montant  et  Sté' 
et  Sacchini,  dont  il  est  particuliè-  phanie  (  c'est  le  cbef-d*csnvre  ds 
rement  l'élève;  et  il  parvint,  dit-  W.  Berlon)  ;  VJmour  bizarre;  la 
on,  îi  découvrirles  secrets  de  Tari ,  D(*lire;  le  Grand  Deuil;  le  Cm^ 
en  étudiant  la  belle  partition  de  cert  interrompu  ;  Atine ,  reine  d* 
lu  Frnsra((inn,  opéra  de  Paéî^iel-  Gotcondc  ;  la  Romance  ;  Dt  lia  d 
Jo.  Jaloux  de  sout<'nir  la  gloire  Vcrduan;  en  i8o5,  le  l"^ aissccA 
d*un  nom  déjà  illustré,  et  de  le  amiral;  en  lijoii,  les  Maris  gar" 
rendre  pluscélèbreencore, il solU-  çons;  en  1807,  k  Clievatier  éê 
cita  Bloline  de  lui  confier,  pour  le  Senanges  ;  ifinan  cAm  Jf**  és 
mettre  en  musique,  le  poème  de  Sévigné;  en  180g,  FrmfoUe  ée 
Li  Dame  invisible^  opéra-eomi-  Fûiw,  VL  Berton  a  lait,  depuis 
que.  Sacchini,  à  qui  cette  parti-  celte  époque,  phisieursouviugcs» 
lion  fut  présentée,  y  remarqua  entre  autres,  Corisandre ,  opêra- 
tanl  de  talent,  f|M'îI  donna  au  jeu-  comique,  joué  en  iHao.  On  lui 
ne  compositeur  le»  plus  grands  doit  encore  quelques  cantates  t 
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mftÂtii'ThrasyhUê,  cxécutéeau 
thèSfre  olympîqiie  ,  dans  la  fêle 
donnée  par  ies  généraux  à  l'eno- 
pci «jnr ,  lor»  de  sou  sacre;  2*  Thé' 
see,  exécutée  à  Bruxelles ,  au  pas- 
sage de  Napoléon;  3°  Le  Chant  du 
rêt9ur,  aprèsUioaiiipagnedet8o6; 
^•VOri/Umaaé,  tablcM  de  cir- 
coDftMioe  en  Flionaeur  de  Napo- 
léon, reprcseoté  eo  février  1814» 
et  qui  avait  pour  objet  d'exciter 
line  levée  en  masse ,  contre  l'inva- 
si  )M  rtran^ère.  M.  Bertony  a  tra- 
yailie  en  société  arec  MM.  Méhul 
et  Kreutzer.  5"  Une  foule  d'autres 
moraeMiz  composés  par  M.  Dupa- 
ty,  M.  Bcfton  a  donné  aussi  un  re- 
cueil de  soie  tmianê,  et  un  grand 
noBibfe  de  (olies  tvmanew •  En- 
fin, il  est  auteur  de  trois  ouvrages 
sur  son  art  ;  ils  ont  pour  titre  :  i* 
jirhre  f^enrafoc^hiue  drs  accords^ 
'i'  Mi'thode  W harmonie i  3°  Dic-* 
iwnnaire   des   accords»  L'arbre 
généalogique  a  servi  de  base  aux 
deiut  autres  ouvrages.  Dès  la  for- 
mation du  consenratolra  de  mu* 
aiipie  t  ÈL  Beiton  y  était  entré 
comtne  professeur  dliarmonie.. 
De  1807  à  1809,  il  fut  directeuir 
âf  r()p<  r.i-Bufl'a  ,  et  devint  cn- 
baite  chet  du  chant  à  r.<r;Klémir> 
de  musique;  et  au  mois  do  juin 
lâiG,  il  fut  chargé  d'examiner 
la  con^iosition  musicale  des  opé* 
iras  dasltnés  à  ce  dernier  théâtre. 
S  j  e  pe4i  deaMDpostteurs»  même 
jen  Italie»  qul  aicnt obtenu  plus  de 
succès  variés  et  aufsi  mélitésque 
M.  Berton.  Ses  deux  fiUont  suivi 
également  la  carné des  beaux- 
arts.  L'un  marclie  sur  les  fnices  de 
son  père,  et  compose  pour  loihéâ- 
Ire;  Taulre,  dont  la  morl  .4  brisé 
le  pineeau,  eût  donné  au  nom  de 
^efton  uQt  ^stration  nouvelle. 


B£RTKAND  (  Uasu-Gaum, 

comte).  Ce  nom  p?t  un  âv  ceux 
que  l'époque  actuelle  recomman* 
de  avec  le  plus  d<i  confiance  à 
la  postérité.  tu  Touraine  , 
d*UQe  famille  honorable,  il  s'éle- 
va de  grade  en  grade,  et  par  la 
seule  impulsion  de  ses  talens  et 
de  ses  |enrices,  aux  premiera 
honneurs  militaires.  Henri  Ber> 
trand  avait  étudié  pour  entrer 
dans  les  ponts  et  chaussées;  il  ser- 
vait dans  la  garde  nationale  au  10 
août,  et  se  jeta  Tolonlairement 
daas  uu  bataiiiuu  qui  se  portait 

an  Tuileries  pour  j.  détendre  les 
droit»  de  la  fojauté  eonstltutioiH 
Dalle,  n  est  à  reanaïquer  que  ce 
même  ieune  homme  qui  se  dis* 
tingua  dans  cette  jouraée.par  son 
courage  et  son  dévouement  ,  qtiî 
faillit  être  tué  pour  la  défense  de 
Louis  XVÎ,  fut  proscrit  et  con- 
damné a  iiiorl,  vingt-cinq  uns  a- 
prés,  pour  avoir  donné  des  preu* 

▼es  dHin  déf  ouemenl  et  d'une  fi- 
délité seniblid>les  au  nouveau  mo- 
narque que  la  Fnnee  s'était  don- 
né» et  dont  la  fortune  venait  de 
renverser  le  trône.  De  1796  k 
1796,  Bertrand  fil,  en  qualité  de 
sous  -  lieutenant ,  la  guerre  iJjiis 
les  Pyrénées.  En  1797,  il  lit  par- 
tic  de  Tambassade  envoyée  à 
Constantioople.  Employé  dans 
rezpédition  d'Égypte,  il  y  forti- 
fia plosieurs  places  9  et  ce  fat  là 
qu'il  se  fit  9  pour  la  première  fois, 
remarquer  de  celai  à  la  gloire 
et  an  malheur  duquel  il  a  dévoué 
le  reste  de  sa  vie.  A  peine  Ûgé  do 
2^>  ins,  il  reçut  à  la  fois,  en  É- 
gvple,  où  il  était  resté  après  le 
tii  pMii  de  Bonaparte,  les  brevets 
de  lieutenant-colonel ,  de  colonel 
et  de  général  de  briguJc;  (|ui  loi 
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furent  envoyés  p;ir  le  même  vais- 
seau, il  âe  couvrit  de  glaire  à  la 
mémorable  baUdlk  d'AuflteriiU, 
où  le  petil  corps  <ia*il  comnaa* 
dait  s'empara  de  19  pièces  de  ca- 
non, et  fit  un  grand  nombre  de 
prisoDniers.  Ce  fut  après  cette 
c.impag:nc  que  Napoléon  Tadmit 
au  aoaiiirc  de  ses  aides-de-camp. 
En  iHo^,  il  foi-ça  Spandau  à  ca- 
pilukr,  se  distingua  de  la  inaaiù- 
re  la  plus  brillante  à  Friedland, 
et  reçut  des  éloges  de  Tenipcrcur, 
qui  n'en  était  pas  prodigue.  Ce 
fiit  le  général  Bertrand  qiù  fit 
construire  ces  ponts  hardis  sur 
îesqnels  Tnini/'c  fVanfaisc  pn^^sa 
le  Danube  pour       porter  sur 
AVagram.  La  valeur  et  Thabilelé 
qu'il  déploya  ilaus  celte  campa- 
gne ,  dons  celles  de  Kussie  et  de 
Saxe ,  le  porrérant  a  on  si  haut 
degré  dane  l*eslime  de  Napoléon  » 
qu'il  le  noiTima  grand-maréchal 
de  son  palais,  après  la  mort  du 
général  Duroc.  A  Lutien,  ^eis- 
sig  et  Bautzen,  le  j^énéral  Ber- 
trand soutint  la  grande  réputation 
qu'il  s'était  faite;  il  combattit  eu 
diverses  circonstances ,  et  presque 
partout  avec  avaulage»  Bernadot- 
lo  et  Bluoher»  et  se  trou?a  à  la  fii- 
meuse  bataille  de  Leipsiok»  où  il 
protégea  la  retraite  de  l'armée  p 
en  s'emparant  de  Mrissenfeld ,  et 
du  pont  sur  la  5iialh;  il  couvrit  é- 
gaîemciil  la  retraite,  à  la  suite  du 
combat  d  Uariau;  et  après  le  dé- 
part de  Tempereur  Napoléon,  il 
commanda  les  glorieux  débris  de 
l'armée  française,  trahie  par  ses 
alliés  sur  le  champ  de  bataille; 
«nfin  l'infatigable  Bertrand  se 
trouva  partout  où  il  j  avatt  des 
périls  iosunoontables  à  braver. 
Do  retour  û  Paris >  en  itti4»  il- fut 
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liommé  aide-major  géiit  ral  de  la 
garde  nationale.  Après  avoir  par- 
tagé les  'Iiits  d'armes  de  cette 
campagne  en  France  y  dont  les  re- 
Ters  égalent  peut»>ètm  la  gloire 
des  plus  briUans  snocès,  le  géné- 
ral Bertrand  accompagna  Napo- 
léon à  Pile  d'Elbe,  repimt  en 
France  avec  lui,  subîl  iupres  de 
son  chef  Tarrr^l  de  la  turtune  à 
Waterloo,  et  toujours  plui  dé- 
voué, plus  ûdèle  à  mesure  que  le 
sort  se  moninit  plus  contraire , 
il  le  suifil  sur  le  roc  brûlait  dn 
Sainte-Hélène»  où  des  vainqueurs 
d'un  Jour  ont  confiné  Thonime 
qui  les  avait  vaincus  pendant  vingt 
ans,  et  dont  ils  avaient  aditn;  la 
pujs>ance.  Lu  couseii  de  guerre 
convoque  a  Paris,  le  7  mai  1816, 
a  condamné  à  mort  par  con- 
tumace le  général  Bertrand: 
nous  laissons  à  la  poetéiilé  le  soin 
de  confirmer  ou  de  casser  on  pa- 
reil jugement;  les  contemporains  » 
sous  l'influence  des  intérêts,  des 
passions  et  des  «'  vénemens  qui 
l'ont  dicié,  doivent  bonief  att 
plus  simple  récit  des  laits. 

BERTRAND  (  lÎDMii- Victor), 
maréchal-de-cainp,  officier  de  la 
légioD-d'honneur»  naquit  le  «1 
juillet  17699  à  Gérodof,  départe- 
ment de  l'Aube.  Nouuné  capital* 
ne  au  3**  bataillon  de  l'Aubin,  k 
19  août  1792  ,  il  fit  les  campagne* 
de  179a  et  1795,  aux  années  du 
Nord  et  de  l'intérieur,  comme  ca- 
pitaine dans  le  1"  bataillon  de  la 
38*'  dctiii  -  brigade  d  iul.uiteric 
de  ligne.  Admis  dans  la  74*^9  ^ 
y  servit  en  cualilé  dm  chef  de  ba- 
taillon ,  à  la  délense  de  la  TÎUe 
Cap,  é  Saint-Domingue  »  oà  il  se 
distingua  particulièrement,  et  où  il 
fut  blessé  d'une  balle  qui  le  tn- 
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Tena  de  part  eo  part.  A  son  re- 
tour «D  France ,  il  fut  employé  » 

comme  chef  de  bataillon  ,  au  igT* 
de  ligru'.  Blessé  encore  le  1 5  plu- 
viôse au  1  !  ,  au  siép^e  de  Dantzick, 
où  il  se  signala  pardes  faits  d'armes 
brillaus,  il  reçut  la  décoration  de 
la  légion-d'honneur,  le  19  mai 
1807.  Ses  Uessam  et  ses  doii- 
Teaux  services  fuient  récompen- 
sés par  le  grade  de  major  du  même 
régiment,  le  a4  mai  1809;  à  Lintz 
et  vers  la  mî^me  époque,  il  obtint 
une  dotation  de  2,000  francs  en 
"Westphalie.  Le  14  janvier  i8i5, 
il  fut  nommé  colonel  du  i3g""  de 
ligne,  qu'il  commandait  aux  ba- 
tailles de  Lutaen  et  fiautien  ;  ce 
régiment,  composé  des  gardes  na- 
tionales du  Cher,  eut  beaucoup  à 
souffrir  dans  ces  deux  affaires.  A 
Lutzen,  trois  porte-aigles  ayant 
été  successivement  tués,  le  colo- 
nel s'empara  de  l'aigrie;  et,  quoi- 
que blessé  de  quatre  cpups  de  feu  , 
il  se  tint  pendant  toute  la  jour- 
née à  la  tête  de  son  corps ,  qui 
•eut  lIiODneur  de  oontriliuer  puis- 
êammeok  à  la  Tictoife  «  en  enle- 
vant jusqu'À  trois  fois ,  à  la  baïon- 
nette,  uneposilion  dilTlcile,  défen- 
due avec  opiniâtreté  par  des  for- 
ces supérieures  et  une  arlilleric 
formidable.  Lne  conduite  si  glo- 
rieuse ne  resta  point  sans  récom- 
pense. Le  colonel  Bertrand  reçut 
•ur  le  champ  de  balaitte  les  élo- 
«esdes  maréchauzqui  entoufaienk 
Tempereur,  -et  qui  lui  dirent, 
•en  l'embrassant  :  «  Colonel ,  tous 
»  arei  sauvé  Tarmée.  »  A  Insulte 
de  cette  bataille ,  si  glorieuse  pour 
l'infanterie  française ,  le  colonel 
Bertrand  ,  reçut  le  iG  août  iHi5, 
lu  croix  d'ollicier  de  la  légion- 
•d'honneur ,  et  eux  en  même  temps 
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la  iatiifaetion ,  non  moini  douce , 
d'obtenir  des  grHces  nombreuses 
pour  son  régiment.  Le  5o  du  même 
mois,  élevé  au  grade  de  général  de 
brip;;ule,  il  commandait,  à  la  ba- 
taille de  Loipsick,  uiu-  l)rig^aded« 
la  J-i"'  division.  C'est  lu  que  le  . 
général  fut  frappé  d*un  coup  de 
feu.  Sa  blessure,  qui  d'abonl  na 
fut  nas  jugée  mortelle,  s'aggra? a 
parles  fatigues d'ime  retraite  pré- 
cipitée. Le  courage  du  général , 
qui  se  soutenait  dans  les  souffran- 
ces, lui  donna  la  force  «le  revoir 
s.'i  patrie.  A  peine  de  retour  au 
sein  de  sa  famille,  il  mourut  à  Ver- 
mandof illers  4  le  1 5  janvier  1S14. 

BERTRAND  rAmonu-M^aiE), 
maire  de  Lyon,etaitun  commer- 
çant de  cette  TÎlle ,  distingué  par 
sa  probité,' par  sa  bienfaisance,  et 
par  toutes  les  autres  qualités  so- 
ciales. Dés  le  commericement  de 
la  révolution  ,  il  se  moiifr.i  }>ar{i- 
s.in  zélé  de  la  liberté,  et  tul  poité 
aux  fonctions  de  maire  par  le 
yœn  de  ses  concitoyea^à  la  fin  de  ^ 
179a.  Quelques  8tf«Mi|^ete>1îW 
le  s*étant  miseillhiMllmon  dons 
les  premiers  jours  de  février  i  795^ 
contre  les  députés  que  la  con- 
vention njitionale  y  avait  «Mn  oyés 
eu  mi^siou,  Bertrand  se  réunit  à 
ces  commissaire^  pour  faire  res- 
pecter leur  aulorifc  ,  rt,  b; -u)  niai 
suivant ,  il  y  eut  un  combat  dans 
les  mes  entre  les  sections  armées 
et  Un  troupes  qui  formaient  la 
garnison.  Quelque  temps  iiprès, 
il  se  rendit  à  Paris ,  où  il  fréquen- 
ta les  sociétés  populaires.  Plus 
tard,  impliqué  dans  la  conspira- 
tion de  Babeuf,  il  fut  renvové 
d'accusation.  Mais,  attiré  dans  un 
des  pièges  tendus  aux  atnis  ar- 
dens  de  la  liberté,  il  fut  arrêté  au 
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camp  de  Grenelle,  et  rcnroyé  , 
five(- ses  co-ac€Usé.S  devant  une 
coinmission  militaire,  qui  le  cnn- 
domna  i\  mort,  le  18  vendemiui- 
i«  ao  5  (9  octobre  1796). 

BKRTRAMO  (AiiTom)»aTOcal 
à  Saist-Flour»  et  procureur  du 
toi  près  le  btiUi^  de  cette  TÎlle» 
fut  nommé,  en  i^Sç),  député  à 
rassemblée  constituante  ,  puis 
succp s>< i  V e m  e  il  t  cl  é  j  m l é- s u ppléan t 
à  la  convention,  membre  de  cel- 
te assemblée  après  le  supplice  de 
Carrier,  membre  du  conseil  des 
andeiM,  etc.  9  elc.  Sous-préfet  dé 
Soiiit*Ploiir  après  le  iS  brumai- 
t€«  H  oonserra  cette  place  jusqu'à 
l'époque  des  destitutions  y  en 
i8i5. 

•  BERTRAND  (î^aac),  fut  nom- 
mé, au  mois  de  scpteiiibre  1796, 
au  conseil  des  cinq-renls.  Il  de- 
'viui  membre  du  comité  des  fman- 
ces  de  cette  assemblée  >  oû  il  ap- 
puya toutes  les  propositions  fai* 
les  au  nom  du  directoire  sur  ce^ 
te  importante  matière.  Le  14  août 
1798,  il  fit  un  rapport  dans  le- 
quel un  impôt  sur  le  sel  étnit  de- 
mandé, ce  qui  donna  b'cti  à  une 
discussion  a.s<ieï  vive  :  rnnpùtlut 
rejeté.  M.  Bertrand  sortit  à  la  fin 
de  la  session,  et  ne  reparut  plus 
defiuis  «dans  nos  assemblées  lé- 
guIatÎTCS. 

BERTRAND  (DomiQVB),  an- 
leur  de  plusieurs  ouvrages  sur 
l*économie  politique  et  le  com- 
merce, étiif,  Mvnnf  la  révolution, 
directeur  de  rn^ence  d'Afrique. 
Depuis  celte  époque,  il  lut  mem- 
bre de  diverses  commissions  tem- 
poraires qui  remplacèrent  le  mi- 
nistère de  l'intérieur  9  et  dans 
toutes  attaché  é  la  section,  de 
i'administMtioo  du  cooMnerae*  Il 


fut  même  nommé  secrétaire  de 

1  administration  du  commerce 
lors  de  sa  création,  et  il  reitipiit 
ces  fonctions  jusqu'en  i8i6yépo* 
que  de  sa  retraite»  Le  n4  noâi 
•SiSy  le  roi  Tarait  nommé  eon- 
seiller-d'état  honoraire. 

BERTRAliDlMSMONTFORT» 
fui,  en  1789,  nommé  par  le  lier»- 
état  de  ia  province  du  Daupbîné , 
député  aux  étals-généraux.  Il  sa 
prononça,  dans  cette  assemblée, 
contre  tous  les  décrets  qui  assu- 
raient la  légénératioo  politique 
de  la  Pranoe»  et  il  Tota  coBstam- 
ment  avec  la  minorité»  dont  II  si^ 
gna  les  ^protestations ,  pressen- 
tant sans  doute  qu*un  jour  il  np« 
partiendrait  lui-même  ii  la  cîa««e 
des  privilégiés.  Après  le  retour  du 
roi,  en  1814  *  M.  Bertrand  de 
Montfort,  dont  la  carrière  politi- 
que avait  été  aussi  bornée  que 

peu  remarquable,  obtint  dMlel- 
tres  de  noblesse. 

BERTRAND  (lW),  «ml  de 
Boifoo ,  de  Daubenton ,  et  des 
plus  célèbres  naturalistes  de  aon 
temps,  professeur  de  phvsîfpïe  et 
d'astronomie  à  Dijon,  membre 
de  l'académie  de  celle  ville,  est 
connu  par  des  dissertations  et 
des  mémoires  sur  les  sciences 
qu'il  professait  Un  sentSaseot 
nérenz  lui  it  désirar  d*être  du 
nombre  des  personnes  que  b 
gouvernement  envojait  à  la  re- 
cherche de  La  Pejrouse  ;  il  mon* 
ta  l'une  des  frégates  de  Fexpédi- 
tion,  et  mourut  bientôt  du  scor- 
but ,  sans  avoir  pti  rendre  son 
voyage  utile  à  la  science. 

BERTRAND  DE  GESLIN(N.), 
Anden  maire  de  Hantes,  Mon» 
-cheraBer  de  laléfion-d'honneiir, 
est  Bb  d'iMr  négoeûmt  aslinmble^ 
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f  I  embrusa  le  parti  des  armes  f 
'se  distingua  dans  les  premières 
campagnes  de  la  réTolulion,  et 

fut  nommé  chef  de  bataillon.  De- 
puis, sY'tant  fixé  A  Nnntcs .  il  *îe- 
Yinl  maire  de  celte  ville  sous  le 
gouvernement  impérial.  Prési- 
dent du  collège  électoral  du  dé- 
partement de  la  Loire-Inftrieure^ 
en  180Q ,  H  fut  chargé  de  se  ren- 
dre à  Paris  ,  pour  complimenter 
l'empereur,  ù  roccasion  de  la  paix 
de  Vienne  :  mission  qu*il  remplit 
au  gré  dr.  ses  comme ttaiis-  Ce  fut 
peu  de  temps  après  qiril  reçut  le 
titre  de  baron  et  la  décoration 
de  la  légîon-d*honneur.  Après  la 
retraite  de  Moscow  ^  au  mais  de 

S*  nvier  iBiSyiloffrityaunomdes 
antais ,  cinquante  cavaliers  ar- 
més et  équipés.  En  1 81 4  9  le  gou- 
yernem^nt  royal  le  destitua  de 
ses  fonctions  de  maire ,  qu'il  re- 
prit pendant  les  cent  jours,  trn 
môme  temps  qu'il  fut  député  à  la 
chambre  des  représentans.  Dés  le 
mois  de  juillet  181 5 ,  la  seconde 
restauration  le  rendit  de  nouveau 
à  la  vie  prirée ,  dans  laquelle  U 
Jouit  de  toute  Tesilme  de  ses 
concitoyen! 

BFntRAND  DE-LA  HOSDI- 
NIEKE  (  Charles-Ambroisf  ) , 
Bertrand  du  Calvados,  ettli  fiion 
a  fait  deux  personue«i  dilTereutCS 
dans  plusieurs  biographies,  était 

I>rocureur  du  roi  à  Falaise»  avant 
a  révolution;  il  fut  nommé  1  en 
septembre  1792,  député  à  la  con- 
Tention  nationale,  par  le  dépar- 
tement de  rOrne.  Dan',  le  procès 
du  roi,  Bertrand  de  la  Hn-dînic'- 
re  vola  la  mort ,  et  par  une  sin- 
gularité remarquable,  accusa  Ca- 
rat ,  alors  ministre  de  la  justice, 
d'avoir  90Ui>trait  du  procès  les 


pièces  qui  se  trouvaient  trop  fa-* 
vorables  à  ce  prince.  Ce  fut  à  sa 
demande  qu*on  arrêta  Achille 
Yiard,  soupçonné  d'être  no  agent 
de  TAn^leterre.  Bertrand  de  la( 
Hosdinière  tit  décréter  If  partage 
des  biens  communaux,  lut  mem- 
bre de  la  fameuse  commission  des 
douie^  qui  précéda  les  éf  énement 
du  3i  mal  1793  9  et  donna  sa  dé- 
mission avant  cette  journée.  H 
fut  cependant  arrêté  sur  la  pro- 
position de  Bourdon  de  l'Oise,  le 
2  juin  de  la  même  année;  mnis  il 
obtint  sa  liberté  quelqur-^  jours 
après ,  Saint-Jusl  ayant  pris  s.i  dé- 
ieiàse;  après  la  session,  il  devint 
commissaire  du  directoire-exécu- 
tif ^  dans  son  département.  En  Pan 
69  nommé  au  conseil  des  cinq- 
cents,  par  le  département  du  Cal- 
vado>,  il  hésita  quelque  temps  en- 
tre les  deux  partis  qui  divisaient  le 
conseil,  et  finît  par  se  déclarer 
en  faveur  de  celui  qui  se  pro- 
noiiç.iit  dt  ja  contre  le  directoire. 
Le  23  juillet  1798,  00  créa,  sur 
sa  proposition»  unecommMon 
chargée  de  pourvoir  aux  moyens 
de  découvrir  les  émigrés  qui  se 
cachaient  sous  des  noms  suppo- 
sés, îl  dénonça  les  réda(^tei]rs  de 
feuilles  périodiques,  et  en  général 
touslesécrîvainsqui  calomniaient 
les  institutions  républicaines;  il 
fui  Pun  des  plus  ardens  défenseurs 
de  1»  Uberté  de  la  presse  ,  et  il  pré* 
luda  de  cette  manière  à  la  chute 
de  Merlin  »  Treilhard ,  et  Laréveîl- 
lère-Lépeaux.  Bientôt  il  les  atta- 
qua sans  aucun  ménagement ,  leur 
reprochant  leurs  concussions  et 
la  conduite  que  tenaient  près  des 
puissances  étrangères  les  ap'nn 
qu'ils  avaient  envoyés,  tels  que 
Ra^ioat^RJvaud,  Trouvé  et  Fajj-- 
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poiiU;  il  tcruiiiiait  en  imitant,  nu 
nom  de  la  patrie ,  le  triumvirat 
dirutorial,  à  quitter  un  poste 
que  l'opÎDioD^nérate  ne  le  irou- 
Tuit  plus  digne  d*occuper.  Après 
la  Journée  du  3o  prairial ,  on  de- 
manda que  les  ex-directeurs  fus- 
sent mis  en  jugement ,  et  qu'on 
rétablit  pour  eux  cette  loi  des 
Athéniens  appelée  oslrarisme.  Il 
ùt  sentir  rinconstitutionnalitc  de 
celte  mesure^  et  se  prononça  for- 
tement contre  ceux  qui  l'avaient 
proposée.  Il  défendit  l'élection  de 
Tabbé  Slejes,  au  directoire  »  at- 
taquée par  une  partie  tic  Tassem- 
Wéc ,  et  parla  avec  tant  de  véhé- 
mence contre  les  jacobins,  qui, 
disait-il,  cherchaient  à  tirer  le 
plus  grand  av.niiage  des  événe- 
men»  du  3o  prairial ,  qu^il  perdit 
toute  sa  popularité.  Cependant, 
il  appuya  fortement  la  proposi- 
tion laite  par  Jourdan  de  déclarer 
la  patrie  en  danger.  A.Saint- 
Cloud,  il  essaya  de  s'opposer  à 
la  révolution  du  18  brumaire,  en 
proposant  que  l'on  OtTit  le  com- 
inandcuienl  des  grciiaJicr»  du 
corps-législatif  au  général  BoTia- 
parte  :  résistance  inutile!  Le  géaé«? 
ml  triompha  par  la  seule  force  des 
choses»  et  le  législateur  fut  du 
nombre  des  membres  qu'un  dé- 
cret rendu  le  lendemain  excluait 
du  const'iî.  D'après  la  loi  cîn  12 
janvier  1816,  qui  exile  de  France 
le-^  conventionnels  voians  ,  Ber- 
trand du  CiaU.idos  se  retira  dans 
le  royaume  des  Pays-Bas,  où  il 
mourut,  vers  iSio. 

BEET&ARD  0£  MOLLEVIL- 
LB(  AsTOnw-FaARÇOis)»  néâ  Tou- 
louse .  on  1744-  l^c  marquis  de 
Molleville  c>l  un  des  descendans 
de,  Jean  Bertrand»  ou  Berlrandi^ 


qui ,  dans  le  16"'  siècle ,  fut  car- 
dinal et  chancelier.  Sous  le  mi- 
nistère du  chancelier  Uaupeon, 
le  Jeune  Bertrand  de  Molleville 

devint  maître  des  requêtes  et  în- 
tendanl  de  la  province  de  Breta- 
gne. En  1775.  il  défendit  la  mé- 
uioirc  du  chancelier  Bertrand, 
que  Condorcet  avait  attaquée  dam 
son  Éloge  du  chancelier  de  l'ffof- 
pital;  mais  il  ne  publia  ct-Ue  apo- 
logie qu'après  L  avoir  commuiiî- 
q  u ce  à  Condorcet  lui-méme.Bieti- 
tôt  les  parlemens  opposèrent  au 
ministère  une  résistance  qui  finit 
par  leur  exil.  En  qualité  de  com* 
missaire  du  roi  ,  et  d»»  conçut  « 
avec  M.  le  comte  de  linars,  M. 
Bertrand  de  Mollcvîllefut  chargé 
de  la  mission  diliiuilc  de  dissou- 
dre le  parlement  de  Rennes  :  U 
jeunesse  de  cette  ville  s*arma  eo 
faveur  de  ses  magistrats  ,  et  les 
commissaires  du  roi  durent  s*e5- 
timer  heureux  de  n'y  pas  perdre 
la  vie.  Opposé  aux  principes  non- 
veaux,  dé«.  le  connnencement  d€ 
la  révolution  ,  M.  Bertrand  de 
Muileville  fut  nommé,  le  4  octo- 
bre 179)  >  ministre  de  la  marioci 

en  remj[»Iacemettt  du  contre-nnu- 
ral  ThevenaoL  A  la  fin  du  mh 
me  mois  >  le  nouveau  minislie  M 
un  rapport  sur  l'état  et  Torganî- 

sation  de  la  marine ,  et  sur  la  ma- 
nière d'établir  le  service  dans  le> 
ports  et  arsenaux.  M.  Bertrand 
de  Molleville  paraissait  atl;iché 
Louis  XVI,  mais  il  restait  linhu 
de  cette  fausse  maxime ,  que  la  li- 
berté des  peuples  est  nécessaire» 
ment  orage  use.  Comme  tant  d^aii- 
tie>,  il  croyait  inhéren»  ^  celte 
Iii)erté  même ,  les  excès  qui  réSQl' 
tent  presque  toujours  des  en- 
traves qu'on   multiplie  cootn 
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f  ile  avec  une  funeste  persévéran- 
te. Se  refusant  dès  lors  aux  con- 
cessions demandées  par  ceux  qui 
connaissaient  mieux  leur  siècle , 
il  compromit  la  cause  royale ,  et 
il  fut  lui-même  victime  de  cette 
opiniâtreté.  Le  comité  de  marine 
se  cléclarcyetles  dénonciations  se 
n H 1 1 1 i  p  I  iim t  con t re  le  ministre.  Les 
députés  du  Finistère,  et  particu- 
lièreînenf  Cavt  lier,  raren^enl,  le 
ç  det'eiiilu  e ,  d'avoir  ti  oiiipé  le 
corps-législatif  dans  les  étais  de 
revue  des  olTiciers  de  lu  marine 
de  Brest  9  et  d'avoir  employé  des 
aristocrates  pour  rexpédition  de 
Saint-Domingue.  Le  i3,  M.  Ber- 
trand  de  Mollcville  se  justifie > 
dans  tm  Mémoire  dont  l'assem- 
blée ordnniie  rimpres«ion.  Ordi- 
nairement mal  accueilli ,  le  i,)<Iii 
même  mois  il  fut  entendu  avec 
inoins  de  défaveur ^  lorsqu'il  at- 
tribua les  maiheurs  de  Saint-Do- 
mingue aux  amis  des  noirs  >  et 
qtt*il  paria  avec  modération  des 
moyens  qui»  selon  lui,  pouvaient 
arrêter  ces  maux.  Mais  la  séance 
du  i5  janvier  suivant  lui  fut  trè-î- 
conlraire.  Il  avait  été  de  nouveau 
dénonce  par  le  «léputè  Cavelier, 
ainsi  que  par  1  einplfi^é  d'une 
maison  de  commerce  dans  Tln- 
de;  et,  ce  jour-là,  le  comité  de 
marine  ayant  présenté  un  rap- 
port sur  son  Mémoire  relatif  aux 
officiers  en  congé,  on  vit  se  réu- 
nir contre  ce  ministre,  après  u- 
ne  discussion  très-orageuse,  les 
membres  du  cAté  gauche,  et  ceux 
inêtno  du  cùlé  droit  qui,  vou- 
lant un  roi  constitutionnel,  crai- 
gnaient les  suites  du  penchant 
qu'avaient  les  ministres  pour  Fan* 
cienne  manière  de  gouverner.  Le 
ministère  crut  devoîjr  assister  ea 

T*  II. 


corps  i\  îrt  «séance  du  19,  où  M. 
Bertrand  de  Molleville  fut  accusé 
de  nouveau.  C'est  le  député  Char- 
les Duval  qui,  cette  fois,  porta  la 
parole  contre  le  ministre  de  la 
marine.  Réduit  à  satisfaire  ras- 
semblée sur  quelques  points,  il 
annonça  la  destitution  du  mar- 
quis de  Vaudreuil,  olficier-géné- 
raî,  qti'on  regardait  (înimnc  un  des 
ennemis  les  plus  décide  -  îe  la 
volution.  L'affaire  fni  ,ij  urnée  ; 
mais  le  i*' février,  un  1  ipp^ri  du 
comité  de  marine  pti  lanicna  ia 
discussion.  On  y  rlj^^hatt  au 
ministre  de  s*opposer  secrète- 
ment à  l'émancipation  des  noirs. 
En  effet 9  la  perte  d<:  Saint-Do- 
mingue devint  le  fruit  de  ces 
menées  sourdes ,  de  ces  mesu- 
res contradictoires  que  provo- 
ijiiaieat,  par  une  égale  impru- 
dence, ceux  qui  voulaient  y  abo- 
lir subitement  la  servitude  9  et 
ceux  qui  prétendaient  Vj  prolon- 
ger indéfiniment.  Les  avis  fu» 
rent  très-partagés  au  sujet  de  AL 
Bertrand  de  Molleville.  L'assem- 
blée déclara  qu*il  n'y  avait  point 
lien  à  accusation;  cependatit,  le 
lendî'niain  ,  elle  chargea  Hérault 
de  Séohclles  de  présenter  sur  la 
conduite  du  ministre  un  rapport 

3ue  l'on  mit  aussitôt  sous  les  yeux 
u  roi  y  et  auquel  S.  H.  répondit 
qu^êtle  conservait  sa  confiancê  à 
son  ministre  t  malgré  (es  dénoti" 
dations  élevées  ron're  tui.  Mais 
c'élnît,  eliez  ce  monarque,  un  ma!- 
hetu*  lie  plus  de  luontrer  quel- 
quefois une  fermeté  qu'il  ne  pou- 
vait conserver.  Ceux  qui  l'eùtou- 
raient  lui  faisaient  entreprendre 
continuellement  ce  qu'ils  ne  de- 
vaient pas  achever  eux-m£mes. 
On  sentît^  mais  trop  tard  y  que 

»9 


Digitized  by  Google 


45o  Bsa 

M.  Bertrand  de  MoUeTille  ne  poiK 
Tait  plas  rester  au  ministère,  et 
ses  collègues  rengagèrent  enfin  \ 
donner  sa  démission.  Le  roi  lui 
confia  anssîtAl  la  direction  d*une 
police  secrète,  destinée  tant  à  sur- 
veiller les  démarches  des  parti- 
sans de  la  réTolutioniqu'àproea- 
rer  A  la  coor  un  peu  plus  d*în- 
.  fluence  sur  la  garde  nationale ,  et 
parmi  les  principaux  habitans  de 
Paris.  Deux  mois  après,  M.  Ber- 
trand de  Molleviîle  fut  dénoncé 
aux  jacobins  comme  un  des  prin- 
cipaux membres  du  cuinitc  autri- 
chien. 11  adressa  dans  cette  oc- 
casion, au  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle, une  plainte  à  laquel* 
le  le  funeste  sort  de  LarÎTière  em- 
pécha  de  donner  quelque  suite. 
Ce  juge  de  paix  avait  admis  la 

fdainte;  maïs  on  lui  reprochait  à 
ui-mênie  des  poursuites  illéga- 
les contre  |ilusieurs  déput/'s,  et  un 
décret  d'accusation  fut  lancé  con- 
tre lui.  M.  Bertrand  de  Alollcvil- 
le  continuait  &  faire  tout  ce  qui 
dépendait  de  lui  9  soit  en  faveur 
du  monarque  qu'il  compromet- 
tait en  croyant  le  servir,  soit  pour 
arrêter  le  cours  d^unc  révolution 
dont  il  était  loin  de  se  former  n- 
ne  juste  idée.  II  crut  devoir  pré- 
senter au  roi  un  plan  conçu  par 
Buot,  juge  de  paix,  que  ce  prin- 
ce lui  avîiit  adjoint  comme  agent 

{principal.  Il  s*açi$sait  d'aflaibiir 
'ascendant  que  les  tribunes  de 
rassemblée  conservaient  pendant 
les  délibérations.  Ce  projet  mes- 
quin n^eut  d'autre  résultat  que  la 
mort  de  son  auteur.  Après  a- 
voir  concerté ,  pour  l'évasion  du 
roi,  une  nouvelle  t(  ntatitc,  dont 
le  succès  eût  été  douteux ,  iii- 
dépendamineni  meuve  de  toute 
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îodiscrélion ,  M.  Bortrnnd  de 
Molleville  eut  le  bonheur  d'é- 
chapper lui-même  :  il  avait  été 
décrété  d*nccicialion  le  i  5  août, 
d'après  nn  i  ipput  de  Gtihier.  11 
surnioiu.i  i>eaU(L-oup  d'obstacles. 
et  se  rendit  eu  Angleterre  ^  où  U 
s*occupa  de  travaux  littéraires  » 
jusqu'à  sa  rentrée  en  France  «près 
les  évènemens  de  181 4*  Son  aU- 
loire  de  la  récolvUion  de  Frattet 
(10  vol.  in-8",  Paris,  1801  et 
i8o5)  renferme  le  détail  de  ce 
qui  se  passa  sou.s  ses  yeux  jus- 
qu'A  la  mort  du  roi.  11  Tavait 

{)ubliée  à  Londres,  eu  180a,  sous 
e  titre  d* Annales  de  la  rëro^ 
lution  française  (g  vol.  in-S*!. 
Cet  ouvrage  est  écrit  avec  quel- 
que talent;  mais  le  dévouement 
le  plus  louable  d'ailleurs ,  ne  jus- 
tifie pas  tant  de  préventions  con* 
tre  les  avantageai  mêfne-i  que  la  ré- 
volution a  produits.  On  r«  j)r<><  lie 
à  Tailleur  une  foule  d'inexactitu- 
des dans  le  récit  des  faits,  et  mê- 
me des  calomnies  que  rien  ne 
peut  justifier.  On  a  aussi  de  lui  : 
Costumes  des  états  héréditaires 
de  la  maison  d'Autriche ,  con^ 
sistant  en  5o  gravures  coloriées, 
dont  tes  descriptions  ainsi  que 
l'inlrodndion  ont  été  ridl'^i'cs  par 
M.  U.  de  /!/.,  iii-f".  Il  1,1. lis- fran- 
çais, traduc  tion  .mg!  li-c  de  M. 
Dallas,  Londres,  1804.  L  II  U  tout, 
^Angleterre,  depuis  Cinvasiom 
des  Romains  jusquà  la  paiee  de 
1763^  des  Tables  géméaio^ 
giqacs  et  politiques  (  Paris,  181 5y 
G  vol.  in-8°),  est  estimée  pour 
son  exactitude;  elle  avait  à'abord 
paru  en  ang;l  iis,  îk  Londres ,  cm) 
5  vol.  iu-S".  Kotin,  eu  iSiG,  M. 
de  IMollevilli'  a  puidic  des  Mé- 
moims  particuliers  pour  sn  t  tr  k 
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f*!i(,slûur  de  la  fin  du  règne  de 
Louis  Xy l ,  Paris,  'à  vol.  in-8"*; 
et  doDt  une  traduction  anglai- 
se aTait^été  imprimée  à  Lon* 
dresy  CD  1797.  Cet  oumget  dic- 
té par  la  pasuooy  ne  mérite  au- 
cune confiance. 

BERTUCIT  (FRÉntnic-JcsTiN), 
né  AWeyaiar,  en  174*^-  infatiga- 
ble compilateur,  la  liste  des  ou- 
vrages qif  i!  a  publiés  est  si  lon- 
gue, el  tant  d'auteurs  vivant  ou 
morts  j  vetrouTeraieat  leurs  ri- 
chesse! littéraires»  que  nous  nous 
contenterons  de  citer  les  princi- 
pales. C&piêê  pour  mes  amis  (Al- 
tenbonr^,  1770, in-8');  Pandota, 
Oti  calendrier  du  laxc  et  dr.i  ivo~ 
fies  (Leipsic-k,  iu-ia,  1787  et  an- 
nées suivantes);  Poiy  rcnc  f  mono- 
drame  lyritpic  (Weyiii.ir,  179^); 
Tahles  d'histoire  naturelle  (  1 806) , 
ln-4°  »  etc.  y  etc.  Il  a  coopéré  ù 
une  foule  *d*eiilreprises  littérai- 
res >  telles  que  l^Bi^Uotliique  des 
Francs  -  M açons  ;    les  Archioes 
pour  l*éthnographie  et  la  linc^nîs- 
tique;  le  Comptoir  d'industrie,  de 
AVcymar  ;  la  Gazette  littéraire  a- 
nivcrselle  ;  les  Ephêm/rides  gèa- 
graphiques,  etc.,  etc.  lious  ne 
faisons  pas  entrer  dans  cette  oo^ 
menclature  ses  nombreuses  trfr> 
d  uctions  du  flraoçsis  y  de  Tanglals  9 
do  portugais  et  de  l'espagnol. 
Destine  à  la  carrière  ecclésiasti- 
qoe»  il  suivit  l)ientôf  nno  nnfre 
roule,  devint  secrélaire  du  rahi- 
net  près  du  duc  de  Weyniar  et 
conseillerdelé«*.ition  ,  en  1785.  Il 
fto  relira  des  aîliiiros,  eti  1796;  el 
c'est  à  ses  loisirs,  depuis  cette 
époque ,  qu*est  duc  cette  collec- 
tion d^ouvrages  qui  a  mieux  servi 
«A  fortune  que  sa  réputation. 
BKHViC  (CBàaLts-GiiwtWT. 


BàLVàT) ,  graveur ,  naquit  i\  Paris  4 
en  1756^  et  étudia  son  art  sous 
la  direction  do  Georges  Wille. 
S'éUnt  fait  9  dès  son  début  dans 
ta  carrière  des  beaux-arts  »  un 
nomcélèi)re,ilfutadmUyen  1784* 
au  nombre  des  membres  de  Ta- 
cadcmic  royale  de  peinture;  et  pC^ 
de  temps  après  ,  Louis  XVT  îuî  mc* 
corda  un  logement  au  Louvre. 
L'œuvre  de  cet  ariiste  est  fort 
recherché ,  mais  il  se  borne  aux 
sujets  suiTans  :  h  Repos  et  ta 
Denuautê  accrptée,  déux  estam*» 
pes  d*après  Lépicié  ;  le  Portrait 
de  Linné ,  d'après  Roslin  ;  un  Por- 
trait de  M.  de  Vergennes,  dessiné 
parBervicluinnémc,  d'après  natu* 
re,  et  celui  de  M.  Senac  de  Meil- 
han,  d'après  Duplessis  ;  le  ^rand 
Portrait  en  pied  de  Louis  A  A^/, 
d'après  le  tableau  de  M.  Callet  : 
(estampe  remarquable  et  fort  re- 
cherchée^ et  asses  rare,  la  plan-« 
che  ayant  été  cassée  i  Tépoquc 
de  i^^Yti* Innocence,  d*aprèsM. 
Mérimée  ;  une  petite  gravure  du 
saint  Jean,  de  Raphaël,  pour  la 
gaîrrîe  de  Florrnro  ;  l' Education 
d'Aciuiic  ,  d  apreîj  M.  Aegnault; 
C Enlèvement  de  Déjanire ,  d'a- 
près le  Guide  (sujet  qui  fait  pen- 
dant à  cette  dernière  estampe) ,  et 
le  Groupe  de  itoncoon ,  pour  lu 
collection  du  muséum  de  Laurent 
et  Robillard  :  tels  sont  les  princi* 
pa»JTOUvr.'»[î«*'^d<''^ef  arfistp.  rjni  ««j 
ptïrte  tort      n  ;i  liourd'liui .  quoi- 
que plusieurs  Ijiograpiies  j'.iirnt 
tué  depuis  long-temps.  Li»  burin 
ferme  et  brillant,  un  dessin  pur  et 
correct,  le  mérite  peu  commun 
de  reproduire  las  beautés  du  ta- 
bleau original,  sont  le  caractè- 
re fout  particulier  du  talent  de 
M.  Berflc^  et  Ton  doit  bien  re- 
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gieltcr  q!ie  la  faihlrssc  île  sa  vue 
nuus  ait  privée  U  un  plus  grand 
nombre  de  ses  productions ,  qui 
aurait  enrichi  les  cabinets  des  a- 
mateurs.  Nommé  membre  de  l*ins- 
tiluty  à  l'époque  de  la  création  de 
la  section  de  gravure ,  M.  Bervic 
n'oublia  point  qn»»  c'est  toujours 
par  les  en(;ounji;(  ijM*ns  qu'on  sti- 
mule le  génie  ;  el  it's  jeunes  artis- 
tes doivent  ù  ses  vives  sollicita- 
tions le  rétablissement  du  grand 
prix  pour  cette  partie  des  arts^ 
dont  la  distribution  araît  été  in- 
terrompue pendant  près  d'un  siè- 
cle. Ce  célèfcre  graveur,  déjà  déco- 
ré de  Tordre  de  la  Réunion ,  \  ient 
d'obtenir  celui  delà  légioii-d  hon- 
neur. 

BESLAY  ((>hahles-Lelec-Ber- 
kard)  ,  nicmhrc  du  corps-législa- 
tif pour  le  département  des  Côtes- 
du-Nord.  Il  adhéra  en  1814A  la 
déchéance  de  i*cmpercur;  parla 
dans  la  discussion  sur  le  budget  9 
t  t  dans  plusieurs  autres  circons- 
t  iTirf^s;  (if  partie,  en  i8i5,  <lc  la 
cliainlirc  s  r(;préscnlan9 ,  et  tle 
la  eoimni'.siiiii  choisie  dans  son 
sciii  pour  iaiie  un  rapport  sur  les 
subsistances  et  transports  militai- 
res à  fournir  par  réquisition.  M« 
Beslay,  réélu  après  la  rentrée  du 
roi ,  vota  avec  la  minorité  de  la 
chambre.  Négociant,  il  parla  dans 
les  diverse?  sessions  sur  des  oh- 
j<  t>  relatifs  au  comnicrcc,  le  bud- 
get, \v<  douanes,  etc.  Dans  celle 
de  ]Si8  à  1819,  il  s'élevd,  lui 
dix-huitième,  contre  l'ordre  du 
jour  que  proposait  la  commis- 
sion,  sur  les  pétitions  en  faveur 
du  rappel  des  bannis.  Dans  celle 
de  1 8 19  A  i8aOy  il  vota  contre  les 
loi$  d'exception»  et  était  du  nom- 
bre des  iguatre-Tingt-quinie  dé- 
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pillés  qui  s'opposèrent  inutile- 
ment ù  radopliou  de  1»  nouvelle 
loi  des  élections.  Dans  la  séance 
du  90  mars  iSao»  il  6fc,  sur  les 

subsistances  ,  un  rapport  qui  mé- 
rita l'approbation  de  tous  les  dé- 

pLlté:^  conslilulioonelh. 

BliSSlÈRES  (JEA>-BAPTlSTEj, 

duc  d'Istrie,  maréchal  d'empire, 
colonel- jîénéral  de  la  cavalerie  de 
la  garde  impériale,  président  à 
▼te  du  collège  élecloral  de  la  Uau- 
te-Garonne,  grand-aigle  deblé- 
gîon-d*bonneur,  commandeur  de 
la  Couronne-de-Fer ,  grand'croix 
des  ordres  du  Christ  de  Portugal, 
de  Saint-HrTîîi  de  Saxe,  de  T Ai- 
gle d'or  de  W  urlemberg,  deSuiuf- 
Lcopoid  d'Autriche,  etc.,  m  a 
Preissac  (département  du  Lot) ,  le 
6  août  1768,  et  tué  d'un  boulet  de 
canon»  le  1*'  mai  i8i3,  la  retUe 
de  In  bataille  de  Lutian.  Le  ma- 
réchal Bessières  entra  ,*en  décem- 
bre 1791 9  dans  la  garde  constîlu* 
tionncUe  de  Louis  XVL  Au  10 
août,  il  fut  assez  heui-cux  ponr 
pocsvfjir  sauver,  au  péril  dv  <^ 
vie,  plusieurs  personnes  de  la 
maison  de  la  reine.  Au  mois  de 
novembre  1^92,  il  passa,  eu  qua- 
lité d*ad|adant-eous-ollleier  y  dans 
les  chasseurs  i  cheval  de  la  lé- 
gion.des  Pyrénées ,  et  derint  sue- 
cessivcment  capitaine  dans  le  23** 
rég^iment  de  chasseurs  à  cheval. 
II  se  fit femarquerù  l'armée  (î'Es- 
pagne,  dans  les  alTairesdeBascara, 
Besalu ,  Lafluvia ,  et  dans  les  com- 
bats qui  se  livréicnl  au  milieu  des 
plaines  de  Figuiércs.  Son  courage 
éclata  bientôt  dans  la  Taleureuee 
armée  d*ltalte.  A  la  tète  de  6  chas- 
seurs du  Bessières  enlera  « 
canons  aux  Autrichiens  au  comb.i  t 
de  Roreredo.  DAns  une  autr»  «f- 
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faire,  s'ctantprécipil»?  snrunf»  hat- 
terie  ennemie, son  cheval  est  tué. 
Il  s*clauce  alors  suruiie  pièce  ;  les 
canonniers  ennemis  le  sabrent  : 
deux  de  ses  chasseurs  volent  vers 
lui,  et,  avec  leur  secours»  il  prend 
et  emmène  la  pièce  de  canon.  Ces 
actions  dVi  tat  fixèrent  Pattcn (ion 
du  général  ftonaparte»  qui  lut  don* 
ni  le  commandenienl  de  ses  gui- 
des. Ce  corps,  qn?  (nt  le  premier 
noyau  de  la  garde  imp;  ria!e,  coin- 
fiieuçail  «nlors  ceUe  li  iiite  renom- 
mée de  bravouic  a  laquelle  il  est 

Sarrenu,  toujours  sous  les  ordres 
e  son  digne  chef.  Colonel  des 
guides  pendant  rexpédition  d*É- 
gjpte,  Bessières  se  signala  devant 
Siiint-Jcan  d'Acre  et  à  la  bataitte 
d*Aboukir.  A  Mnrrnj,'n,  le  géné- 
ral Bessières,  jalons  de  donner 
à  ta  troupe  (f  élite  qu'il  comman- 
datt,  Clionneurde  ta  derniire char- 
ge, s'élance  sur  l'ennemi,  le  fait 
plier,  9t  déterminé tatêtrùU  gé~ 
nérafe  sn  partant  tê  troublé  ét 
t effroi  dans  ses  rangs,  (  Rapport 
du  inaré(rhal  Bertkier.)  Le  géné- 
ral Bessières  fut  compris  dans 
1.1  pr'iiuoîion  de<  maréchaux  de 
r<  III pire ,  du  19  mai  1  So/J ,  et  éle- 
vé a  la  dignité  de  duc  d'isirie.  en 
mars  1808.  11  fut  envoyé,  cette 
même  année,  en  qualité  d*ambas- 
sadeurel  ministre  plénlpotenliai- 
rey  près  ta  cour  deWurtemberg,  à 
roccasion  du  mariage  du  p  ri  nce  J  é- 
rùme.  Constamment  attaché  à  la 
garde  impériale,  eliargé  toujours 
«le  son  commaiidfinrnf ,  le  maré- 
chal y  joignit  celui  d'un  cai  jvs  do 
cavalerie  de  Tamiée.  Feudaut  la 
campagne  de  i8o5  ,  en  avaut  de 
Brum  f  sur  la  route  d^Olmnti  y  à 
la  tète  de  la  caTaleile  de  la  garde 
el  de  h  dirblon  des  cuirassiers 
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d'ilaulpoul,  il  culbuta  et  mit  es 
déroule  G,ooo  cavaliers  ru-^-îcs  , 
qui  fondaient  rarrière-garde  de 
Kuluzuw,  eaîbiiea  la  garde  no- 
ble russe,  et  perça  le  centre  do 
l'armée  ennemie,  qui  perdit  dans 
cette  charge  %y  pièces  de  canon. 
Pendant  la  campagne  de  Uussie» 
le  maréchal,  commandant  le  oT* 
corps  de  réserve  de  cavalerie,  com- 
posé de  5  divisions,  servit  de  la 
manière  la  plus  brillante  aux  fa- 
meuses balailli's  de  lena,  Heils- 
berg  et  Friedlaod.  A  l^iezem,  en 
avant  de  Thorn ,  il  enle?a  aur 
Prussiens  5  pièces  de  canon  ^  é« 
tendards  et  fit  fioo  prisonniers.  A 
la  bataille  d'EyIau,  la  cavalerie  do 
la  garde ,  commandée  par  le  ma-* 
réchal,  jointe  aux  dîvi''ion«i  Mil- 
haud,  Klein.  Groueliy  cl  d  Haul- 
pouK  avait  exécuté, sur  l'aile  droi- 
te de  rarmée  russe,  ufie charge  ter- 
rible, qui  culbuta  20,000  bouuues 
d*ittfanterie,  et  leur  fit  perdre  leur 
artillerie.  Le  maréchal  eut  un  che- 
Tal  tué  au  milieu  de  cette  charge. 
£n  1808»  le  maréchal  Bessières 
reçut  le  commandement  de  Tune 
des  année-i  f|ni  entrèrent  en  Es- 
pagne ,  et  qui  prit  le  nom  de  'à** 
corp«.  Il  établit  d'abord  son  qnar- 
tier-gcaéral  à  Burgos.  iiieut«'jt, 
par  son  activité ,  ses  bonnes  dis-* 
positionsy  et  surtout  par  une  ad- 
ministration douce  et  paternelle  y 
il  eut  calmé  ou  dissipé  les  insur- 
rections qui  éclataient  dans  ces 
proviiirr'i.  Cependant Cue'ifn,  qui 
était  pai  venn  A  «o'^ani'^er  une  ar- 
luée  espagnole,  forte  d«'  :'|0,ooo 
Imninies,  marchait  pour  eoun.  r 
la  Citiummiicalion  de  Ma^i.d  a- 
-vèc  la  France.  Quoique  le  maré- 
chal n*eût  pas  plus  de  tSù  i4«ooo 
hommes»  il  se  porta  au-devant  do 
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Cuesta,  attaqua  son  arm^c  raii- 
f?('c  en  halaille  sur  les  hauteurs 
fde  i^icdiiia-dc-rio-Seccu,  cl  dd- 

feiidué  par  40  pièces  eo  batterie. 
Les  lUpagnols  forept  mis  dans 
une  déroute  complète ,  et  laissé^ 
TCDt  sur  le  champ  de  bataille  ^00 
hommes  tués,  6,000  prisooaiers, 
leur  artillerie  ,  les  munitions  , 
etc.;  le  coup  d*œil  et  les  dispo- 
sitiuus  du  maréchal  assurèrent 
le  succès  de  cette  victoire,  qui  lut 
assez  Tiremcnt  disputée  :  mais  la 
gloire  qu'il  Tenait  d'acquérir  Ait 
complète  par  les  ordres  qu'il  don- 
na pour  sauTcr  des  horreurs  du 
pillage  une  ville  qui  ycnait  d*êtrc 
enlevée  de  vive  force.  Il  poursui- 
▼itrenneini  sur  lienaventr,  î.éon, 
etc. ,  où  il  prit  une  quantité  con- 
sidérable de  fusils  anglais  ,  de 
munitions,  elt.  On  assure  qu'à  la 
nourelle  démette  victoire,  Tem- 
pereur  dit  :  C'est  une  ucande  kti^ 
laitU  dê  VUlûgieipsaj  Bêêsièrts 
H  mis  7non  frère  Joseph  sur  le 
trône  d* Espagne,  Le  maréchal  fit 
avec  une  trr»;-p:rande  activité  la 
fin  de  cette  caiiipagne(dc  1808)  ; 
et,  à  la  tête  de  la  cavalerie,  il  exé- 
cuta des  charges  très-hjillaules, 
à  lu  bataille  de  tiurgo^  et  au  com- 
bat de  Sommosierra.  La  nature  de 
son  serrice  forçait  le  duc  distrie  A 
se  transporter  successÎTemeol  sur 
chacun  des  théâtres  de  guerre  oà 
se  dirigeait  Napoléon  :  et  par  cela 
même  il  fut  souvent  privé  descom- 
mandemeus  d'armées  u'^issant  i- 
solément,  auxquels  il  avait  acquis 
de  si  justes  droits.  Il  fît  la  cam- 
pagne d*Allemagne,eià  1809,  coui- 
|ne  commandant  la  caTalerie  de  la 
garde,  avec  une  réserve  des  trou- 
pes de  la  même  arme*  Après  a*» 
^oir  culbuté  un  gros  coips  de  ca- 
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Valérie  vers  Landshut,  il  contrit 
bua  puissaiunicnt  aux  avantage  s 
obtenus  devant  cette  ville.  L*eni- 
pereur  le  chargea  de  suivre  les  5^ 
et  6p*  corps  autridden^  dans  leur 
retraite  sur  Tlnn»  avec  deux  di- 
visions d'infanterie  et  la  brîgîido 
Marulaz.  Le  général  Hiller  était 
supérieuren  forces:  le  n)arérhal, 
par  des  dif^positions  habiles  et  u- 
nc  attitude  vigoureuse,  contînt  le 
général  ennemi  ,  lui  disputa  le 
terrain  ,  et  le  frustra  des  avantsk- 
ges  que  sa  position  et  sa  supèm»* 
ritè  pouvaient  lui  faire  espérer.  La 
maréchal  Bessières  contribua 
gaiement  aux  succès  obtenus  par 
le  corps  du  maréchal  Masséna  à 
Ébersberg.  A  la  bataille  d'V'srni^, 
l'arthiduc  Charles  menaçait  le 
centre  do  l'armée  fiancai^e  ,  à 
peu  près  dégarni  de  troupes  en- 
tre Ésliog  et  Aspem  :  il  était  de 
la  plus  haute  importance  qu'il  ne 
pût  y  pénétrer.  Le  marédial  Bes- 
sières,  à  la  tête  de  la  cavalerie  de 
l'armée,  chargea  les  colonnes  au- 
trichiennes. Il  dut  déployer  sur 
ce  point  le  plus  brillant  couraije, 
car  cette  charge  était  une  sorte 
de  dévouement.  Iirallut  se  préci- 
piter tête  baissée  sur  reiiueuiî,  et 
à  tout  prix  empêcher  qu*il  ne  s*é? 
tablit  au  milieu  de  notre  centre.  Le 
général  d'Espagne,  plusieurscolo- 
nels,  un  grand  nombre  dVifTiciets 
y  périrent;  maislesAutrichiens  fa* 
rent  rrpoussés,  et  mis  dans  un  tel 
désordre,  qu'ils  ne  purent  recom- 
mencer ceiie  attaque.  Le  maré- 
chal contribua  puissamment  à  lu 
mémorable  victoire  de  Wagram, 
eu  changeant  avec  toute  la  cava- 
lerie de  varmée ,  sur  le  flanc  des 
colonnes  autrichiennes.  Au  mi- 
lieu de  cette  charge  il  fut  atteint 
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fl'un  hou'et  qui  le  irn  versa  d« 
cheval.  L'empereur  lui  dit  :  Bes^ 
sières,  voilà  un  beau  boulet  :  il  a 
fait  pleurer  ma  garde.  En  eRet* 
ces  briives  n'avaient  pu  retenir 
leurs  larmes  en  voyant  tomber 
un  chef  qu'ils  adoraient.  Le  duc 
d'istrin  remplaça  le  prince  de 
Ponte-Corvo  dans  le  rnmmande- 
inenl  de  i'aniice  du  N<>rd,  char- 
gée de  reeouqiii' lir  Flcssingue 
âur  les  Auglalà.  Par  la  sagesse  de 
>e9  mesures,  et  par  son  activité  » 
il  hâta  le  moment  de  la  reddition 
de  cette  place.  Les  difficultés  de 
la  guerre  d*Espagnc  réclamaient 
1 1  présence  du  maréchal  :  il  y  a- 
vait  Lii-^-^r  (le  nobles  et  de  lou- 
chans  souvenirs.  II  y  fut  envoyé 
en  i8i  I,  comme  gonvcrneurdc  la 
Vieille-Castille  et  du  ro^atiiuu  de 
Léon,  et  comme  commandant  en 
chef  Tarmée  du  Nord.  Son  retour 
dans  ce  pays  fîit  un  véritable  triom- 
phe pour  lui,  et  causa  une  grande 
juieaux  habitaus.  Là,  il  put  dé- 
ployer toute  la  générosité  et  toute 
la  f(»rmeté  de  son  caraclère,  ainsi 
que  la  bonté  de  «ou  cœur  et  ^os 
connaissances  daii>  la  liante  admi- 
nistration.  Lorsque  iaruice  anglai- 
se s'approcha  de  ces  contrées ,  !1 
seconda  autant  qu'il  fut  en  lui  les 
efforts  du  maréchal  Masséna  »  et 
se  rendit  mémeai)|M  (  s  de  lui  pen- 
dant la  bataille  de  Furnte  d'O- 
noro.  Le  duc  d'Isiiif  Ut  la  rain- 
paj^tie  de  Russie  nvi  c  la  garde ,  et 
connue  comniamiaut  en  chef  uu 
grand  corps  de  cavalerie,  La  laci- 
lité  des  triomphes  obtenuspendant 
uotre  marche  victorieuse  sur  Mos- 
COW9  laissa  peu  &  faire  A  ce  corps 
d^élile.  Mais  au  retour^  lorsque  la 
garde  se  trouva  conservée  pres- 
que seule  j  au  milieu  des  débris 
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de  cette  armée  huppée  de  tous 
les  fléaux,  le  niaréclial  Bessiéres, 
comme  tous  ses  compagnons  d'ar- 
mes ,  eut  de  fréquentes  occasions 
de  déployer  une  force  et  une  ao* 
tivité  admirables.  A  Fouverture 
de  la  campagne  de  181 3  >  le  duc 
d'Islrîe  se  trouvait  appelé  \  un 
commandement  qui  devait  mon- 
trer, dans  leur  vrai  jour,  toutes 
les  ressources  de  ses  talens  mili- 
taires :  il  commandait  cQcheftou- 
te  h  cavalerie  de  Tannée.  Le  1* 
mat  y  la  veille  de  la  bataille  de 
Lutten,  le  maréchal  pressait  Fat- 
taque  du  défilé  de  Rippach,  et 
se  portait,  selon  sa  coutume,  au 
plus  forf  du  danger,  à  la  tCle  de 
nos  lirailItMirs  A  pied.  An  moment 
oii  ce  défilé  était  emporté,  le  ma- 
réchal fut  frappé  dans  la  poitrine> 
d'un  boulet  qui  le  laissa  sans  vie. 
Sa  mor(  fut  cachée  &  Tannée,  jus- 
qu'à  ce  qu'elle  eût  reçu  une  sor- 
te de  compensation  dans  l'impor- 
tante victoire  du  lendemain.  Le 
duc  d'Istrie  retenu  auprès  de  l'em- 
pereur, par  son  service  de  colo- 
ncl-f^rnéral  de  la  garde,  a, atta- 
ché b'^w  nom  à  tout  ce  qui  s'est 
lail  de  grand  et  de  u^^rveilleux 
dans  le  temps  de  nos  triomphes, 
n  porta  à  la  cour  les  vertus  du  vrai 
citoyen;  il  s'y  ût  distinguer  en- 
tre ses  rivaux  de  gloire,  par  la  fi- 
délité, la  franchise,  la  b^yauté, 
et  surtout  par  une  qualité  trop  ra- 
re, colle  d'oser  dire  la  vérité  i\  ceux 
qu'on  cherche  toujours  h  trom- 
per, et  de  persister  dans  des  con- 
seils sages  que  le  dévouement  ios- 

{lire  quelquefois ,  mais  qui  ne 
ait  pas  toujours  pardonner.  On 
admli  lit  dans  le  duc  d'Istrie  celte 
inépuisable  bonté,  cette  simplici- 
té antique  9  et  cette  douce  £àmi- 
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liarilé  avec  les  héros  i\e  rct(f»  iïn- 
niorlellf  garrîf^d'où  il  scgloriliuit 
tlVlre  sorli  .  riniiUarilé  touchan- 
te ,  qui  reiulait  populaire  la  plus 
illuâlre  digoité  desaïuiécii  !  Par  la 
douceur  et  la  vigilance  de  se»  soins 
admiaistratifs  ^  il  ne  se  fit  pas 
moins  chérir  des  peuples  vaincus 
que  de  ses  propres  soldats,  et  à 
sa  mort ,  au  milieu  d*une  guerre 
envenimée,  rFspn;:^ne  en  donna 
une  preuve  bien  t<ni!  h;Hitc  :  les 
villes  et  villages  des  |>r  i\  im  es  du 
nord,  non  occupés  par  nos  trou- 
pes ,  firent  célébrer  des  services 
funèbres  en  son  honneur;  irré- 
cusables témoignages  de  sa  con- 
duite et  de  leur  reconnaissance! 
Le  maréchal  les  avait  protégés  et 
secouru?  autant  que  le  pemict- 
laient  ses  devoirs  dans  \e  coin- 
niandenient  niilitoirc.  Dès  5on  ar- 
rivée àValiadolid,  il  avait  ouvert 
les  prisons ,  et  rendu  à  la  liberté 
tous  ceux  que  des  mesures  arbi- 
traires ou  trop  rigoureuses  y  re- 
tenaient; il  avait  fait  restituer  aus- 
si aux  familles  beaucoup  d^objels 
confisqués.  A  la  suppression  des 
couvens,  iî  avait  mis  tous  ses  soins 
à  la  conservation  de  leur  argente- 
rie, qui  lut  «lépos/'e  dans  les  au- 
tres églises,  hes  diverses  campa- 
gnes, en  Autriche,  en  Prusse,  en 
Pologne,  furent  toutes  marquées 
par  des  traits  de  désintéressement 
et  de  bienfaisaDce.  Sa  famille  en 
a  retrou ?é  des  sou?cnirs  bien  pro- 
fontUdan-i  n-s  nièTne<ilietix, qu'el- 
le a  parcourus  depuis.  A  Mos- 
cow,  pendant  Fincendie,  une  fou- 
le d'habilans  mourant  de  faim,  .«e 
réfugia  dans  son  palais,  conmie 
dans  un  lieu  d*asile,  sous  la  pro- 
tection de  sa  renommée.  Le  ma- 
réchal était  au  moment  de  se  met- 
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tre  à  table  :  louché  de  tant  de  mi- 
^i'vv  ,  il  dit  à  son  ilal-inajor  , 
Alrssit'urs,  allons  chercher  un  tii- 
ncr  ûiHeurs,  et  il  ordonna  de  fai- 
re asseoir  à  sa  table  cette  foule 
affamée,  en  se  dérobant  à  sa  re- 
coanaissance.  Pendant  la  retraite 
de  Russie,  il  sauta  la  vie  è  plu- 
sieurs personnes.  Autant  occupé 
de  Secourir  ses  soldats,  que  de 
s'opposer  aux  poursuites  de  Fcii- 
nemi,  il  se  chargea  d'un  enAint 
dont  la  mère  venait  de  mourir  .m 
passage  de  la  Béreiina.  Il  esl  une 
foule  de  traits  pareils  de  bienfai- 
sance, bien  plus  touchatia  en- 
core>  étant  alliés  A  tant  d*hérols- 
roe.  Sa  modestie  les  cachait  avec 
une  sorte  de  pudeur;  ce  n*est que 
du  hasard  ou  de  la  reconnaî'isancc 
qu'un  a  pu  en  apprendre  quel- 
ques-uris.  Le  duc  d' latrie  a  lais- 
sé une  fainilb'  «ian*  forUiiir,  et  ac- 
cablée de  dettes  otcasiouccs  par 
cet  appareil  de  grandeur  dans  la- 
quelle sa  dignité  Tohligeait  A  vî- 
Tre.  Sa  tcutc  est  un  modèle  ac- 
compli de  toutes  les  vertus.  Son 
fils  a  reçu,  dans  la  dignité  de  pair, 
une  juste  récompense  de.  cette 
^\ni re  que  le  maréchal  avait  si  no- 
blement et  si  chèrement  acquise. 

BESSIÈtlLS  (Bertaand  ,  'BA- 
bok)  ,  frère  du  maréchal ,  né  en 
1773,  à  Cabofs.  Il  entra  de  bon- 
ne heure  dans  la  carrière  des  ar- 
mes, et  après  avoir  fait  les  cam- 
pagnes d'Italie  et  «rÉp^'ptc,  sous 
le  général  en  chef  Bonaparte ,  3 
passa  à  l'armée  d'Allemaj;ne  rom- 
mandée  par  le  général  More.ui,  cl 
se  fli^tliii^ua  A  la balailled'H^beo- 
lifulen.  Le  courage  qu'il  nionlra 
à  Austerlitz  ,  lui  mérita  le  grade 
de  général  de  brigade,  qu'il  reçut 
le  94  décembre  i8o5.  £n  1808»  il 
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pn^^a  (Ml!  l'\M:«Q'f|o  ,  et  canlribiia 
par  son  >aiiL,-lioul  et  sa  valeur, 
au  succès  d'un  grand  nombre 
d'engagctncns  dans  la  Catalogne. 
Cè  fut  surtout  à  Tattnqiie  da  pont 
det  Un  j,  ea  décembre  1809,  oû 
douze  pièces  de  canon  furent  en- 
levées  à  renoemi*  que  le  général 
Bessières  se  fit  remarquer;  mats 
i]o<  (lifTércn'i  qu'il  eut  avec  le  i^é- 
iK'  r.i)  Duhe.smc  ,  lui  firent  qtiittcr 
rK.spagneen  1810.  Il  fit  alors  par- 
tie de  la  grande  armée,  jusqu'à 
répoquederabdicationdercnipc- 
reiir.  Nommé  cheyalier  de  Saint- 
Louis  et  commandant  de  la  place 
de  Besançon ,  il  quitta  cette  \ille , 
après  le<^  évcoemens  du  mois  de 
mars  1 8 1 5 ,  potir  aller  prendre  le 
commandeujeîif  du  département 
de  Lot-et-C.u'onnc.  La  rentrée 
(lu  roi  «  t  des  troupes  étrangères, 
fil  perdre  cette  l'onction  au  géné- 
ral Bessières  :  il  se  retira  dans  sa 
famille  9  près  de  Cahots  ^  et  remit 
entre  les  mains  d*un  juge  une  dé- 
position en  faveur  du  maréchal 
Ney  ;  elle  a  été  lue  dam  le  procès» 
el  îtiipriinée  nvcf  les  autres  pièces. 

bKSSlKKtS  (Jvlien),  rntmin 
du  niaréehaî ,  né ,  en  i  ^-^/j,  rians  le 
Languedoe.  Il  fit  partie  de  Tex- 
pédition  d'Egypte  eu  qualité  de 
SHTant.  Les  services  qu*il  rendit 
h  ses  compatriotes  pardes  recher- 
ches utiles,  le  firent  remarquer 
du  général  en  chef,  qui  lui  confia 
une  mission  diplomatique  en  Afri- 
que. C'était  daiîs  le  tempsqne  l'Ks- 
pagnol  Badia  parrourait  ee  pays 
sous  le  nom  d'Alv-Bev  ;  }1 .  Bessiè- 
rfi  se  lia  inliinruient  avec  lui,  et 
Ton  a  même  prétendu  qu'il  travail- 
la îk  hi  rédaction  du  voyage  de  ce 
célèbre  vojageur.  M.Bessièresalla 
à  Venise ,  en  qualité  âe  consul- 
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général  du  p^olfe  Adriatique.  l>i 
1807,  il  o))tint  la  décoration  de  l.i 
légion-d'honneur, et  fut  nommé, 
à  la  fin  de  la  même  aitfàée,  préfet 
du  département  du  Gers.  Après  le 
rétablissement  du  gouvernement 
royal,  il  passa  â  la  préfecture  de 
rAveyron  ;  et  n*en  fut  pas  moins 
nommé,  par  Napoléon,  au  mois 
d'avril  181  5.  :'i  la  préfecture  de 
TArriége.  Il  perdit  crWr  place  au 
secontl  retnnrdes  BfMii  itouj,;  mais 
en  1818,  il  a  été  noumic  maître 
des  requêtes  attaché  au  comité 
de  liquidation,  y 

BBSSIÈBES,  lieutenant-géné- 
ral. Ce  nom  est  guerrier»  roaisle 
général  Bessit  rcs  n'est  ni  frère» 
ni  même  pareu!  «lu  maréchal  duc 
d'Istrie  ,  quoique  It  s  autres  bio- 
graphes prétendent  le  contraire. 
Il  se  signala  a  la  bataille  d'Austcr- 
litz ,  étant  à  la  lête  du  i  !■"  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheral.  Nom- 
mé généraf  de  brigade  quelques 
{ours  après  cette  victoire  »  il  entm 
en  Espagne,  dès  le  commence- 
ment de  la  guerre ,  et  donna  de 
grande?  preuves  de  bravoure  dans 
diftérentes  circon«{anres,  el  no- 
tamment à  Lolirégat,  le  5o  mai 
1H08,  et  prés  d'Aslroga,  dans  le 
mois  d'avril  181 1.  Le  général Bes- 
sières  passa  en  1B13  à  la  grande^ 
armée,  fit  la  campagne  de  Russie  > 
et  mérita  d'être  mentionné  hono- 
rablement dans  le  bulletin  qui 
rendit  compte  de  la  bataille  de  la 
Moskowa.  Le  roi,  en  iSi^^lui 
donna  la  croix  de  Saint -l.ouis  ;  et 
après  le  départ  de  ce  jnonarque 
j»our  la  Belgique,  le  général  Bes- 
sières  devint  maire  de  Montau- 
ban,  qui  le  nomma  son  député  à 
la  chambre  des  représentans  en 
18 1 5.  Après  In  seconde  abdica- 


ttoa  de  Napoléon  ,  le  généml 
Bessière»  a  cessé  de  remplir  le» 

fonctions  de  maire. 

B£SSO?(  (âlexânmb)  9  tïioni- 
bre  de  î;»  convention  ,  put  dire 
c'omnic  tant  d'autres  nieiuhres  de 
tetlp  fanieuse  a5sennhlce  :  TiosnU' 
menu  .vu//* ai  ,  etc.  à  Salins  en 
Franche-Comté,  vers  i^oC,  il  é- 
taitj  avant  la  révolution ,  notaire 
au  village  d'Amaoccy.  Il  adopta 
avec  chaleur  les  nouvelles  idées ^ 
devint  adininistrutcur  du  dépur- 
tenient  du  Doubs ,  député  à  ras- 
semblée législative,  puis  à  la  con- 
vention, où  il  vota  la  mort  de 
I.(niis  XVI,  it  fut  envoyé  dans 
les  départeujeiis  de  la  Gironde, 
du  Jura»  de  la  Dordogoe,  et  de 
JLot-et-^aronne.  Il  rentra  ensuite 
ilan»  Tobscurité  de  la  vie  privée. 
£n  181 5,  pendant  lea  cent  jours , 
il  crut  devoir  adhérer  à  Tacte  adr» 
ditionnci,  et  paraître  au  champ 
de  mai  comme  électeur.  Compris 
dan»  la  catégorie  deà  com  ciitton- 
ncls  votans  ,  il  est  aujourd'hui 
frappé  d\ni  e^ii  duut  il  est  à  dé- 

«irer  que  le  mot  de  M.  de  Serre 
nVt  pas  filé  U  terme. 

UESSON  (L.  £.}  est  né Â  Ljon, 
d'une  famille  de  finance»  attachée 
aux  états  de  Bourgogne  j  et  qui 
lut  violemment  persécutée  en 
1 793 .  K 1  i-  >  tM I  c  réc< >lc  p oly  l ec îm i  - 
que ,  M.  Dessou  en  sortant  de  cette 
école  futnommé  auditeur  nu  coii- 
jSeiWétat.Attachéeu  celle  cjualité 
é  l'administration  de  Par  iâ,  il  y  fut 
chargé  par  M.  le  comte  Frochot» 
i\\or»  préfet  du  département  de  la 
S|;ine ,  de  plusieurs  mii^sions  de 
fM>nfiaoce ,  telles  que  Tinspectloa 
des  caisses,  racqui.sition  de  pro- 
priétés pour  fulililé  publique  , 
ju'ic.  9  ct4^  Nommé  ^ucrétaire-gé- 


néral  de  cette  préfecture  »  et  maî- 
tre des  requêtes  honoraire»  il  a 
rempli  ces  importantes  r<»iictioi^ 

avec  autant  de  zèle  que  de  t. dent 
Le  jourde  la  con^pîraliiiii  flr  >Ja!- 
lel,  il  présidait  leconscil  derecru- 
teujeut.  Lors  de  la  secoiide  inv 
siou  «les  arniées  étrangères,  et 
ù  la  bonne  or^uaisalioo  que  M. 
Besson  avait  établie  dans  les  hii> 
reaux  de  l'Hiritel-de-Ville  »  qa'oe 
dut  la  révocation  de  riatcndaot 
qui  avait  été  désigné  par  le  géné- 
ral Sacken  pour  administrer  Pa* 
ris.  Malgré  ses  ser\  ires  ,  des  in- 
trigues de  bureaux  l  iMi  urrijnai- 
r  e  s ,  b  i  e  n  c  r  u  e  II  e  s  e  1 1  *  i  e  i  i  m  i  i  >  i  1  d  t  *  !s 
pioYoquèreut  le  déplace liu:uI  de 
M.  Besson..  Il  avait  un  tort  réel  ; 
c'était  d'être  peu  agréable  aa 
fonctionnaire  qui  a  eu  le  malhew 
de  remplacer  au  département  de 
la  Seine  ,  un  des  plus  habiles  d 
des  plus  vertueux  administrateurs 
dont  Paris  -ut  conservé  la  iiiénifii- 
re  ;  en  qui  on  ne  peut  s'cnipît  lier 
toulerui-s  de  reconnaître  au^>i  ur.c 
rure  habileté ,  puisqu'elle  lui  a 
valu  une  égale  confiance  sous  les 
deux  régimes.  Au  second  retour 
du  roi»  M.  Besson  fut  destitoé.l! 
f u t  nommé  de  nou  veau  9  en  1 8 1  S, 
mattre  des  requêtes  en  service 
exti'aord inaire.  Il  n'a,  depuis  cel- 
le époque,  ét('  iipprlc  à  d'aulre> 
fonctions   puhiiijues  qu'à  celles 
d't  U  i  leur  et  d'u/lli  ier  de  la  ^anie 
nalivimii .  L  oUuic  et  la  cuulUu- 
ce  publiques  le  dédommageut  ho- 
norablement des  caprices  ou  de» 
rigiunirs  du  pouvoir, 

BÉrHISY  (Eucm-ErsTâCBi 
COMTE  DE  ),  lieutenant-géiiérMl, 
lié  le  5  janvier  1 759,  d'une  famille 
lrès-uncienne,eutra,en  1 75o,com- 
pc  cuâcigiic  diins  le  régimout  da 
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prfnco  de  Roh;iri- Rochefort,  son 
counii!.  En  ijâîj,  il  aH«;i.sta  an  pre- 
mier ait'ge  du  l'oi  t  bdinL  -  Philip- 
pe ;  daas  la  guerre  de  Sêpt  ans  il 
tul  grièvement  blessé  à  la  batail- 
le de  ¥f  arbourg»  en  1 760,  où  il  en« 
leva  aux  Àiiglal>i  uo  cauoo  dont 
ils  venaient  de  s'emparer  :  cette 
action  le  fit  fiommer  chevalier 
de  Sainl-L<»uis.  Eu  1  ^02 ,  colonel 
en  second  dt-s  grenadiers  myaux 
de  Cauiiii»,  il  reçut  du  prince 
de  Coudé ,  sur  le  chanip  de  ba- 
taille de  Johanftberg  même»  la 
promesse  d*une  pension  qui,  en 
isffety  lui  fut  accordée.  Le  comte 
de  Béthisy  rentra  en  France  à  la 
paix ,  obtint  successivement  di« 
-vers  réginiens  et  coinmaudemens 
niilitaiiLS  ;  et  au  coiniiiencemcnt 
de  la  ré  vol  ni  ion,  il  émigra,  et  ser- 
vit avec  beaucoup  de  dislinetion 
dans  l'armée  de  Coudé.  A  Tépo- 
qae  où  Tarmée  royaliste  se  retira 
en  Russie,  M.  de  Bélhisy  prit  du 
service  auprès  de  l'empereur  d*Auv 
triebe.  £n  181G,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  la  la"*  divbion 
luilit^iirc. 

BÉTUISY  (comte  Charles, 
de),  fil.-ï  du  précédent,  capitaine 
de  cavalerie  en  ijBb,  émigra  eu 
>79^  >  ^1  ^1  toutes  les  campagnes 
de  la  révolution,  contre  li  Fran- 
ce. 11  reçut  quatre  blessures,  et 
prit ,  à  Bergstein ,  un  canon  aux 
ennemis,  c'est-à-dire  aux  Fran- 
çais, ce  qui  lui  valut  la  croix  de 
Saint- Louis.  M.  de  Uéthisy  fit  é- 
galenient ,  eu  I7fj4  et  i^'V*^» 
campagnes  de  Ilollande  ,  comme 
lieutenant  -  coluucl  dei^  hussards 
de  Kohan.  £n  1814»  il  fut  nom- 
mé lieutenant  dans  les  gardes^ 
du-corps,  compagnie  de  Luzem- 
}>our|^;  et  eu  10 lo^  conmuiDdaat 


BÉT  45<) 

d'une  brigade  d'iiiiaulerie  de  la 
garde  du  roi.  Député ,  cette  mê- 
uie  année,  par  le  département  du 
^o^d  à  la  chambre,  qu'on  nom- 
ma un  moment  introitsabU,  et 
qu'en  i8ao  01}  a  bien  rttrowfée ,  il 
appuja  avec  vébémence  la  mo- 
tion pour  l'exil  des  régicides.  On 
peut  lui  appliquer  cet  éloge  don- 
né à  un  orateur  ancien  :  la  lan- 
gue est  un  i^laivf.  Il  prouva  èlo^ 
ijuemment  <|ue  la  clémence  n'é- 
tait pas  une  vertu  de  saison,  et 
que  la  chambre  pouvait,  éto9U 
vaim»  se  montrer  plus  sévère  quo 
le  roi;  dans  aucun  discours  pro- 
noncé à  la  tribune  des  assemblées 
les  plus  exagérées ,  on  ne  ren- 
contre rien  de  pluî?  violent  que, 
celte  apolop^ie  de  la  «^évérili',  (jue 
celle  pliilippiqneconlre  ie  jt.ti  don, 
ruiiiuii  cl  1  uuljii.  La  réconipeusc 
d'un  tel  discours  ne  se  lit  pas  at- 
tendre. Deux  Jours  après  l'avoir 
prononcé,  M.  de  Bétmsy  fut  pof^ 
té  Â  la  présidence  du  second  bu- 
reau de  la  chambre.  On  le  retrou- 
ve parmi  les  juges  du  général  de 
Belle  (mars  18 iG).  lî  vienf  d%'lrc 
une  î^econde  fois  nomme  député 
à  la  ehairdue  dtr  1820  ,  par  le  mê- 
nje  déparLeinent.  C'est  au  comte 
Charles  de  Béthisy  qu'appartient 
la  fameuse  clameur  twe  U  roi» 
quand  même,.,t 

BÉTUISY  (  LE  VICOMTE  de), 
lieutenant-général,  oncle  du  pré- 
cédent, a  fait  la  guerre  d'Améri- 
que, avec  M.  de  La  Fayette,  et  ne 
Ta  [las  faite  à  la  France.  11  mou- 
rut en  1  8 

BL  I  iliSï  (  IlL?iai-BENoiï-.Iii- 
Li:s  DE  ) ,  évcque  d'Dzès ,  est  frère 
du  précédent.  Sa  notice  bistori- 
qnc  est  devenue ,  sous  la  plume 
^rtbodoiçe  des  auteurs  d*une  au-t 
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tre  Biogniphic ,  l'hifCoire  édifian- 
te y  complète  et  fort  longue  de 
toutes  les  affaires  eeclésiastiques» 
depuis  &pett  près  trente  ans.  Nous 
nous  bornerons  aiix  fails  qui  se 
rapportent  à  M.  révfque  d'IVès. 
Né  au  chAteau  de  Mézièrcs  ,  dio- 
cèse d*Ainien.^  (  Somme  )  ,  le  28 
juillet  i74i>  de  Bélhisy  fut 
Donuné  vicaire-général  de  M.  de 
Talleyrandy  arcbeTéquede  ReimSy 
et  en  1780^  évêque  d*Uiès.  Dé- 
puté par  le  clergé  aux  états -gé- 
néraux, ce  prélat  fut  le  défen- 
seur le  plus  ardent  et  le  plus  im- 
muable de  l'ancienne  constitu- 
tion t'C('îé<^ia5tiqii<>  :  les  dîmes  , 
la  cîrc'oiiiciipliuu  dos  diocèses, 
î  autorité  du  pape,  furent  tour  ù 
tour  soutenues  par  lui;  il  s'oppo- 
sa de  toutes  ses  foives  à  la  cons- 
titution civile  du  clergé.  C'était 
4iombattre  flro  arU'et  focU,  Le 
succès  ne  répondant  pns  S  son  at- 
tt'tilc,  en  1792,  M.  de  liélhisy  é- 
niigra,  pa>sa  de  Flandre  en  Al- 
lemagne, d'Allcmnjrneen  Hollan- 
de, et  revint  à  l'ari-? ,  quatre  jours 
après  la  mort  de  Louis  XVI.  11  se 
bîita  de  repartir,  et  se  réfugia  en 
Angleterre.  Cette  contrée  Am^î- 
tatière,  comme  Fappelle  un  bis- 
torien  de  circonstance,  qui  oublie 
que  Vatien  bili  y  est  en  vigueur 
depuis  vingt  an> ,  lui  offrît  un  n^i- 
!c  ;  ajoutonsqu'elle  y  avait  s<in  in- 
tért't.  I/évêque  d'L'/ès  st;  trouvait 
à  Lcmdrcs  a  Tipoque  de  la  mort 
de  Pie  VI  et  des  ncgociatioii;^  de 
Pie  VII  avec  la  France.  On  de- 
mandait aux  évêquos  leur  démis- 
sion solennelle  ;  le  refus  des  uns,  ^ 
la  soumission  des  autres,  le^  lé* 
clamations  d*un  tiers-parti ,  peu- 
vent être  des  objets  fort  intéres- 
sans  dau^  les  Anmies  de  CKgU-' 


uf  il  n*ett  est  pas  de  même  poor 
les  nôtres.  Nous  dirons  simple- 
ment que  trente -sept  prélats, 
plus  M.  dX'zés,  protestèrent  con- 
tre ces  déiuarcm'S.  Ce  fut  lui 
que  le  gouvernement  anglais  char- 
gea de  diîjtrîhurr  des  secours  aux 
émigrés  qui  ti  iuvaient  à  Lon- 
dres. Après  longues  années,  en 
1 8 1 4  9  on  le  TÎt  reparaître  aux  Tui- 
leries ,  puis  retourner  aussilAt  en 
Angleterre.  Au  commencement  de 
1816,  Louis  XVIII  lui  fit  dcmaiH 
der  sa  démission,  ainsi  qu^aux  au- 
Irr  !^  évCques  réfugiés  à  Londres. 
Dans  une  assemblée  solennelle, 
révoque  d'I  rÔ!»  f»it  d'aviiJ  d'al- 
ler sr  jcltr  anx  pieds  du  roi,  et 
de  conférer  avec  S.  M.  sur  cet 
important  objet.  Les  autres  éTè- 
ques  l'ésolurent  d'enroyer  des  àt- 
missions  eonditionneiies ,  ce  qui 
détermina  sans  doute  M*  de  Bc- 
thisy  à  envoyer  la  sienne,  à  la- 
quelle il  ajouta  :  ffif'îf  jugerait  par 
fni-méjnc  de  l* utilité  de  eeft'-  «A- 
nutrche;  phrase  qui  puurr.iii  •  \- 
pliquer  un  refu<  de  démission, 
mais  qui,  jointe  à  une  démission , 
est  tout  au  moins  Inutile.  Il  est 
mort  i  Londres  en  1817. 

BËTHVME.  FamiUe  ancienne 
dont  les  membres  rirans  ont 
beaucoup  de  prénoms  et  quel- 
ques litres.  Nous  allons  les  citer 
dans  la  hiérarchie  établie  par  la 
dlifei^ence  de  IMi^e.  Le  marquis 
Ma.timilien-  CuiUaumr  -  Auguste 
lia  libriiiNt,  fils  du  piiuce  de  ce 

nom  ,néeD  i7449«^'i^igr^  o  ■  r9^> 
servit  dans  Tarmée  de  Condé  ,  fut 
fait  cbambeUan  du  roi  de  Prusse, 
et  en  181 4  9  nommé»  par  le  roi  de 
France,  Ûeulenant  -  colonel  de 
cavalerie.  —  Le  comte  Alhcrt^ 
Mur  19  ^Jo4eph-Charte4'Ett$étit^ 
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Maximillm  m  BéiQinnsy  né  ea 
1 776»  frère  du  précédent,  et  che- 

Talierde  Saint-Louis,  est  aujour- 
d*huicolonel  du  premier  régi  ment 
d<î  s  c  u  i  ra5  s  iV  r  .  — Le  coni  t  <•  Marie' 
A  iitié-Bernard-A  ntoinr  -  J  oseph- 
Kugcne-M tui milieu  m:  li  ^  i  n  •  \ k  , 
frère  des  prêcedens,  né  le  j.  juiiict 
1777,  chevalier  de  Saint- Jcan-de- 
Jérusalem^  était,  en  18 16,  cham- 
beilan  du  roi  des  Pays-Bas. — Son 
irère ,  P hi lippe- Joseph'Franfois- 
£tigén0*MasimiUen  comte  deBé- 
rnrjîE,  aiijourd'htii  capitaine  de  la 
garde  nationale  de  Compiègne,  est 
ne  le  i4Tn"vîer  i;"8o.  —  ho  vtm^[c 
Fclix- Ferdinand  -  h  rtiiifots-Piii- 
lippe  DE  I>bTHi/\>E,  frère  des  précé- 
deos  f  chevalier  de  Saint-Jean-de- 
Jérusalem,  est  né  le  5  décembre 
1783.  Les  dnq  frères  ont  à  ciuc 
aeuls  Ttn^-six  noms  de  baptême, 
sans  compter  les  noms  de  terre, 
etc.  Une  douzaine  de  familles  aus- 
si ricÎH'iîjpnt  pourvu»";  do  pré- 
uoiusy  épuiserait  le  olendripr. 

BETTINELLI  (Xavieu),  Tim 
des  plu:>  célèbres  litlér«itcurî>  de 
ritalie,  naquit  à  llfantoue  le  18 
luillet  1718.  Il  étudia  dans  -les 
coNéges  de  Mantoae  et  de  Bolo* 
gne,  sons  la  direction  des  jésui- 
tes, et  entra  dans  leur  société  en 
175^.  Il  pyssa  à  Brescia»  en  17^, 
rl  y  enseigna  les  belles-lettre*  jus- 
tpi'en  17^4'!»  époque  où  ci'irlijiM.'s 
poésies,  (ju'il  avait  composées 
pour  \eà  écoles,  commencèrent  à 
faire  remarquer  en  lui  un  talent 
dont  une  estréme  timidité  arrd* 
tait  Tcssor.  Plusieurs  savans  dis- 
tingués qui  se  trouvaient  alorii  é 
Brescia,  et  particulièrement  le 
cardinal  Quirlni,  IVru  nnrngércnt 
à  cnltivrT  les  i)ellt;.^-ieltre.>j.  C'est 

à  Bologae  qu'il  devait  assurer  sa 
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réputation*  Enrojé  dans  cette  vil- 
le afin  d*j  achever  son  cours  de 
théologie,  il  fit  jouer  sur  le  théâ- 
tre de  son  Collège  une  tragédie 

intîltiléc  Joiudhas ,  qui,  bien 
qii  inlcrirure  aux  pièces  que  le 
P.  Gratalli,  autre  jésuite  célt'hre, 
avait  couiposces  pour  la  iiièmo 
destination,  obtint  des  succès  mé- 
rités* Ces  encouragemens  donnés 
par  un  public  éclairé  et  difficile, 
enflammèrent  rimaginatlon  du 
jeune  Bettinelli,  mais  Tétude  des 
belles-lettres  ne  lui  fit  pourtant 

fKis  négligercelle  des  sciences.  Ses 
iaisons  avec  le  célcbn;  Maiifredi, 
lui  luurnirent  les  moyens  d'ac- 
quérir de  grandes  conaui^sauces 
dans  Tustronomie,  et  il  mérita 
Testime  et  Tamitié  des  savans 
Zanotti  et  Algarotti,  qui  sem- 
blaient initiés  dans  tous  les  se- 
crets de  la  nature.  £n  174^9  ^^ant 
allé  A  Venise  professer  la  rliétori- 
que,  i!  piildin  quelques  épilres  en 
vers  un  peu  libres.  Là,  comme  à 
Bologne,  il  fut  admis  dans  la  socié- 
té des  personnes  les  plus  illustres. 
£n  1761 ,  il  fut  nommé  directeur 
du  collège  des  nobles  à  Parme. 
Ce  collège  était  le  pliJs  renommé 
de  toute  Tltalie.  II  y  enseigna  la 
poésie,  rhistoirc,  les  humanités, 
en  dirigea  le  tlié;*(re  (occupation 
assez  singulier»  pour  un  jésuite;, 
et  il  y  fit  représenter  son  Dtmc- 
trius  Poliorcetes,  qui  fut  accueilli 
de  la  manière  la  plus  favorable. 
En  17B5,  de  compagnie  avec  deux 
princes  allemands  qui  Tavaient 
prié  de  vouloir  bien  les  diriger 
dans  leurs  voyages,  il  parcourut 
une  partie  de  l'Allemagne,  de  TI- 
talie  et  de  la  France ,  où  le  desir 
de  connaître  Voltaire  l'avait  ap- 
pelé. Ce  lut  pendant  ce  voya^^Q 
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qu*il  termina  ses  fameuses  Aff- 
tres  de  Firgile  naa  Areadêê.  Ces 
lettres^  qui  contiennent  quelques 
hérésies  littéraires,  lui  firent  bcau- 
GOOp  d'eDUcmifs.  11  «Aioum^  plu- 
sieurs mois  à  Paris,  au  coilc'îe  de 
Louis-lc-Grand,  puis  alla  à  Nan- 
cy présenter  son  ludiimagc  au  roi 
Stanislas,  qui  raccueillilayec  bon- 
té. 11  se  rendit  ensuite  aux  Déli^ 
tes ,  près  ét  Genète  9  où  tl  eut  la 
satisfaction  d*être  admis  cket  cet 
homme  dont  le  nom  immortel 
est  et  sera  l'orgueil  et  Thonneur 
de  la  France,  tant  que  ?a  larig:ue, 
unÎYcrspîl*'  aujourd'hui,  ne  sera 
pas  tombée  en  désuétude  et  en  ou- 
bli. Voltaire  fil  au  poêle  italien 
Taccucil  le  plus  flatteur.  Le  P. 
BettincUi  lui  aralt  adressé  ses 
Iieities  de  Virgile;  rauteur  de  la 
Henriadê  répondit  à  cette  poli- 
fesse  en  lui  enToyant  une  édition 
de  ses  œuvres ,  accompagnée  du 
quatrain  suivant  : 

le  Vîrçlt, 

Lt  »on  »rrT<*lairf'  «iijonrfl'liti  i, 
f/c»t  à  ^ontdV<  riit'  sDui  lui; 
VoMavcs  ton  ine  ctwa  Ujle* 

Le  P.  Bettinelli ,  qui  depuis  long»» 
temps  s*ctail  abstenu  de  prêcher 
à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  poi- 
trine ,  cédant  à  de  nouvelles  sol- 
licitations remonta  en  chaire  à 
Véronne.  Iaj  temps  qu'il  donnait  à 
SCS  sermons ,  ne  rempéchait  pas 
de  professer  les  belles -lettres. 
C'est  à  cette  occasion  que  le  che- 
valier Pindemoiite  disait  9  en  pai^ 
lant  des  Pot'sies  champêtres  :  «  Le 
»P.  Bettinelli  convertit  la  ifimes- 
iise  à  Dieu  dans  Téglisc,  et  au  bon 
npofll  dans  ^a  maison.  »  Après  la 
suppression  de  l'ordre  des  jésui- 
tes .  en  1 77!^,  il  retourna  dans  son 
pu^s  nalul  et  s'y  Itvra  exclusive- 


nient  à  des  travauxUi  t  é  ra  t  res  peu-' 

dant  l'espace  de  vingl-lrm-*  aas. 
Une  dame  pour  îaquellr  il  avaH 
beaurnupd'esLime,luiayant  fait  U 
re]>ni(  lie  de  ce  que  parmi  ses  nom» 
brtMix ouvrages  il  ne  s'en  trouvait 
aucun  en  Thonneurdubeaa  eexe^ 
H  s'excusa  sur  l'habit  qall  avait 
porté  et  sur  son  âge.  L'exeusey 
toute  bonne  qu'elle  était ,  ne  fat 
point  admise  ;  la  dame  réitéra  ses 
instances,  et  le  ci-derant  jésuite 
fit  paraître  surcessivcnient  ses 
Lettres  à  Lésine  sur  tes  épigram' 
mes,  ses  Lillres  sur  les  heaus- 
arts,  ses  vingl-miatre  Dialogues 
sur  l* amour.  Ces  ouvf^pes  furent 
publiés  en  1 706.  Gdui  qui  %  pour 
titre  :  dê  rEnihûttsiûsme  én 
heaux-rarts ,  les  avait  précédée 
C'est  l'un  de  ceux  qui  sont  écrit* 
avec  le  plus  de  pureté.  Le  P.  Bc  r- 
tinelii  mourut  le  i5  septembre 
1 808,  à  l'Age  de  i>o  ans,  ayant  eop- 
servé  jusqu'à  sa  dernière  heui>r  «-a 
gaieté  et  la  vivacité  de  son  c^rit. 

BETTONI  (NicoLis),  de  Eres- 
de»  typographedistinguéet  bon»- 
me  de  lettres.  En  16^9  11  impri- 
ma avec  le  plus  grand  soin  unf 
tragédie  posthume  d'AIBeri ,  inti- 
tulée y/ /<v,s7r.  Le  vice-roi  d'it.ilir, 
Eng«;j)e  de  Beauharnais,  charnu' 
de  la  belle  exécution  tvpop^raphi- 
que  de  cet  ouvrage,  en  témoigu.) 
sa  satisfaction  ù  l'auteur,  dont  il 
estimait  d'ailleurs  rinstructioo  et 
les  talens»  et  lui  fit  présent  d'une 
boite  d'or.  M.  Bettont  »  encoora- 
gé  par  le  suffrage  du  prince, 
s'occupa  d'une  édition  complè- 
te des  œuvres  iV Euripide,  et 
publia  une  tmdiirtîon  itniirnnr 
de  Titc-Lire.  Auteur  de  quelques 
lettres  iutércss.wites,  qui  eurrnl 
du  succèâ,  il  fut  re^u  ineiuiu  v  Je 
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rAthénéc  (tcBre^cîa*  M.Bo(tonî, 
protégé  par  le  gontemement  dans 

f  f  r.'ivnjîx  et  ânm  son  commerce, 
établit  une  nouvelle  imprîitierie  A 
Venise,  ctentrepritla  piiblic.aiDri 
des  Ritratti  desH  iUusIri  /  taliani , 
praud  in-4  '7  ouvrage  U'un  grand 
intérêt  9  et  qui  folsait  connattre» 
par  des  portraits  et  des  notices  bio- 
graphiques  bien  faites  >  les  hoai<^ 
mes  célèhrtîs  d*  l'Italie. 

BEUCIiOX  (Adrieiï-Jean- 
Qtewtiv  ) .  né  à  Paris  le  1 3  mars 
1777.  Litlcr.'ifonr  et  bihlîo^^raplic. 
distin<^ué,  M.  Beuchot  est  ckuhu 
par  dilléffinted  notices  dans  la  Bio- 
graphie unimrscUe  ;  notamincat 
celles  des  Elzéehr  et  d*Alberl  Fa- 
hrieiiUg  et  par  la  Bibliographie  de 
la  France  ou  Journal  de  la  librai- 
rie  dep  a  i:<  fa  /?/?  /f c  1 8 1 1 .  A  Tâgede 
17 ans,  M.  Briicliot  suivît,  enqtia- 
lir»';  d'aide-chirurgien,  ini  hataiilon 
d'infanterie  ^|ni  se  rrndait  à  l'ar- 
mée des  Alpes.  [)c  retour  à  Paris, 
il  s'occupa  de  recherches  biblio- 
graphiques. En  18149  il  publia 
une  brochure  qui  fut  r^èimpriniée 
quatre  fois  dans  la  même  année  9 
non  compris  les  contre- façons 
(la  première  édition  parut  dans 
le  Moniteur,  le  Journal  de  l'Em- 
pire ,  aujnunrîini  Jonrnnf  des  Dé' 
hais,  et  auln's  Icuillcs  du  tcnip^) , 
et  qui  a  pour  titre  :  Oraison  fu- 
ncbre  de  Napolcon  Bonaparte , 
par  une  société  degens  de  lettres  ^ 
prononcée  au  Luxembourg,  au 
palais  Bourbon  9  au  Palais-Aojal 
et  ailleurs.  La  malignité  publique 
fit  la  fortune  de  Touvr  ij^'e,  où  se 
trouvaîeJit  réunis  tous  les  éloges 
et  pis  [u'aux  llatteries  les  plus  bas- 
ses que  Naj)oléon  avnil  rerus  dans 
sa  prospérité,  et  qui tontrasiaieut 
élrangemcMàt  avec  les  injures  cl 


les  outrages  dont  les  mSmes  aiw 

leurs  Taccablaient  dans  sa  haute 
infortune.  En  181 5,  pendant  les 
cent  jours,  M.  Beuebot  publia 
une  brochure  dans  laquelle  il  dé- 
clarait, ivec  autant  de  courage 
que  de  iiauchise,  son  opposition 
à  l'acte  additionnel  aux  conslitti- 
tlons  de  rempire.  L'Oraison  fin 
nèbre  et  cette  pitotestation  lui  fi^ 
rent  attribuer  le  Dictionnairê  de$ 
girouettes  (  i8i5  )  et  plus  tard  le 
Dictionnaire  des  immnhUts  par 
(Ui  Iwmmc  qui  n* a  rini  juri'  et 
n'ose  jurer  dr.  rien.  11  garda  le  si- 
lence sur  cette  dernière  supposi- 
tion ;  mais  il  réclama  contre  la 
première»  et  fit  insérer  sa  lettre 
dans  les  journaux.  On  sait  main* 
tenant  que  le  Dictionnairê  des 
girouettes,  ou?rage  dont  le  titre 
seul  fait  le  mérite ,  et  dont  le 
Piain  J aune  avnit  donné  l'idée ,  est 
de  l'eu  le  comte  de  Proisy  d*Ep^ 
pe.  y\.  Bcuchol  est  éditeur  du 
Vollaire  en  5o  vol. ,  qui  se  Irou- 
▼e  cbez  M**  ?'  Perronneau ,  et  du 
Dictionnaire  de  Bayte  en  16  toL 
in-8*9  imprimé  par  Desoer. 

•BEUGNOT  (Jacqwbs-Claom, 
comte),  ne  A  Bar-sur-Aube,  en 
1761,  était  lieutenant-générnl  du 
présidial  de  cette  ville,  eu  1788. 
Lors  de  la  division  de  la  Fran- 
ce en  déparlcmens,  il  fut  élu 
procureur-général-syndic  de  ce- 
lui de  l'Aube,  qui,  trois  ans  a-» 
près,  le  nomma  député  àTassem* 
blée  législative.  11  demanda  que 
les  fonctionnaires  asseniientés  re* 
çussent  seuls  des  traiteinens  du 
gouverupînrnt,  et  lut  un  des  plus 
zélés  délenseurs  de  la  liberté  des 
cultes.  Au  couiMieuceiuent  de 
1792,  il  cond)atlit  le  proj«'l  d'a- 
pt;ry  u  des  dépenses  de  1  année,  el,^ 
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k'  21  janvier,  il  niauifesta  forle- 
inent  son  opinion  pour  que  la  cour 
de  V  ienne  iii'expliquât  surdon  ad- 
hésion au  traité  de  Pilnîts*  Le  17 
arril  de  la  même  année  ^  il  s'éle- 
va contre  la  proposition  faite  par 
Condorcet»  pour  que  la  nomina* 
tion  des  connnissaires  de  la  tré- 
sorerie ;!pp;iri!iit  au  peuple,  et  il 
dcmaïuia  qu  elle  ('manât  du  rot. 
Lésinai,  M.  Bru^'-not  (li'>ifj;iia  les 
journalistes  Carra  et  Marat  cora- 
mc  auteurs  de  la  mort  du  géné- 
ral Xhéobald  Dillon,  tué  à  Lille 
par  ses  soldats  ;  il  provoqua  et  ob- 
tint contre  lllarat  un  décret  d'ac- 
eusation.  Peu  de  jours  après»  il 
proposa  que  l'assemblée  cxauii- 
nlf  fontf"-      pî«'r<'s  dam  Tuflaire 
du  ^•'iier.il  (!t'i>in'- 1 1 t;i i  t'ohnl  dr  Ro- 
chauibcaiij  cl  du  uiliii^^ti  e  Diiporl- 
Dutertre.  Il  dénonça  au  pouvoir 
eiécutif  la  municipalité  de  Paris» 
et  le  ministre  de  la  justice,  rela- 
tivement à  la  feuille  incendiaire 
dite  Vjimi  du  peuple.  Après  le  10 
août,  il  cessa  de  siéger  A  l'assem- 
Idée.  En  vertu  de  lu  loi  des  sus- 
pects, promulguée  le  17  septem- 
bre 1795,1!  fut  roiîdiiit  a  la  Cou- 
fil  rgeiie  dans  le  mois  d'octobre 
de  la  même  année  »  puis  transfé- 
ré &  la  Force»  d*o  A  îl  ne  sortit  qu'a- 
près le  9  thermidor.  Depuis  cette 
époque ,  jusqu'à  la  révolution  du 
18  brumaire,  M.  Beugnot  resta  î- 
gnoré;  niais  Lucien  Bonaparte, 
alors  minisire  de  l  inténeur,  se 
l'atlaclia  en  qualité  de  conseiller 
intime.  M..  Bcugnot ,  chargé  de 
Torganisation  nouvelle  de  ce  mi- 
nistère» s'occupa  de  la  nomina- 
tion des  premiers  préfets.  Il  fut 
nommé  lui-même  à  la  préfectu- 
re de  la  Seinê-Inférieure.  On  re- 
marque ce  passage  dans  le  dis- 


cour-  <1  iii>»talIalion,  qu'il  pronon- 
ça à  Koucn  :  Les  en  fans  de  la 
vieille  ^euslrie  noni  pas  enton 
aublié  U  chemin  de  ta  Grande' 
Bretagne;  nos  pères  lui  portèrent 
des  fers,  et  Bonaparte  n*était  pet 
à  leur  tête  i  Le  héros  et  le  pire 
(li's  Français,  et  trente  million* 
de  bras  tous  secondrronf.  Au  mois 
de  mars  1806,  M.  Beugnot  fut 
noriuné  t uuseillcr-d Vtal ,  section 
de  Tintérieur,  et  remplacé  dan> 
ses  fonctions  de  préfet,  par  M. 
Savoye  Rollin;  la  même  année 
il  présida  le  collège  électoral  de 
la  Haute- Marne.  En  1807  ,  Tcm- 
pereur  le  chargea  de  l'organisation 
du  royaume  de  Wcslphaïie,  qu'il 
destinait  à  son  frère  Je  runi*',  ♦  t 
dont  M.  TÎL'ugnol  devint  )e  minis- 
tre des  iinanccs.  Au  mois  de  mai 
1808» étant  de  retour  ù  Paris,  M. 
Beugnot  rentra  au  conscil-d*état; 
en  juillet  suivant,  il  partît  pour 
le  grand -duché  de  Berg  et  de 
Clèves  en  qualité  de  commissai- 
re impérial  et  de  ministre  des  fi- 
nnncfs.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il 
reçut  de  l'rrnperciu-  le  tiirr  de 
comte,  et  qu'il  fut  nonnné  (tHirirr 
de  lalégion-d  honneur.  La  fatale 
retraite  de  Leipsick  i'orpa  M.  Beu- 
gnot ik  quitter  Tadministration  du 
grand-ducbé,  été  rentrer  en  Fran- 
ce, où  il  arriva  au  mois  de  no- 
vembre 1 8 1 5.  Une  maladie  grave 
de  M.  Duplantier,  préfet  du  dé- 
parlement  du  nord,  ayant  dontié 
lieu  à  la  nomination  d'un  pr«  lel 
par  i  ni  cri  m ,  M.  Beugnot  fut  char- 
gé de  ces  fonctions ,  un  mois  a- 
près  son  retour.  En  1814,  au 
mois  d^avril»  le  gouvernement 
provisoire  lui  adressa  ù  Lille  ,  où 
lise  trouvait»  sa  noun'natîoii  en 
qualité  de  commissaire  au  dépars 
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temeoi  i  ministère  de  Vio^ 
rieur.  M.  Beugnot  se  rendît  en 
hfWe  à  Parî? ,  et  borna,  pour  ainsi 
dire,  ses  travaux  administratifs, 
qui  d'ailleurs  ne  durèrent  que 
quelques  semaines  9  à  i  érection 
en  plâtre  de  la  stfttae  de  Henri 
IV  f  snt  le  ierre-ptef D  du  Pont" 
Sleuf.  I!  fut  nommé  par  le  toi, 
le  18  mai  9  au  mmlstère  de  la  po- 
lice ,  transformé  en  direction-gé- 
nérale, ministère  ou  direction  qu'il 
compara  si  heureii'îpmt'nt  à, une 
goutte  d'huile,  qui  tiltre  dans  les 
ressort**  du  gouvernement ,  et  les 
empêche  de  faire  du  bruit }  ce  qui 
semble  une  parodie  de  ce  mot  du 
soldat  :  U  faut  plunter  la  pouh 
iOM  ia  fahre  erier.  Un  des  actes 
les  plus  gais  de  ce  ministère  de 
M.  Beugnot,  est  sans  doute  cette 
fameuse  ordonnance  sur  la  célé- 
bration forcée  du  dimnochc,  qui 
mettait  Tembargo  siur  les  déjeu- 
ners, et  celle  sur  la  Fête-Dieu  : 
on  disait ,  les  processions  passe- 
ront y  mais  les  défeuners  ne  pas* 
seront  pas.  plaisantes  carica- 
tores >  et  quelques  caiembourgs» 
firent  bonne  et  convenable  justi- 
ce de  Tadministration  de  M.  Beu- 
jrnot  ;'i  la  police.  Il  en  fut  consolé 
p  ir  If  ministère  de  la  marine  .  où 
prui)ablement  on  regardait  1  iie 
d'Elbe  comme  une  colunic  tun- 
çaise.  Ce  fut  alors,  ea  eiiét,  que 
Napoléon  et  son  iMiaitlon  en  par- 
tirent pour  rentrer  dans  la  mèr»- 
patrie  :  ce  qui  décida  tout  nato- 
rellemcnt  M.  Beugnot  à  aller  re^ 
joindre  à  Gand  la  famille  royale. 
Le  ministère  de  la  marine  ne  lui 
fut  pourtant  pas  rendu  ;  mais  au 
retour  du  roi,  M.  Beugnot  fut 
tliarge  de  la  direction-générale 
des  postes,  et  l'occupa  pendant 
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trois  mois.  En  septembre  i8i5, 

quand  cette  direction  lui  eut  étéi 
retirée,  il  fut ,  par  forme  rie  ron- 
SQlalion,  nomme  niini^ti  ^  -d'état, 
et  membre  du  conseil  privé.  Dé- 
puté ù  la  ciiuuibre  de  i8i5,  par 
le  collège  électoral  du  départe- 
ment de  la  Marne  t  il  eut  I*bon- 
neur  d'être  de  la  minorité  de  cet-* 
te  chambre  ,  si  dèplorablement 
fameuse.  En  décembre  suirant  » 
cbargé  ,  en  qu.ilîté  de  rapporteur, 
d'examiner  le  projf  t  de  loi  sur  la 
création  de  7  millions  de  rentes, 
pour  garantir  les  paiemens  à  ef- 
fectuer aux  souvcraiua  de  la  coa- 
lition, il  proposa  d*adopter  pu- 
rement et  simplement  ce  projet. 
En  1S16,  il  insista  Tirement  pour 
que  les  pensions  accordées  aux 
ecclésiastiques  mariés  leur  fus- 
sent continuées;  et  il  fut  Tun  des 
membres  qui  examinèrent  )a  pro- 
pr)sitioa  sur  la  responsabilité  dts 
minisires.  L*ordonnance  du  nn 
du  5 septembre  fut  rendue,  et  M. 
Beugnot  de?int  président  du  col- 
lège électoral  de  la  Seine-Infé- 
rieure; il  j  Alt  nommé  dépoté, 
ainsi  que  par  le  collège  de  la 
Haute-xMame;  dans  le  cours  de 
cette  mfîme  session ,  il  opta  pour 
le  département  de  la  Seine-In- 
férieure, et  siégea  au  cAté  gau- 
che (seconde  section).  En  décem- 
bre 1817,  i^  proposa  un  amende* 
ment  au  projet  de  loi  sur  la  liber- 
té de  la  presse.  Dans  un  rapport 
sur  le  budget  9  il  demanda  la  pro- 
rogation de  six  doutiémes  des 
contributions  directes  pour  18 18» 
et  démontra  que  cette  mesure  é- 
tait  onnriandée  par  la  nécessité; 
il  demanda  en  outre,  qu^on  ou- 
vrît au  ministre  des  finances  un 
crédit  provisoire  de  i84^^<»o^uou 
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francs,  formaniies  Jouziêinef 
dts  quatre  coQtribuliuo;:^  de  1817. 
Lors  de  la  préseotation  de  la  loi 
sur  le  recralcaMiit»  U  dît  :  «  Il 
tfHd  fatU  pas  qu'on  voie pluft  long* 
»  temps  des  officiefs  à  peiae  ooQ- 
,  »nusy  s*élofer  au  pf^mier  r«ng 

s  de  la  nûliqe,  et  scamlalber  la 

•  France,  qui  les  voit  finir  sans 

•  les  avoir  vtis  commencer.  <»  Eti 
mars  18 1  s ,  il  discuta  ït  budget  et 
plusieurs  projet»  sounais  à  l*a»- 
semblée  pur  M.  Graverend  et  par 
BL  le  duc  de  Gaite«  £n  mare 

U  fit  un  nqipoct  aur  la  pra- 
position  de  le  cmîmbre  des  pain  9 
pfémtéeparU.  Barthélemj,pottr 
cbanger  le  mode  d'élection  ;  et 
quand  on  s'occupa  de  la  discus- 
sioQ  du  second  projet  de  loi  sur  la 
liberté  et  les  délits  de  la  presse,  il 
combattit  Topinion  de  M.  de  Lu 
Bourduitiiaye,  et  il  Ht  trè^-bien. 

If.  Beugaot  eit  ua  de  ces  hom- 
mes que  Toa  «ttend  à  la  nécrolo- 

Ê.  Il  y  a  pM  de  gens  dans  les  af> 
«s»  qui  aient  une  aussi  grande 
citeutelle  de  souvenirs.  Il  est  mi* 
nislre-d'état  et  toujours  député. 
C*est  une  double  sinécure,  que  le 
budget  rend  laborieuse  chaque 
atiuee  ;  les  opinions  qu'il  émit 
Tannée  dernière  à  la  tribune , 

lorsde  sediscussion»  fiireot  sou« 
Tent  de  beaus  souTenir»  des 
grands  principes  de  la  liberté» 
et  de  nouveaux  témoignas  du 
talent  éminemment  pur  et  oratoi- 
re qui  a  distingué  M.  Beugnot 
dans  toutes  les  assemblées.  Il  est 
le  rapporteur  perpétuel  de  la  cooi- 
*  mission  du  budget;  ce  qui*  rend 
cette  tàcbe  si^dilUcile,  c'eât  le 
précepte  de  l'Évangile  :  non  po- 
Uêt  unirg  l>#o  #f  Mamm9n0. 
hWmMU  (F.  A.  •ânon.pB), 


maréchal  ~  de  -  camp  ^  d'une  fa-* 
mille  noble  d'Alsace.  Il  prit  de 
bonne  heure  le  parti  dt6  ariue^, 
et  s'enrôla  dans  la  cavalerie  eom- 
me  simple  soldat  U  mérita  par 
sa  bravoure  et  ses  talons  les  grades 
et  kn  distinotions  qui  lui  furent 
successivcmeDt  accordés.  Le  a  dé- 
cembre i8o5  ,  à  la  bataille  d'Aus- 
terlitz,  on  il  servit  comme  clief 
d  cscadnMi  dans  la  garde  impéria- 
le, l'ciapeieur,  en  récompense  de 
la  bravoure  qu'il  avait  déployée» 
le  nomma  dolonel  du  tyr*  tégi- 
ment  de  dragons.  Passé  à  rnroaiéo 
d'Espagne»  il  soutint  rhouneiiv 
de  ses  premiers  faits  d'armes.  Le 
5  aoAt  1S09,  il  traversa  le  Tage 
à  la  lélc  de  son  régiment,  près  de 
Talavevr:i ,  rt  jnit  à  rennenii  5 
pié^e^  (If  caiinu  et  10  r:ii>>tnis. 
Eu  Ui.ii  iSi  1 ,  lursquf  te-  Kjaiioaif 
se  rendirent  maître:» de  Figuièreày 
il  fit  prendre  la  fuite  ans  trou- 
pes espagnoles  qui  foulaient  se- 
courir cette  place.      ^  août  d« 
la  même  anoée,  il  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade.  £n  de- 
v;mt  Ic-^  mtif'^  tb»  Taragone  ,  il 
mil  en  derouU;  l'armée  ai:kgluiâe9 
qui  eu  faisait  le  siège.  Étant  à  la 
tOtc  des  troupes  qui  revfnai«»nl 
diiispagne^  ie  dcvoueiin-nt  avec 
lequel  il  s'opposa»  en  1 8 1 4 ,  à  Tin- 
Tasion  de  la  Fcanoe  par  les  puis- 
sances coalisées»  est  digne  des 
plus  grands  éloges*  Le  premier 
novembre  de  la  même  année ,  il 
reçut  du  roi  la  croix  de  Saint- 
Loiiis ,  et  ensuite  crlle  du  Mérite 
militaire.  Api'ès  le  retour  de  Na- 
poléon de  l  ile  d'Elbe,  !e  général 
beurmauit  servit  avec  ou  nouveau 
lèle  f  et  fut  mis  à  la  demi-solde  » 
aprèe  la  seconde  itstanraiîon.  Son 
mH>p  comme  lui  général  dt  on* 
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Valérie,  «lyant  encouru  la  disgrâ- 
ce (|p  NapoltMin  ,  se  tua  à  Metx. 

BEURiNONVlLLK  (Pifure- 
AiBL  ,  cn)iTC  DE  ),  né  ic  10  mai 
ijSa ,  à  Champignolle,  en  Bour- 
gogne. On  ledestinuii  a  i  elat  ec- 
clésiastique; mais  il  s'attacha  plu» 
paiticulièremeot   aux  scieccet 
exactes 9  dans  Tioteatiop  de  pren- 
dre le  parti  des-armes.  Il  fut  d'a- 
bord inscrit  comme  surnuméraire 
parmi  les  fr'^nfîarmes  de  la  reine, 
ctbifnitôt  il  ]),trtit  pour  les  ludes, 
coiunie  HHiple  âoldat,  sur  la  flot- 
te aux  ui  tires  fin  brave  et  célèbre 
bailli  de  SiiÛVen.  Il  lit  un  maria- 
ge avantagcux^etfataoïniiiéin^ 
f  ordebmilicedenie  de  Bourbon. 
Mais  le  commundaat  de  cette  île 
rayant  destitué ,  il  revint  en  Fran- 
ce, où  il  n'obtint  d'autre  satisfac- 
tion que  îa  croix  de  Saint-Louis. 
Frappé  des  inconvénient  de  l'ar- 
bitraire, il  accueillit  les  espéran- 
ces d'un  nouvel  ordre  de  choses. 
Toutefois  f  malgré  son  penchant 
pour  les  principes  de  la  révolu- 
tioD)  it  acheta  une  charge  d'offi- 
cier dans  la  garde  suisse  du  com- 
te de  Provence» aujourd'hui  Louis 
XVIII,etfutsucce5sivement  nom- 
mé marérh  il-de-camp  et  lieute- 
nant-général. 11  était,  en  cette 
dernière  qualité  ,  à  l'armée  du 
JNurd ,  où  il  ne  distingua  dans  plu- 
sieurs rencontres ,  et  où  il  fit  de 
sa  propre  main  quatre  émipés 
prisonniers.  Oumoories»  qui  le 
nommai^son  JjaXfelqtïl  lui  don* 
nait  toute  sa  confiance 9  le  char- 
gea de  rédiger  les  rapports  qu'il 
envoyait  à  Paris,   au  snjt»t  des 
succèi»  obtenus  contre  les  Autri- 
chiens. An  mois  de  novembre 
il  prit  \v.  comniaiiilemcnl 
d'un  corps  d'«iriaéc>  be  porta  sur 


TrèTCS)  et  eut  âTecreonemi  di* 

vers  cngagemensy  dans  lesquels 

il  ne  fut  pas  toujours  heureux. 
Le  compte  qu'il  rendit  de  raÛ*ai- 
re  deGrewenmacher,  porta  qu'a- 
près trois  heures  cl  un  cuinhat 
opiniâtre  9  et  une  perle  de  1,000 
hommes  de  la  part  de  reonemi , 
les  Français  n'avaient  eu  à  re- 
gretter que  le  pêtit  doigt  ^lik 
chasseur.  Les  mauvais  plaisans 
de  l'armée  dirent  qu'il  avait  été 
retrouvé.  Tii's  le  commenceriH'nt 
de  1793,  des  plaintes  s'élevèrent 
contre  le  général  lieuniunville  ; 
pluâicur'»  uiliciers  de  l'armée  du 
Nord  9  et  quelques  habitaos  de 
Bruxelles  9  l'accusaienl  d'incivil 
me;  le  général  s'ei\  plaignit  à  la  1 
convention 9  qui  le  nomma,  peu 
de  jours  après ,  ministre  de  la 
guerre.  Il  ne  tarda  pas  à  être  dé- 
nrmi'é  jiar  une  section  de  Paris. 
Aloi>  s<  (  myarjt  plus  fait,  dit -il 
lui-niètnc,  pour  servir  son  pays 
son  épée  que  tle  sa  plume  j  il 

offrit  sa  démission ,  qui  ne  fut 
acceptée  qu'à  la  suite  de  déhaUi 
asseï  vifs  ;  mais  bientôt  il  fut  rap- 
pelé au  ministère.  Quelque  temps 
après,  des  assassins  pénétrèrent 
dans  son  appartement;  il  ne  leur 
échappa  qu'en  s'rlancanl  dans  le 
jardin,  dont  il  franchit  les  imirH, 
et  il  se  sauva  dati»  une  oiaidou  vui^ 
sine.  Ce  fut  à  cette  époque  quo 
0umouriea  lut  proposa  d'entrer 
dans  les  projets  pour  lesquels  il 
était  d'intelligence  avec  les  Au- 
trichiens» cootrele  gouvernement 
français.  Le  général  Beurnonvillo 
dénonça  ces  propositions  au  en- 
mité  de  défense  gént'ri»!c  ;  et  le 
comité  le  chargea,  conjoiâiUment: 
avec  les  cuniinisâaires  Camus , 
Bancul,QuiuctteetLauiarque,  de 
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la  mission  secrète  de  s'emparer 
de  Damouriez  à  Saint- Arnaud  » 
odi  il;  était  a?€e  son  état  «  major. 
Averti  du  blit  de  leur  toyage ,  le 
général  Dumonriei  fit  arrêter  son 
Jjnx  et  les  commissaires,  dès 
qu'ils  se  présentèrent,  elles  hus- 
sards de  Berrhiny  les  conduisi- 
rent au  quartier  du  prince  de  Co- 
bour^^  I.e  général  Beurnon ville 
clicrt  ha  a  i^'echapper,  et  reçut  un 
coup  de  sabie.  Lorsque  les  cinq 
prisonniers  protestèrent  contre 
ces  TlolenM,  le  général  Glairfait 
leur  répondit  froidement  :  c*eiî 
pour  votre  bien.  Le  général  Bcur- 
non ville  fut  d'abord  conduit  en 
Bobènir,  ot"!  il  éprouva  une  mala- 
die gra\  p  .  pendant  sa  détention  à 
Egra.  U  lut  ensuite  trunsféié  à 
Olmutz,  en  Moravie:  et  ce  u'esl 
qu'après   Tin^^nii   mois  que 
les  cinq  captift  furent  échangés 
ft  Bâloy  contre  la  fille  de  Loub 
XVI 9  aii}ourd*hur  Madame,  du- 
chesse d*Angouléme.  Nonobstant 
CCS  infortunes  ,  les  dénoncintinns 
se  niultiplièn  nt  encore  contre  ce 
général.  Dubois  de  Crancé  ,  La- 
porle,  et  même  les  génêntiix  Bcr- 
ruyer,  Custines  et  Ligonicr  l'ac- 
cusèrcut ,  et  Hobespierre  roulait 
le  faire  condamner  à  mort  &  son 
retour;  mais  la  conTention  eut 
asset  de  force  pour  résister  à  u- 
ne  pareille  barbarie.  Bientôt  le 
commandcmonl  de  l'armée  de 
Sambre-el-iMeuse  lui  fut  donné, 
et  la  victoire  lui  fit  nulilier  ses 
malheurs.  Après  la  juwniée  du  18 
fructidor ,  qui  éloigna  les  direc- 
teurs Bardtétemj  et  Caroot,  le 
comité  de  Gliohy ,  à  qui  cette  dé* 
faite  n'atalt  pas  dté  toute  espé- 
rance ,  prétendait  faire  entrer  le 
général  ^eurnonriUe  au  dlreo* 


toire.  Les  directeurs  restée  eo 
place  s  y  opposèrent  fortement  : 
Ils  renvoyèrent  à  la  tête  de  rar- 
mée  de  Hollande;  mais  iiVyaDC 
pas  Voulu  en  conserver  le  com- 
mandement, il  fut  nommé  ins« 
pecteur-général  d'infanleric.  Le 
général  Beumou ville  parait  11'.)- 
voîr  pas  été  toul-à-faîl  étranger 
aux  événemens  du  iS  bruiuaîre. 
Durant  son  séjour  à  Berlin ,  où  , 
bientôt  après ,  il  se  rendit  en  qii*> 
lité  d'ambassadeur  I  il  se  procura 
des  pièces  secrètes  saisies  entre 
les  mains  des  membres  du  oon^- 
té  royal ,  é  Bareuth.  Ces  pièces 
contenaient  les  plans  et  attes- 
taient les  desseins  du  parli  roya- 
liste :  il  les  remit  uu  premier 
consul,  qui  le  fit  grand- ofBcier 
de  la  légioii-d'liuiiueur,  et  le  uoin- 
ma  à  l'ambassade  de  Madrid.  A 
son  retour  d*Espagne,  le  général 
Beumoaville  épousa  M***  &  Dur- 
fort.  Le5fêvtier  i8o5,ilfut  nom- 
mé sénateur ,  et  bientôt  titulaire 
de  la  sénatorenV  rie  Limoges.  £a 
180S,  il  obtint  ic  tih(  de  com- 
te de  l'empire;  en  iS*>(),  Li  sé- 
naloiei  ie  de  Flureiu  e,  a  la  place 
de  celle  de  Limoges;  enfin,  en 
1 B 1 3 ,  la  grand'croiz  de  Tordre  de 
la  Réunion,  La  même  année  >  an 
mois  de  décembre  y  remj^renr 
renvoya  dans  la  9**  division , 
en  qualité  de  commissaire  ex- 
traordinaire ,   pour  y  organiser 
des  moyens  de  défense ,  et  p<>ur 
engager  les  habitanf*  à  détruire 
eux-mêmes  les  ressources  que 
le  pays  pouvait  offrir  à  i'eune- 
mi.  I>a  retour  de  cette  mission 
qui  eut  peu  de  succès,  le  général 
Beumon  ville  seconda  d*autreades- 
seins.  Le  i**  avril  1814,  il  pfo- 
'  voqna  virement  la  créalioD  d*un 


goutcniement  provisoires  oiosl 
que  la  dèchèaoco  de  reiDperauf 
el  de  sa  ftunille.  Quel<{ues  jours 
après,  et  en  qualité  de  membre 
du  nouveau  gouvernement,  îl 
s*opposa  à  ia  régence  de  l'itiipé- 
ralriee,  et  vota  un  faveur  de  la  fa- 
mille royale.  11  avait  ét«;  nommé 
provisoirement  conseiller  -  d'état 

i>ar  le  comte  d'Artois  ;  le  4  ÎmIq  » 
e  roi  le  fit  mintstie-d^état  et  pair 
de  France»  et  le  4  juillet  »  S.  M. 
confirma  son  titre  de  grand*croix 
de  la  Icgion-d^honneur.  Aux  ap- 
prorîit"*  du  mars»  M.  de  Bcur- 
nuiiville  u'attendtt  pas  à  Paris 
Napoléon,  dont  il  avait  peu  a  es- 
pérer :  il  suivit  le  roi,  r[  rentra 
en  France  à  la  suite  Ue  l'année 
aiiglatse  etprussienne.  C'est  alors 
qull  fit  partie  du  conseil  privé  de 
S.  H.  9  et  fat  nominé  président 
d'une  commission  destinée  par 
le  duc  de  Feltre  à  épurer  Tarmée. 
En  i8i5 ,  il  présida  le  collège  é- 
lertoral  du  département  delà  Mo- 
selle. En  le  5  mai  ,  il  de- 
vint commandeur  (1<  l'ordre  de 
Saint-Louis,  et,  le  3  juillet^  uia- 
réchal  de  France. 

BBDTLER  (iBAR-Hrau-Cnai- 
) ,  lié  à  Subi  y  canton  d*Hen- 
nebergy  en  Franconie,  le  lo  oo> 
tobre  1759.  De  17844  1788,  Bcu- 
tler  devînt  profcssoiir  ;\  récolc  de 
Salztnaiin,  a  Sclinepfenthal  ;  en 
1^91  ,  recteur  et  preniier  profes- 
seur du  collège  de  >Vallersliausen, 
duché  de  Gotha;  en  1  Bot»,  pasteur 
à  Zelie  9  ville  du  même  duché»  et 
inspecteur  -  adjoint  des  églises  et 
école»  de  cet  arrondissement.  Ben- 
tler  a  publié  en  allemand,  un 
grand  nombre d'oavnigesy  dont  les 
principaux,  qnc  nous  allons  citer, 
iouisseat  4e  beaucoup  d*estimc 


dans  la  patrie  de  rauteur,  mais  ces 
ouvrages  n'ontpoint été  traduits 
en  français  :  TabU  généraU  éf4 
journaux  et  gmetîei  ûllemandes, 

avec  une  notice  raisonnée  de  tous 
les  oiivra^f*  périodiques  publiés 
depuis  un  ?iccle  ,  et  une  table  de 
tous  le-;  autenr^î  qui  v  ont  travail- 
lé ;  Vie  du  docteur  Glaser,  rédi- 
gée d'après  ses  manuscrits,  et  no- 
nce de  ses  diilérens  ouvrages; 
YEeoU  d$  ta  sagoêse,  mise  en 
vers  pour  les  professeurs  et  pour 
les  élèves  (  pièce  souvent  réim- 
primée); HcHmann ,  ou  fnstrac- 
tion  pour  atteindre  une  vieillesse 
heureuse  et  paisible. 

BÉVIÈRE,  était  notaire  à  Pa- 
ris ,  où  il  jouissait  de  lu  réputation 
d*un  homme  distingué  dans  sd 
profession  par  ses  talens  et  par 
sa  probité»  lorsqu*il  Ait  nommé» 
en  1^89»  député  du  tiers  anx  é-- 
tats-géoéraiix.  réassemblée  cods« 
tituante  ayant  terminé  sa  ses- 
sion, il  reprit  ses  fonctions  de 
notaire.  lin  1800,  il  fut  nommé 
maire  du  4**  arrondissement  de 
Paris.  Quelque  temps  après  il 
reçut  la  décoration  ét  la  légion- 
d'honncury  et  en  novembre  t8o4» 
il  fut  compris  au  nombre  des 
membres  du  sénat. 

BÉWIC^  (Johh),  naquît  en 
An;r1rlerrc,  où  il  mourut  le  5  dé- 
ccmhie  1795.  Il  ctiltiva  les  arts, 
ks  >(  ieuces  et  la  littérature,  et 
perfectionna  la  gravure  sur  bois. 
Il  a  publié  ,  en  1790,  in-8'',  llit'* 
tory  of  quadrupedSf  NewCastle; 
et»  en  1797,  |n-^,  Oiatory  of 
kritUch  èirisf  wUh  figures  en- 
graved  on  wood, 

BEXON  (ScrpioH-JâsfiMEl ,  a* 
vocat  et  rriininaîi^le  distingué  , 

décore  de  l'ordre  du  Uon  dcnB*v 
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Tîère  9  frère  ât  Vèbhi  BetoOf  Ton 
des  collaborateurs  île  BuITun  à 
VHiitobre  naturelle,  est  né  à  Re-» 

mimnont,  en  Lorraine,  vers 
Ajôâ.  Dès  râgc  de  2a  ans,  en 
17^5,  il  lut  reçu  avocat;  eu  1784» 
nommé  officier  du  ministère  pu- 
blic i  Uemireiiiont;  eu  1767,  con* 
Bailler  intime  de  la  prineeMe 
Loul<e-Adébilde  de  Bourbon;, en 
1789»  procureur  de  la  commune 
et  commissaire  du  roi  :  il  exerça 
ces  dernières  fonctions  jusqu'en 
1792.  En  1793  et  »  i ,  il  fut  suc- 
cessive meut  accusateur  uiili taire  , 
accusateur  public,  et  prcsideiil 
d'un  comité  de  bienfaisance  ù 
Çaen.  En  1796,  il  fut  appelé  à  la 

S résidence  ou  tribunal  criminel 
e  Paris»  quil  rempli^  jusqu'au 
commencement  de  17995  époque 
de  son  remplacement  par  M.  Ué- 
pnarl.  Electeur  de  Pans  en  1798, 
îl  avait  fait  partie  de  rassemblée 
bcissionnairc ,  séante  à  l'Oratoi- 
re .  dont  les  nominations  furent 
unnulées.  En  1800,  il  devint  vi- 
ce-président du  tribunal  de  pre- 
mière instance  »  et  présida  »  on 
cette  qualit^éy  la  cbambredepo* 
lice  correctionnelle,  qui  ordonna 
)a  mise  en  liberté  des  individus 
déjà  acquittés  de  la  participation 
directe  aux  faits  de  l'accusation 
portée  contre  le  général  Moreuu. 
ûl.  Bexon  conserva  sus  luuclions 
de  vice -président,  jusqu'au  24 
mars  1808^  qu'ail /ut  réTot^uépar 
i|n  décret  qui  ordonnait  Tepurar 
tlon  des  tribunaux.  AL  Bexon  ne 
•  dut  cette  révocation  q\i*à  l'esprit 
jd*opposition  qu'il  manifestait  au 
gouvernement  impériaL  11  n'en 
Il  point  pour  c«'Ia  élé  indemnisé 
sous  le  gouvernement  du  roi. 
pepuis  1898,  il    repris  suu  an- 


B£jL 

ctaAe  piofessioD  d*aToc«f , 
exeroe  toiljoors  avec  autant  de 
talent  que  de  succès.  Dans  Tafiai- 
re  diie  des  Patriotes  df  i8if>.  il 
défendit  Desbaunes,  ancien  gar- 
de-Uu-coips  de  Monsieur;  \w.\\i 
il  ne  put  le  sauver.  11  a  pu  bine  '\ 
plusieurs  ouvrages  sur  la  juris-  1 

Erudence,  et  partionUèrement  sar  j 
i  législatioo  criminelle.  Noua  al»  1 
Ions  citer  les  principaux  ;  1  *  J&ur*  I 
nul  éâ  /a  justice  civile ,  crîMâie^ 
le ,  comvMrciaU  et  militaire,  1 796/ 
2°  Mémoire  adressé  an  ^ourer^ 
nemcnt  français,  sur  la  fcfine  de 
la  procédure  par  juris^  et  sur  t* 1 
tilité  d'un  tribunal  de  correction 
paternelle p  1799;  3"  Perallilô  de* 
lûU  pémaUê  de  tjngiétem  €t  ê$ 
Ul  France,  et  Cûmiéérûtianê  em 
les  môj^$n$  <U  rendre  ceties-rî 
plut  utiles ,  1800,  in-8*  ;  4"  Dére^ 
loppcment  de  la  théorie  des  lo'u 
rrintiiielles ,  par  In  comparaison 
de  plusieurs  législations  ancien- 
nes et  modernes,  1S02.  -2  vol.  in- 
8".  Cet  ouvnige  imporiaui,  dont 
Tauteur  fît  hommage  au  corpe- 
législatif»  lui  valut  la  grande  me* 
daille  d*or  de  Tacadémie  deBcdiii. 
Quatre  ans  plus  tard,  M.  Bexou 
fut  chargé  de  rédiger  le  code  cri* 
minel  du  royaume  de  BaTière  ,  et, 
lii^'ntôl  apré< .  relui  du  royaume 
d  Italie.  5"  yé  pp  lirai  ion  de  la  Ihéo-  1 
rie  de  lu  li  f^i.slation  pénale  ,  ou 
Code  de  la  sûreté  publique  ci 
particulière  f  1807,  in-f*;  6*  dm 
Pouvoir  judieioirê  en  Frâne^,  et 
de  eon  inêmoMlité,  18 14  9  in*  9*  ; 
7*  de  la  IMterté  de  U  preeee ,  et 
des  Moyens  d'en  préeenir  et  tf  m 
réprimer  les  abus,  1814.  ia-S*. 
Tous  les  ouvrages  de  M.  Bexon 
annoncent,  dané  leur  auteur.  \me 
grande  conuaissance  de  k  tbcov 
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vie  des  lois  9  des  vues  sages  ,  les  membres  de  cette  chambre  que 

beaucoup  de  méthode,  et  un  ta-  Ftédi  ric-Cnillaume  ITT  rhoi- 

leiit  remarquable  pour  e^ipQSer  sit  pour  successeur  de  Menckcn, 

»es  idées.  coiiseilU'r  du  cabiiipt.  Les  pré- 

BEYKRAND(N.)- ^^•^'^"'^"P'^f  î"?^^*           noblesse  allemande 

le  premier  consul  pour  un  des  plièrent  devant  le  savoir  et  le 

plus  braves  de  Tannée,  il  fut  crédit  de  Bcjme ;  mafe les «OUP* 

enrovè  dans  les  Pyrénées  en  qua-  tisans  se  liguèrent  coMve  TélétiK 

Ulé  de  généNi  de  brigade.  Le  i4  tkm  d*un  parvenu.  Ils  ourdirent 

ao6t  1795,  à  l'affaire  de  la  Fin? la»  d'obseiires  intrigues  dontiltnoin- 

SCS  troupes  et  lui  se  firent  parti*  pha  par  sa  fermeté.  Beymc  gagna 

culièrement  remarquer.  En  1796,  de  plus  en  f\m  la  confianre  du 

il  forri  avec  Joubert  les  rrtrau-  roi;  et  chaque  jour  voyait  s'af- 

cbemens  du  fameux  camp  (If  Cé-  faiblir  Tinfluence  des  ministres, 

▼a,  en  Piémont,  et  perdit  la  vie  dont  la  haine  cessa  de  s'imjposer 

i  la  iialaiiie  de  Lonado,  au  mois  des  bornes.  Alors  il  suppUa  le 

d*août  de  la  même  année.  toi  d*apaiseif  celle  fbreur»  en 

BBYfiRLÉ  (B.  P.L.  ),  ancfen  créant  un  second  conseilter  du 

conseiller  au  parlement  de  Nan-  cabinet.  Lombard  fut  choisi  ;  mais 

cv.  On  a  de  lui  :  Trtdaett&n  en  celui-ei  était  encore  un  roturier. 

français  tttthê  têUrê  âllmânde  La  cour  s'indigna  ,  et  Ton  ne 

de  M.  Granmann  ,  sttr  la  pro-  peut  prrvoir  rp  qui  serait  arnvé  , 

portion  entre  r or  et  i' argent  ^  sur  SI  l'armée  françaiî^e  nv  s'était  em- 

ies  monnaies  de  France,  etc. ,  in-  parée  de  Berlin,  licyiue,  devenu 

S*,  1788;  Essais  prétiminaires  ou  ministre  de  la  justice,  parut  dès 

observations   sur  Les  monnaies  ,  lors  n'avoir  plus  auCttnft  part  aUZ 

povr  êtrtir      sappUmenî  à  ta  affiUres;  mais  il  continuait  à  don- 

prmiére  parUê  iU  tBncjciopé^  ner  des  conseils,  que  le  gouter- 

dieméthtrtUqM,  In-^*,  1788; /Vo**  nement  metUit  à  profit.  Cepen- 

jet  eomrê  la  tenU  de  l*ârgent ,  liant  on  le  pressait  d'accepter  de«i 

Bn«8%  1791;  Atmanach  des  fnn-  titres  de  noblesse  ,  qu'il  refusa 

mes  célèbres ,  î  toI.  in-8",  1788.  constamnîpnt    jtîsqircn  janvier 

De  concert  avec  M.  d'Arbignv  ,  il  1816,  oû  il  se  montra  iiioiuS  fier, 

a  aussi  composé  :  î^otire  sur  le  En   t8i5,   il  avait  été  noamic 

nntireau  système  des  poids  et  me-  crand-chancelier,  etprésidettt  de 

sures  ,  m  ce  qui  concerne  forfé»  la  commission  chargée  de  rédiger 

vrerUs  in-4*,  i709-  P^a»      constitution.  Depuia 

BEYMË  (N.  ),né  en  Prusse^  dV  ce  temps ,  il  a  rempli  différentes 

bordfuri8consulte,eianjourd1itti  missions.  Beyme  a  une  fermeté 

tninistre.  Il  est  fils  d'un  chhrur-  «calme,  et  des  vues  libérales  et 

gicn  des  armées.  Né  en  1770  ,  généreuse"  ;  ninlheureusement  il 

Beyme  a  fait       éludes  au  col-  a  rnrrm<'nt  m  le  courage  de  les 

lége  dps  Orphelins  de  Halle,  où  dcveioppcr  et  de  les  siiivre. 

il  s'e.^t  disiin«^ué.  Devenu,  par  BEYSSER  (Jeaw-Micuel),  ne 

M)n  sen!  mérite,  conseiller  de  la  se  battit  point  en  aventuriez dànS 

chambre  de  justice,  c'est  parmi  les  ladcs-Orientatel,  COBMIie  le 
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préfendent  les  auteurs  d'uno  bio- 
graphie; mais  il  y  servit  dans  des 
corps  français  de  troupes  réglées. 
iSc  à  Ribauvillersy  eu  Alsace,  il 
4eTintchirurgieD-ina|ordaii8riii- 
dc  f  pam  ensuite  y  comme  capi- 
taiae  »  au  serrice  de  HoUande  t  et 
ne  rentra  en  France  qu'an  com- 
mencement de  la  révolution ,  dont 
il  embrassa  la  cause.  Devenu  ma- 
jor des  dragons  de  Lorient  ,  il 
dissipa,  en  1791,  les  premiers 
rassemblemens  d'insurgés  dans  ce 
département.  Général  de  brigade , 
il  repoussa  les  Vendéens  dcTaol 
Nautes»  etremporta  plusieursau- 
tresa?  antages  notables«Mais  a3'ant 
désapprouvé  le  3i  mai,  il  fut  dé- 
noncé par  Fléraut-de-Séchelles , 
et  mis  hors  la  loi.  Kendn  ensuite 
à  ses  fonctions ,  il  battit  Tennemi, 
lut  battu  lui-même,  blessé  dan- 
gereusement ,  et  arrêté,  sous  pré- 
texte qu*il  8*était  laissé  battre  ex- 
près. Condamné  à  mort  dans 
rafiaire  d*Hébert  et  Ronsin,  à 
laquelle  on  rallacha  la  sienne ,  il 
marcha  au  supplice  comme  il  a« 
Tait  Diarchc  à  l'ennemi,  et  chan- 
ta, avant  da  monter  sur  Técha- 
faud,des  couplets  qu'il  avait  com- 
posés en  prison.  On  a  remarqué 
que  le  géuéral  Bcyaser,  qui  n'a- 
Tait  pat  4nans»èt  son  accusateur, 
Héraut  -  de  -  Sëcbelles ,  étaient 
deux  des  plus  beaux  hommes  qu*il 
y  eAl  en  France. 

B£YTZ  (  JosEpn-FRAWf OIS  pb), 
est  né  à  Bruges.   Substitut  du 

{)rocurcur-gént'ial  du  conseil  de 
a  Flandre  autiiLliicimc ,  et  gref- 
fier en  chef  du  magistral  de  la 
ville  de  Bruges,  il  l'ut,  après  la 
réunion  de  la  Belgique ,  député 
par  le  département  de  la  Lys , 
m  -eoBseil  des  .çînq-centSy  où  il 


prit  une  part  assez  active  aux 
délibérations  de  ce  corps.  11  pro- 
posa Texclusion  des  anciens  no- 
bles de  toute  fonction  publique  ; 
plaida  aiec  énergie  la  cause  det 
rentiers  4le  Tétat,  queTcKi  toii- 
lait  dépouiller;  et  demanda  que 
le  corps-législatif  s'entourât  de 
satellites ,  et  le  directoire  de  gre- 
nadiers. Dans  la  même  séance  où  il 
avait  l'ait,  sans  succès,  cette  pro- 
position un  peu  turque,  il  accusa 
le  ministre  Du  val  d'une  foule  d'ar- 
les^tions  injustes,' bien  qu*ellet 
fîissent  légales»  et  que  la  fonoe 
des  mandats  d'arrêts  tài  alors 
inattaquable.  On  doit  sans  douta 
attribuer  cette  diversité  de  rotef 
et  de  propositions  à  une  impar- 
tialité qui  gardait  un  exact  équi- 
libre entre  tous  les  partis.  Pros- 
critaprèsle  18  brumaire,  auquel 
il  s'était  opposé,  il  fut  quelque 
temps  sous  la  tor? eiUaaoe  de  U 
police ,  et  ne  sortit  de  cette  aîtu»> 
tion  pénible  que  pour  être  nom- 
mé préfet  de  Loir-et-Cher.  Bieu- 
tôt  il  sollicita ,  en  place  de  cette 
préfecture,  les  fonctions  de  com- 
missaire du  gouvernement  prés 
du  tribunal  d'appel  de  Bruxelles, 
et  les  obtint.  Après  la  nouvelle 
organisation  judiciaire,  il  dcviut 
procureur-général-impérial  ;  re- 
çut, en  1804»  la  crofaLoe kl  légion- 
dMionneur;  fut  nommé»  dans  U 
même  année,  inspecteur-généfll 
des  études  de  droit  à  BrazeUes; 
puis,  en  1810,  procureur-géné- 
ral près  la  cour  impériale  de  La 
Haie,  et  enfin  premier  pré^ideut 
de  ci'llc  de  Bruxelles.  Les  é\éue- 
mens  de  1814  Vont  rendu  à  la  rie 
prirée. 

B&LA&I)  (  Fiusçois  Smoii),  fut 
•d'abord  aTOcaU  Maigaocunum 
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ocmeni  de  la  réTolttiion  il  quitta 

te  liaireaii;  de  17B9  tt  t^^Qa,  il 
rempli  t  di  iTé  rentes  foncti  ons  publi- 
ques, et  fut  député  par  le  dépar- 
tement de  l'Oise  à  la  convention 
nationale ,  dès  la  formation  de 
cette  .issembléc.  Le  20  novembre 
1795,  il  dcinauda  que  les  prétreâ 
mariÀ  ne  fussent  ni  déportés  ni 
détenus*  Dans  le  procès  du  roi  il 
vota  la  morl  et  1  eiéaution  dans 
les  vingt-quatre  heures.  Ce  fut,  au 
rapport  des  diverses  biographies, 
sur  .sa  ppopoei(io»i .  le  11  févnVr 
1794,  que  la  convention  réhabili- 
ta 1;<  nx'inoire  de  Calas^  et  réin- 
tégra ba  iamillc  dans  ses  biens  : 
réhabilitation  que  Voltaire  avait  le 
Dremier  provoquée  et  obtenue. 
JBlu  membre  du  comité  de  légisia* 
tien ,  et  nommé  secrétaire  de  ce 
comité ,  le  6  mais  de  !a  même  an* 
née,  il  fit  rendre  un  décret  portant 
que  les  ec€lésiai?tique.s  réiVactai- 
resne  pourraient  appeler  dr  îours 
jngemens;  et  peu  de  jours  aprc^  fit 
ordonner  b  cooUscatiou  deb  biens 
de  ceux  qui  seraient  bannis ,  dé- 
portés ou  reclos.  A  1  époque  du  9 
thermidoT}  il  reçut  une  mission 
pour  la  Vendée,  et  la  remplît  avec 
une  grande  modération.  Compris 
dans  Ie.«  dfiîx  tivr^  des  conren- 
tîonoch  qui  tirent  partie  des  deux 
conseils,  il  deviitl  membre  du 
conseil  des  cinq-cents.  Là  il  osa  de- 
mander que  le  directoire  fût  inves- 
ti du  pouvoir  de  remplacer  les  lu- 
ges. Nonunéseorétaire,  il  proposa 
de  rayer  de  la  liste,  des  émigrés  »  les 
noms  des  députés  qui  j  avaient  été 
inscrits  à  la  suite  des  événemens 
du  3i  ">Ti.  T  e  5  1  Janvier  1796,  il 
demanda  et  obtint  l'impression  et 
i'euvoi  dan.**-  les  déparfnin  11  ,  du 
discours  que  liciibard  avait  pro- 


mié  473. 

noncé  comme  président»  à  Toi-» 
oasion  de  Tanniversaire  de  la. 
mort  du  roi.  Le  3  avril  suivant»  Il 

s*éleva  cfintre  !«'S  loteries.  Pe»i 
de  joiJ!  "^  .ipr<  il  appuvn  le  projet 
d'Audouin  contre  les  parens  des 
émigrés,  assurant  que  ce  projet 
était  le  seul  capable  de  sauver  lu 
république.  Il  voulut,  mais  inu- 
tilement» que  le  papier-monnaie  » 
jusqu'alors  reçu  en  paiement,  ne 
fût  regardé  que  oomme  un  simple 
à-compte.  Le  a  mai  de  la  même 
année»  il  appuya  un  nouveau  pro- 
jet de  loi  concernant  les  prêtres 
in.i(  riiienlés.  Le  2^,  il  fut  chargé, 
par  une  commission  spéciale,  de 
proposer  une  résolution  favorable 
aux  héritiers  des  Chouans  et  des 
Vendéens.  A  la  Un  de  la  session  » 

3ui  n*était  pas  éloignée ,  il  sortit 
u  conseil ,  et  devint  sulistitut  du 
commissaire  du  directoire  près  le 
tribunal  de  cassation.  Fn  1798, 
il  fut  réélu  au  conseil  ilc>  cinq- 
cents,  et  en  1800,  il  plissa  au  (ri- 
bunar ,  qui  des  ses  premières  séan- 
ces le  nomma  Tun  de  ses  sécrétais 
res.  Compris  dans  le  premier  cin- 
quième des  membres  éliminés»  il 
sortit  du  tribunat,  le  iBventôsean 
io  (7mar$  180a)»  et  de  vint,  quel- 
qnetcmpi;  après,  procureur  impé- 
rial près  le  tribunal  civil  de  Fon- 
tainebleau. En  1811,  il  fut  nom- 
mé conseiller  à  la  cour  iuipcnaie 
d^Amiens.  La  1814»  il  perdit  cette 
place;  en  1816»  compris  dans  la 
catégorie  des  eonnenticnneiê 
tttns,  il  fut  forcé  de  s'expatrier. 

BEZBOaOD&O  (ALBXAmB» 
raïKCE],  naquit  en  xjf^i  dans  une 
terre  de  son  père,  située  dans  la 
petite  Russie.  Il  fit  d  exreJlcntes 
études  à  l'université  de  Kief,  et 
jpotra  immédiatement  aprèsausci- 
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vîce  f  comme  oflicier  dans  on  régi* 
ment  d^infanterie.  Dans  la  guerre 
nvcc  la  Turquie,  il  fut  attaché  au 
maréchal  comte  Roniantiof ,  pn 
qualité  de  secrétaire  pour  les  af- 
faires de  la  Valachie  et  de  la  Mul- 
Jarie.  Aux  fêtes  de  la  paix  arec 
]e»Tttitt9|  en  1775 ,  rimpératrioe 
Cfldieriaell  le  nomma  secrétaire 
d*état  aree  le  titre  de  eolond; 
piifia  il  fut  nommé  successiyement 
conseiller  privé ,  mattre  de  la  cour, 
et  enfin ,  membre  du  collège  des 
affaires  étrangères.  Il  dut  un  avan- 
cement si  rapide  au  talent  qu'il 
avait  de  rédiger  avec  une  promp- 
titude et  une  correction  extraor- 
dinaires. Unjonrquelimpèratrioe 
TuTatt  chargé  de  la  rédaction  d^in 
tduse»  il  perdit  de  vue  cet  objet» 
et  retint  auprès  d*dle  sans  s'en 
être  ocriipé.  La  princesse  deman- 
da aussitôt  à  voir  le  projet ,  et 
Bezborodko,  sans  se  t] «'concer- 
ter, lire  de  sa  poche  une  feuille 
«le papier,  où  il  parait  lire ,  sans  la 
moindre  hésitation  »  l*ukase  pro- 
jeté. Catherine  en  approiiTe  la  ré^ 
daction  »  et  prend  la  feuille  pour 
k  signer;  mais  s'aperceTaot  alors 
seulement  <|ae  le  papier  sur  ^ 
que!  Hon  secrétaire  a  Semblé  lire 
Tuk.i'if'  ,  ne  ronfienf  f|irun  écrit 
insi^'iiifl'int  ,  loin  i\r  hljincr  *a  ru- 
se, elle  U  cornpliuienta  ourson ex- 
IrOrae  facilité,  et  ce  fut  là,  dit-on, 
Torigine  de  sa  fortune.  La  haute 
filteur  dont  il  jouissait  ne  l'em* 
|»êcfaa  pas  tovtefois  d'éprouTer 
june  mortification  é  laquelle  il  ne 
dot  pas  être  inj^en^ible.  On  pré- 
tend qu'il  persécutait  une  jolie 
dan«eu5e,  parce  qu'elle  avait  re- 
fusé sa  protection.  L'impératriro 
repro(  hautement  k  Beïhoroff- 
sou  injustice  y  et  lui  imposa 


KKZ 

même  ToMigatioB  de  fournir  li- 
ne dot  pour  marier  cette  îfttne 
fille.  En  1^9'»  après  !n  mort  do 
iTKtréchul  prince  Polemkin  ,  il  fut 
envoyé  à  Jassy ,  a?ec  le  titi*  de 
grand-plénipotentiaire,  pour  troi* 
ter  avec  la  porte  Ottomane»  de 
la  paix  quil  signa.  A  son  retour  à 
Saint-Pétershont^yil  fut  rëcoiB- 
pensé  par  Tordre  de  Sainl-AiH 
dffey  et  obtint  alors  un  immense 
crédit  ;  mais  il  ne  tarda  pa>  A  Ptre 
supplanté  parle  fj^vorî  Plntnn  7.ou- 
bofT,  qui  ne  lui  laissa  presque  plus 
d'influenee.  Cependant,  au  cou- 
ronneuient  de  l'empereur  Paul, 
en  1 797 ,  il  fut  créé  prince  ,  a- 
Tec  le  titre  d*al4esse»  et  pTonra 
au  grade  de  chancelier.  Il  occu- 
pa cette  place  {nsqu*au  mois  de 
mars  i^gg^giiMlmounit,  A  Saint- 
Pétersbourg,  à  la  suite  de  plu- 
sien  r*;  rïttnf]ue«  do  paralysie.  f>t 
hnmnie  di«itingué  était  doué  d'un 
esprit  fif  et  profond;  s<'s  connais- 
sances étaient  aussi  variées  qu'#- 
teodues,  et  sa  mémoire  lemdt  dn 
prodige.  Ses  amis ,  dans  sa  {cn- 
nesse,  Tont  mise  plusienrs  fois  à 
une  épreuve  Inen  singulière.  On 
le  réreillait  dans  son  premier  som- 
meil ,  et  on  lui  faisait  des  questions 
sur  les  époques  précises  des  évé- 
nemens  les  plus  rrrulés  :  À  moitié 
endf^nni,  il  répondaii  luujour-*  a- 
vec  une  exactitude  imperturba- 
ble. Voyageant  un  jour  avec  plu- 
sieurs personnes  »  la  conrenatioD 
tomba  par  hasard  sur  unTÎeux  mi- 
iltaire  nommé  commandant  dans 
line  petite  forteresse  au  pied  du 
Caucase  ;  le  prince  Beiborodk.»  1 
fît  aussftôf  !*hi*îîoirf»  de  f^iis  le% 
connTTiindans  de  c»  !fr  iVirfere^^e ,  ' 
en  h  ^  '!(  «îfl^nanl  l'un  apré*  l'au- 
tre, par  leur  nom  >  leur  ningf  et 


Tespace  de  temps  pendant  lequel 
ib  occupèreatcecomniaiidemeDl. 
Un  de  cens  qui  Técoutaient» 
nagiDant  qu'il  pouYuit  y  «voir  un 
peu  de  charlatanisme  dans  Cetef^ 
fort  de  méinoîrc,  nota  les  nom9 
.et  les  dates  citén  ,  prit  fies  infor- 
mations au  co!Kg:e  <lc  la  j^^uerre  , 
et  trouTa ,  à  so»  f^i  aud  etunne- 
ment ,  que  Bc/buiuilko  ne  s*etait 
trompé  sur  aucun  point.  Il  laissa 
Qoe  fortune  immeoM  quil  devait 
en  grande  partie  à  la  muDificenca 
delVmpereur  Paul»  qui  d'un  tratt 
de  plume  lui  donna  ,  un  jour» 
deux  cent  cinquante  mille  rou- 
illes du  rente.  Le  prinre  Beibo- 
rodko  aimait  passioaucuienl  les 
art»;  il  a  laissé  une  belle  collec- 
tion tic  tableaux;  ^o^  peintre  fa- 
Tori  était  Yernet;  il  avait  réuni 
trentenleux  de  ses  ouvrages  dont 
H  aya  it  orné  le»  murs  de  sa  cham- 
bre à  cooclier.  li  ne  s'était  pas 
marie  ,  et  toute  sa  fortune  passa 
âson  tfrère.  Constamment  occupé 
des  affaires  des  relations  exté- 
rieures, on  n'a  trouvé  dans  ses 
p.ipiei  ?,  ni  mémoires ,  ni  même 
uucuni  iVagmeat  historique  ;  mais 
ses  instructions  aux  ambassa- 
deurs,  sas  dépêches  offioiellas  et 
ses  manifestes»  sont  généralement 
cités  comme  des  modèles.  La  fa- 
cilité avec  laquelle  il  traraiUait 
a  été  donnée  li  [n'en  peu  de  mî- 
nif*f  res.  Pour  gagner  du  temps,  il 
écrivait  au  crayon,  et  d'une  ma- 
nière si  abrégée,  (ju  un  m  ni  de  ses 
secrétaires  pouvait  décbiÛVer  son 
écriture.  Le  comte  Simon  Vo* 
rontiof»  ambassadeur  de  Eossle 
h  Londres,  fut  son  ami« 

BEZENVAL  (  Pistai -YioroB» 
BARON  de),  que  d'autres  îiif^^ra» 
fhes  écrir«nt  htsmhrku  De  l'es* 
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prit»  quelques  taiens,  n'annoncent 
pas  toufours  un  Trai  mérite.  M. 
de  BcienTal  possédait  de  brillan* 

tes  qualités  ,  il  j  joignait  beau- 
Map  d'ambition  ;  on  le  crut  long- 
temps un  homme  distingué,  mais 
la  révf>lfition  surrint,  et  sa  nul- 
lité fut  bientôt  reconnue.  Né  à 
Soleure,  en  17122,  d'une  famille 
que  l'on  croit  urigmaire  dt  la  Sa- 
Toie,  il  entra  au  service  dès  l'â- 
ge de  9  ans,  dans  le  régiment  des 
gardes  suisses  «  commandé  par 
son  père.  Il  fit  la  campagne  de 
tyZif  celle  de  174B,  en  Bohème» 
en  qualité  d'aide -de -camp  du 
maréchal  de  Broglie,  et  entin  cel- 
les d'Hanovre.  11  montra  de  la 
valeur  dans  celte  Ions:ue  guerre, 
et  prit  part  aux  ail.tiieâ  d  Astcin- 

beck,  de  Filinghausen  et  de  C1oê« 
tcrcamp.  M.  de  BcsenTal  désirait 
Tlvement  et  se  donna  beaucoup 
de  pâne  pour  arriver  au  com* 
mandement  en  chef;  mais  il  ne 
parvint  qu'au  grade  de  maré- 
chal -  de  -  camp ,  qu'il  renit  vn 
1^.")^,  Après  la  paix  de  i^ti'i,  il  se 
triin>porta  sur  un  théfitre,  où  son 
e:»prit,  sa  figure,  roriginalité  de 
SCS  manières  devaient  le  faire  re- 
marquer. Il  eut  de  grands  suc- 
cès à  la  cour,  sous  tous  les  rap* 
ports  ;  alors  les  officiers  suisses 
étaient  à  la  mode.  Par\  en^  au 
grade  de  lieutenant  -  général ,  il 
fut  nommé  inspecteur  -  général 
des  Suisses  et  Grisons,  et  grand* 
croix  de  l'ordre  de  Saint- Louis. 
Le  crédit  que,  M.  de  Ueicnval  a- 
vait  obtenu  dans  l'esprit  de  la 
reine  Bfarie-Antoinette,  s'accrois- 
sait chaque  jour,  et 'devînt  t^t 
qu'avec  plus  de  ferme tr  et  d'élé- 
vation ,  il  aurait  pu  le  faire  scr-» 
YÎr  A  Pintérêt  de  la  royauté.  Uais 
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ee  fénéfd  a*était  point  à  k  hao*  vec  le  gouverneur  et  le 
leur  de  l'époque  célèbre  de  1789.  danl  de  le  Basiiaey  MM.  de  Len- 
Quelques  toirigoet  de  femmen  et  naj  et  de  Pajet.  Cependant  Tin* 
qudquea  renvois  de  ministres  j   tervcntioD  de  la  cour 9  et  surtout 

furent  les  seuls  actes  par  lesquels    celle  de  Mirabeau,  que  les  amis 
il  «*}«înnln  sa  faveur.  Cependant    de  M.  de  Bezen%al  infrre«i'^*?reot 
M.  de  B(  zenval  ne  cessait  de  se    en  sa  faveur,  par>iurent  a  le  fai- 
pronorif  er  pour  ce  qu'on  appe-    re  déclarer  innuceiil.  Il  se  retira 
laii.   ul(»rs  les  mesures  éncrg^-    aussitôt  des  aÛaire«,  et  vécut  dans 
ques  :  c'est  le  mot  des  courtisans   robscurité  la  plus  profonde ,  |u^ 
fuand  iU  ont  peur.  U  censuiait  qu'à  Tépoque  de  sa  mort,  entrée 
la  conduite  incertaine  des  coq-  le  97  foin  1794.  C'est  sans  doute 
aeillers  du  roi^  avec  une  amertu-  à  cette  obscurité  que  le  baron  de 
nie  qui  contrastait  trop  avec  sa   Be^enval  dut  la  tranquillité  dans 
propre  faiblesse.  A  l'afTaîrc  du  i4    laquelle  il  passa  ses  derni«T^V^'îr^; 
)uiUely  on  lui  confia  le  comman-    car,  waf^rr  Cidre  de  houi't-ur  git'it 
dément  de  Fi  nt«'' rie  11  r  ,  et  il  gâta    avait  iai-mcme  aHathre  au  fata- 
tout  par  ses  irn-stiluliuiis-  On  vit    Usme  de  son  rxistcntr^  sou  aom 
alors  qu'il  était  plus  facile  à         eUtil  devenu  trop  odieux  au  peu- 
de  Besenral  de  briller  à  la  cour ,  ple,j>ourquMleAtpusaiiTersaTie, 
que  de  la  défendre.  Noos  arons  lorsque  tant  d^ommes  beaucoop 
▼u  de  grands  hommes  d'état  de  sa-  moins  suspects  la  perdirent,  si  le 
Ions,  disparaître  tout  à  coup  quand   gouTCmement  d'alors  c'a  eu  con- 
11s  ont  été  ministres.  Toutefois  a-    naissance  de  la  retraite  où  il  vi- 
prèscettcjotimée,M.deBezenval    vait  i  Paris.  Ou  a  do  lui  des  cpi- 
sentît  tout  re  rju'il  avait  A  crairi-    grammes  et  des  cntip^et-«.  a'' se* 
drepourlui-même,  etilpritlafui-    scandaleux  «  sur  quelques  av  en- 
te; maif»  arrêté  à  Villeii aux,  il  fut    tures  galantes  de  la  cour.  Le  vi- 
fofermé  daitô  la  tout  de  Bric-    comte  de  Ségur,  son  héritier,  n'a 
Comte-Bobert  Après  une  asses  pas  eu  honte  de  les  faire  paraît  re, 
longue  détention»  il  Ait  euToyé   de  i8o5  à  1S07,  sous  le  titre  de 
à  Paris»  et  traduit  dorant  le  Cbft-  Mémoirts,  en  4  vol.  io-B*.  La  fa« 
telet»  malgré  les  efforts  de  M*   mille  du  général  a  désavoué  ces 
Necker,  alors  ministre»  ponr  ob«   productions  ,  probablement  sor- 
tenir  sa  liberté.  Ce  fait  seul  pron-    tics  de  la  plunir  de  ^h  de  Bczen- 
ve  cornbieu  la  révolution  était    val,  mais  que  son  li  galaire  n  au- 
forte  dès  sa  naissance.  L'instruc-    rait  pas  dfl  publier  ,  -^'il  avait  eu 
tion  de  son  procès,  ses  propres    un  ;.euliiueiit  plus  iu'iio  du  res- 
aveox,  prouvaieiU  qu'il  avait  eu    pect  qu'il  devait  a  lu.  luemoire  dâ 
des  intelligences»  au  14  juillet»  a*  son  bienfaiteur. 


FIN  DU  SECOND  VOLDME. 
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EAGHETILUS  (us  mius)  no 

86  sont  pas  moins  rendus  recom- 
mandnbH'fl  par  leur  nmiti/*  fra- 
ternelle que  par  leur  luvivriuro, 
leur  dévouement  à  la  patrie ,  et  les 
persécutions  dont  ils  uni  été  Tob- 
jet.  Issu^  d'une  famille  e^linia- 
ble  de  TréTOuZy  département  de 
TAf  D  9  ces  deux  frères ,  eatrés  fort 
jeuoes  dam  lacarrièie  des  armes  , 
par?înrent  Tun  et  l'autre  au  gra- 
de de  capitaioe  dans  le  corps  de 
héros  qu*on  appelle  aujourd'hui 
r cr-i^nrde.  Leur  courag^e  cl  leur 
intrépidité  leur  méritèrent  de 
bonne  heurt'  la  décoration  des 
braves.  Tous  deux  ils  avaient  fait 
les  campagnes  glorieuses  qui  uat 
illustré  les  armes  françaises  >  de- 
puis l'an  la  (1804^  jusqu'en  i8i4* 
A  la  première  aboication  de  l'em- 
perenr»  l'aîné  seul»  Barthélémy, 
né  en  1784»  obtint  l'honneur  de 
raccompagner  dans  son  exil.  De 
retour  nv<'C  înî  df^î'îlr;  d'Eîhe,  il  le 
suivit  encore  au  jour  du  dernier 
combat;  et  après  la  funeste  batail- 
le de  Waterloo,  il  se  retira  avec 
son  frère  dans  leur  viHe  natale, 
au  sein  de  leur  Emilie.  Hais  le 
ffénie  prosoripteur  de  181 5  Tint 
bientôt  troubler  leur  tranquillité  » 
et  s 0 us  le  préteste  qu'ib  sortaient 
du  département,  en  allant  roir 
leurs  parens  dans  une  ville  voi- 
sine, on  voulut  les  arrêter.  S'é^ 
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tant  soustraits  à  cette  mesure  ar- 
bitraire, les  deux  frères  furent  for- 
cés de  se  cacher,  et  bientôt  de  se 
dérober  par  la  fuite  aux  persécu- 
tions qu'on  leur  préparait. En  effet, 
pour  avoir,  dit-on ,  résisté  A  la  gen- 
darmerie, leur  tèle  fut  mise  à  prix, 
et  la  cour  préTÔtale  du  départe* 
ment  du  llhône»  séant  à  Lvon, 
s'empressa,  le  9  juilht  18169  de 
conmunner  les  frères  Bachevil- 
lOf  aaToir  :  l'aîné  à  la  peine  dn 
mort,  et  le  second  à  deux  ans  d'em« 
prisonnement ,  pour  prétendue 
rébellion  ù  In  force  armée.  Cepen- 
dant les  deux  frères  s'étaient  ré- 
fugiés en  Suisse;  mais  bientôt  in- 
formés que  le  signalement  de 
Barthélémy  était  affiché  à  Lau- 
sanne et  dans  tout  le  canton  de 
Yaud ,  ils  Técurent  retirés  au  fond 
d'un  bois  :  là  un  ministre  protes- 
tant, homme  véritablement  reli- 
gieux ,  car  il  était  humain  et  secou- 
rabîf ,  leurapportait,  chaque  jour, 
dans  leur  solitude,  les  objets  né- 
ces<:aires  à  leur  subsistance,  et 
caiiu  il  leur  procura  les  moyens 
de  partir  pour  la  Pologne ,  com- 
me ouvriers  génevois.  De  U,  ils 
passèrent  en  Valachie*  Barthélé- 
my seul  se  rendit  à  Bucharest, 
puis  à  Constantinopic ,  parcou- 
rut les  îles  de  rArêhipel,  visita 
Athènes  et  Corinthe,  et  pour  évi- 
ter la  peste  qui  ravageait  œs  bel- 
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les  coûlrécâ^ilseréfugiaà  Janina,    dont  les  Orientaux  sont  si  jaloux 
avea  des  lettres  d'introduction   et  st  peu  prodigues  »  BanbélaDj 
pour  Ali«paclia,  qui  lui  fit  un- ac-   ne  put  se  familiariser  areo  les 
cueil  bieuTeillant  »  non  pas  à  eau-  horreurs  dont  lecrael  pachale  ren» 
aedeces  lettres ,  mais  d  après  une   dait  témoin  chaque  iour,  son? eut 
recommandation  hien  plus  puis-   pourTétonner,  plussouTentpour 
santé  à  ses  yeux ,  une  action  de   lui  plaire  ;  car  Ali-pacha  TaTait 
bravoure.  Barthélémy  avait  yoya-    pris  en  amitié.  Il  aima  mieux  re- 
gé  dans  l'Albanie  avec  une  caravn-    voir  sa  patrie,  dût-il  lui  sacrifier 
nede  5ohommes,  qui  lut  riHaquee    sa  tête.  Après  avoir  obtenu  un 
par  aoo  jao'ssaires  lictncirs,  de-    passe-port  du  consul  anglais,  il  ar- 
venus  brig'ands  :  il  prit  le  com-    riva  sur  les  froulières  de  la  Fran- 
mandementdela  caravane ,  et  mit   ce,  et  se  constitua  prisonnier  afin 
en  lîiite  les  janissaires,  dont  il   de  purger  sa  contumace,  La  cour 
tua  lui-même  le  chef.  Cependant  royale  de  Lyon  prononça  qu'il 
le  fcère  de  Barthélémy,  Antoine  9   n*y  avait  pas  lieu  à  le  poursuit  re» 
ayant  voulu  le  rejoindre,  s'était   et  qu'il  serait  sur-le-chaiMp  mis 
rendu  à  Constantinople ,  où  il  de*   en  liberté 9  justice  d'autant  plu« 
manda      p;!«<!e-pnrt  à  Tambassa-   remarquable  qu'elle  fut  rendue 
deur  ff  i lirais.  M.  le  marquis  de    d'après  les  mOmes  pièces  qui 
Rivière  ne  le  refusa  point,  mais,    avaient  fait  condamner  Barthéle- 
par  une  singulière  prévoyance,  H  y    my  A  mort  trois  ans  plus  tôt.  Pro- 
fit transcrire  le jugemenldes  deux    fondement  aHligé  de  la  perle  de 
frères ,  avec  ordre,  a  la  gendarme-    sou  frère ,  mort  dans  VeiSi  rolon* 
rie  de  France,  de  le  faire  condui-   taire  qu'il  avait  dû  s'imposer ,  Bar- 
re de  brigade  en  brigade  jusqu'à   thélemy  Baoheville,  privé  de  sa 
Lyon.  A  Paris  on  n'eût  pas  agi   demi-solde  après  tant  de  perséco- 
avee  plus  de  rigueur.  Antoine   tiens  et  de  malheurs,  n  présenté 
partit  pour  la  Perse,  d'où  il  se    une  pétition  à  la  chambre  des  dé- 
rendit successivement  à  Alep,  à    putés,  au  mois  de  juillet  1831. 
Bagdad ,  i\  Bassora ,  et  à  Mascale,    Cette  réclamation,  vivemeiU  aj>- 
dans  l'Arabie-Heurcus»' ,  oi\  sut-    puyée  par  l'un  des  plus  lélés  Jé- 
combant  enfin  aux  longues  fati-    lenseurs  de  nos  libertés  constitu- 
guesdu désert, etauchagrindeson    tionnelles,  M.  de  Corcellei,  qui 
exil  forcé ,  il  mourut  daiis  le  mois    a  prononcé  à  cette  occasion  un 
de  juin  iSso.  Quoique  Ali-pacha    discours  plein  d'énergie ,  a  obte- 
admît  Barthélémy  à  sa  table,  à  nu  de  l'assemblée  une  recom- 
boire  dans  sa  coupe ,  à  fumer  dans   mandation  auprès  du  ministre  de 
sa  pipe ,  et  à  d'autres  honneurs  la  guerre. 


Flli  DU  SVFPLèitBHT. 


ERRATA  DU  DEUXIEME  VOLUME. 


Bacrelu  ,  page  i5,  i'«  colonne,  i4*  ligne,  au  lieu  <îe  la  jeune  ,  etc. ,  yVij- 
</u'a  inênm  vaisseuu  au 'elle,  lisez:  Ajpri-8  U  muri  du  général  en  chef  Le- 
rlerc ,  le  général  Hacnelu  parlât  du  Cap ,  norteur  pour  I«  premier  consul 
des  dépêches  de  M.  d'Âure,  préfet  coIobmI,  capitaine -général  par 
iniwiin, 

jifoiUez  à  la  fui  de  Vardcle.  :  Le  général  Bacheln  est  actnellement  lieu- 
tenant-général en  disponiliiiité. 

Bahaoitay  d'Hilusrs  «  page  73,  t*"  colonne,  au  lieu  de  Saint-George,  lUe» 
Sea-Horse, 

Barnatb«  page  taS  et  snÎT.  Qudqne  soin  que  nons  tyona  mis  è  nous  pro- 
curer des  rcnscigncmcns  exacts  sur  tout  ce  <{oi  roncerne  l'histoire  ae  ce 
défenseur  et  de  ce  martyr  de  la  lib»  rn;,  des  erreurs  consignées  d:His  les 
autres  Biographies,  et  non  démcuùeâ  par  les  amis  de  Baraavc,  oui  été 
accueillies  par  nous  comme  fidts  avères.  S^aliord  son  pére  n'était  point 
prociirevr,  comme  on  Pa  dit,  mais  avœat-consxdtant ,  très  -  esHmé. 
Nous  avons  attribn)'-  à  Bamare  cette  phrase  célèbre  :  Périssent  les  co- 
lonies plutôt  qu'un  principe;  et  en  cela. nous  nous  fondions  sur  Paiilorité 
de  M.  le  duc  de  Levis  (voyez  dans  soa  ouvrage  iulitulé  Souvenirs  et 
Portraits t  rartide  Banuwe)^  H  nons  a  été  prouvé  que  M.  de  Letns 
a^étatt  trompé.  Si  nous  velevoos  ici  scm  erreur ,  qui  est  au  fait  d*ttne  graTo 
importance,  cVsl  surtout  pour  réparer  la  nôtre.  Mal  à  propos  aussi  sur 
la  foi  d'un  des  frères  Michaud  et  de  quelques  autres  biographes  qui 
u'oui  pas  plus  de  droit  à  faire  autorité,  nous  avons dit^ue  tiarnave  avait 
épousé  la  fille  d*nn  ancien  conseiller  au  parlemenijde Grenoble,  laquelle 
loi  avait  apporté  700,00  )  fr.  en  dot.  C^est  encore  une  erreur.  Bamave, 
qtiaiid  i!  fut  envoyé  à  Téchafaud,  avait  du  moins  le  bonbeUr  d^étre  célî- 
baiaire.  Ëuiin  il  n^a  jamais  été  mairu  d«2  Greucblc. 

Barrieri;  (Jean-François),  page  i45.  Il  s'est  glissé  des  inexactitudes  dans 
rarticle  de  ce  jeune  littérateur,  dont  le  talent  s'annonce  avec  éclat. 
M.  iiarrièrc  nu  travaiiie  point  aux  articles  poUlUfues  du  JounuU  lic  Varis. 
Il  est  Pun  des  collaborateurs  les  pins  estiméa  dn  Ccnstitutioanei,  et  il  a 
toujours  professé  les  peincijtes  d\iDe  sage  tiberté.  D  concourt  avec  M.  Ber- 
viUe  à  la  bdle  édition  des  Méntoires  écfits  pendant  la  névolation, 

BiiocHAM p  (Alphonse  de) ,  page  935 ,  1  ^  et  a*  colonnes ,  Usez  Snaid  au  Ueu 

de  Sir  ird  ;  et  pour  ^lus  ample  rectification  de  cette  importante  erreur^ 
VQj^ez  dans  le  troisième  volume  l'article  Bonaparte  (^Lucien). 

Beauvau.  La  Biographie  des  homrnes  vivons  f  publiée 'par  les  frères  Mi- 
chaud  contient  une  notice  historique  sur  un  officier  vendéen,  soi-disant 
C/tarics-£ugéne  de  Beauvau,  et  se  préuudant  le  ills  du  marquis  de 
BeauTau,  tué  par  Vannée  catholique  etrovale,  le  14  mars  179^,  â  la 
première  affaire  de  Cholct ,  dans  l'exerctee  de  ses  fonctions  de  procureur- 
syndic  du  district.  Mais  rien  ne  porte  à  croire  que  cet  officier  apj>artienne 
a  la  f.imllle  Beauvau.  D'al)ord  les  divcr.<;  membres  de  cette  famille  ,  cl 
noUamiUi;ut  la  Ycuve  du  marquis  de  Bvauvau ,  qui  serait  la  mérc  du  rccla- 
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mant  ni  prétention  était  fondée»  cités  deyant  le  tribunal  rie  première 
iofltanct:  d  An^Tfi ,  où  il  s'était  ^urm  en  réclamation  d'état ,  ont  déclaré 
fiinne]lemeiitu{a'iU  ne  lecomiaisMient  point  ce  prétendu  rejeton.  Âi  le- 
egfld  liea,  ils  ont  produit  Pacte  de  décès  du  seul  fils  du  martpis  Je  Beau* 
Yau,  constatant qne  cet  enfant  étaitmortle  a  février  i^8<).  Fndn  !w  trilitmil 
a  rendu,  le  23  mal  iS^Of  un  jugement  définitif  qui  conGrrne  nn  juge- 
ment du  même  tribunal,  rendu  par  défaut  le  6  avril  précédent ,  faisant 
défeoM  an  rédamant  «le  porter  à  Patentr  la  nou  de  Éeauuauu  II  pevaH 
toirtefoil  n'arvoir  pas  lenmcé  à  ses  pcétmtions  :  il  s'est  récemment 
ponrrn ,  nuprèt  de  U  cow  d«  paasaticwt  contre  la  décialoii  du  tribunal 
d'Angers. 

Bbgoutn  ,  pafBi  3o4et  3o5.  Dam  to«t  eet  article,  au  Heu  de  B^fonia,  Utè% 

Begouen. 

Bxrn-BrNO  ,  pnpo  3oa.  Cet  article  du  deuxicme  volnme  étant  inexact,  a  été 
remplacé  dans  le  troisième  par  un  nouvel  article  :  voir  Bihc  (J.B.). 

BsLLiARs  (  le  comte  ) ,  page  3^9,  iss  eolmuM ,  eupfrwie%  cea  moto  :  Qief 
d'étatrmajor  sous  Dumouricz. 

Bn.B.ixYBm  (général  ),  page  \'>.%.  A  la  suite  de  l'article  de  cet  ancien  gouyer- 
r\o\\T  des  Invalides,  on  devrait  lire  une  notîn-  «ur  son  fils,  maréehal-de-  I 
camp,  mort  des  blesrares  qu'il  avait  reçues  a  VVaicrioo.  Cette  notice  pa- 
raîtra dana  le  Sufrplément  génénU  de  cet  mmrage.  I 

BsaTnEzÈKB  (le baron),  page  4^9, première  ligne,  au  lieu  de  fils -dn précèdent, 
etc.,  lise%  eat  fik  a'nn  propriétaire  des  environs  de  Lnnel  (  Hérault  ).  jiu 
lieu  /ie  ;  né  en  Provence ,  lisez  :  né  dans  les  environs  de  Lnnel.  A  la  fin  de 
Particle ,  au  lieu  de  :  n'a  point  été  emplo  jé ,  lisez  :  a  été  employé ,  en 
1819  9  sous  le  marécbalfiaint-Cjr»  comme  inspecteur-général  d'infanterie. 

BsuTcnif  marécbal-de-camp.  I^ea  renaeignemena  relatifs  à  œlof&cier-général 
ne  nous  étant  pas  encore  parvenna,  Dons  pominea  fooéa  de  renvejer  aou 

article  au  SuyplcnietU  gènéruL 

Bessî^rks  (Julien),  page  4^7*  faits  doivent  être  rertinés  ainsi  ;  ?VT.  Bcs-  - 
sières  est  né  à  Grammat  pr^s  de  Cahors.  A  son  retour  d  Kgypte  en  France, 
en  171,8 ,  il  fut  capturé  par  un  corsaire  barbares^pie,  conduit  en  Albanie , 
«t  Tendu  A  AU-pacha,  au^rèa  dnqnel  il  resta  jusqu'en  iSoo.  Tranaporté 
à  cette  époqne  à  Constantinople,  U  obtint  son  élargissement,  et  rentra 
en  France  en  1801.  Il  fut  nommé,  en  i8a3,  k  nn  emploi  dan^;  droit-s- 
rcunis ,  puis  préfet  à  Gap ,  en  1804  ;  chargé  d^une  mission  politique  auprès 
d^Ali-pacha  ;  consul-général  à  Venise ,  en  1 8a6;  C(»nmi8saire  inipérial  ^  vn 
1807  )  A  Gûffett,  où  il  resu  jusqu'en  181 1.  Tontcà  ipû  ait lelalifli  ses  rap- 
porto  aTea  l'Bipagnol  fietba,  aoi-diMnt  Alj^7,  doit  Atm  lauanobé. 
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